Digitized  by  Google..* 


MUOTECA  NA Z 
VRYorto  EmcniMl*  Il 


r KjhQ 

aBwfAvt 

iNmi?- 1 FT**j t* 

KJE Yr>  Wt&F  y^gJT  r*p£ 

Rlv  » uji.  /-r 

^L. 

my  /. 

JOtt-M f «•  "ù  * 

B^'îl' 

" H 

K5pB 

y» 

/Ur  SWii  v \k  j 
H(j^  wj VSfr  fltfTOtf 

« 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


LES 


ES  S AI  S 

DE  MICHEL 

SEIGNEUR 

DE  MONTAIGNE 

Nouvelle  Edition , corrigée  & augmentée. 


. Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


LES 

E S SAIS 

DE  MICHEL. 

SEIGNEUR  . 

DE  MONTAIGNE 

DONNEZ  SUR  LES  PLUS  ANCIENNES  ET  LES  PLVS  CORRECTES 
Editions  : Augmentez  de  plusieurs  Lettres  de  l'Auteur  s & où  les  PaJJages  Grecs >■ 
Latins  jfr  Italiens  , font  traduits  plus  fidèlement , citez  plus  exactement 
que  dans  aucune  des  precedentes. 

Avec  des  Notes,  &c  de  nouvelles  Tables  DES  MATIERES 
beaucoup  plus  utiles  que  celles  qui  avoient  paru  jufqu’ici. 

Par  PierreCoste. 

NOUVELLE  EDITION, 

plus  ample  &plus  correcte  que  la  derniere  de  Londres» 


TOME  PREMIER. 


A PARIS, 

PAR  LA  SOCIÉTÉ* 


M.  DCC.  XXV. 

AVEC  PRIVILEGE  D ^ ROI.- 

* 

\ 


/ 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


PREFACE 

D E 

L’  E D I T E U R 


O U S les  bons  Efprics  font  d’accord  de- 
puis long-temps  fur  le  mérité  des  E s s a i s 
de  Montagne.  Je  ne  prétens , ni  en  faire  l’é- 
loge dans  les  formes , ni  entrer  dans  la  dif- 
culîion  des  Critiques  qu’on  en  a faites.  Je 
ne  pourrois  rien  dire  de  nouveau  fur  le  premier  article: 
&C  je  fuis  perfuadé  que  ceux  qui  liront  l’Ouvrage  avec 
quelque  application , feront  aifément  convaincus  du 
peu  de  folidité  de  la  plupart  de  ces  Critiques. 

Une  chofe  fur  quoi  je  ne  puis  m’empêcher  de  fai- 
re quelques  reflexions  , avant  que  de  montrer  les 
avantages  de  cette  Edition  fur  toutes  celles  qui  ont 
paru  jufqu’ici , c’ell  cette  noble  candeur  que  Monta- 
gne y montre  partout,  & qui  ne  fe  dément  jamais. 

On  a fort  blâmé  Montagne  de  ce  qu’il  s’eft  fait  lui- 
même  le  fu  jet  de  fon  Livre.  Cette  objeélion  a été  re- 
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battue  mille  fois  -,  & je  l’ai  entendu  repeter  fort  fou- 
vent  dans  des  Compagnies  où  il  m’étoit  aifé  de  voir , 
que  ceux  qui  la  faifoient , n’étoient  pas  fort  inftruits  , 
de  la  maniéré  dont  Montagne  s’eil  dépeint  dansfon 
Livre.  Il  l’a  fait  avec  tant  de  fincerité , qu’il  y a tout  fu- 
jet  de  croire , que  c’ell  moins  par  vanité  que  pour  in- 
ftruire, qu’il  s’ell  engagédans  une  entreprife  fi  épineu- 
fe.  Ileft  certain  du  moins  que  ce  Portrait  eft  .comme 
un  Miroir  fidelle , où  tous  les  hommes  pourront  fe 
reconnoître  par  quelque  endroit , s’ils  prennent  la  pei- 
ne de  s’y  regarder  avec  attention , &C  dans  le  defl'ein  de 
fe  voir  tels  qu’ils  font  effectivement.  On  a beau  faire  : 
dans  ce  Monde , il  faut  ou  s’étudier  ferieufement  foi- 
même  , ou  vivre  au  hazard , expofé  fans  celle  à être  le 
jouet  des  autres  hommes  & de  fes  propres  foibleffes , 
toujours  dans  l’inquictude  & dans  le  défordre  , tou- 
jours à fe  plaindre  de  Maux  dont  on  ignorera  la  caufe , 

& le  véritable  remede.  Si  le  Monde , dit  fort  bien 1 Mon- 
tagne à Cette  OCCafion,y?  plaint  deqttoy  je  parle  trop  de  moy, 
je  me  plat  ns  dequoy  il  ne  penfepas  feulement  à foy.  Qu’on  ef- 
faye  d’imiter  la  liberté  qu’il  a prife  de  fe  peindre  fans 
déguifement , & l’on  verra  bien-tôt  que  l’entreprife 
n’eft  pas  tant  blâmable  que  difficile  à executer. 

La  plupart  des  hommes  font  fi  aveuglez  par  une 
faulfe  complaifance  pour  eux -mêmes,  & par  une 
mauvaife  honte,  que,  bien  loin  de  pouvoir  fe  dévoiler 
au  Public  avec  cette  aimable  fincerité  qui  paroît  dans 
Montagne , ils  n’ont  pas  même  le  courage  de  fouiller 

i Tom.  UI.  f.  ix. 
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dans  les  replis  de  leurs  Cœurs  pour  fe  découvrir  fecre- 
tement  à eux-mcmes  leurs  foiblefles,  leurs  legeretez, 
& les  véritables  motifs  de  leurs  a&ions.  C’eft  là  fans 
doute  laraifon  pourquoi  de  tant  d’Ecri vains  qui  ont 
paru  depuis  Montagne , èc  dont  la  plupart  n’ont  été 
que  de  fades  imitateurs , ( car  c’eft  l’engeance  qui  a 
toujours  abondé  le  plus  dans  la  Republique  des  Let- 
tres) il  ne  s’en  eft  trouvé  aucun  qui  ait  entrepris  de 
marcher  fur  fes  traces. 

La  chofe  eft  11  remarquable,  que  le  feu 1 D u c de 
Buckingham,  fameux  par  undifcernementexquis, 
& un  jugement  qu’on  n’a  jamais  foupçonnc  d’avoir 
été  offufqué  par  une  vaine  complailance  pour  des 
pré  jugez  mal  fondez , en  a pris  occafion  de  faire  l’éloge 
de  Montagne.  Après  avoir  parlé  de  Ci  ce  r on  & du 
Chancelier  Bacon,  comme  de  deux  excellens  genies, 
dont  la  conduite  n’eutguere  de  rapport  avec  la  lagefle 
qui  brille  dans  leurs  Ecrits  , il  dit  que  ces  deux  célé- 
brés Ecrivains  auraient  rendu  beaucoup  plus  de  fer- 
vice  au  Public , s'ils  euftent  voulu  lui  expofer  naïve- 
ment &C  en  détail , les  véritables  caufes  de  cette  con- 
trariété. Mats, i ajoûte-t-il , nous  ne  devons  point  attendre 
ce  degré  de  ftncerité  de  la  part  d'aucun  Ecrivain  , excepté  ttn- 
. comparable  Montagne,  qui  apparemment  fera  toujours  le  feul 
de  fon  efpece.  Je  fiai  bien,  continue  le  Duc  de  Buckin- 

i Mtrmii  de  Normunby,  Scc.  to  ail  Pofterity.  EJfty  on  ySuthon  : p.  1 66. 

) But  vve  muft  never  expeû  Ca  much  Vol.  U.  o f the  Works  of  John  Sheffiild, 

finceriry  in  any  Writer , excepc  rlic  incom-  Dukc  of  BuCKÎnghain. 

parablc  Monugn , vvho  is  lise  to  ftand  alone 
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gham,^»’  on  accufe  Montagne  de  vanité'  s mais  fans  raifon  , à 

mon  avis. Et  s'il  e fi  vrai  qu'il  n'en  ait  pas  été  tout-a- 

fait  exempt , jamais  perfonne  n'a  fi  bien  fçu  le  déguifer: 

car  toute  fa  Vanité  s’étant  bornée  à lui  faire  publier 
aufll  librement  les  foiblelïes  & fes  défauts , que  fes 
bonnes  qualitez , c’ell  une  vanité  d’un  genre  tout  par- 
ticulier, & qui  peut-être  meriteroit  un  autre  nom. 

Montagne  ne  parle  pas  avec  moins  de  candeur  de 
fon  Livre  que  de  lui-même. 

Outre  les  citations  dont  il  l’a  enrichi , il  conféfle 
naïvement  , qu’il  y a inféré  bien  des  raifons  & des 
comparaifons  tirées  d’ Auteurs  célébrés , dont  il  a ca- 
ché les  Noms  à deflein , pour  tenir  en  refpeét  ces  Cen- 
feurs  temeraires , qui  n’ont  pas  plutôt  jetté  les  yeux 
fur  un  Livre  nouveau , qu’ils  fongent  à en  faire  la  cri- 
tique : li  éloigné  d’ailleurs  de  vouloir  s’approprier  les 
penfées  d’autrui , qu'il  aimeroit  quelqu'un  , dit-il , 4 * qui  le 
fçufi  déplumer , par  clairté  de  jugement.  Sans  m’être  beau- 
coup attaché  à chercher  ces  penfées  étrangères 
dont  il  a embelli  fon  Ouvrage  , j’en  ai  découvert 
s un  allez  bon  nombre , mais  plûtôt  par  hazard,  ou  par 
reminifcence  , que  par  cette  efpece  de  difcernement 
que  Montagne  exige  de  ceux  qui  voudroient  entre- 
prendre de  le  déplumer. 

Il  nous  dit  avec  la  même  franchife , qu**7  6 entre- 


4 Tom.  II.  p.  90. 

I Voyez  Tom.  I.  p.  jx.  Ntt.  x.  Pag.  75. 
Ntt.  jo.  Pag.  77.  & 78.  Ntt.  jj,  J4,  jj. 

Pag.  90.  Ntt.  1,  x.  Pag.  1x7.  Ntt.  16.— 

Tom.  II.  p.  j.  Ntt.  $.  Pag.  10.  Ntt.  ». 


Pag.  xj.  Ntt.  9.  Pag.  X4.  Ntl.  10,  it,  ix, 
15. Pag.  41. Ntt.  j.  Pag.  ijx.  Ntt.  14.  PaR- 

1 99.  Ntt.  19.  Pag.  j 1 f.Ntt.  j 6. Tom  . 111. 

p.  xi.  Ntt.  j.  Pag.  64.  Ntt.  1, 

6 Tom.  I.  p.  1J7,  ij8. 
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■prend  à tous  coups  des'efgaler  à [es  larrecins , eT aller  pair  à 
pair  quant  & eux.  Mats  ce/l  autant  > ajoûte-t-il,  par  le  bé- 
néfice de  mon  application que  par  le-benefice  de  mon  invention  '. 

En  effet  Ton  Livre  eft  rempli  dePaffages  tirez  des  meil- 
leurs Auteurs  ,•  qu’il  s’eft  rendu  propres  en  leur  don- 
nant des  fens  tout  nouveaux , & fouvent  plus  délicats 
& plus  relevez  que  ceux  qu’ils  ont  dans  l’Original.  Je 
ferois  un  Livre , au  lieu  d’une  Préface , fi  j’allois  vous 
détailler  ici  toutes  ces  applications  ingenieufes.  Un 
feul  exemple  , tiré  du  Chapitre  XXIrae  du  Prémier  Li- 
vre , fuffira  pour  exciter  la  curiolité  des  Lecteurs  qui 
ont  du  goût  pour  ces  fortes  de  recherches.  Prefque  tou- 
tes les  penfées  de  ce  Chapitre  font  prifes,mot  pour  mot, 
de  S e n e qu  e : 6c  par  l’application  qu’en  fait  Monta- 
gne , il  fe  trouve  que  de  Amples  obfervations  de  l’ufa- 
ge  ordinaire  de  la  vie,intereffent  enfin  toute  la  nature. 

Mais  de  ces  mêmes  citations  dont  Montagne  a trou- 
vé moyen  d’enrichir  fon  Livre , on  a pris  occafion  de 
décrier  fa  fincerité , dont  on  ne  peut  le  dépouiller  fans 
défigurer  entièrement  fon caraélere.  “Si Montagne, 
“ dit-on , a fçu  remplir  fon  Livre  d’un  fi  grand  nombre 
“ de  citations , d’où  vient  qu’il  fe  plaint  fi  fouvent  6c  fi 
“ vivement  de  la  foibleffe  de  fa  mémoire  ? D’où  a-t-il 
“donc  tiré  tant  de  traits  d’Hiftoire,  & tous  ces  beaux 
“ Paffages  dont  il  fait  des  applications  fi  fingulieres  ? 
“‘N’eft-ce  pas  fa  mémoire  qui  lui  a fourni  les  noms  de 
“ tant  de  Philofophes  , leurs  propos  fententieux  qu’il 
“ nous  cite  à tout  moment , 6c  ces  longues  énumera- 
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“ tions  qu’il  fait  de  leurs  Sentimens  fur  les  Queftions 
“ les  plus  délicates  de  laPhylique  & de  la  Morale , fur 
“la  nature  de  Dieu,  fur  l’effence  & l’immortalité  de 
“ l’Ame  „ ? Pour  répondre  à cette  Ob jeélion  fans  en- 
trer dans  des  détails  qui  nous  meneroient  trop  loin , on 
peut  remarquer  d’abord  , que  faute  de  mémoire, 
Montagne  eft  tombé  de  temps  en  temps  dans  des 
meprifes  a (fez  groflieres,  comme  lorfqu’il  a pris 7 C ra- 
tes pour  Socrate , un  certain %Dionyfius  pour  Diogene  le 
Cynique , °Hcraclides  Ponticus  pour  Pythagore  -,  & qu’il 
a fait  dire  10ïTbales  le  contraire  de  ce  qu’il  a dit , & 
quelquefois  11  à P lut  arque, ton  plus  familier  ami,  qu’il 
tenoit  toujours  auprès  de  lui , & dont  il  ne  pouvoit 
fe  feparer  dans  le  temps  meme  qu’il  vouloit  11  fi 

pajjer  de  la  compagnie  & Convenance  de  tout  antre  Livre. 

En  fécond  lieu,  ce  n’eft  point  par  un  effort  de  mémoi- 
re,& dans  le  feu  de  lacompofîtion,queMontagne  a em- 
belli fon  Livre  de  toutes  les  citations  qu’on  y trouve 
prefentement.  Il  les  y a inférées,  pour  la  plupart, à loi- 
lir , & à mefure  qu’il  les  rencontrait  dans  les  Livres 
qu’il  avoit  a&uellement  devant  les  yeux.  Il  ne  faut , 
pour  s’en  convaincre  ,'  que  parcourir  les  premières 
Editions  des  E fiais , où  l’on  ne  trouve  que  très-peu  de 
citations  dans  des  Chapitres  qui  dans  la  fuite  en  ont  été 
tout  chargez.  Par  exemple,  dans  le  Chapitre  XHrac  du 


7 Tom.  XII,  p.  $1}.  Not.  4. 

8 Tom.  I.  p,  117.  Not.  19, 

9 Tom.  I.  p.  16$.  Not.  (6. 

10  Tom.  III,  p.  68 .Not.  4. 


11  Tom.  II.  p.  17  j.  Not.  91.  & Tom.  If. 

p.  pi.  Not.  S. 

11  Tom.  111.  p.  101. 
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fécond  Tome,  depuis  la  page  219,  jufqu’à  la  page 
22  3,  on  voit  un  grand  étalage  des  lentimens  de  tous 
les  plus  célébrés  Philofophes  de  l’Antiquité  fur  la  natu- 
re de  Dieu  : mais  il  n’y  en  a pas  un  feul  mot  dans  la  pre- 
mière Edition  des  EJfais , imprimée  à Bourdeaux  en 
1 ^ 80,  ni  dans  celle  qui  parut  enfuite  à Paris  en  15-88. 
Et  tout  le  monde  peut  voir  dans  T Edition  que  je  donne 
prefentement  au  Public , que  Montagne  a trouvé  tou- 
tes ces  penfées  fort  exactement  expliquées  dans  Cicéron, 
d’où  il  lui  a été  fort  aifé  , fans  aucun  effort  de  mémoi- 
re , de  les  tranfporter  dans  fon  Livre. 

Ici  je  ne  puis  111e  difpenfer  de  prendre  connoiffance 
d’une  cenfure  que  Montagne  a publiée  fort  naïvement 
contre  lui-même , &£  fur  laquelle  perfonne  ne  s’eft  ja- 
mais avifé  de  le  contredire,  ceft  ce  qu’il  dit  de  fa  ma- 
niéré d’écrire  à bâtons  rompus,  d’un  Hile  découfu,  mal 
lié , qui  ne  va  '5  qu'a  faut  s & a gambades , pour  parler  fon 
langage. 

O D — t 

La  caufe  de  ce  défaut  ne  vient  pas  abfolument, 
comme  on  l’a  cru  jufqu’ici , du  genie  même  de  Monta- 
gne , qui  l’a  entraîné  fans  raifon  d’un  fujet  dans  un  au- 
tre , fans  qu’il  ait  pu  donner  plus  d’ordre  & de  fuite  à fes 
propres  penfées  : mais  de  je  ne  fai  combien  d’additions 
qu’il  a faites  çà  & là  dans  fon  Livre, toutes  les  fois  qu’on 
ell  venu  à le  rimprimer.  On  n’a  qu’à  comparer  les 
premières  Editions  des  Effais  avec  les  fuivantes  pour 
voir  à l’œil  que  ces  frequentes  additions  ont  jetté  beau- 

i)  Tom.  El.  p.  14). 
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coup  de  defordre  & de  confufion  dans  des  raifonne- 
mens  qui  étaient  originairement  fort  clairs  & très-bien 
fuivis.  Le  ftile  de  Montagne  tel  qu’il  paraît  dans  les  pre- 
mières Editions,  & tel  qu’il  eft  dans  les  dernieres , après 
avoir  été  gâté  par  cesadditions , pourrait  être  comparé 
à un  Colier  de  perles , qui  d’abord  ferait  compofé  de 
perles  parfaitement  rondes , & d’une  égale  grofteur , & 
entre  lefquelles  on  en  mettrait  enfuite  d’autres  d’une 
rondeur  auffi  parfaite  , mais  beaucoup  plus  grolfes. 
Ces  dernieres  perles  en  augmentant  le  prix  du  Colier, 
lui  feraient  perdre  une  bonne  partie  de  fa  beauté.  Il  en 
eft  de  même  de  la  plupart  des  pènfées  que  Montagne 
a inférées  de  temps'  en  temps  dans  fon  Livre  -,  on  ferait 
fâché  de  les  perdre , quoiqu’elles  le  défigurent  en  plu- 
fieurs endroits,  de  la  maniéré  dontellesy  font  enchaf- 
fées.  Parce  que  Montagne  voyoit  fans  peine  la  liaifon 
de  fes  prémieres  penfées  malgré  ce  qu’il  mettoit  entre- 
deux , il  comptoit  qu’un  Leèteur  attentif  les  verrait 
aufli  bien  que  lui.  Mais  quelquefois  il  ne  refte  de 
cette  liaifon  que  des  traces  fi  légères  & fi  peu  marquées, 
qu’on  ne  fauroit  l’appercevoir  qu’en  conlultant  les  plus 
anciennes  Editions.  C’eft  dequoi  l’on  peut  voir  un 
exemple  très-remarquable  à la  page  210.  du  Tome 
IlI.AT(3f.2  2.Ôd’on  en  trouvera  dans  les  Notes  plufieurs 
autres , dont  une  difcullion  plus  particulière  ferait  ici 
fort  defagréable , & m'engagerait  dans  une  excellîve 
longueur. 

Il  me  refte  à faire  voir  en  peu  de  mots  les  avantages 

de 
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de  cette  Edition , fur  toutes  celles  qui  ont  paru  jufqu’ici. 

De  toutes  les  anciennes  Editions  des  Essais,  il  n’y 
en  a aucune  d’autentique  que  celle  de  Lange  lier  pu- 
bliée à Paris 14  en  i y 9 y , fur  une  Copie , trouvée  apres  le 
deceds  de  F Auteur , comme  on  l'allure  pofitivement 
dans  le  titre , & qui  avoir  efié  revue  & augmentée  d'un  tiers 
plus  qu’aux  precedentes  Editions.  Et  c’eft  précifément  d’a- 
prês  cette  même  Edition  que  j’ai  fait  imprimer  celle- 
ci,  fans  m’être  fervi  de  celles  qui  ont  paru  depuis , que 
pour  corriger  de  pures  fautes  d’impreflion.  A mefu- 
re  que  ces  dernieres  Editions  font  plus  recentes , on  y 
a fait  de  plus  grands  changemens  dans  le  ftile  : mais 
comme  je  me  fuis  fait  une  loi  de  donner  le  Livre  de 
Montagne , tout  tel  qu’il  nous  l’a  lailïe  lui-même , je 
n’ai  admis  aucune  de  ces  prétendues  corrections  de 
langage,  qui  fouvent  ne  fervent  qu’à  énerver  lapeq- 
fée  de  Montagne,  & quelquefois  lui  font  dire  **  tout  le 
contraire  de  ce  qu’il  avoir  dit. 

Dans  l’Edition  de  1 y 9 y,  que  j’ai  exactement  fui  vie 
pour  le  Texte,  il  n’y  a ni  la  traduction  des  Partages 
Grecs,  Latins  & Italiens , citez  par  Montagne  , ni  l’in- 
dication des  fources  d’où  ces  Partages  ont  été  pris  : 
deux  chofes  pourtant  allez  néceflaires , dont  Made- 
moifelle  de  Gournay  voulut  embellir  l’Edition  des 
Eflais  quelle  donna  en  1 6 3 y , & qu’on  trouve  dans  les 
Editions  fuivantes  avec  toutes  les  meprifes  du  prémier 
Auteur,  qui  rendent  ce  travail  fort  inutile. 

14  Avec  l'Extrait  du  Privilège  du  Roi , dam/  à Pitiii,  U quinzième  jour  d'Otldrf,  1 594. 

1 s exemple , Tom.  II.  p.  1 8.  Nor.  1 j. 
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I.  Pour  commencer  par  l’article  des  ci  tâtions,  Made- 
moifelle  deGou  rn  ay  nous  allure  fort  expreflementdans 
la  Préface  qui  eft  au  devant  de  fon  Edition  des  ElTais, 
de  1 6 3 j , qu’un  inconnu  s’étant  avifé  de  citer  une  par- 
tie des  Auteurs  dont  Montagne  a voit  rapporté  les  pro- 
pres paroles , elle  corrigea  toutes  les  erreurs  qu’il  avoir 
commifes , & augmenta  la  lifle  de  ces  Auteurs  d’une 
bonne  moitié  -,  de  forte  qu’il  ne  reftoit  qu  environ  cin- 
quante PaJJages  dont  elle  n’avoit  pû  découvrir  la  fource. 
Voici  fes  propres  termes  que  je  ne  puis  me  difpenfer 
de  citer  : “Quant  aux  noms  des  Auteurs  citez , dit-elle^ 
“ qui  fe  voyent  icy , ( dans  P Edition  de  1635.  J ou  qui 
“pourrontfe  voir  encoresen  quelques  impreiïions,j’ay 
“reveu  & confronté  fur  leur  Texte  tous  ceux  qu’un 
“ inconnu  y avoir  appliquez  3 retenu  les  vrays , rejetté 
“ les  faux  , augmentant  ces  véritables  d’une  moitié  : fi 
“ bien  qu’il  ne  refte  pour  ce  regard  qu  environ  cinquan- 
“ te  vuides  ou  noms  à remplir , en  ce  plantureux  nom- 
“ bre  de  prés  de  douze  cens  paflages.  C’eftoit  pour- 
‘ * tant  une  affez  efpineufe  difficulté  que  de  trouver  la 
“ fource  d’une  bonne  partie  des  autoritez  de  ce  Livre, 
“ l’Autheur  en  ayant  par  fois  méfié  deux  ou  trois  en- 
“ femble  , par  fois  donné  tour  de  main  de  fa  façon  à 
“ quelque  autre , qui  les  rend  de  plus  obfcure  recher- 
“ chc.  Qpoy  que  ce  foit,  je  ne  me  fuffe  jamais  demeflé 
“ de  leur  quefte , fi  des  perfonnes  d’honneur  tk  doéfes 
“ ne  m’eufl'cntprefté  la  main,,.  Qui  ne  croiroit  après 
cela  que  la  fource  de  la  plupart  des  citations  de  Mon- 
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tagne  a etc  fideliement  indiquée  par  la  Demoifelle  de 
Gournay  ? Il  eft  pourtant  vrai  que  fon  inconnu  & ces 
■perfonnes  d'honneur  & doctes  qui  l’aflifterent  dans  la  dé» 
couverte  des  Auteurs  citez  par  Montagne , lui  fourni- 
rent une  lille  très-imparfaite, toute  pleine  de  citations 
faufles , ou  entièrement  inutiles  : car  fort  fouvent  on 
n’y  trouve  que  des  Noms  d’ Auteurs  dont  on  n’a  point 
defigné  les  Ouvrages , comme  Ltvtus , Pétrarque,  &ic. 
quelquefois  pour  un  même  Pafïage  on  y cite  tout  à la 
fois,  Cicéron  ou  Seneque/Tihulle  ou  Properce  : fouvent  deux 
Palfages  dont  l’un  appartient  à Cicéron,  & l’autre  à 
Seneque,  y font  attribuez  tous  deux , tantôt  à S en  e que , 
& tantôt  à Cicéron  : on  y donne  à Plaute  un  partage  de 
Lucrèce  -,  à Virgile  des  vers  de  Lucain , & à Lucam  des 
vers  de  Virgile  : & quelquefois  on  met  fur  le  compte 
d ' Ennius,  de  Virgile  & d’ Ovide  des  vers  d’un  Poëte  Mo- 
derne. Obligé  par  toutes  cesmeprifesde  compter  pour 
rien  cette  lille , je  n’ai  marqué  la  fource  d’aucun  Parta- 
ge qu’après  l’avoir  vu  de  mes  propres  yeux  dans  l’Au- 
teur Original  :&  par  mes  recherches  & celles  de  quel- 
ques Savans  que  je  n’ai  jamais  confultez  en  vain , j’ai 
enfin  tout  découvert  à dix  ou  douze  Partages  près , de 
très-petite  importance. 

Quelque  vétilleux  que  foit  ce  travail , je  m’en  fuis 
faitun  plaifir , parce  qu’il  m'a  paru  fort  necefiaire  : car 
comme  Montagne  a rempli  fon  Livre  de  Partages  des 
meilleurs  Auteurs  qu’il  détourne  fouvent  de  leur  pré- 
mier  fens  pour  s’en  fervir  à exprimer  plus  agréable  - 
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ment  & plus  fortement fes  propres  penfées , on  ne  fau- 
roit  pénétrer  l’artifice  ôc  la  beauté  de  ces  applications , 
qu’en  examinant  les  PafTages  mêmes  dans  leurfource. 
Mais  qui  s’aviferoit  d’aller  déterrer  deux  ou  trois  Vers 
de  Virgile,  un  hemiftiche  de  Lucrèce  ou  de  Catulle,  quel- 
ques périodes  de  Seneque  OU  de  Cicéron , un  trait  de 
Salufie  ou  de  Tite-Live  fi  l’on  ne  lui  indiquoit  précife- 
ment  où  il  pourrait  les  trouver  ? 

IL  Une  Traduction  fidelle  des  PafTages  Grecs 
Latins  & Italiens , citez  par  Montagne , n’étoit  pas 
moins  nécefTaire.  Mademoifelîe  de  Gournay  s’étoit 
encore  chargée  de  ce  travail  : mais  en  l’examinant  de 
prés , je  m’apperçus  bientôt  qu’il  me  ferait  plus  aifé 
de  faire  une  traduction  toute  nouvelle  que  de  racom- 
modcr  celle  de  Mademoifelîe  de  Gournay  : outre  que 
de  mon  François  mêlé  avec  celui  de  cette  Dame,  il 
n en  pouvoit  refulter  qu  une  bigarrure  très-ridicule. 
Je  prierai  ici  nos  Cenfeurs  de  Livres,  de  fe  fouvenir , 
que  Montagne  ayant  prêté  des  fens  tout  nouveaux  à 
plufieurs  PafTages  que  je  mets  en  François , j'ai  été 
obligé  de  tranfmettre  les  idées  de  Montagne  dans  ma 
traduétion , fans  confîderer  fi  elle  s’accorderait  ou  non 
avec  la  penfée  des  Auteurs  dont  Montagne  a em- 
prunté les  paroles. 

1 1 1.  Un  avantage  tout  particulier  que  cette  Edition 
aura  fur  toutes  les  Editions  précédentes,  c’efl  la  vérifi- 
cation d’un  grand  nombre  de  penfées,  de  traits  d’efprit, 
& de  faits  hiitoriques  dont  Montagne  a orné  fonLivre, 
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fans  nommer  les  Auteurs  d’où  il  les  a tirez.  J’en  remar- 
quai d’abord  quelques-uns  qui  fe  préfenterent  comme 
d’eux-mêmes  : &C  dans  la  fuite  je  me  fis  une  affaire 
d’en  noter  tout  autant  que  j’en  pourrois  découvrir.  In- 
fenfiblement  cette  recherche  a produit  une  efpece  de 
Critique  aflez  étendue  de  Montagne  : car  en  exami- 
nant les  fources  où  il  avoit  puifé , j’ai  découvert  plu- 
fieurs  méprifes  qu’il  a faites , foit  pour  n’avoir  pas  bien 
compris  les  Auteurs  qu’il  cqpioit , ou  pour  avoir  mal 
retenu  leurs  penfées.  Et  afin  de  faire  voir  à l’œil , 8c  fon 
exactitude, 8c  fes  meprifes , qui  dans  le  fond  ne  font  pas 
en  fi  grand  nombre  ni  fi  grollieres,  qu’on  n’en  trouve 
tout  autant , 8c  à peu  près  du  même  genre , dans  les 
plus  célébrés  Ecrivains , les  Saumaifes , les 16  Grotius , 
&c.  j’ai  cité  au  bas  des  Pages,  les  propres  paroles  des 
Auteurs  fur  des  Faits  de  quelque  importance,  fans  les 
traduire , lorfqu’elles  ne  difent  que  ce  que  Monta- 
gne a déjà  dit  en  François  : car  toutes  les  fois  qu’elles 
contredil'ent  ce  qu’a  dit  Montagne , j’en  donne  une 
traduction  exaCte , dont  je  me  fers  pour  faire  fentir  la 
contradiction. 

IV.  Cette  Edition  eff  encore  augmentée  d’un  petit 
Commentaire, qui  confiftedans  une  courte  paraphra- 
fe  des  endroits  de  Montagne,  dont  le  fens  ne  fe  prefen- 
te  pasaifément  àl'Efprit,  8c  dans  une  explication  de 
tous  les  mots  furannez,  qui  font  prefentement  hors 

ifi  Voyez  la  Préface  que  M.  Barbeyrac  a xxiii..  & en  je  ne  fai  combien  d'endroits  de  fou 
mile  au  devant  de  fbn excellente  Traduction  Conunenaire  fur  cet  Ouvrage. 

Du  Droit  à U Guerre  & (te  U Paix  ; j>.  xsüi, 

* é iij 
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d’ufage.  Mais  étoit-ce  la  peine,  diront  nos  Virtuo/esf 
de  s’arrêter  à fi  peu  dechofe?  Je  fai  que  tout  cela  doit 
être  compté  pour  rien  par  des  gens  comme  eux  , pour 
qui  tout  eft  clair  & de  plein  pied  dans  les  Livres.  Mais 
ces  Meilleurs  devraient  confiderer , que  comme  c’eft 
leur  petit  nombre  qui  les  rend  fi  refpeétables  dans  le 
monde,  un  Livre  qu’on  n’écrirait  que  pour  eux , ne 
ferait  pas  d’un  grand  ufage  au  refte  des  hommes. 

V.  Pour  les  Indices  de  cette  Edition  qui  font  tout 
nouveaux,  je  ne  prétens  pas  les  garantir  complet  j 
( tk  je  ne  fai  fi  l’on  en  fera  jamais  de  tels  d’un  Livre 
écrit  du  ftile  desEflais  de  Montagne)  mais  j’ofedire 
qu’on  n’y  verra  rien  d’abfolument  inutile  , & qui  ne 
foit  aifez  intereifant. 

J’ai  exclu  de  cette  Edition  ce  qu’on  trouve  en  tant 
d’autres , fous  le  titre  de  Vie  de  Montagne:  extrait  fade 
& incomplet  de  ce  que  Montagne  a dit  de  lui-même 
dans  fes  Eflfais , uniquement  compofé  des  paroles  de 
Montagne , mais  qui  perdent  toute  leur  force  & leur 
grâce , ainfi  détachées  de  l’occafion  qui  les  a produites. 

VI.  En  recompenfe  on  trouvera  à la  fin  du  Troifié- 
me  Volume  quelques  Lettres  de  Montagne  dont  il  y en  a 
une  qui  a été  communiquée  en  Manufcrit  par  un  la- 
vant Magiftrat , Prefident  des  Echevins  ÜAmflerdam, 
La  derniere  eft  an  devant  de  la  Théologie  naturelle  de 
Ra  ymondSebonde,  traduite  en  François  parMon- 
tagne  : 8 i les  cinq  premières  font  tirées  d’un  petit  Li- 
vre , fort  rare , compofé  dç  quelques  Pièces  Pofthu- 
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mes  d 'Eftiennc  de  la  Bo'ctie , que  Montagne  fit  imprimer 
en  i y 7 1 , environ  neuf  ans  avant  la  première  Edition 
de  fes  Eflfais.  C’elt  Mr  le  Chevalier  Stanley  qui  en  me 
faifant  connoître  ce  Livret,  me  l’a  communiqué  fort 
obligeamment  pour  en  extraire  tout  ce  qui  pourroit 
fervir  à mon  dellein.  La  cinquième  Lettre  où  Monta- 
gne raconte  les  particularitez  les  plus  remarquables  de 
la  maladie  & de  la  mort  d’£ (tienne  de  U Boétie  fon  inti- 
me ami,  fuffitpour  faire  voir  qu’ilpouvoit  écrire  d’une 
maniéré  très-fuivie  & très-reguliere , lorfqu’il  vouloir 
s’en  donner  la  peine.  On  verra  dans  les  autres  Lettres 
l’air  libre  & naturel  qui  convient  à ce  genre  d’écrire,  & 
au  genie  de  Montagne. 

En  Unifiant  il  ne  fera  pas  inutile , à mon  avis , de  re- 
marquer que  Montagne , né  en  i y 3 3.  a vécu  fous  les 
Régnés  de  François  I.  Henry  II.  François  II.  Charles  IX. 
Henry  III.  & Henry  IV.  étant  mort  en  1592.  le  trei- 
ziéme de  Septembre,  âgé  de  y 9 ans , fix  mois  & onze 
jours. 


A Londres,  le  dix-ntuviéme  de  Mars  1714. 
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L'AUTEUR  AU  LECTEUR- 

’ EST  icy  un  Livre  de  bonne  foy , Le  Heur.  Il 
t’advertit  de's  /’ entré è,  que  ]e  ne  my  fuis  propofé 
aucune  fin , que  domefiique  & privée  : je  ny  ay 
eu  nulle  Çonfideration  de  ton  fervice  , ny  de  ma 
gloire  : mes  forces  ne  font  pas  capables  d'un  tel 
dejfetn.  Je  l'ay  voué  à la  commodité  particulière  de  mesparens 
& amis  : à ce  que  m’ayans  perdu  ( ce  qu’ils  ont  d faire  btentofi ) 
ils  y puiffent  retrouver  aucuns  traicls  de  mes  conditions  & 
humeurs , & que  par  ce  moyen  ils  nourriffent  plus  entière  & 
plus  vifive , la  connoijfance  qu'ils  ont  eu  de  moy.  Si  c eu fl 
efié  pour  rechercher  la  faveur  du  monde  , je  me  fujjc  paré  de 
beautez,  empruntées  , ou  me  fujfe  tendu  & bandé  en  ma  meil- 
leure démarche.  Je  veux  qu’on  m’y  voye  en  ma  façon  fimple  , 
naturelle  & ordinaire  , fans  ejiude  & artifice  : car  c cfi  moy 
que  je  peins.  Aies  defauts  s'y  liront  au  vif,  mes  imperfeélions 
& ma  forme  naifve , autant  que  la  reverence  publique  me  l'a 
permis.  Que  fi  feu  Je  efié  parmy  ces  Mations  qu'on  dit  vivre 
encore  fous  la  douce  liberté  des  premières  Loix  de  Nature , 
je  t’ajfeure  que  je  m'y  fujfe  très-volontiers  peint  tout  entier , & 
tout  nud.  A in fi , Lecteur , je  fuis  moy -me fme  la  matière  de 
mon  Livre  : ce  n'efl  pas  raifon  que  tu  employés  ton  loifir  in 
un  fujet  fi  frivole  & fi  vain.  A Dieu  donq.  De  Montaigne 
ce  jz  de  Juin,  i j8 8. 
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EPISTRE  DE  MADEMOISELLE  DE  GOURNAY, 
inférée  en  fon  impreflion  de  l’année  1635. 


A MONSEIGNEUR 

L'E  MINE  N T ISSIME  CARDINAL 


DUC  DE  RICHELIEU. 
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Ne  vous  pouvant  donner  les  Essais  , farce  qu'ils  ne  font  pas  2 
moy,  jy  cognoijfant  ncantmoins,  que  tout  ce  qu'il  y a d'illujlre  en  nofirefiecle , 
paffe  par  vos  mains , ou  vous  doit  hommage  s j’ay  creu  que  le  nom  de  vo- 
fire Eminence  devoit  orner  le  frontifpice  de  ce  Livre.  Il  ejl  vray , MON- 
SEIGNEUR, qu'il  vous  rend  icy  , far  mon  entremife  , un  homma- 
ge fort  irrégulier  s car  ne  pouvant  vous  le  donner  , je  vous  ofe  donner  à, 
luy  : c efi  à dire , que  prejle  de  tomber  dans  le  fepulchre  , je  vous  confgne 
cet  orphelin  qui  m'efioit  commis  , afin  qu'il  vous  plaife  déformais  de  luy  te- 
nir lieu  de  T uteur  jy  de  TroteEleur.  f efpere  que  le  feul  refit  £1  de  vofire  auto- 
rité luy  rendra  cet  office  : jy  que  comme  les  mouches  ne  pouvoient  entrer  dans 
le  Temple  d Hercule,  dont  vous  efies  emulateur  : ainfiles  mains  impures , qui 
depuis  long-temps  avoient  diffamé  ce  mefine  Livre , par  tant  de  mal-heurcufes 
éditions , n'oferont  plus  commettre  le  facrilege  d'en  approcher , quand  elles  le 
verront  en  vofire  proteCiion  parcelle-cy , que  vofire  libéralité  m'a  aidée  à met- 
tre au  jour.  Combien feray-je  fiere  en  l’autre  Monde , et  avoir  efié  a ffcz  hardie 
en  quittant  cettuy  cy , pour  nommer  un  tel  Exécuteur  de  mon  tefiament  que 
le  Grand  CARDINAL  DE  RI  CH  EL  I EU  ! jy  de  voir  de  là  haut, 
qu'on  fie  fouvienne  icy  bas , quej'ay  fieu  difeerner , à quelle  excellence  fy 
hautejfe  d ame , je  devais  ajfigner  la  protection  du  plus  excellent  tjy  plus  haut 
prefent  que  les Mufesayent fait  aux  hommes , depuis  les  fiecles  triomphant  des 
Tome  I.  ï 
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Grecs  fy  des  Romains  ! Pous  > M 0 NS  E 1 G N EU  R , Autheur  de  tant 
d' Ouvrages  immortels  de  diverfe  forte , qu'il  fanble  que  vous  ayez  entrepris 
d enchérir  fy  d' amplifier  l’Empire  de  l'immortalité  s ne  l'obligez-vous  pas  à 
vous  offrir  par  nos  voeux , pour  une  efpece  de  recompenfe,  les  plus  nobles  des 
biens  quelle  tient  d'ailleurs,  comme  ce  Livre  : ouy  me  fine  s à les  reputer  d'au- 
tant plus  feurement  immortels , quen  les  vous  offrant , elle  croid  les  appuyer 
aucunement  fur  le  Defiin  de  vofire  Eminence  s De  laquelle  je  demeurer ay 
fans  fin , 

MONSEIGNEVR, 

Tres-humble  Si  tres-obeïlïante  fervante, 

GOURNAY. 

‘A  Paris  le  1 1 Juin  1635. 

PREFACE 

SUR  LES 

ESSAIS  DE  MICHEL 

SEIGNEUR 

DE  MONTAIGNE. 

Par  fa  fille  d’alliance. 

I vous  demandez  au  Vulgaire  quel  eftCefiir,  il  vous 
rcfpondra  que  c’eft  un  excellentCapiraine  : fi  vous  le 
luy  monftreziuy  mefme  lâns  nom,  voiré  en  guerre, 
à l’exercice  de  ces  grandes  qualitcz  par  lelquelles  il 
eftoie  tel  : fit  prudence,  labeur , vigilance  , pie- 
voyance,  précaution,  per  lèvera  nce,  ordre,  art  de 
mefnager  le  temps , & de  le  faire  aymer&  craindre , fit  refoludon, 
fa  vigueur  à ne  rien  relafcher  , & lès  admirables  confcils  fur  les  nou- 
velles & promptes  occurrences  : plus , ces  contrarierez  d’adtion  en 
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temps  & lieu  : craindre,  ofer , reculer , courre  fus , prodiguer,  ref- 
ferrer , & mefmes  ravir  où  befoin  eft  : cruauté  , clcmence , fimula- 
lation,  franchife.  Si , dis-je,  apres  luy  avoir  fait  comtempler  tou- 
tes ces  qualirez  & ces  actions , ouy  mefmes  en  guerre  , comme  il 
eit  dit , mais  hors  l'apparat  de  Chef  & hors  la  viétoire , vous  luy 
demandez  quel  homme  c’cft  là  ; il  vous  donnera , s'il  vientà  poinét, 
pour  un  des  fuyars  de  la  bataille  de  Pharfale  : parce  qu’il  ne  fçait  ii 
c’clt  par  telles  parties  qu'on  fe  rend  grand  Capitaine  : & que  pour  ju- 
ger iur  elles  purement,  d'un  qui  le  (bit  ou  puilîe  eftre , il  le  faut  cltre 
ioy  melmc,  ou  capable  de  le  devenir  par  inftruétion.  Enqucrez  lem- 
blablement  ce  mefme  Vulgaire,  ce  qu’il  luy  fcmblc  de  Platon  , il 
vous  rebattra  l’oreille  des  louanges  d’un  celcfte  Philofophe  : mais  fi 
vous  laiiîez  tomber  en  lès  mains  leSympofeou  l’Apologie  defnuez 
de  ce  haut  nom  de  leur  pere , il  en  fera  des  fiirces  : & s’il  entre  en  la 
boutique  d’Apelles , il  emportera  bien  fon  tableau , mais  il  n’a- 
chetera  que  le  nom  du  Peintre.  Ces  confiderations  m’ont  tousjours 
mile  en  doute  de  la  valeur  des  efprits,  que  le  crédit  populaire  fui- 
voit  de  fon  mouvement  & lâns  authorité  precedente  des  belles  âmes  : 
authorité  certes  encore,  meurie par  divers  aages:  j'entens,  palléecn 
uiage  fixe,  qui  eft  l’unique  eftoillc  du  Pôle,  qui  peut  droitement 
guider  les  approbations  populaires.  Car  le  Peuple  n’a  garde  de  con- 
noiftre  par  luy  mefme  la  valeur  des  elprits,  manquant  d’efprit  :ny 
de  mettre  à prix  , ou  de  fuivre  fainement  en  cela  , une  approbation 
ou  aurliorité,  pour  équitable  qu’elle  foit,  qui  pour  eftre  nouvelle 
refte  debatuë  : puis  qu’il  ne  fçauroir  par  ce  melme  defaut  d’clprit , 
connoiftre  le  poids  des  tenans  & des  alfaillans  en  ce  débat.  Celuy  qui 
gaigne  multitude  d’admirateurs  parmy  la  commune,  ôedefon  juge- 
ment propre , ne  peut  pas  eftre  grand  : puis  que  pour  avoir  beaucoup 
de  bons  juges,  il  faut  avoir  beaucoup  de  femblables , outre  qu’il  eft 
vray  , que  la  fortune  & la  vertu  favorifent  rarement  un  melme  fu- 
jet.  Le  Peuple  eft  une  foule  d’aveugles  -,  quiconque  fe  vante  de  Ion 
approbation,  fe  vante  de  paroiftre  honnefte-  homme  à qui  ne  le 
void  pas  : adjouftons , que  c'eft  une  efpece  d’injure  d’eftre  loué  de 
ceux  que  vous  ne  voudriez  pas  reflëmblcr.  Qu’eft-ce  que  le  dire  de 
la  prelfe  ? ( fi  cette  queftion  n’eft  desja  trop  vuidée  par  les  anciens  J 

1 ij 


Digitized  by  GoogI 


XX  PREFACE 

ce  que  nulle  amc  lage  ne  voudrait  ny  dire  ny  croire:  qu’eft-ce  que  la 
raifon?  le  contrepoil  de  Ton  opinion  : & je  trouve  la  rcigle  de  bien 
vivre  auflî  certaine , à fuir  l’exemple  & le  lèns  du  fiecle  , qu'à  fuivre 
la  Philofophie  ou  la  Théologie.  Il  ne  faut  entrer  chez  le  Peuple  fpiri- 
cuellement  ou  corporellement,  que  pour  avoir  le  plaifir  d’en  fortir: 
or  Peuple  ôc  Vulgaire  s’eftend  juiques  là,  qu’il  cft  en  un  eftat , fur 
tout  en  noftre  lâifon , moins  de  perfonnes  entièrement  non  vulgai- 
res, que  de  Princes , pour  rares  que  les  Princes  y foient.  Je  lairray 
toutefois  à Senccque , touchant , ce  me  femble , cette  corde  de  la 
neantife  populaire,  la  charge  de  dire  le  refte  mieux  que  moy.  Xerxes 
contemplant  fes  dix-fept  cens  mil  hommes , s'eferia  de  douleur,  fur 
ce  que  dans  cent  ans  il  n’en  relierait  un  feul  en  vie.  Il  nous  faudrait 
tous  les  jours  faire  un  cri  bien  divers , fur  pareil  nombre  ; de  ce  qu’il 
ne  s’y  trouverait  pas  à l’adventure  un  làge,  ny  qui  pis  cft  un  jufle. 
Tu  devines  desja , Leéleur,  que  je  veux  rechercher  les  cauiês  du  froid, 
recueil , que  noftre  Vulgaire  fit  d’abord  aux  Eflàis  : mais  trouvées , 
ou  non,  laifions-là  les  opinions,  qui  ne  nous  doivent  peut-eftre  pas 
engendrer  plus  de  foucy , hors  les  fujets  aufquels  elles  blelTent  no- 
ftre fortune  , qu  elles  engendrent  d’honneur  à leur  maiftre.  Le  Pro- 
verbe eft  tres-vray  ; que  s’il  faut  fouhaiter  de  la  louange,  c’eft  de  ceux 
qui  lont  louables.  Certes  jerendsàceproposun  facrifice  au  bon  heur, 
qu’une  fi  fameulè  & digne  main  que  celle  de  Juftus  Lipfius , ait  ou- 
vert par  Elcrit  public  les  portes  de  la  louange  aux  Eflais  : ôc  en  ce 
que  la  fortune  l’a  choifi  pour  en  parler  le  premier  de  cette  part , elle 
a,  ce  me  femble,  voulu  luy  déférer  une  prérogative  de  fuffifance  en  fon 
fiecle , ôc  nous  advertir  tous  l’clcoutcr  comme  noftre  maiftre.  L’ad- 
miration dont  ils  me  tranffirent , lors  qu’ils  me  furent  fortuitement 
mis  en  main  au  forcir  de  l’enfance , m’alloit  faire  reputer  vifionnaire  : 
h quelqu’un  pour  me  remparer  contre  un  tel  reproche , ne  m’euft 
defeouvert  l’Eloge  tres-Iâge  , que  ce  Flamand  en  avoit  rendu  depuis 
quelques  années  à leur  Autheur  mon  Pcrc.  Lecteur  ayant  à dciirer 
de  t’eftre  agréable,  je  me  pare  du  beau  titre  de  cette  alliance, 
puiique  je  n’ay  point  d’autre  ornement  : & n’ay  pas  tort  de  ne  vou- 
loir appeller  que  du  nom  paternel , celuy  duquel  tout  ce  que  je  puis 
avoir  de  bon  en  l'amc  eftiflu.  L’autre  qui  me  mit  au  Monde,  ôc  que 
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mon  defaftre  m'arracha  dés  l’enfance,  très  bon  Pere,  orne  de  ver- 
tus, & habile  homme  , auroit  moins  de  jaloufie  de  fe  voir  un  fé- 
cond , qu’il  n’auroit  de  gloire  de  s’en  voir  un  tel. 

Le  don  du  jugement  cil  la  chofe  du  monde  que  les  hommes  pof- 
lèdent  de  plus  diverfe  mefurc  : le  plus  digne  & avare  que  Dieu  leur 
face  : leur  perfection  : Tous  biens  ouy  les  ellenticls,  leur  font  inu- 
tiles , fi  cettuy-là  ne  les  mefnagc  : &c  la  vertu  mefmc  tient  là  forme 
de  luy.  Le  feul  jugement  efieve  les  humains  fur  les  belles , Socra- 
tes fur  eux,  les  Anges  lur  Socrates  : & le  leul  jugement  nous  mec 
en  droite  polTefiïon  de  Dieu  : cela  s’appelle  l’ignorer  & l’adorer  en 
la  foy.  Pythagoras  difoit  aulfi  , que  la  connoiilance  de  Dieu  ne 
pouvoir  eftre  en  nous , que  l’extremc  effort  de  noflre  imaginative 
vers  la  perfection.  Or  vous  plaift-il  avoir  l’elbat  de  voir  elchauder 
plailamment  les  froids  eflimateurs  des  Elfais?  mettez  leur  jugement 
fur  le  troittoir  à l’examen  des  Livres  anciens.  Je  ne  dis  pas  pour  leur 
demander,  fi  Plutarque  & Senequc  font  de  grands  Autheurs,  car  la 
réputation  les  drefTe  en  ce  poinCt  là  , mais  pour  fçavoir  de  quelle 
part  ils  le  font  plus:  fi  c’clt  en  la  faculté  de  juger,  fi  c’efl:  en  celle 
d’inventer  & de  produire,  & comme  eux  qui  devifent  de  ces  facultez 
les  entendent  ou  comprennent  : qui  frappe  plus  ferme  que  Ion  com- 
pagnon en  tel  endroit  : quelle  a deu  félon  leur  matière  eflre  leur  con- 
duite & leur  fin  en  clcrivant  : quelle  des  fins  d’eferire  eft  la  meilleure 
en  general:  quelles  de  leurs  pièces  ils  pourroient  perdre  avec  moins 
d'intereft  : qucllesils  devroient  conlêrvcr  avant  toutes , & pourquoy. 
Faites  leur  apres  cfplucher  une  comparaifon  de  l'utilité  de  la  doctri- 
ne de  ces  deux  ou  de  leurs  femblables , contre  celle  des  autres  Efcri- 
vains:  & finalement  trier  en  raifonnant  fur  les  caulès , ceux  de  cette 
plantureufe  bande  des  Mufes  & Minerve  , qu’ils  aymeroient  mieux 
rclTembler  & difiembler.  Quiconque  fçaura  pertinemment  refpon- 
dre  de  tout  cela , je  luy  donne loy  de  gouverner , fçcller  &c  canccler 
ma  creance  fur  noftrc  Livre. 

Pour  venir  aux  reproches  que  ces  pcrlbnncs  font  aux  Eflais , je  ne 
les  daignerais  rabattre , à deflcin  de  les  mettre  en  grâce  avec  elles , 
malades  non  curables  par  les  mains  de  la  railon:  toutefois  j’en  veux 
dire  un  mot  en  confideration  de  quelques  efprits , qui  méritent  bien 
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qu'on  employé  un  adverriflement  afin  de  lesgarder  de  ebopper  apres 
les  choppcurs  : fi  delormais  le  crédit  qu’un  Ouvrage  de  telle  excellen- 
ce s’eft  acquis  auprès  de  toutes  les  belles  âmes,  par  la  force  de  la  vé- 
rité , ne  nous  releve  de  ce  befoin  : & fans  doute  fa  guerre  qu’il  a fouf- 
ferte  entre  les  cerveaux  foibles , & la  faveur  qu'il  a nettement  gai- 
gnée  entre  les  forts,  ont  elle  auffi  ncceflàires  appendances  de  Ion  mé- 
rité l'une  que  l'autre.  Premièrement  on  l'accule  de  quelque  ulurpation 
du  Latin,  de  la  fabrique  de  nouveaux  mots , & d’employer  quelques 
phrafes  nonchalantes  ou  Galconnes.  Je  relponds,  que  je  leur  donne 
gaigné,  s’ils  peuvent  dire  , pere  ny  mere,  frere  , finir , boire,  man- 
ger , dormir,  veiller,  aller , voir , fentir,  ouïr  & toucher , ny  tout 
le  relie  en  lomme  des  plus  communs  vocables  qui  tombent  en  nollre 
ulàge , lâns  parler  Latin.  Ouy , mais  le  befoin  d’exprimer  nos  con- 
ceptions , dit  quelqu’un  d’eux,  nous  a contraints  à l’emprunt  de  ccux- 
cy.  Ma  repliqueell,  que  le  befoin  de  mon  Peretoutde  melmes , l’a 
contraint  de  porter  en  ceux-là  fes  emprunts  outre  les  tiens , pour  ex- 
primer les  conceptions , qui  font  outre  les  tiennes.  Je  fçay  bien  qu’on 
a tourné  les  plus  nobles  conceptions , & les  plus  excellons  Livres  en 
nollre  langue , où  les  traducteurs  fe  font  par  fois  rendus  plus  fuper- 
llitieux  d’innover  & puifer  aux  fources  eflrangeres  : mais  on  doit  con- 
fidercr , que  les  Elîàis  refTerrent  en  une  ligne,  ce  que  ces  traducteurs 
ofent  alonger  en  quatre  : joint  que  nous  ne  fommes  peut  ellre  pas  af- 
fêz  fçavans , ny  moy  , ny  ceux  qui  devifent  ainfi , pour  fentir  fi  ces 
traductions  font  par  tout  auffi  vigoureufes  que  leur  texte.  J’ayme  à 
dire  Gladiateur  , j’ayme  à dire , Èlcrimeurà  outrance , auffi  fait  ce 
Livre:  cependant  qui  m’allrcindroit  à quitter  l’un  des  deux,  je  retien- 
dras Gladiateur  : & fi  fçay  quel  bruit  on  en  mènera:  partout  en  cho- 
fc  femblable,  je  ferois  demefme.  J’entensbien  , qu’il  faut  ulêr  de 
bride  aux  innovations  &c  aux  emprunts  : mais  n’efl-ce  pas  une  fottife 
de  dire , que  fi  l’on  n’en  defend  que  l’abus , & qu’on  reconnoifie 
qu'avec  la  bride  &c  la  prudence  il  loit  loifible  de  les  employer , on 
defendeaux  Elfaisde  lofer  entreprendre  comme  incapables,  le  Ro- 
man delaRofe  en  ayant  ellé  jugé  capable  autrefois?  veu  mefmesque 
le  langage  de  fon  liecle , n’eftoit  preflé  non  plus  que  le  nollre , linon 
de  la  feule  neceffité  d’amendement  : & qu’avant  ce  vieil  Livre,  on 
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ne  laifîoit  pas  de  parler  & de  (c  faire  entendre  autant  qu’on  vouloit. 
Horace  vrayement  ne  s’en  tairoit  pas. 

Ce  que  Rame  a fouffert  de  Plaute  jj-  de  Cacile , 

Le  peut -elle  interdire  à Vasie  ou  Virgile  ? 

Ne  doy-je  orner  la  langue , enflant  mes  vers  hardis , 

Puis  qu'Ennie  qj-  Caton  l'ofoient  orner  jadis  ? 

Ils  fcmerent  de  fleurs  le  Poème  la  Profe , 

Preflans  de  nouveaux  noms  à mainte  jy-  mainte  chofe  , 

Et  toujours  à bon  droitil  les  chemins  font  ouvert  , 

A forger  par  les  temps  phrafes  mots  divers. 

A qui  la  force  d’efprit  manque , comme  à ceux  du  temps  de  ce  Ro- 
man ; les  vocables  iuffifans  à s’exprimer , ne  manquent  jamais  : & 
fuis  en  doute  au  contraire,  qu’en  cette  large  & profonde  uberté  de 
la  langue  Grecque,  ils  ne  fe  trouvaient  encore  louvent  manques  & 
taris  chez  Socrates  &chcz  Ariftote  & Platon.  On  ne  peut  reprelenter 
que  les  imaginations  communes,  par  les  mots  communs  : quiconque 
a des  conceptions  ou  penfées  extraordinaires , doit  chercher  des  ter- 
mes inuhrez  à s’exprimer.  N’ont-ils  pas  aufli  raifon  je  vous  prie  : qui 
pour  huiéfou  dix  mots  qui  leur  fembleront  eftrangers  ou  hardis , ou 
pour  trois  maniérés  de  parler  Gafconnes,  & vingt  bifarres  ou  non- 
chalantes , & defreglées  s’ils  veulent , qu’ils  efpieront  en  cette  piece 
fi  tranlcendantc  par  tout,  & mefmement  au  langage  ; n’y  trouveront 
à parler  que  pour  mefdire  ! Eft-il  défendu  d’appliquer  quelques  luftres 
fur  un  beau  vifâge , pour  en  relever  la  blancheur  ? Quand  je  défends 
mon  Pere  des  charges  du  diale&e  , je  me  mocque.  Pardonnerions- 
nous  à ces  corredeurs , s’ils  avoient  forgé  cent  didions  à leur  porte, 
pourveu  que  chacune  d’elles  en  fignifiaft  deux  ou  trois  ordinaires: 
& didions  qui  perçaflcnt  une  matière  jufqucs  à la  mouëlle  , tandis 
que  les  autres  la  frayent  ou  frappent  fimplcment  ? S’ils  nous  repre- 
fentoient  mille  nouvelles  phrafes  tres-delicates,  vives,  barties  & in- 
ventées d’une  forme  inimitable  ; qui  diflènt  en  demy  ligne  , le  lujet, 
le  fuccez  & la  louange  de  quelque  chofe  ? mille  métaphores  égale- 
ment admirables  & inouyes , mille  très  propres  applications  de  mots 
enfoncez  & approfondis  à divers  & nouveaux  fens  ? (car  voila  l’inno- 
vation qu’ils  nous  répriment,  & qu'ils  craignent  que  les  Ellàis  facenr 
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palfer  en  exemple  ) & tout  cela  dif-je  , fans  qu’un  Lecteur  y pcuft 
rien  accufer  que  nouveauté , mais  bien  françoiié  ? Or  à mefure  que 
jardiner  & provigner  à propos  une  langue  , cil  une  plus  belle  entre- 
prife,  à mefure  eft-elle  permettable  à moins  de  gens,  ainfi  que  re- 
marque mon  Pere.  C’ell  à quelques  jeunes  dilcoureurs  du  fieclc , 
qu’il  faudrait  donner  de  l’argent  pour  ne  s’en  mefler  plus , foie 
pour  édifier  ou  démolir  : comme  à ce  mauvais  flulleur  antique , 
qui  prenoit  (impie  loyer  pour  fonner,  & double  pour  le  taire.  Ayant 
traité  du  langage  ailleurs , j’y  renvoyé  le  Ledeur  : & la  lêule  ncccflité 
de  l’occafion  prefente  eft  caulê  que  je  range  icy  ce  dernier  des  Eflais, 
il  le  faut  tranlcrire  : il  n’ennuye  jamais  le  Ledeur  que  quand  il  celTe  , 
& touty  ell  parfait , s’il  n’avoit  point  de  fin.  Un  fi  glorieux  langage, 
devrait  ellre  par  Edid , alligné  particulièrement  à proclamer  les 
grandes  vidoires,  abfoudrc  l’innocence , faire  fonner  le  commande- 
ment des  Loix  , planter  la  Religion  aux  cœurs  des  hommes,  & à 
louer  Dieu.  C’ell  en  vérité  l’un  des  principaux  doux , qui  fixeront 
la  volubilité  de  noftre  vulgaire  François,  continué  julqucs  icy:  Ion 
crédit  qui  s’eflevera  chaque  jour,  empefehant  que  de  temps  en  temps 
on  ne  trouve  furanné  ce  que  nous  dilons  aujourd’huy , parce  qu’il 
prefervera  de  le  dire  : & le  failànt  juger  bon  , d’autant  qu’il  lêra  lien. 

On  proferit  apres  non  feulement  pour  impudique  & dangereule  , 
mais  pour  je  ne  fçay  quoy  de  nefas , ufons  de  ce  terme,  là  liberté  d’a- 
natomifer  l’Amour  : furquoy  je  n’olerois  relpondre  un  fcul  mot,  ny 
confequemmcnt  fur  plufieurs  autres  articles  touchez  en  cette  Préfacé, 
apres  les  belles  refponfes  que  luy-mefme  y fait  : n’elloit  que  nos  hom- 
mes qui  jugent  toutes  choies  par  opinion,  goufteront  à l’adventure 
mieux  là  defenfe  d'une  autre  main,  bien  que  pire,  qu’ils  ne  feront 
de  la  fienne  propre.  Cela  s’appellera  prefler  ma  foiblelfe , à (ervir  de 
luftre  à là  force  : mais  c’ell  tout  un  , je  Iuy  dois  alfcz  pour  fubir  cet 
inconvénient.  Ell-il  donc  raiionnable  de  condamner  la  théorique  de 
l’Amour  pour  coulpable  & diffamable,  eftablilfant  là  pratique  pour 
tonnelle , légitimé  & facramcntale  par  le  Mariage  > Confentons 
neantmoins , s’il  plaill  à ces  gens  qu’elle  foit  coupable  & dilfamable  ; 
il  relie  à nier  qu’elle  foit  impudique,  pourceluy  qui  la  traite,  ny  pour 
fbn  Ledeur  : lpçcialement  traitée  par  un  perlonnage,  quidemellant 
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ccttc  fusée,  comme  correcteur  & fcrutateur  perpecucl  tics  actions  & 
des  paillons  humaines , prefche  foigncufcmcnt  la  modeitic  & la  bicn- 
feancc  exemplaire  aux  Dames,  & les  diffuade  de  faire  l'amour,  ainfi 
que  l’Aucheur  donc  ileftqucftion.  Car  oucre  que  ce  Livre  prouve  fort 
bien  le  maqucrelage,  que  l'art  de  la  ceremonie  & les  exceptions 
preftent  à Venus;  quels  iùffragans  de  chafteté  font  ccux-cy , je  vous 
prie,  qui  vont  encherilfanc  fi  haut  la  force  & la  grâce  des  effets  de  Cu- 
pidon , que  de  taire  accroire  à la  jcuncflè,  qu’on  n’en  fçauroit  pas  iim- 
plement  ouïr  devifer  fans  péril  & fans  traniporc  ? s’ils  le  diicnt  à des 
femmes , n’ont-elles  pas  raiion  de  mettre  leur  abitinence  en  garde 
contre  un  preicheur  qui  iouftient  que  c’cft  chofe  impoilible , d’ouïr 
feulement  parler  de  la  table  fans  rompre  ion  jeufne  ? Je  diray  donc , 
qu’a  peine  S.  Paul  euft-il  refuie  la  langue  ou  l’oreille  au  beioin , fur 
l'examen  de  l’Amour , puis  qu’il  fonde  fa  vertu  à fencir  £c  (importer 
les  aiguillons  mcfmes  de  cette  paillon  en  fon  corps  : nam  virtus  in  in- 
firrr.it ate  ferficitur.  Etquoy,  Socrates,  quife  levoic concinent  d’auprès 
ce  bel  &c  brillant  fujet,  dont  la  Grèce,  à ce  qu’on  difoit,  n’eurt  i'ccu 
porter  deux;  faifoic-il  alors  moins  aCtede  chaiïeté , dautant  qu’il  avoir 
ouy , veu,  dit  & touche,  que  ne  faiioit  Timon,  fepourmenant  fcul 
tandis  en  un  deiert  ? Livia,ielon  l’opinion  desSages , parloir  en  Impé- 
ratrice & capable  Dame,  telle  qu’on  l’a  recognuë,  iouftenant  qu’aux 
yeux  d’une  femme  charte,  un  homme  nud  n’eftoit  non  plus  qu’une 
image.  Que  il  quelqu’un  croid  néanmoins  que  cela  veuille  dire, 
quelle  leur  euftconicillé  d’aller  voir  un  tel  ipcëtacle  exprés,ou  de  fe  le- 
ver plus  matin  pour  lire  toutes  les  folies  des  Poëtes  Grecs  & Latins , il 
déclaré  aifez  fa béveuë.  Cette  Princeflè  jugeoit  fans  doute,  qu'il  faut 
que  le  Monde  banniiTe  du  tout  l’Amour  & fa  mere  au  loirnou  que  s’il 
les  referve  chez  luy,c’eftune  baftelerie  à quiconque  ce  foie  de  faire  le 
pudique,  pour  fêqueftrerdes  yeux",  de  la  langue  & des  oreilles  les  ima- 
ges & les  difeours  de  la  cabale  de  ce  Dieu.  Outre  que  les  hommes  & 
les  femmes  pour  qui  l’Amour  citbanny  : j’entens  qui  n’ont  aucune 
part  reelle  ou  prciêntc  en  luy  ; font  forcez  d’ad vouer , qu’ils  y ont 
part  prefomptive  , ou  du  moins  acceptable  par  le  mariage  : raiion 
qui  les  doit  divertir  de  refuiêr  au  beioin  l’œil , la  langue  ou  l’oreille, 
à telles  jppendancçs  de  ce  mefme  Dieu,  celas’appelle  telles  images, 
Terne  I.  o 
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& tels  difcours.  Je  n’approuve  pas  pourtant  les  licences  de  ces  Poètes- 
là  , non  plus  que  l'allégation  que  mon  Perc  en  fait  par  fois , ny  mef- 
mcs  quelque  émancipation  de  foncreu;tanc  pourcequ’elles  répugnent 
à mon  gouft,  que  dautant  que  je  fuis  tousjours  d'avis  que  chacun  con- 
tienne autant  qu’il  peut  fes  faicb  8c  fes  paroles  fous  le  joug  des  formes 
8c  ceremonies  communes  : mais  j’accule  encores  plus  que  telles  er- 
reurs > ceux  qui  les  acculent  outre  leur  mefurc.  La  plus  légitimé  con- 
fideration  que  les  Dames  puillent  apporter  au  refus  8c  fuite  d elcou- 
ter  ces  choies,  c'eft  de  craindre  qu'on  ne  les  tente  par  leur  moyen. 
Mais  outre  qu’au  contraire,  ainfi  que  j’ay  dit,  la  ceremonie  eft  mi- 
niftre  de  Venus,  foitpar  fon  intention  originaire,  foit  par  accident} 
ces  Dames  doivent  avoir  grand’honte  de  ne  le  fentir  de  bon  or  que 
jufques  à la  coupelle}  8c  continentes , que  parce  qu'elles  ne  rencon- 
trent rien  qui  heurte  la  continence.  L’ailaut  eft  le  labeur  du  combat- 
tant , mais  cil  aufli  pere  de  fa  vidtoire  & de  fon  triomphe  : Sc  toute 
vertu  déliré  l’elpreuve , comme  tenant  fon  elfence  melmc  du  con- 
rrafte.  Si  n'entens-je  pas  pourtant , que  la  chafteté  deuil  delirer  ou 
ioufFrirl’alTaut,  en  plus  amples  termes , que  ceux  donc  il  ellquellion  : 
c’eft  à dire,  vagues , generaux , 8c  hors  tout  intcrell  & deftein  particu- 
lier qui  peuft  eftrc  apoftépourlafurprendre.  Ce  ne  font  pas  don  clés 
diftours  francs  8c  fpeculatifs  fur  l’Amour , qui  font  dangereux  ; ce 
font  les  mois  8c  délicats,  les  récits  arciftcs  8c  chatouilleux  des  paftions 
amoureufes,  8c  de  leurs  effets , qui  Ce  voyent  aux  Romans , aux  Poè- 
tes, 8c  en  telles  clpeces  d’Elcrivains  : dangereux,  dis-je,  tousjours,  mais 
qui  le  feroient  beaucoup  moins,  fans  l’encherillèment  8c  le  haut  prix 
où  les  loix  de  la  ceremonie  8c  leurs  exceptions , ont  eflevé  Cupidon 
&.  Venus.  Touresfois  certes  j’ay  grand  peur , que  le  genre  humain 
ne  puilfe  fçavoir  plus  dangereulèment  quel  animal  eft  l’Amour,  que 
quand  pc-rfonne  ne  luy  dit.  Je  crains  en  fomme , que  fi  l’on  conjoint 
en  un  la  jeunelfe , l’inclination  naturelle , les  delices , une  gentilleflê 
natale  avec  une  nourriture  polie  , animées  d’abondant  par  fart  8c  le 
lucccz  des  ceremonies  alléguées  ; on  ne  loge  Cupidon  à tel  degré  par- 
my  ceux  où  toutes  ces  choies  le  trouveroient  enfemble,  que  pour 
beau  que  ces  Romans , 8c  Poètes,  8c  le  grand  Platon  mefme  le  peuf- 
fent  dclcrire , il  ne  refte  profondément  inferieur,  à l’image  que  des- 
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gens  de  cette  dangcreulè  trempe  luy  fuppofont  : en  un  mot , la  plus 
friande  peinture  de  l'Amour  qu'on  leur  puüTe  tracer , ternit  en  leur 
imagination  l'idée  qu'ils  conçoivent  de  luy  naturellement. 

Pour  quelque  legere  obfcurité  qu'on  reprend  apres  en  nos  Eflais , 
je  diray  ; que  la  matière  n’eftant  pas  aufli  bien  pour  les  novices,  il 
leur  a deu  fuffire  d’accommoder  le  ftyle  à la  portée  des  profez  feule- 
ment : onjte  peut  traiter  les  grandes  choies,  folon  l’intelligence  des 
petites  & balles  âmes  : car  la  comprehenfîon  des  hommes  ne  va  gucre 
outre  leur  invention.  Ce  n’eft  pas  icy  le  rudiment  des  apprentifs , 
c’eft  l'Alcoran  des  maiftres  : oeuvre  non  à goufter  par  une  attention 
ltipcrficielle,  mais  à digerer  & chilifier , avec  une  application  pro- 
fonde : & de  plus,  par  un  très  boneftomach  : encore  eft-ce  davanta- 
ge, un  des  derniers  bons  Livres  qu’on  doit  prendre  comme  il  eft  le 
dernier  qu’on  doit  quitter.  Qu’eft-ce , diray-jc  a ce  propos , que  Plu- 
tarque trouverait  plus  à dire  au  bon-heur  de  fon  lîeclc , que  le  man- 
quement de  la  nailfance  de  ce  Livre  ? & que  ferait  plus  volontiers  Xe- 
nophon,  s’il  retournoit , que  de  l'eftudier  avec  nous  ? Il  le  peut  enfin 
nommer  la  quintelfence  de  la  vraye  Philofophie , le  throfne  judicial 
de  la  raifon , l’hellebore  de  la  folie , le  hors  de  page  des  elprits , ôc 
la  reiurreéhon  de  la  vérité  morale  & humaine  ; c'clt-à-dirc , la  plus 
tuile  & foule  acceflible  : je  laifjê  tousjours  à part  celle  que  Dieu  nous 
communique  par  le  don  de  l’Evangile,  &:  de  fà  grâce  paternelle. 

Je  voy  qu'on  le  galloppe  en  fuitte  du  reproche  de  foibleflé , fur  le 
peu  d’obligation  qu’on  prétend  qu’il  s’eft  donné , de  traitter  les  ma- 
tières au  long.  Surquoy  conliderant  s’ils  avoienr  raifon  , je  n'ay  leu 
trouver  aux  Opulculesde  Plutarque  guère  ou  point  du  tout,  de  lujets 
traittez à pleine  voile,  outre  le  nombrequi  s’en  voidaux  Eflais  : Com- 
me de  l’amitié,  fur  laqucllç  il  a rencontré  ce  que  les  autres  fombient 
avoir  feulement  cherché  jufques  icy  : de  la  Neantifo  & vanité  de 
l'homme  en  l'Apologie  de  Sebonde,piece  fi  pleine  en  fonclpece,  que 
le  fouirait  n’y  peut  qu’adjoulter:  de  la  Vertu  : de  l’Art  de  conférer  : le 
difcours  qu’il  maniefur  des  Vers  de  Virgile  : contre  la  Medecine  : de 
l’Inftitution  des  enfansidu  Pcdantifme  : de  la  Solitude  : Que  legoufl: 
des  biens  Sc  des  maux  dépend  en  partie  de  l’opinion  que  nous  en 
.avons;  du  Repentit  ; de  la  Divprfion:  de  i’Expcrience  : de  l’Exercita- 

ôij 


Digitized  by  Google 


xxviii  PREFACE 

tion  : fur  la  Simplicité  des  difcours  de  Socrates  au  Traitté  de  la  PfijF- 
fionomie  : le  poinéfc  des  Fins  de  l’homme  qu’il  agite  fi  pleinement  en 
divers  lieux  : comme  auflî  celuy  de  l’Erreur  des  opinions  vulgaires, 
accompagné  de  leur  correction: fa  Peinture  : le  tres-difEcile  Examen 
du  poids  & mérité  de  tant  de  diverfes  actions  des  hommes , & l'Ana- 
tomie parfaite  de  leurs  pliions  & mouvemens  intérieurs  : fur  lefqucl- 
les  actions , pallions  & mouvemens  intérieurs  des  hontes , je  ne 
lçay  Ci  jamais  autre  Authcur  dit  ny  confidera  ce  qu’il  a dit  & confi- 
deré.  Somme,  failànt  exception  des  chofes  qu'il  a traittées  ample* 
ment,  jç  les  trouve  en  tel  nombre,  quelles  occupent  prelque  la  malle 
complété  de  l’ouvrage.  Mais  à bon  efeient  quand  il  n’auroit  appro- 
fondy  qu’un  de  ces  articles  de  la  forte  qu’ils  le  lont , luy  pourroit-on 
imputer  que  la  foiblelîc  rcmpelchaO:  d’en  faire  autant  des  autres  ? ou 
Ci  bien  Hercules  n’avoit  battu  qu'un  homme , feroit  il  peu  vaillant , 
pourveu  que  celuy- là  fuit  Antnée  ouGerion?  La  caule  qui  fait  fem- 
bler  que  cet  Autheur  comprenne  moins  de  matières  pleines  que  les 
autres  ; c’ell  que , parce  qu’il  relferre  en  un  volume  toutes  les  matiè- 
res de  la  Philolophie  Morale,  il  ell  force  qu’outre  les  pleines  & com- 
bles il  en  entaffe  de  lurcroilt,  infinies  manques  ou  courtes,  plus  que 
ces  autres  là  ne  lont  : lefquelles  à l’advis  de  ces  repreneurs , excluent 
les  pleines  & combles , ou  font  qu’ellps  ne  doivent  pas  eftrc  considé- 
rées : outre  la  beftiie  de  ces  gens,  de  manquer  maintefois  de  recon- 
noiftre  la  fuitte  pr  laquelle  il  continué  & accomplit  les  matières  afin; 
d'y  apporter  ce  comble,  à travers  de  quelque  gaiÛardifc  d'intermede. 
ou  Ion  ftyle  cft  porté.  Mais  qu’eil-ce  que  de  traitter  les  matières  tout 
du  long?  iln’eft  rien,  dit-il,  dont  îlvoye  le  tout:  8c  moins  le  voyent 
ceux  qui  luy  promettent  de  l’efcrire.  Quiconque  n’cfpuife  un  theme 
làns  1 ailler  que  dire  apres  foy , ne  le  traitte  pas  tout  du  long  : toute- 
fois je  ne  voy  point  que  Platon  elcrivaht  le  Lyfis,  ait  fouftrait  le 
moyen  à fou  dilciple  Ariftote,  à Cicéron  , à Plutarque  , à Lucien  , 
& frailchement  aux  Elfais,  de  nous  entretenir  de  l’Amitié  : ny  que  luy 
mefme  par  fa  Republique,  pour  entière  & plantureufc  qucnosaccu- 
fateurs  la  cognoillènt,  ait  empefehé  de  compofer  cent  autres  Répu- 
bliques : ainfi  du  relie!  Voila  doneques , que  manier  à leur  mode  un 
poiuct  tout  entier  x ce  n’eft  autre  chofe , que  le  laifler  à manier  touç 
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entier  encores  comme  une  fource  inépujfable,  à centautres  Elcrivains 
qui  viendront  apres.  Que  fi  eprrigeans  leur  playdoyer , ils  difent  : 
qu'on  le  doit  au  moins  manier  amplement  : je  leur  conlêns , que 
cette  amplitude  Toit  quelque  choie  ; mais  non  pas  de  tel  poids , qu’elle 
ne  fc  puifle  trouver  en  un  ouvrage  indigne  de  recommandation  : 
tant  s'en  faut  que  Ton  manquement , accordé  qu’il  f uft  en  noftre  Li- 
vre peult  fleftrir  par  cohérence , la  tranlcendante  làgeffe  de  fes  conce- 
ptions. Je  leur  demande  s’ils  n’aymeroient  pas  autant  avoir  efcrit  ce 
leul  mot  d’Ariftote  : Que  l’amitié  eft  une  ame  en  deux  corps  ; que 
tout  ie  Toxaris , bien  que  ce  (oit  un  bon  Efcrit , voire  le  Larlius  peu  t'- 
élire, qui  vaut  encores  plus?  Enquerez  Platon , s’il  rt’ayme  au  Sym- 
polc  l’Oraifon  d'Agathon , que  parce  que  celle  d’Ariftophancs  l'ac- 
compagne, eftendant  l’oeuvre  : mais  advilcz  que  devient  Platon  en 
fes  plus  amples  & longs  Ouvrages  mefmes,  (I  c’eft  le  plus,  & non  le 
mieux  dire,  qu’on  cherche  ? Or  fi  c’eft  le  poids  des  conceptions  qui 
fait  valoir  un  Ouvrage , autant  le  fait-il  en  celles  de  divers  objets  ra- 
maflez  enfemble , que  d’un  feul , ouy  plus  à mon  advis  : de  ce  qu’ou- 
tre que  l’on  void  par  cette  diverlîté,  que  l’elprk  qui  parle  eft  plus 
univerlel , il  paroill  aulfi  qu’il  eft  plus  grand  : puis  qu’il  a peu  frapper 
de  bons  coups.  fi  bons  coupsy  a,  fans  le  donner  lad  vantage  de  s'ou- 
vrir fi  à plein  qu’il  feroit,  s’il  prenoit  loifir  de  s'acharner  lurune  ma- 
tière : en  laquelle  d’abondantun  trait  enfante  l’autre , lors  qu’on  vient 
à la  filer  de  long,  relayant  & fécondant  l’ouvrier.  Celuy  quiprendfix 
feuilles  de  papier  pour  elcrirc  un  Traité  de  la  Médecine , je  ne  me 
loucie  gueres  s’il  n’en  occupe  que  deuxfur  ce  texte,  pourveu  qu’il  me 
rechauifc  les  quatre  autres  feuilles , de  quelque  aulfi  riche  couleur  : 
qui  perd  morceau  pour  morceau  , ne  perd  rien.  Et  me  rapporte  bien- 
auLe&eur,  fçavoir,  fi  la  couleur  dont  les  Elfais  luy  rehaulfcnt  les- 
Chapitres  des  Boytcux,  des  Chofes,  de  la  Phyfionomie,  de  la  Va- 
nité , fans  aller  plus  loin  ; fe  doit  contenter  d’eftre  fimplement  appel- 
lée  aulfi  riche , que  celle  qu’on  luy  promettoit  par  le  tiltre.  Puis 
qu’eftans  hommes  on  ne  nous  peut  faire  voir  une  chofc  pleinement 
&c  parfaitement , il  faut  que  les  Autheurs  s'efforcent  à mettre  ordre 
que  nous  les  voyions  toutes  ou  plufieurs , le  moins  imparfaitement 
qu’ri  fe  p’aifle.  Ainfi  quand  mes  parties  auroient  prouvé,  queceLù- 
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vrc  ne  traite  rien  amplement,  qu’ils  choififlènt  à leur  porte  autant  de 
fujets  qu’il  en  comprend,  pour  nous  donner  fur  chacun  à fon  exem-- 
ple , un  des  meilleurs  mots  qui  s’y  puirtènt  dire  : & lors  j’ay  recouvré 
maiftre  en  eux , avec  pareille  joye  qu*un  autre  le  trouva  jadis  en  So- 
crates : quand  apres  l’avoir  ouy  haranguer , il  quitta  les  dilciples,  afin 
d’eftre  dilciple  luy  mefme.  Il  n'cft  point  de  dilcoursny  trop  longs  ny 
trop  briefs  , ny  divagans  indeuement , pour  toucher  une  de  leurs  au- 
tres cenlures , fi  l’on  ne  perd  temps  à les  lire,  * 

Davantage , je  viens  de  rencontrer  deux  ou  trois  nouvelles  objec- 
tions contre  mon  Pere  en  Baudius  : Autheur  que  je  relpecte  ailleurs, 
&:  par  fon  efprit , & par  obligation,  m’ayant  du  fond  de  la  Holande 
honoré  de  fes  Eloges.  Il  le  dément  de  publier  pour  foible  là  mémoi- 
re, quiparoiltvigoureule,  à fon  ad  vis,  par  lesaurhoritcz,  les  alléga- 
tions & les  exemples  des  ElTais.  Il  fe  trompe  : air  mon  mefme  Pcre 
elcrivant  fans  aucune  provifion  de  ces  choies,  il  lifoit  aux  intervalles 
de  fa  compofition  les  defeouvrant  de  hazard  ça  & là  dans  les  Livres  : 
& puis  alfortiffoit  chaque  piece  en  là  place.  Baudius  l’arguë  aulïi  de 
vanité , de  ce  qu’il  eferit , que  ce  defaut  de  mémoire  le  portoit  à ne 
pouvoir  retenir  le  nom  de  lès  gens,  que  par  celuy  de  leur  Nation; 
lemblant  à cet  Autheur , que  cela  doit  preluppofer  un  nombre  infiny 
de  domeftiques.  Quelle  conclufion  ? Noftredame  ! veu  que  le  noftre 
ne  parle  nullement  qu’ils  fuflenten  quantité  : & veu  qu’il  ne  peut  non 
plus  efperer,  de  faire  par  ce  récit  imaginaire  le  nombre  grand  : puis 
que  s’il  euft  efté  tel , il  cftoip  aulfi  facile  d’en  oublier  les  Nations , ou 
les  Provinces  que  les  noms  propres.  Cet  objec  eft  allez  rabattu  par 
un  fcul  mot  : c’eft  qu’en  tout  fonLivrc,  il  ne  s’attribue  pas  feulement 
Secrétaire  ny  Maiftre  d’Hoftel,  & n’appelle  pas  Gouvernante , la  fem- 
me dont  il  parle , qui  lèrvoit  l’enfance  de  là  Fille  : l’un  & l’autre  de 
pes  titres  neantmoins,  eftans  en  noftre  fiecle  fi  commun  parmy  les 
domeftiques  des maifons  mediocrcmcntqualifiées  & moindresque  la 
fienne.  Qui  plus  eft,  Baudius  prétend,  que  bien  qu’il  triomphe  en 
métaphores , il  s’y  laillè  par  fois  emporter  de  licence  : à l’exemple, 
dit-il,  des  grands  Orateurs.  Je  ne  voy  point  ces  licences  : il  en  dé- 
voie remarquer  quelques-unes,  àfautc  de  quoyfon  propre filence  luy 
fen  de  rçiponfe.  Il  le  querelle  apres  d’eftimer  la  Science  indigne  de 
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fa  noWeflè,  pource  qu'il  prefche  en  divers  lieux  fon  ignorance.  Cette 
atteinte  eft  encores  autant  indirecte  : car  parmy  fes  defauts  il  eft  forcé 
d’advoucr  cettuy-là , puis  qu’il  eft  véritable  , d’ignorer  certaines  fie 
plu  fleurs  choies  : ayant  promis  fà  peinture  complettefie  jufte.  S’il  ho- 
nore la  Science  ou  non , au  partir  de  là , nous  le  pouvons  compren- 
dre de  cette  parole , qu’il  prononce  autre  part  ; qüe  ceux  qui  la  def 
daignent  monftrent  allez  leur  beftife  : fie  dit  au  Chapitre,  De  l’art 
de  conférer;  que  le  fçavoir en  fon  vray  Se  droidfc  ufage,  eft  le  plus 
noble  8e  le  plus  puiflant  acqueft  des  hommes.  Baudius  en  toutes  ces 
cenfures , le  devoir  fou  venir  d'un  mot  de  Sertorius,  ce  me  femble , 
ayant  battu  fon  jeune  ennemy , qui  ne  fe  deffioit  Se  ne  s’armoit  que 
d’un  collé  ; qu’un  fuffifant  Capitaine  doit  autant  regarder  derrière 
luy , que  devant  : ce  que  fi  Baudius  euft  fait,  il  auroit  trouvé  en  un 
palTage  le  correctif  de  l’autre , quand  le  befoin  l’euft  requis. 

Au  furplus , ceux  qui  prétendent  calomnier  la  pieté  de  noftre 
Authcur , pour  avoir  fi  meritoirement  inferitun  hcretique  au  roolle 
des  excellens  Poètes  de  ce  temps , oufiir  quelqu’autre  punétille  de  pa- 
reil air , me  jetteroient  volontiers  en  foupçon , qu’ils  eflàyaflent  à 
nous  faire  croire  , qu’ils  ont  des  compagnons  en  la  defbauche  de  la 
leur.  Tout  ainfi  que  jamais  homme  ne  voulut  plus  de  mal  aux  illégi- 
times fie  querelleulès  Religions , que  celuy  dont  eft  queftion  ; de 
mefme  par  conlèquent,  il  fuft  partifan  formel  de  ce  qui  regardoit 
relpedl  de  la  vraye  : Se  la  touche  de  cclle-cy,  c’eftoit  pour  luy , com- 
me les  Eflàis  le  publient,  fie  pour  moy  là  créature , la  faindle  Loy  de" 
nos  Peres , leur  tradition  fie  leur  authorité.  Qui  pourroit  aufîî  fiip- 
porter  ces  nouveaux  Titans  du  fiecle,  ces  efchcleurs  de  Ciel;  qui 
perdent  arriver  à cognoiftre  Dieu  parleurs  moyens.  Se  circonfcrire 
luy , fes  œuvres  fie  leur  creance  aux  limites  de  leur  perquifition  fie 
de  leur  raifon  : ne  voulans  rien  recevoir  pour  vray , s’il  ne  leur  fem- 
ble vray-femblable  ? Où  toutes  chofes  fontplus  immenfes  fie  plus  in- 
croyables , là  font  Dieu  fie  fès  fai  dis  plus  certainement  : Trilmcgifte' 
à cofté  de  ce  propos , appellant  la  Deïré , cercle  dont  le  centre  eft 
par  tout , 8e  la  conférence  nulle  part.  Quant  à Baudius  qui  touche 
auffi  cette  corde  , il  nous  devoir  njarquer  en  quoy  confiiloient  ces 
paflàgescontre  la  mefme  Religion , qu’il  dit  mériter  la  litureen  nos  " 
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Elfais  : ou  fe  refoudre  à fouffrir  luy-mefme,  une  liture  , de  celtfy  par 
lequel  il  accufe  en  eux  ce  defaut.  Mais  il  eft  bien  vray , que  ce  Livre 
cftant  ennemy  profez  de  fectes  nouvelles,  plus  Baudius  huguenot 
J’accufe  en  l’article  de  la  Religion  , & plus  il  magnifie  ion  triom- 
phe , & le  déclaré  louable  en  ce  poincl-là.  Sur  ce  lieu  principalement, 
faut-il  efcoucer  noftre  Livre  d’aguet  : & le  garder  de  broncher  en 
quelque  inique  interprétation  de  fes  intentions , par  fà  libre , bref- 
ye  & brufque  façon  de  s’exprimer.  M'amuferay-je  à particuliari- 
fer  quelques  réglés , pour  fe  gouverner  en  cette  le&ure  : il  faut  di- 
re en  un  mot  ; ne  t’en  mefle  pas , ou  lois  fage.  Aucuns  Livres  ne  font 
fages , pour  ceux  qui  ne  font  point  allez  fàgcs  pour  eux  : en  effet  je 
n’ay  jamais  veu  perfonne  l’attaquer , foit  du  collé  de  la  Religion  ou  • 
d’autre,  qui  n’ait  rabattu  fon  atteinte  de  luy-mefme  ; faifant  voir  fur 
le  champ  qu’il  luy  impofoit , ou  qu’il  ne  l’entendoit  pas. 

Pro  capta  leftoris  baient  fua  fat  a lîbelli. 

Çe  que  je  ne  disnullement  pour  Baudius , lequel  comme  j’ay  remar- 
qué, n’a  choqué  ce  lieu  que  parinterell  Sc  palfion.  Je  rends  grâces 
à Dieu  , que  parmy  la  confulion  des  creances  effrénées  qui  traver- 
sent & rempellpnt  aujourd’huy  Ion  Eglife,  il  luy  ait  pieu  de  l’eftayer 
d’un  fi  puiffant  pillier  humain.  La  Foy  des  fimples  ayanc  à defirer 
d’eftre  fortifiée  mondainement  contre  tels aflauts , ainfi quelle  l’c- 
lloit  Ipirituellement  par  cette  faveur  divine,  qui  luy  eft  acquife avant 
les  fiecles;  la  bonne  fortune  luy  fit  un  prefent  tres-propre  à ce  be- 
£bin  , de  luy  produire  une  ame  de  fi  haute  fuffilànce , qui  la  vérifiait 
par  fon  approbation.  En  effet , fi  la  Religion  Catholique  à la  nailfan- 
ce  de  ce  perfonnage  , euft  Iceu  combien  il  devoir  eftre  excellent , 
quelle  apprehenfion  euft  efté  la  fienne  de  l’avoir  pour  adverfàire  i . ~ 
Certes  il  a rendu  vraye  là  propofition , que  des  plus  habiles  & des 
plus  fimples  âmes,  fe  faifoient  les  bien-croyans  ; comme  aufli  la 
mienne  ; que  de  ces  deux  extrémitez  fe  failoicnt  les  gens  de  bien. 

Car  je  tiens  le  party  de  ceux  qui  jugent  que  le  vice  procédé  de  lottilè, 

& conlequcmment , que  plus  on  approche  de  la  haute  fuffilànce, 
plus  on  s’eiloigne  de  luy  : propofition  que  je  me  luis  peut  eftre  effor-  • 
cp  de  prouver  en  autre  lieu.  Quelle  telle  bien  faite , ne  fieroit  à Pla^ 
fpp  la  bource  & fon  fecreç , ayant  feulement  leu  fes  œuvres  ? Par 
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ccttc  confideration , je  mefprifay  le  reproche  d'extravagance  donc 
on  me  chargeoic , alors  que  j'honorois  & cherilfois  fi  fort  cet  cfprit 
fur  la  limple  lecture  des  Ellais;  qu'avant  l’avoir ny  pratiqué,  ny  veu, 
j’eftois  aulli  cordialement  là  fille  que  depuis.  Je  me  rcprcfcntois,  que 
toute  bienveillance  cftoit  mal  fondée , fi  elle  ne  l’cltoic  fur  la  iuf- 
fifancc  Sc  la  vertu  de  Ion  objet , & que  non  feulement  la  fuffifance  de 
l’Ouvrier  parodient  en  ces  eferits  là,  mais  y paroilfoit  en  appareil  fi 
haut , que  le  vice  ne  pouvoir  loger  chez  luy , ny  la  vertu  luy  man- 
quer: & que  par  conlcqucnt,  nul  ne  devoit  différer  à luy  départir 
cette  bienveillance,  julques  à l’entreveuë  ; fi  ce  n'eftoit  quelqu'un 
auquel  il  falchaft  de  confelfer , que  là  raifon  euft  plus  de  crcdic  a luy 
nouer  une  alliance , que  les  yeux  : & falchaft  d’advouer  confequem- 
ment  encores , qu’il  puft  rien  faire  de  bien  s’il  les  avoic  bandez. 
Pour  engendrer  l'amour,  intelligence  corporelle  & Ipirituclle  , la 
prelénee  & la  veuë  font  autant  requifes  que  le  difeours  : mais  la  bien- 
veillance ou  amitié,  comme  eftant  une  intelligence  toute  Spirituel- 
le doit  germer  fpirituellement  par  le  pur  difeours  S c la  connodfance: 
bien  qu’elle  le  puilfe  enrichir  de  prèlence  , par  la  converlâtion 
afliftée  & confortée  des  offices  qui  la  peuvent  fuivre. 

Revenons  cependant , pour  dire  , que  la  plus  generale  cenlurc 
qu'on  face  fur  noftre  Livre,  c’cft  quefon  Autheur  s’y  dépeinr.  Quoy 
le  vulgaire  le  blalme,  d’avoir  parlé  de  loy  mcfme,  & ne  loué  pas  de 
n’avoir  rien  fait  qu’il  n’ait  oie  dire  en  public,  nyde  la  plus  méritoi- 
re vérité  de  toutes , celle  qu’on  dit  de  foy  pleinement  & ftnceremcnc  ? 
Il  n’adjoufte  pas  aulli  ; que  ceux  qui  le  rabrouent  le  plus  alpremenc 
de  nous  avoir  donné  là  peinture,  ofent  encore  moins  qu’ils  ne  veu- 
lent en  faire  ainfi  de  la  leur  : & que  nul  ne  peut  avoir  bonne  grâce  à 
l’accufer  de  produire  fa  vie  nue  aux  yeux  du  monde , fauf  celuy-li  , 
qui  perd  de  la  gloire  à s’abftenir  d’en  faire  autant.  Il  cft  advis  an 
peuple  qu'il  leroit  bien  loilible,  d’expolèr  au  jour  quelques  aébions 
publiques,  fuivant  Celàr  Sc  Xenophon  , mais  non  pas  les  privées. 
Véritablement,  outre  que  ces  deux-là  déclarent  aulli  force  menues 
aélions  de  leur  vie,  comme  de  noftre  aage,  Meilleurs  de  Monluc 
& delà  Nouë  racontent  julques  à leurs  longes  -,  le  peuple  n’entend 
pas  que  valent , ny  les  privées , ny  les  publiques,  ny  que  public  mef- 
Torne  1.  U 
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me  n’eft  fair  que  pour  le  particulier.  Mon  Pere  a penfe  ne  te  pou- 
voir rien  mieux  apprendre , que  l’ufage  de  toy  melme  : & te  i'cn- 
feigne  tantoft  par  rations , tantoft  par  efpreuve  : fi  là  peinture  eft 
vicieufê  ou  faulîe  , plains-toy  de  luy  : fi  elle  eft  bonne  & vraye,  re- 
mercie-le  de  n'avoir  pas  voulu  refuferà  ta  difcfpline  le  poindfc  plus 
inllruélif  de  tous,  c’eft  l’exemple.  Tu  prends , au  refte , fingulier 
plaifir , qu’on  te  face  voir , ou  qu’on  te  face  toy  mefme  un  chef 
d’armées  & d'Eftat  : il  faut  eftrc  honnefte  homme  avant  que  d’eftre 
l’un  ny  l’autre  parfaitement  -,  nos  Eflàis  te  donnent,  aux  exemples 
de  leur  Ouvrier,  tablature  de  particulière  efficace  pour  devenir  tel  : 
ouy  certes , il  eft  requis  de  palier  par  leur  efchole , pour  efveiller  tes 
facultezà  la  capacité  de  monter  en  ces  deux  grades , quand  beloin 
feroit  Pracepra  docetu,  txempla  movent.  Il  eft  bien  vray , que  le  commun 
eftime  la  Icience  de  vivre,  c’eft  à dire,  de  le  rendre  honnefte  homme 
& fage,fi  facile  qu’il  croid  que  c’eft  choie  fupcriîeuë  de  l'enfeigner:  car 
mefmes,  ainfi  que  Plutarque  remarque,  il  lent  bien  que  les  enfans  ne 
fçauroient  dancer,  ny  piquer  chevaux,  ny  trancher  à table , ny  fà- 
luer  encore , qui  ne  le  leur  apprend  : mais  quant  à l’art  de  vivre , cet 
animal  à plufieurs  certes  ne  l’y  trouva  jamais  à dire.  Il  s'abufe  fort  : il 
eft  beaucoup  plus  aifé  de  vaincre  que  de  vivre , & plus  triomphant 
que  defàges  : donc  il  arrive , que  mon  Pere  imagine  bien  Socrates 
en  la  place  d’Alexandre  ; Alexandre  en  celle  de  Socrates  il  ne  peut.  - 
Les  exemples  de  ce  perfonnage  telëmblent-ils  bons  ? remercie  la  for- 
tune qu’ils  foient  tombez  devant  tes  yeux  : té  femblent-ils  mauvais  £ 
ne  crains  pas  aufli  que  beaucoup  de  gens  (oient  pour  les  fuivre.  Ouy, 
mais  apres  tout,  on  n’a  pas  accouftumé  de  fe  dépeindre*  foy-mef- 
me  j voila  le  grief.  N’eft-ce  pas  un  grand  cas,  de  la  tyrannie  de  la 
couftume  fur  le  vulgaire  ? ouneft-elle  pas  importune  en  cet  endroit 
iùr  tous  j.de  le  réduire  à ne  s'enquérir  jamais , de  ce  qui  le  doit  faire,, 
mais  de  ccquife  fait?  Vulgaire  preft  à commetuc  toute  vilenie  par 
bien-feance,  fi  les  voyfins  continuent  un  temps  de  la  commettre  : 
renonçant  à faire  tout  bien  , voire  à loy-mefme,  fi  comme  leur  finge 
ils  ne  l’y  traifnent  par  exemple  : & preft  davantage  , à juftifier  tous 
maux  que  les  puiflans  s’advileront  de  luy  faire  fouffrir  ; pourveuque 
par  la  luitte  d’une  année  , ces  excez.  occupent  quelque  mine  d’ulage. 
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La  couftume  luy  met-elle  l'homme  en  honneur  ? il  n’adore  plus  les 
Dieux  mefmes  que  fous  la  forme.  Au  refte  je  ne  confens  non  plus  au 
fous-reproche  qu'on  fait  à noftre  Autheur , de  ce  qu’il  rapporte  en 
cette  fienne  peinture , jufques  aux  moindres  particuliaritcz  de  fos 
mœurs  ; & la  juge  autant  inftrubtive  par  ces  pun&illes  que  par  les 
traidls  plus  folemnels  ; tant  à caufe  que  les  grands  efforts  dépendent 
ordinairement  des  petites  allions , que  d'autant  au/h  que  la  vie  mel- 
me  n’cft  qu'une  contexture  de  pun&illes  & niailcrics.  Obfervez  pour 
une  des  preuves  de  ma  thefe , fur  quelles  matières  le  propre  con- 
foil  des  R.oys , prend  de  trois  fois  l'une  fos  meures  deliberations.Les 
autres  Efori  vains  ont  eu  tort , de  ne  s’arrefter  pas  à nous  inftruireen 
des  actions  pour  petites  qu’elles  fuffent , où  plufieurs  pouvoient  fail- 
lir , & que  nul  ne  pouvoir  efvitcr  : & n’eft  aucune  chofe  méfiée  dans 
les  interefts  de  l’homme , qui  foit  petite  ou  legere  de  poids  : elle  pe- 
fc  affez  li  elle  touche.  Il  a certainement  eu  raifon  d’enfoigner  com- 
me il  fe  portoit  en  l’amour,  au  devis,  à la  table,  3c  à la  garderobe  en- 
core : puis  que  tant  de  gens  fo  font  perdus , ou  fort  incommodez , 
pour  ne  fçavoir  pas  fe  gouverner  en  ces  chofes  là. 

Quelqu’un  le  lapide  d’inveétives  en  particulier,  de  ce  qu’il  déclaré 
fos  erreurs  & fos  fautes  en  cette  defeription  de  foy-mefme.  Vrayemenc 
c’cft  une  chofe  monftreufe  : comme  le  Monde  eft  compofé  , nul  de 
fos  compagnons  ne  l’eltime  pire , pour  dire  defaillant  de  cette  part 
qui  le  dit  eftre  : ou  plulioft  , chacun  d'eux  auroit  à plaifir  qu’on 
creuft  qu’il  feroic  fomblable , fi  mefme  il  n’en  n’eftoit  rien  ; mais  ils 
l’eftiment  pire , de  ne  s’eftre  feint  autre  : & fe  prefumenc  fort  hon- 
neftes  gens  & bien  exemplaires , parce  qu’ils  fe  gardent  d’advouer 
leurs  veritez.  Heureux  les  trouvay-je  certes,  qui  pour  1e  rendre  ver- 
tueux , n’ont  qu’à  defnier  leur  vice.  Mais  quand  fos  fautes  & préva- 
rications feraient  plus  odieufes,  foroit-il  pourtant  blafmablcde  les 
confeifer  ? veu  mefmes  qu’il  lesconfeffe,  fans  impudence,  & avec 
recognoiflànce  d’avoir  tort.  Dieu  réduit  toutes  les  loix  à ce  mot  : 
Ayme-moy  fur  toutes  chofes , & ton  prochain  comme  toy-mefme  : 
& nous  voyons  que  de  mille  outrages  que  nous  faifons  à noftre  pro- 
chain, nous  ne  luy  en  ferions  pas  quatre , fi  nous  n’eftions  defgui- 
fez:  par  le  dcfguifoment  font  leur  coup , les  larrons , les  empoiion- 
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neurs,  aflàfïîns , livreursde  villes,  brigands,  tyrans  en  herbe,  faux 
contraCf  cnrs , faux  amis , faux  Juges,  &qui  non  ? En  femme,  levez 
le  mafque  d'entre  nous,  vous  en  extirpez  prefquedu  tout  l’oftence 
furautruy  : l’Univers  eft  au  calme  : car  les  hommes  feraient  bons  par 
tout,  fi  partout,  on  les  voyoit.  Aufh-fçavons  nousqu’il  n’eft  rien, 
que  Jcfus-Chrift  reproche  fi  gricfvement  aux  Pharifiens  que  l’hypo- 
criiîe:  & notez  aux  Pharifiens,  aufquels  il  avoir  lors  pourtant  à re- 
procher le.  complot  de  fit  mort.  Dont  il  arrive , que  David  n’eferit 
pas  plus  de  louanges  à fen  Seigneur , que  de  publiques  confeflions 
de  fes  deliCts  : &;  Saintfb  Auguftin  ny  S.  Jerofme  ne  fe  font  pas  oubliez 
aux  meimcs  confeffions.  Outre  plus,  la  Julticc  ne  tire  ion  effet  que 
de  la  defcouvertc  des  crimes  : donnant  la  gehenne  auffi  pour  y con- 
traindre les  hommes  : & l’Eglife  parfait  là  confefTion  auriculaire  , 
par  la  generale  & publique.  Chacun  au  refte  fe  doit  conftituer  Juge 
îur  fey-mefme  : comme  tel , mon  Pere  déclaré  & fouccte  fes  vices , 
non  en  privé  leulement , mais  en  public:  puis  que  le  Prévoit  ne  fe 
contente  pas  de  punir  fen  coupeur  de  bource , f 1 ce  n’eft  en  pleines, 
haies  : afin  que  le  chaftiment  de  ce!uysque  plufieurs  peuvent  reflèm- 
bler,  advertifie  plufieurs  de  ne  luy  reffembler  pas.  Nos  correcteurs 
dilent  ; qu'il  y a de  l’effronterie  à prefeher  fes  imperfections  Sc 
fes  tares: noble  information  , qui  veut  guarantir  l’ordure  du  fàiCt 
par  la  pudeur  de  la  négation  ! reformation  que  le  plus  mefehanc 
ayme  le  mieux  & fouftient  le  plus , entre  les  boureaux  & les  tour- 
mens  ! Or  apres  tout,  celuy  vers  qui  la  pudeur  n’a  point  eu  la  force 
de  le  pouvoir  garder , d’eftre  ingrat , lalchc  ou  traiftre  ; s’il  le  cele 
oudefnie,  ce  n’eft  pas  la  pudeur  qui  peut  déformais  avoir  la  force 
de  le  luy  faire  defnier  : c’eft  quelqu’autre  refpcCt.  Grande  faveur  au 
criminel , que  ce  luy  foit  vertu  de  voiler  ou  defmcntir  la  vérité.  Ceux 
qui  craignent,  que  qui  nous  permettrait  de  publier  nos  vices , nous 
lèverait  le  frein  de  la  vergogne , fe  trompent  : il  cft  plus  de  perfon- 
nés  qui  feraient  banqueroute  à la  paillardife , s’ils  eftoient  contraints 
de  dire  tout  ce  qu’ils  font  ; qu’il  n’en  eft  qui  ofaffent  continuer  de- 
ftre  larrons,  meurtriers  & traiftres , eftans  neceflitez  de  fe  déclarer 
tels.  Sans  doute  une  telle  couftume,  fçauroit  arracher  feule  à dix 
millions  d’hommes , des  crimes  que  l’apprehcnfion  de  la  corde  ne 
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leur  arrache  pas.  Puis,  comme  die  noftre  penicenc:  Il  faut  voir  fou 
vice,  fie  l'eftudicr  pour  le  redire  : ceux  qui  le  celent  à autruy , le  cè- 
lent ordinairement  à eux-melmcs  : ils  ne  le  tiennent  pas  pour  allez 
couvert , s'ils  le  voyent  : fie  les  maux  de  l’ame  s’oblcurcilTent  en 
leur  force , le  plus  malade  les  fent  le  moins  : d’autant  que  lame  perd 
lefentiment,  perdant  lafantc,  au  contraire  du  corps.  Voila  pour- 
quoy  il  les  faut  fouventcfois  remanier  au  jour:  les  ouvrant  & leseven- 
trant  du  fond  de  nos  entrailles , d’une  main  impiteuie.  Ce  iont  lès 
mots  environ.  Or  delà  mefcognoiffancedc  nos  vices  fie  de  nos  taches 
vient,  outre  l'empirement,  le  defaut  de  latisfadion  vers  Dieu,  com- 
me de  la  plus  ample  cognoiifance , vient  la  latisfadion  plus  ample. 
Joint  que  pour  nous  apprendre  à haïr  la  craflê , qui  nous  difforme  le 
vifàge  de  la  confciencc  , il  lèrt  de  luy  prefenter  à toute  heure 
fon  mirouer  ; obtenez  qu’elle  travaille  à le  contempler  en  cet  cftat, 
comme  elle  fait  en  s’eftudiantpour  le  deferire , vous  la  portez  à l'a- 
voir en  horreur.  Mais  Iailfons  ce  propos , auffr  bien  ne  feaurions-nous 
dire  que  des  {omettes  fur  ce  lujct , apres  les  excellentes  choies  que 
noftre  Autheur  dit  luy-mcfmc  f aux  Chapitres  qui  s’appellent , Sur 
des  Vers  de  Virgilë , fie  de  l’Exercitation.  Il  eft  bien  vray  qu’en  fai— 
fon  telle  que  la  noftre , où  les  chofcsplus  excellentes  ont  moins  de 
crédit , il  faut  que  les  fornettes  en  efperent. 

Quant  à quelques  gros  bonnets , qui  le  pretendoient  taxer  d'igno- 
rance, ils  montrent  allez  qu’ils  veulent  dcvilèr,  Se  nous  contente- 
rons de  lesefeouter  pour  toute  refponfè.  Non  feulement  pour  le  ref- 
ped  des  dilcours  fie  confîdcrations  que  cet  Elcrivain  apporte  fur  l’i- 
gnorance fie  fur  la  Science,  li  riches  fie  fublimes,  qu’on  reconnoift 
alTez,  qu’il  ne  peuft  eftre  ignorant,  qu’où,  fie  quand  il  luy  plaift  : ( fie 
quiconque  cognoift  l'ignorance , fie  n’eft  ignorant  qu’à  là  mode  fie  i 
Ion  mot,  furpafle  la  Science  ) que  d’autant  qu’il  publie  aufti  ; que 
celuy  qui  le  lurprendra  en  ce  vice , ne  fera  rien  contre  luy , voire 
mefmcs  que  l’ignorance  eft  fa  maiftrcflè  forme;  adjouftons  qu’err- 
corcs  ces  gens  ne  la  cognoiflent-ils  en  fon  Ouvrage,  que  par  laprofel- 
fion  qu’il  fait  d’eftre  Ion  partifan.  Nul  ne  doit  avoir  honte  d'ignorer,. 
s’il.u'ignore  les  choies  nccellàires  à l’homme  en  general , ou  à luy. 
en  particulier  parla  condition  , ou  celles  qu’il  veut  qu’on  croyequ’il 
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fçache.  Or  non  feulement  noftre  Autheur  n’eft  'blefTé  d’aucuoe  de 
ccs  crois  ignorances  ; mais  toutes  les  fois  qu’il  parle  de  quelque  Scien- 
ce que£e  (oit , parlant  prefque  de  toutes  par  occafion  ; s’il  n’en  parle 
fort  amplement , au  moins  ne  s’y  defferre-t-il  jamais  , nonobflant 
fa.  profefuon  d’ignorance.  A quel  prix  je  vous  fupplie  le  tailleroic  la 
Science,  telle  que  ccs  meffieurs  mefmes  la  puiflent  figurer  & allon- 
ger fa  portée  ; li  l’ignorance  de  cettuy-cy  fe  taille  au  prix  de  l’Apo- 
logie de  Sebonde,  &du  Chapitre  de  la  Médecine  , pour  ne  toucher 
que  ces  deux  pièces  feules  de  fon  Livre  ? & notamment  confidera- 
bles , en  cette  occafion  de  monftrer,  en  cas  que  befoin  fuft , s’il  eft 
fçavant,  ou  s’il  ne  l’eft  pas  ; veu  quelles  font  hors  de  (on  principal 
gibier  en  la  plufpart  de  leur  eftenduë,  Sc  prefque  univcrfelles  en  ce 
qu’on  appelle  vulgairement  Science  & Doétrine.  Quel  précieux  igno- 
rant , au  furplus  , qui  conçoit  fi  pompeufement  l’ignorance  que 
cettuy-cy  ? ignorant  qui  fe  cognoift,  qui  fe  proclame  , & qui  n’eft 
recognu  pour  tel,  que  par  où  il  luy  plaiff  qu’on  le  recognoiffc  ? quel 
précieux  ignorant,  qui  fait  voir  où  bon  luy  femble , que  s’il  n’a  ap- 
pris les  Sciences , c’eft  qu’il  a fènty  qu’il  pouvoir  enfeigner  les  meil- 
leures làns  les  apprendre  ? ignorant  enfin , qui  fçaît  choifir  aux  mef 
mes  Sciences  ce  qui  luy  fait  befoin  ; taxer  à julle  prix  la  part  qu’il  en 
eflit,  & celle  qu’il  en  rebutte  ; &c  nous  montrer  ledroidf  ufàge  de  cet- 
te-là.  Certes  les  Sciences  font  de  fi  facile  acquifition  6c  diftribution, 
qu’eux-mefmcs  qui  parlent,  & deux  mille  autres  dans  Paris , feraient 
en  trois  ans  dix  mille  docteurs  en  toutes  les  parties  de  la  doctrine  , 
qui  peuvent  à leur  compte  mefme  défaillir  à ce  perfonnage  ; langue 
Grecque,  Grammaire,  Phyfique,  Metaphyfique , Mathématique  : 
mais  je  leur  donne  quinze,  s’ils  peuvent,  s’amaflàns  tous  enfêmble, 
forger  en  l'efpace  entière  de  leur  vie , je  ne  dy  pas  un  pareil  efprk  &c 
jugement;  ouy  bien  feulement , un  efprit  qui  ait  auffi  bonne  grâce  à 
tympanifer  la  Science , que  cettuy-cy  l’ignorance.  Qui  peut  trouver 
telles  Sciences  de  College,  ou  communes,  à dire  , en  cette  hautef- 
fe  d'entendement  & de  jugement , au  cas  mefmes  qu’elles  luy  man- 
quaffentdu  tout;  finon  celuy  qui  ne  fçaît  que  valent  l’entendement 
ny  le  jugement  en  autruy  , pource  qu’il  ne  les poifede  pas?  Si  la  Scien- 
ce outre  plus,  fe  vante  d’çnriçhir  la  fuffifance , la  fulhfuice  fe  vante 
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auffi  d'avoir  engendré  la  Science  : & le  fçavant  ne  porte  pas  fon  talent 

Î>ar  tour , ce  que  ie  fuffifânt  fait  : ny  Ja  Science  ne  controlle  jamais 
a luffitànce  : fi  fait  bien  la  fuffifance,  la  Science  : & l’inftruit  des  me- 
lùres  de  fa  force  & de  fa  foibleflè , non  au  revers.  De  plus,  l'effet  de 
celle-là  s’exprime  fouventà  limiter , par  fois  à reculer  du  tout  celle- 
cy  : dont  noftre  Sage  efcrit  ; que  le  fuffifânt  eft  fuffifant  à ignorer 
mefmes.  Or  j’appelle  Sciences  de  College  , ou  communes , ces  dis- 
ciplines que  je  viens  de  nommer,  & toutes  celles  en  un  mot  qui  font 
hors  b difciplinede  l’homme &de  la  vie  : c’eftàdire  hors  la  Morale, 
confiflant  en  la  faculté  d’agir , raifonner  & juger  droitement  : doctri- 
ne pour  laquelle  aififter  & fervir  apres  tout , les  autres  doctrines  font 
forgé»,  ou  elles  le  font  avec  nul  ou  peu  de  fruitt.  Partant  quicon- 
que la  tient  en  haut  degré,  comme  faifoit  ce  mefme  pcrfonnage  , 
peut  oublier  ou  négliger  toutes  les  autres , quand  il  luy  plaira  : qui 
s’appellent  purs  amufemens  fcholaftiques  en  ceux  qui  ignorent  celle- 
cy  : & fimples  ornemens  & adminicules  en  ceux  qui  la  fçavenr.  Alci- 
biades trouvant  un  jour  Pericles  empefehé  à drefler  les  comptes  de 
fon  adminiftration  pour  les  rendre  au  peuple , jugea  qu’il  fe  dévoie 
pluftoft  occuper  à chercher  le  moyen  de  n’en  rendre  point.  Et  com- 
bien donc  a plus  dignement  fait,  que  d’acquérir  les  Sciences  vul- 
gaires dont  il  eftqueftion , celuy  qui  a relevé  fon  efprit  à tel  degré 
de  hauteur  par  u ne  autre  feule  bien  choifie,  en  luy  dédiant  tout  ce 
foin  que  le  commun  des  fçavans  diffipe  entre  elle  & cette  quantité 
de  les  compaignes  ; que  le  manquement  de  celles-là  ne  luy  peut  ap- 
porter aucune  imperfeétion  ou  perte , ny  l’alfiftance  aucun  luftre  r 
qu’il  ne  puiffe  pertinemment  négliger  ? & qui  fçait  comprendre  * 

& faire  comprendre  enfuite  à tout  homme  fage,  que  cette  abfti-* 
nence  ou  négligence  eft  bien  fondée  ? Ceux  qui  apprennent  ces  do- 
étrines- là  s égalent  à elles  : celuy  qui  fait  ce  trait  de  les  négliger  à telfo 
condition  davantage , s’efleve  pr  delTus  elles  : & Socrates  Monar- 
que de  la  fageffe  & du  genre  humain , élcut  pour  fon  partage  cette 
efpece  de  làpience,  foavante  aux  mœurs,  & par  rout  ailleurs  igno- 
rante, & s’y  borna  toute  fa  vie.  Pour  le  regard  de  quelques-uns, 
qui  veulent  cftendre  les  effets  de  cette  prétendue  ignorance  de  Ici— 
prit  dont  nous  parlons  , julques  au  changement  de  quelques  ter— 
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mes  ufitez  en  l’art  vulgairement , libertinage  de  là  méthode , luire 
découfue  de  les  difeours,  & manque  de  relation  des  Chapitres  avec 
leurs  tiltres  melmes  par  fois  : s’ils  font  capables  de  croire  qu’une  tefte 
de  ce  calibre  ait  manqué  par  incapacité  à faire  en  cela , ce  que  tout 
elcholier  de  i j ans  peut  Sc  fait , je  trouve  qu’ils  font  fi  plaifans  à par- 
ler , que  ce  ferait  dommage  de  les  faire  taire.  Ces  meilleurs  avec 
leurs  belles  animadvei  fions  ont  volontiers  cucilly  l’une  des  branches 
de  cette  ignorance  doctorale  , laquelle  mon  Perc  nous  advcrtic  en 
quelque  lieu,  que  la  Science  fait  & engendre , comme  elle  défait 
la  populaire.  Je  dis  qu’ils  ontcueilly  l'une  des  branches  dcccttc  igno- 
rance-là: car  enfin  if  clt  une  autre  ignorance  haute  &c  Philolophique, 
qu’ils  ne  cognoiflènc  point,  & qui  nous  cft  d’une  autre  forte  , appor- 
tée &:enfcignée  par  la  Science , s’il  eft  befoin  de  le  dire  apres  ce  que 
j’ay  reprefenté  : Science  à laquelle  apres  elle  montre  le  chemin 
quelle  doit  tenir , luy  taille  fa  part , & luy  fait  voir,  qu'elle  n’eltny 
lage  ny  clair-voyante,  fi  elle  ne  reconnoift  relever  d’elle. 

il  le  voit  une  efpece  d’impertinens  Juges  des  Eflais  : entre  ceux 
mcfme  qui  les  ayment,  ce  font  ceux  qui  les  louent  fans  admiration  : 
fignamment  en  un  fieele  fi  cfioigné  de  ceux  où  tels  fruiéts  germoient 
autrefois.  La  vraye  touche  des  efprits , c’eft  l’examen  d’un  nouvel 
Authcur  : & celuy  qui  le  lit , rc  met  à l’efpreuvc  plus  qu’il  ne  l’y  mec. 
Cetcuy-cy  finis  doute,  ferait  parler  en  homme  ravy,  le  Lecteur  qui  le 
fçauroit  cognoiftre.  Quiconque  dit  de  Scipion , que  c’eft  un  gentil 
Capitaine  & defirable  citoyen,  Sc  de  Socrates,  ungaland  homme, 
leur  fait  plus  de  tort , que  tel  qui  totalement  ne  parle  point  d’eux  : à 
caufe  que  fi  l’on  ne  leur  donne  tout , quand  il  cft  queftion  de  leur  ac- 
# tribuer  des  advantages , on  leur  ofte  tout.  Vous  ne  fçauricz  louer 
telles  gens,  en  les  mefurant  médiocrement , ny  peut  eftre  ample- 
ment : ils  partent  toute  rtiefure , j’entens  mefure  qui  dit  & retient  à 
dire  : & peut  eftre  qu’ils pa fient  encores  celle  qui  ne  retient  rien.  C’eft 
à moy  de  coter  combien  j’ay  veu  peu  de  cerveaux  capables  de  mettre 
cet  Ouvrage  à jufte  prix  : moy  certes  qui  ne  l’y  mets  aufiiqu’imbeci- 
lemenc.  Nos  gens  penfent  bien  fauver  l’honneur  de  leur  jugement , 
quand  ils  luy  donnent  ce  gentil  Eloge  : C’eft  un  gentil  Livre  : ou , 
C’eft  un  bel  Ouvrage  : un  enfant  de  huiot  années  en  diroic  bien  au- 
tant, 
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tant.  Apres  tout  je  leur  demande  , par  où  & jufques  où  beau  ? quels 
raifonncmens,  quelle  force,  quels  argumensdes  Anciens  lu  y font 
honte  ; & veux  finalement  qu'ils  me  notent , que  c’eft  que  vous  y 
pouvez  furprendre,  que  Plutarque  & gens  de  fa  marque  , n’cuffent 
pris  plaifir  d’efcrire  s’ils  s’y  fuflent  rencontrez?  quel  jugement  s’eft 
oncques  ofé  fi  pleinement  efprouver  ? s’eft  offert  ii  nud?  nous  a laiffé 
û peu  que  douter  de  fa  profondeur , & que  defirer  de  luy  ? je  laiffe  à 
part  fa  grâce  & Ion  elegance.  Au  furplus  je  ne  daignerois  pas  louer 
les  Effais,  d’eftre  du  tout  à leur  Autheur  ; fi  plufieurs  mel  mes  des 
Livres  anciens  & fameux,  n’eftoient  pour  la  plufpart  dérobez.  J’a- 
voue qu’il  a fait  des  emprunts  : mais  ils  ne  font  pas  fi  frequens  qu’ils 
puiffent  ufurper  la  propriété  de  ion  œuvre , comme  il  nous  advertit. 
Et  ceux  qui  peniène  avoir  appris  de  la  bouche  de  fon  Livre  meime, 
qu’il  eft  bafty  des  defpouillcs  de  Plutarque  &c  de  Senequc  ; trouve- 
roient  s’ils  avoient  tourné  feuillet , qu’il  entend  que  ces  deux  Au- 
theurs  l’afliftent,  non  pas  qu’ils  le  couvrent.  A quoy  nous  devons  ad- 
joufter , que  les  emprunts  (ont  fi  dextrement  adaptez,  que  le  bénéfice 
de  l’application  , ou  maintefois  quelque  enrichiffement  dont  il  les 
rehauffe  de  ion  cru,  contrepefent  ordinairement  le  bénéfice  de  l’in- 
vention. Et  qui  plus  eft,  ce  qui  neceflairement  fe  fait  rccognoiftre  pour 
fien , ne  doit  rien  au  meilleur  du  refte  : fur  tout  ou  la  iolidc  vigueur 
des  conceptions  & le  jugement  font  leur  jeu.  Ceux  qui  ne  cognoif- 
troient  pas  d’ailleurs  cette  venu  de  noftre  Livre , d’eftre  entièrement 
fils  de  fon  Pere , fentent  au  Genie , enfonçant  fit  lcéturc , qu’il  eft 
tout  d’une  main.  Mais  quiconque  veut  fçavoir  ce  que  c’eft,  de  fentir 
au  Genie  d’un  Livre  qu’il  eft  tout  d’une  main  , l’apprenne  par  con- 
trc  luftrc  aux  Efcrits  deCharon,  perpétuel  copifte  de  cettuy-cy , re- 
iervé  les  licences  où  il  s’emporte  par  fois  : fi  bon  ou  mauvais  copifte 
pourtant  encore,  hors  de  là  meime , je  croy  l’avoir  affez  exprimé. 
Adjouftons,  que  cette  cigale  & plaiiànte  beauté  de  ce  Livre,  ion 
nouvel  air,  fon  intention  &fa  forme  incognues  juiques  à nos  jours, 
expriment  affez,  que  quiconque  l’ait eferit , l’a  conccu.  Nouvel  air, 
dis-je  ; Car  vous  le  voyez  d’un  particulier  &c  ipecial  deffein , fcruca- 
teur  univeriêl  de  l'homme  intérieur,  & de  plus , correcteur  & fléau 
continu  des  erreurs  communes.  Ses  compagnons  enfeignent  la  fit- 
Tom  1.  a a 
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gcfle  , il  defenfeigne  la  fottife  ; & a bien  eu  railon , de  vouloir  vrà- 
der  l’ordure  hors  du  vafe,  avant  que  d'y  verfer  l’eau  de  naffe.  Les  au- 
tres difeourent  fur  les  chofes  -,  certuy-cy  fut  le  difeours  mefme , au- 
tant que  fur  elles.  Ceux-là  font  I’eftude  du  Phyficien , du  Metaphy- 
ficien,  du  Dialecticien , du  Mathématicien,  ainfi  du  refte  ; cettuy- 
cy , l’eftude  de  l’homme.  Il  efvcnte  cent  mines  nouvelles , mais 
combien  difficilement  efventables  ? Davantage  , il  a cela  de  propre 
à luy , que  vous  diriez  qu’il  ait  efpuifé  les  fources  du  jugement,  & 
qu’il  ait  tant  jugé , qu’il  ne  refte  plus  que  juger  apres.  Et  me  femble 
qu’il  ait  cncores  quelque  chofe  de  nouveau  & de  peculier,  en  delices 
& floriditez  perpétuelles.  Comme  auffi  Pa-t-il  en  excellence  & deli- 
eateflè  dont  il  applique  non  feulement  fes  emprunts , defquels  je 
viens  de  parler,  mais  encore  fes  allégations  & fes  exemples  -y  enforte 
qu  autant  d’applications,  ce  fontprcfque  autant  de  belles  inventions, 
louange  au  demeurant  qu’on  peut  eftendre  à la  plufpart  des  couftu- 
rcs , de  latiflure,  &dubaftiment  de  fes  difeours  & de  fon  langage. 

Combien  nous  diront  heureux  les  grandes  âmes  qui  naiftront 
apres  nous , de  ce  que  la  fortune  nous  ait  produits  en  une  faifbn , ou 
nous  ayons  pu  pratiquer  la  communication  & la  bienveillance  de 
celuy  qui  nousa  porté  ce  beau  fruiét  ? & combien  regretteront-elles, 
quelle  leur  ait  defnié  ce  bien  ? Les  grands  efprits  font  defireux  ou- 
tre mefure  de  rencontrer  leurs  femblables  ; la  conférence  & la  fo- 
cicté  leur  eftant  plus  neceflaires  & dcfîrables  qu’à  tous  autres , & ne 
fe  pouvans  édifier  ou  rencontrer  bien  à poinét  que  de  pareil  à pareil. 
Or  nous  avons  eferit  un  mot  de  ce  fujet  en  autre  lieu  ; tant  pour  le 
mérité  de  la  chofe , que  pour  le  refpeét  d'un  Autheur  qui  a parlé  fl 
noblement  & fl  precieufêment , s’il  fe  peut  dire , de  ces  dons  celeftes, 
lous  le  tiltre  de  l’Amitié. 

AU  furplus , l’opinion  qu’ont  eue  les  Imprimeurs , que  la  Table 
des  matières  pourroit  enrichir  la  .ente  des  Effais,  eft  caufê 
qu’ils  l’y  ont  plantée  : contre  mon  advis  neantmoins  ; parce  qu’un 
Ouvrage  fi  plein  & fi  prefTé  n en  peut  fouflfrir.  Autant  fuis-je  con- 
traire à cette  vie  de  l’ Autheur , qu’ils  ont  logée  en  tefte , eftant  com- 
plctte  dans  le  volume.  Quant  aux  noms  des  Authcurs  citez , qui  fe 
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voyenc  icy,  ou  pourront  voirencores,  en  quelques  imprefllons  ; j’ay 
reveu  5c  confronté  lur  leur  texte , tous  ceux  qu'un  incognu  y avoir 
appliquez  ; retenu  les  vrais , rejette  les  faux , augmentant  ces  vérita- 
bles d’une  moitié.  Si  bien  qu'il  ne  refte  pour  ce  regard  , qu’environ 
cinquante  vuides , ou  noms  à remplir  j en  ce  plantureux  nombre  de 
prés  de  douze  cens  paflages.  C’eftoit  pourtant  une  afTez  elpineulè 
difficulté , que  de  trouver  la  fource  d’une  bonne  partie  des  authori- 
tez  de  ce  Livre  ; l’Auteur  en  ayant  parfois  méfié  deux  ou  trois  en- 
femble,  par  fois  donné  tour  de  main  de  fa  façon  à quelqu’autre,  qui 
les  rend  de  plus  obfcurc  recherche.  Quoy  que  ce  foit,  je  ne  me  fuflè 
jamais  dcmcilée  de  leur  quelle , fl  des  perfonnes  d’honneur  5c  do&cs 
que  j’ay  nommées  autre  part , ne  m’eufTent  prefté  la  main.  Apres 
tout , je  recognois  que  cette  recherche  5c  ces  cottes  d’ Autheurs , euf- 
fent  cité  négligées  par  mon  Pere  ; 5c  moy-mefme  ne  me  fuflè  pas 
mifeen  peine  de  courre  apres  : mais  trois  raifons  m’ont  forcée  de  les 
entreprendre  : en  premier  lieu , cet  advancemcnt  de  prés  de  moitié  : 
fècondement,  la  beftifè  d’une  part  du  monde,  qui  croit  beaucoup 
mieux  la  vericé  fous  la  barbe  chenue  des  vieux  fiecles,  5c  fous  un  nom 
d’antique  6c  pompeufè  vogue  : ticrcement , l’incereft  Sc  priere  des 
Imprimeurs.  Leurmefme  priere  exprcflè  m’a  contrainte , non  pas  de 
changer,  ouy  bien  de  rendre  feulement  moins  frequens  en  ce  Livre, 
trois  ou  quatre  mots  à travers  champ,  5c  de  ranger  la  fyntaxe  d’au- 
tant de  claufes  : ces  mots  fans  nulle  confequence , comme  adverbes 
ou  particules,  qui  leur  fèmbloientun  peu  revefehes  au  gouft  de  quel- 
que douillets  du  fîeclc  : ôc  ces  claufes  fans  aucune  mutation  de  (ens , 
mais  feulement  pour  leur  ofter  certaine  dureté  ou  obfcurité , qui  fem- 
bloientnaiffre  à l’adventurede  quelque  ancienne  erreur  d’impreflîon, 
ou  au  pis  aller  de  ce  genereux  mefpris  de  telles  niaiferies , que  leur 
Ouvrier  affeétoit.  Je  ne  fuis  pas  fl  inconflderéeou  fl  facrilegue , que 
de  toucher  en  plus  forts  termes  que  ceux-là  , ny  à mot  ny  à phraie 
d’un  fl  précieux  Ouvrage  : édifié  d’ailleurs  de  telle  forte,  que  les  mots 
5c  la  matière  (ont  confubftantiels.  Si  quelqu’un  prend  la  peine  d’en 
faire  une  confrontation  fur  le  vieil  5c  bon  exemplaire  in  folio , il  pour- 
ra dire  quelle  a cfté  ma  religion  en  cela.  Cependant  il  n’appartien- 
droir  jamais  à nul  apres  moy , d’y  mettre  la  main  à mefme  intention. 
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d’autant  çjue  nul  n’y  apporteroic  ny  mefme  reverence  ou  retenue  7 
ny  mefme  adveu  de  l'Autheur,  ny  mefme  zele,  ny  peut-eftre  une 
fi  particulière  cognoilfance  du  Livre.  En  ce  feul  poinéf  ay-jc  efté  har- 
die, de  retrancher  quelque  chofe  d’un  paifage  qui  me  regarde  : à 
l’exemple  de  celuy  qui  mit  fa  belle  maifon  par  terre,  afin  d'y  mettre 
avec  elle  l’envie  qu’on  luy  en  portoit.  Joint  que  je  veux  dcfmentir 
maintenant  & pour  l’advenir , par  cette  voye,  ceux  qui  croyent,  que 
fi  ce  Livre  me  louoit  moins , je  le  cherirois  & lervirois  moins  aulli. 

Les  Imprimeurs  m’ont  encore  prelféc  de  tourner  les  palfages  La- 
tins des  Elfais,  fur  le  defir  qu’ils  prétendent,  que  plufieurs  ignorans 
de  ce  langage,  ont  de  les  entendre.  Ce  defir  eft  alfez  crud  : veu  qu’un 
Ledteur  qui  cognoift  ces  pafTages-là , n’eft  pas  plus  preft  de  démefler 
bien  à poind  l'Ouvrage  auquel  ils  font  enchalfez,  que  celuy  qui  ne 
les  cognoift  pas,  s’il  n’eft  d’autre  part  ferré  à glace.  Neantmoins  afin 
de  fervir  à l'utilité  des  mefmes  Imprimeurs  ou  Libraires , je  me  fuis 
portée  à les  traduire.  Si  j’ay  rendu  la  Poëfie  comme  l’Oraifon , fous 
le  feul  genre  de  la  proie,  pour  eftrc  plus  fidelle  tradudlrice,  à l’exem- 
ple d’autres  verfions  authorifées  de  noftre  fiecle  ; on  peut  dire,  que 
j’ay  efté  foulagée  de  temps , non  de  folicitude  aigue  : la  moins  elpi- 
neufe  & Icabreufe  circonftance  d’une  telle  Verfion  eftant  de  la  repre- 
lënter  en  vers.  Je  le  dis , parce  que  cette  malle , ou  pluftoft  nuée  Sc 
moilTon  d’Autheurs  Latins , eftlacrcfme  & la  fleur  choifie  à deflein  , 
comme  on  void  , de  l'Ouvrage  des  plus  exccllens  Efcrivains,  & plus 
elegans  & riches  de  langage  comme  d’invention  : adjouftons,  figurez 
& luccin&s.  Or  d’exprimer  la  conception  d’un  grand  Ouvrier , eftof- 
fée  de  telles  qualitez  d’elocution,  & l’exprimer  en  une  langue  infe- 
rieure avec  quelque  grâce , vigueur  & briefveté,  but  d’un  pertinent 
Traducteur,  ce  n’eft  pas  leger  effort.  Mais  combien  plus  eft-ce,  d’ex- 
primer prés  de  douze  cens  paflâges  de  ce  qualibre,  amples,  médio- 
cres ou  petits-  Or  nonobftant  ma  profe  generale , je  n’ay  pas  laifTé 
de  rendre  en  un  ou  deux  vers , les  brefves  léntences , ou  autres  traiéls 
d’eflite  , j’entens  ceux  des  Poëces  : tant  pour  n’cftre  aftrainte  par  au- 
cune religion  , à renoncer  ce  privilège  de  palfer  de  la  proie  aux  vers, 
que  parce  qu’ils  font  plus  faciles  à retenir  qu’elle.  Et  11  la  rythme  de 
«elles  lentences  eft  par  fois  diverfe,  n’importe  à l’oreille , puis  quelle 
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ne  paflè  point  le  nombre  de  deux.  J’ay  tourné  d’autre  part  en  vers , 
quelques  paflages  d'eftenduë  , un  autre  à l'entrée  du  Livre , d'autres 
au  chap.  Sur  des  vers  de  Virgile  : tant  par  eibat,  que  pour  piquet 
fi  je  puis  quelqu'un  par  exemple  à faire  le  melme  du  relte.  J’ay  tra- 
duit les  Grecs  auili , fauf  deux  ou  trois,  que  l’Autheur  a traduits  luy- 
mefme  , les  inférant  en  fon  texte.  Ny  ne  prefente  point  d’excufe  d’a- 
voir laifTé  dormir  les  libertins,  fous  le  voile  de  leur  langue  cftrangcrc, 
ou  d’avoir  tors  le  nez  à quelque  mot  fripon  de  l’un  d’entr’eux  : fi  ce 
mot  a efté  le  feul  qui  me  pull  empefcher  d’en  faire  prefent  au  Lec- 
teur. Audi  peu  m’excuferay-je,  d’avoir  au  beloin  ulé  de  locutions 
un  peu  hardies  pour  la  proie  : y eftant  forcée  par  la  nature  de  vers 
qu’elle  expoioit.  Au  furplus , en  deux  ou  trois  lieux  feulement  ; je 
me  luis  donné  liberté  d’un  mot  de  paraphrafe  : jugeant  la  lumière 
neceiTaite  en  cet  endroit , pour  lever  au  foible  Lecteur  l’occafion  de 
fuppofer  une  pathologie.  Comme  aux  lieux,  ( qui  font  courts  de 
nombre  pourtant  ) où  je  l'ay  jugé  plus  en  train  d'ignorer  & de  cher- 
cher , que  de  fuppolêr,  je  me  fuis  reftrainte  dans  les  loix  d’une  aufte- 
re  traductrice.  J'adjoufteray  fur  le  Latin  des  Eifais  ; que  fi  par  fois 
on  trouve  quelque  diflbnance  entre  le  texte  originaire  & luy , com- 
me de  temps , perfonnes,  autres  legeres  circonftances  ; on  le  doit 
attribuer  non  à l’inadvertance  , mais  au  deflëin  & mefnagement  de 
l’Autheur , qui  par  ce  tour  de  foupleflfe  fe  l’eft  approprié  ; comme  il 
s’eft  approprié  certains  pailâges,  à fens  tout  divers , & par  fois  oppo- 
fite  de  leur  intention  natale,  par  une  excellente  application.  C’a  efté 
certes  une  de  mes  peines,  me  trouvant  fur  quelque  pafïàge  contour- 
né ou  frelaté,  de  l’exprimer  en  telle  forte , qu’il  quadraft  fortable- 
ment  s’il  eftoit  poflîble,  à la  compofition  originaire  & à l'applica- 
tion. Enfin  s’il  le  trouve  quelque  faute  en  mon  ouvrage,  j’elpere 
qu’elle  fera  faute , non  de  circonlpeCHon , mais  bien  de  connoiftre 
les  menus  fuffrages  du  Donat , aufquels  je  fuis  peu  verfée,  pour  avoir 
appris  cette  langue , pluftoft  afin  de  goufter  Ion  Genie  & ccluy  de 
fes  grands  Autheurs , que  fa  Grammaire  : ainfi  j’efpere  qu’un  Lecteur 
habile  homme  , prendra  la  peine  de  m’advertir  pluftoft  que  de  mes 
quereller. 

Exculê,  LeCleur,  les  fautes  d’imprclfion  qui  nous  peuvent  efttc 
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efchapées  : ceux  qui  fçavent  ce  que  c’eft  d'imprimer,  te  diront  ; qu’il 
eft  fi  difficile  de  s’empefeher  de  broncher  à ce  pas,  que  le  meilleur 
ouvrage  de  la  prclîb  n’eft  autre  choie  que  le  moins  defaillant  de  cette 
parc  , comme  eft  certes  cettuy-cy  : duquel  apres  tout , nous  avons 
pris  la  peine  de  corriger  la  plufpart  des  erreurs  avec  la  plume,  & 
recueillir  en  un  Errata  bien  exaCt  le  refte  de  celles  qui  peuvent 
importer.  Au  contraire  pourtant  du  defTein  allez  ordinaire  , de 
ceux  qui  font  imprimer  pour  autruy,  lefqueis  fuyent  d’en  appliquer 
aux  Livres  : dautant  qû'ilsayment  mieux  que  la  réputation  de  la  luffi- 
fance  d’un  Autheur  demeure  fort  blelTée,  que  fi  celle  de  leur  vigi- 
lance l’cftoit  un  peu.  Pafle  legerement  les  moindres  fautes  : comme 
par  fois  quelques  ponctuations , foie  au  François  ou  au  Latin , & par 
fois  encores  quelque  manque  d'orthographe , un  affaire , pour  un 
à faire  y conte  pour  comte  y cceur  pour  chœur,  & les  manquemens  de 
pareil  air,  ou  de  la  façon  d’orthographier  du  temps  que  le  Livre  fut 
premièrement  imprimé.  Si  ton  efpric  eft  digne  de  fa  ledurc,  tu  les 
îçauras  bienr’habiïler  : &c  je  penfèque  tu  croiras  bien  qu’auffi  euffions- 
nous  fait,  fi  nous  les  euffions  apperceuës  avant  qu’elles  efchapafl'cnt. 
Or  de  peur  qu’il  n’en  refte  quelqu’une , apres  ma  recherche  prece- 
dente ; je  te  promets  de  la  repeter  encores,  & d’en  mettre  apres  un 
Exemplaire  en  la  Bibliothèque  du  Roy , & l’autre  en  celle  de  Mon- 
feigneur  le  Garde  des  Seaux  , corrigez  des  derniers  traits  de  ma  plu- 
me : afin  que  la  pofterité  y puifie  avoir  recours  au  befoin.  J’ofe  dire 
que  la  connoifl'ance  toute  particulière  que  j’ay  de  cet  Ouvrage,  mé- 
rité que  la  mefme  pofterité  s’oblige  de  mes  foins , & s’y  fie.  Que  fi 
quelqu’un  accufoit  tant  de  menus  foins  comme  pointilleux  , j’efti- 
me  au  contraire,  qu’ils  ne  le  peuvent  eftre  afTez , fur  l’Ouvrage  d’un 
Elprit  de  fi  haute  fagefie , que  fès  fautes  pourroient  fervir  d'exemple, 
fi  nous  permettions  qu’il  en  efehapaft  icy.  Pour  les  accents  du  Grec, 
je  n’y  entends  rien  : & cela  n’importe  gucre  à ce  Livre , qui  n’en  cou- 
che que  fort  peu  : ny  telle  ignorance  à moy , fi  j’en  fuis  creuë.  Quant 
aux  cottes  des  Autheurs  en  marge , on  ne  s’eft  pas  toufiours  amufé  à 
obferver  toutes  les  particules  de  la  Syntaxe,  un  de , un  apud,  &tc.  tant 
pour  eftrccir  le  champ  des  fautes  aux  compofiteurs , que  parce  que 
phacun  entend  çes  chofcs  à demy  mot. 
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Remercie  au  reftc  de  cette  impreffion  les  Grands  de  la  France  , des- 
quels ma  gratitude  a tellement  fait  fonner  le  Nom  par  tout , qu’il 
n’elt  pas  befoin  de  le  repeter  icy  : car  fans  leurs  dons , mon  zele  de 
te  rendre  ce  digne  fervice  en  mourant , reftoit  inutile.  Les  Li- 
braires & Imprimeurs , que  je  Sollicite  il  y a fept  ou  huict  ans  par 
tout  de  l’entreprendre  eux-mefmes,  comme  on  Içait  ; eftoient  lourds 
quand  je  leur  propolois  mes  précautions,  quoyqu’elles  ne  confiftaf- 
fent  feulement  qu’à  les  obliger  d’apporter  à leur  Ouvrage  une  jufte 
correction.  Deux  raifons  caufoient  ce  refus  : la  première,  c’elt , 
qu’ils  veulent  communément  tout  prendre , & ne  rien  mettre  : la 
fécondé , que  ce  Livre  ell  en  vérité  d'une  correction  tres-particulic- 
rement  difficile  ; dont  la  brefveté  du  langage  , & fbn  baftimenc 
auffi  nouveau , qu'admirable , font  caufes  ; en  forte  qu’un  compos- 
teur & un  correcteur  ordinaire , y perdent  leur  Ourle.  Outre  qu’il 
arrive  Souvent , que  ces  Libraires  & Imprimeurs  n’y  mettent  point 
de  correcteur  du  tout , s’ils  n’y  employent  par  forme  les  premiers 
ignorans , qu’ils  trouvent  à bon  marché.  En  effet  la  feule  correction 
de  cette  impreffion  m’a  autant  coufté,  qu’une  de  leurs  impreffions 
entière  leur  coufte  , fans  compter  ma  propre  peine  & mon  loin  y 
& fi  je  tiens  en  cela,  ma  delpenfê  pour  bien  employée.  Sçache  donc, 
LeCteur  amoureux  de  ce  divin  Ouvrage , que  les  feules  impreffions 
de  l’Angelicr  depuis  la  mort  de  l’Autheur  t’en  peuvent  mettre  en 
poffieffion  ; notamment  celle  in  folio , dont  je  vis  toutes  les  efpreuves  ; 
& celle-cy  , fà  Sœur  germaine.  Si  tu  prends  foin  de  confronter  toutes 
les  autres , en  quelques  lieux  & volumes  qu’elles  fe  foient  faites  : ou 
fë  facent  à l’advenir , paria  feule  entreprife  des  mefmes  Imprimeurs- 
ou  Libraires,  contre  ces  deux  ; tu  pourras  connoiftre  fi  je  dis  vray 
te  en  concevras  autant  d’horreur  que  moy , fi  la  fortune  ne  fait  un> 
miracle  pour  les  fuivantes,  qu’elle  n’a  jamais  fait  pour  les  precedeiv 
tes.  J’achevois  cecy  à Paris  en  Juin  mil  fix  cens  treme-cisq. 
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Sur.  la  vie  de  Michel  Seigneur  de  Montaigne; 
Extrait  de  (es  propres  Elcrits. 


Ichel  de  Montaigne  Gentil-homme  Peri- 
gourdin,  ne  en  i j 3 3 . nafquit  à Ion  pere , Ietroifié- 
me  de  les  enfans  en  rang  de  naiftànce , & le  donna 
à tenir  fur  les  fonts  à desperfonnesde  la  plus  abjecte 
fortune  , pour  l’obliger  & attacher  plultoft  à ceux 
qui  pouvoient  avoir  befoin  de  luy  , qu’à  ceux  dont 
il  pouvoit  avoir  befoin.  Aufli  l’envoya-il  dés  le  berceau  , nourrir  à 
un  pauvre  village  des  fiens  , & l’y  tint , autant  qu’il  fot  en  nourrice, 
& encores  au  delà , le  dreflint  à la  plus  baffe  & commune  façon  de 
vivre.  En  quoy  certainement  il  fe  forma  b bien  à la  frugalité  & aufte- 
rité,  qu’on  a eu  en  fon  enfance  principalement  peine  à corriger  le  re- 
fus qu’il  faifoit  des  chofes , que  communément  on  ayme  le  mieux 
encctaage,  comme  fuccrcs,  confitures,  pièces  de  four. 

C’eft  un  bel  & grand  agencement  fans  doute,  que  le  Grec  & le 
Latin  ; mais  on  l’achcpte  trop  cher  aujourd’huy.  Parquoy  fon  pere 
ayant  fait  toutes  les  recherches  qu’homme  peut  faire , parmy  les 
gens  fçavans  & d’entendement,  d’une  forme  d’inftitution  exquife  ; 
fut  advifé  de  cet  inconvenieut  que  l’ufage  apportoit  : & luy  difoit- 
on,  que  cette  longueur  que  nous  mettions  à apprendre  les  langues 
des  anciens  Grecs  & Romains  qui  ne  leur  coulfoient  rien , eftoit  la 
feule  caufe  pourquoy  nous  ne  pouvons  arriver  à la  grandeur  d’ame 
& de  cognoiflance  qui  eftoit  en  eux,  Tant  y a donc  que  l’expedient 
qu’il  y trouva,  ce  fut  qu’en  nourrice  , & avant  lepremierdçfnoue- 
ment  de  la  langue  decefienfils,  il  le  donna  en  charge  à un  Alle- 
mand, qui  depuis  eft  mort  fameux  Médecin  en  France,  du  touc 
ignorant  de  noitre  langue,  & tres-bien  verfé  en  la  Latine.  Cetruy-cy 
qu’il  avoir  fait  venir  exprès,  &:  qui  eftoit  bien  chèrement  gagé,  l’a  voit 
continuellement  entre  les  bras.  Il  en  eut  auJh  avec  luy  deux  autres 
moindres  en  Ravoir , pour  le  fuivre  ? & foulagcr  le  premier  : ceux- 
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cy  ne  l'entretenoient  d’autre  langue  que  Latine.  Quant  au  refte  de 
la  maifon , c’eftoit  une  réglé  inviolable , que  ny  Ton  perc  mclmc  , 
ny  là  mere,  ny  valet,  ny  chambrière  ne  parloient  en  fa  compa- 
gnie , qu'autant  de  mots  de  Latin  que  chacun  avoit  apprins  pour 
jargonner  avccluy.  C’eft  merveille  du  Fruit  que  chacun  y fit  ; Ton 
pere  Se  là  mere  y apprirent  allez  de  Latin  pour  l’entendre , Se  en 
acquirent  à luffilance  pour  s’en  lcrvir  à la  necelfité , comme  firent 
aulfi  les  autres  domeftiques  qui  cftoient  plus  attachez  à Ton  fervice. 
Somme  ils  Fc  latinilèrent  tant,  qu'il  en  regorgea  julques  aux  villages 
tout  autour , où  il  y a encores , & ont  pris  pied  par  l'ulage , plufieurs 
appellations  Latines  d’aitilans  Se  d’outils.  Quant  à luy  il  avoit  plus 
de  fix  ans  avant  qu'il  entendift  non  plus  de  François  ou  de  Perigor- 
din,  que  d’Arabclquc  : & Fans  art,  lànsLivre  , Fans  Grammaire,  ou 
précepte , Fans  Fouet , & (ans  larmes  ; il  avoit  appris  du  Latin  tout 
aulfi  pur  que  Fon  Maiftre  d’EFchole  le  Fçavoit  ; car  il  ne  le  pouvoir 
avoir  mené  ny  altéré.  Si  par  efl’ay  on  luy  vouloir  donner  un  Thème, 
à la  mode  des  Colleges , on  le  donne  aux  autres  en  François , mais  à 
luy , il  le  falloir  donner  en  mauvais  Latin , pour  le  tourner  en  bon. 
Et  Nicolas  Grouchi , qui  a elcrit , De  Comitiis  Romanorum , Guillau- 
me Gucrcnte,  qui  a commenté  Ariftotc,  George  Bucanan,  ce  grand 
Poëte  ElcolTois,  & M.  Antoine  Muret  ( que  la  France  & l'Italie  re- 
cognoi fient  pour  le  meilleur  Orateur  du  temps  ) Fes  Précepteurs  do- 
meftiques , luy  ont  dit  Fouvent , qu’il  avoit  ce  langage  en  Fon  enFan- 
ce  fi  preft , & fi  à la  main , qu’ils  craignoient  à l’accofter. 

Quant  au  Grec , Fon  pere  defieigna  de  le  luy  Faire  apprendre  par 
art , mais  d’une  voye  nouvelle  par  Forme  d’elbat  Se  d’exercice  : ils  pe- 
Jotoicnt  leurs  DeclinaiFons  à la  maniéré  de  ceux  qui  par  certains  jeux 
de  tablier  apprennent  l’Arithmetique  Se  laGeomctrie.  Car  entre  au- 
tres choies , il  avoit  efté  confeillc  de  luy  Faire  goufter  la  Science  & le 
devoir , par  une  volonté  non  Forcée , &r  de  Fon  propre  defir , Se  d’é- 
lever Fon  ame  en  toute  douceur  &:  liberté , Fans  rigueur  Se  contrainte  : 
Je  dis  juFqucs  à telle  Fuperftition , que  parce  qu’aucuns  tiennent  que 
cela  trouble  la  cervelle  tendre  des  enfans , de  les  el veiller  le  matin  en 
FurFaut , de  de  les  arracher  du  lommeil , ( auquel  ils  Font  plongez 
beaucoup  plus  que  nous  ne  Fommes  ) tout  à coup  Se  par  violence , il 
Tome  I.  é é 
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le  faifüit  efvciller  par  le  Ton  de  quelque  inftrument , & ne  fut  jamais 
fans  homme  qui  l’en  fervit. 

Mais  comme  ceux  que  prefle  un  furieux  defir  de  guerifon,  fe  bif- 
fent aller  à route  forte  de  confeil,  le  bon-homme,  ayant  extrême 
peur  de  faillir  en  chofè  qu'il  avoit  tant  à cœur , le  lailfa  enfin  empor- 
ter à l’opinion  commune,  qui  fuit  tousjours  ceux  qui  vont  devant, 
comme  les  grues  j & (e  rangea  à b coutume , n’ayant  plus  autour  de 
luy  ceux  qui  luy  avoient  donné  ces  premières  inftitutions , qu’il  avoic 
apportées  d’Italie  ; envoyant  fon  fils  environ  les  lix  ans  au  College 
de  Guyenne  tres-florilTant  pour  lors , & le  meilleur  de  France.  Et  b 
il  n’eft  pas  poffiblc  de  rien  adjouter  au  foin  qu’il  eut , & à luy  choi- 
fir  des  précepteurs  de  chambre  fulfifans , & à toutes  les  autres  cir- 
contanccs  de  fa  nourriture , en  laquelle  il  relèrva  plufieurs  façons 


particulières  contre  l’ulàge  des  Colleges  : mais  tant  y a que  c’eiloit 
tousjours  College.  Et  ne  luy  fervit  cette  lienne  inaccoutumée  inti- 
tution  , que  de  le  faire  enjamber  d’arrivée  aux  premières  clalfcs  : 
Car  à treize  ans  qu'il  fortit  du  College , il  avoit  achevé  fon  Cours. 

Il  le  maria  en  l’àge  de  trente-trois  ans , combien  que  de  Ion  delTein: 
àl  eut  fuy  d’elpoufer  b Sagelfe  mefme  fi  elle  l’eut  voulu.  Mais  nouis 
avons  beau  dire , b coutume  & l’ufage  de  1a  vie  commune  nous  em- 
portent. La  plulpart  de  nos  aétions  fe  conduilent  par  exemple  , non 
par  choix.  Toutefois  il  ne  s’y  convia  pas  proprement  : on  l’y  mena , 
& y fut  porté  par  des  occafions  étrangères.  Et  tout  licentieux  qu’on 
le  tenoit , il  a en  vérité  plus  lêverementobfervéles  loix  de  mariage» 
qu’il  n’avoit  ny  promis  ny  efperé. 

Son  pere  luy  lailTa  Montaigne  en  charge  comme  à l’aifné  de  lès 
fils  y prognotiquanr  qu'il  b deuil  ruiner,  veu  fon  humeur  fi  peu  ca- 
fàniere.  Il  fe  trompa , il  y a vefeu  comme  il  y etoir  entré , finon  un 
peu  mieux , fans  office  pourtant , & fans  bénéfice.  Au  demeurant  fi 
la  fortune  ne  luy  a fait  aucune  ofrcncc  violente  & extraordinaire,, 
aulfi  n’a-elle  pas  de  grâce-  Tout  ce  qu’il  y a eu  de  les  dons  chez  luy , 
il  y etoit  avant  luy,  & au-delà  de  cent  ans.  Il  n’a  eu  particu- 
lièrement aucun  bien  elTentiel  & folide  qu’il  deut  à b libéralité. 
Elle  luy  fit  quelques  faveurs  venteufes , honoraires , & titulaires  , 
fans  lubilance  : Elle  luy  acquit  le  Collier  de  l’Ordre  S.  Michel , qu’il 
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luy  avoit  demandé  autant  qu’autre  choie  eftant  jeune  : Car  c’eftoit 
lors  l’extrême  marque  d’honneur  de  la  Noblefl'e  Françoilê,  Si  tres-rare. 
Mais  parmy  toutes  Tes  faveurs , il  n’en  eut  point , dit-il , qui  pleuft 
rant  à fon  humeur , qu’une  Bulle  authentique  de  Bourgeoiüe  Ro- 
maine, qui  luy  fut  octroyée  avec  toute  gracieufê  libéralité,  en  un 
voyage  qu’il  fit  à Rome  : laquelle  elt  tranlcrite  en  forme  au  troifié- 
- me  Livre  de  ce  Volume. 

Meilleurs  de  Bordeaux l’eficurent  Maire  de  leur  ville,  eftant  efioi- 
gné  de  France  & à Rome,  & encore  plus  efloigné  d’un  tel  penfe- 
ment.  Il  s’en  exculà  : Mais  on  luy  apprint  qu’il  avoir  tort,  le  com- 
mandement du  Roy  s’y  interpofant  aufll.  Son  pere  avoir  autrefois  eu 
melmc  dignité.  C’ertune  charge quidoit  fembler  d’autant  plusbelle, 
quelle  n’a  ny  loyer  ny  gain  autre  que  l’honneur  de  fon  execution. 
Elle  dure  deux  ans , mais  elle  peut  eftre  continuée  par  fécondé  élec- 
tion. Ce  qui  advient  tres-rarement.  Elle  le  fait  a luy , &ne  l’a  voit  elle 
que  deux  fois  auparavant , quelques  années  y avoir , à Monfieur  de 
Lanlac , Si  fraifehement  à Monfieur  de  Biron , Marelchal  de  France: 
en  la  place  duquel  il  fucceda,  Sc  lailfa  la  fienne  à Monfieur  de  Ma- 
tignon , auffl  Marefchal  de  France  : Glorieux  de  fi  noble  alfiftance. 
Tous  les  enfans  qui  luy  nafquirent  moururent  en  nourrice , fors  Leo- 
nor  une  feule  fille  efehapée  à cet  inconvénient. 

Les  premières  publications  de  les  Eflais  furent  l’an  i j 80.  auquel 
temps  la  faveur  publique  luy  donna  un  peu  plus  de  hardiell'e  qu’il 
n’elperoit.  Il  y a depuis  adjoufté,  mais  il  n’a  pas  rien  corrigé  : Soit 
Livre  a tousjours  efté  un , fauf  qu’à  mefure  qu’on  fe  mettoit  à le  re- 
nouvellcr , afin  que  I’achepteur  ne  s’en  allait  les  mains  du  tout  vui- 
des,  il  le  donnoit  loy  d’attacher  quelque  choie. 

Il  avoir  la  taille  forte  Si  ramalféc , le  vilàge  non  pas  gras , mais 
plein,  la  complcxion  entre  le  jovial  &:  le  mclancholique,  moyenne- 
ment fanguine  Si  chaude  : la  lanté  forte  & allcgre,  rarement  trou- 
blée par  les  maladies , julques  bien  avant  en  fon  âge  : lots  qu’il  com- 
mença d’eftre  affligé  de  la  pierre , ci  de  la  cholique.  Fort  opiniaftre 
au  relie  en  la  haine  Si  au  mcfpris  de  la  doétrine  des  Médecins  -,  an- 
tipathie à luy  héréditaire.  Son  pere  a velcu  74.  ans,  fon  aycul  6 9. 
fon  bilàyeul  prés  de  80.  ans , fans  avoir  goufté  aucune  forte  de  mé- 
decine. é é ij 
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Il  décéda  l’an  mil  cinq  cens  quatre-vingts  & douze  , le  treizième 
de  Septembre  , d'une  mort  tres-conftante  & philofophiquc , eftanc 
aagc  de  cinquante  & neuf  ans , fept  mois  & onze  jours , & fut  enfe- 
vely  à Bordeaux  en  l'Eglife  d'une  Commanderie  de  S.  Antoine, 
maintenant  donnée  aux  Religieux  Feuillantins , où  la  Femme  Fran- 
çoife  de  la  ChalTaigne  luy  a fait  eriger  une  honorable  lêpulture. 


D.  O.  M.  S. 


Mlchacli  Mcmtano  Petrocorenfi  Pétri  F.  Grimundi  N.  Remundi  Pron.  Equiti  torquaro  , 
Civi  Romano , ci  vi  tatis  Biturigum  Vivifcorum  Ex-Majori  ,viro  ad  natur.v  gluriam  nato. 
Quojus  morum  (uaritudo , ingenii  acumen  , extemporalis  facundia  , & incomparabilc  judi- 
cium  fupra  humanain  rortem  ifiimata  finit.  Qui  amicoî  ufus  Reges  maxumos , & terra:  Gal- 
lix  primures  viros  , ipfos  etiam  fequiorum  parrium  prarftites , tamenctii  patriarum  legum  , & 
iâcrnrum  avitoruni  retinemillîmus  , fine  quojufquam  otFcnfa  , fine  palpa , aut  pipulo  , uni- 
verlis  populatim  geatus , ucque  antidhac  (êinper  advorsus  oinnes  dolorum  minacias  intrnitarx 
fâpientiam  labris & libris  profelliis,ita  in  procindu fâci  cum  morbo  pertinaeiter  inimico diu- 
tim  validilfime  conludatus  , tandem  dicta  fadis  exæquando , polcræ  vice  polcram  paufain 
cuin  Deo  volonté  fecit. 

Vixitann.  lix.  menf.  vu.  Dieb.  xx.Obiitanno  fiilutis  eia  i a vmc  Idib.  Seprerob. 
Franciica  Challinea  ail  ludum  perpetuum  heu  relida  marito  dolciirimo  univira  unijugo  , & 
benc  merenti  moerens  P.  C. 


H'  Vioi  9Çi<  sS'ùv  , ni*  ivc/xct  r*fAv  if^rSx, 

M&rOûun  Morrtfvof.  n&vr>  bet/xC^vet^iiiv. 

Ol)t  < f*àc  reûnety  3 yirof  i uytrle  , ohCtf  cirohCor  y 

riffl ratr/cy , S'urâfxHç , 'vafyvict  Qvnrèe  Tv%iff. 

O vfeLféôir  KetriCpv  , Quov  çtnor  , ù<  "/Jôvet  KtKT&r  , 

Oi  at^lf  F/aaii ve»v  o yfoos  , #rt  rfhoç 
Alrottar.  Akk  flç  irâvTM  àrrâÇiof  àr*.ctv  , 

Tiff  7Î  pttûîï  TOftMf  , «vît O!  T C UVTiHf. 

(Sf  K&j  XfiçtTtSiî  ^vvetatt  f'if'àïfA.&Ti 

Tir  Ilvpp«rii«r.  É IkKxf*  <T’  tlki  çflsvor 
EiAI  Kitf  Aura vinv  , ?9ovffib  L*  efir  eunlf 

Ta^iv  tT  Oi/fttt'if&r , oretr pif*  p.tv  , ariCor. 

Le  fens  de  cette  élégante  Epitaphe  Grecque  a été  ainfi  rendu  en  pareil  nombre  & genre  de  VC& 
Latins  3 par  M . De  La  Mosnot  e. 

(^Uilquis  ades  , nomenque  rogas , Iugere  paratus , 

Montani  audito  nomme  , parce  meni. 

Nil  jacec  hîc  noftri  , nec  enim  tindofquc  , genufque  » 

Falces , corpus , opes , noftra  vocanda  puto. 

Gallorum  ad  rerras  fuperis  demifitis  ab  oris 
Non  alrer  cecidi  Chilo  , Cato-vc  novus  , 

Alt  omnes  xquans  unus , quoionnque  vetuftas 
Enumérât , célébrés  corde  vel  ore  Sophos. 

Soliusaddidtus  jurare  in  dogmata  Chrifti , 

Ci-tera  Pyrrhonis  pendere  lance  feiens. 

Jam  mihi  de  fophia  Latium  > jam  Gracia  cerrent*. 

Ad  Cœlum  redueem  lis  nihil  ifla  xnovcc* 
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JUGEMENS  ET  CRITIQUES 

SUR  LES  ESSAIS 

DE  MONTAGNE 


SCÆVOLÆ  SAMMARTHANI  Elogiorum  Lib.  i. 

IC  [ Michael  Mont, mus  ] apud  Montanum  gentils 
cafirum  in  agro  Pctracorienji  E/juite  pâtre  natus  avitam 
rti  Lellic.t  gloriam  initia  neglexerat , parti  (que  felici 
fiudiorum  laborc  difiipltnis  in  eu, idem  Senatum  fuerat 
ajjumptus  : fed  fratre  natte  majore  pojl  aliquot  au  no  s 
vit  a f une  lo  , Magiftrata  fie  [ponte  abdicavit , Régi  i que 
or  dm  i s infignibus  J Principe  cohoneftatus  aliad  plane 
vite  gênas  inftituit  :Ita  tamen  ut  que  togatus fittdera  cum 
Mufis  iniverat , ea  nec  t or  quotas  quidem  defireret.  Hoc  enim  t c fiant  ur  dégan- 
tés illi  Çr  ingenua  loqaendi  liber tate  non  minas  quam  doffrina  varietate  arna- 
biles  Mificllaneorum  Libri  ab  eo  Gallice  confcripti  , quos  titulo  fane  fuperbtore 
dignos  modcfiifj-rne  Commis  appellavit.  Quant am porro  fibi pepererit  ex  illius 
pulcherrimi  operis  éditions  vel  apud  ex  feras  nationes  eruditionis  de  fiapientix 
opinionerr.  tant  patuit , cum  ipfia  ilia  Roma , qtu  inter  omnes  totius  orbis  terra 
civitates  principent  fibi  locum  vendit  al , eum  ultro  in  civium  fuorum  numerum 
allegit  atqae  cooptavit,  Nec  potuit  fibi  temperare  vir  exteroqui  ab  i/iani  glorix 
cupiditate  remets  [mus  , quominus  hune  honorent  fibi  habitum  poficris  prxdica- 
rct  , ipfiumque  Romanorum  diploma  firiptis  fuis  interférera . Finit  Boctiano 
fao  longe  fenior , faperatis  admirabili  confiantia  colici  do/or  i s , qui  fenefien- 
tem  invafit , afjiduis  propi  molefiiis,  Dcmûmquc  tricefimo  pojl  ami  ci  c a fit  mon  no 
fatis  etiam  concefj'.t. 


THUANI  Hiftoriamm  Lib.  104.  ad  an.  1591.  p.  164.  edit» 
Rovenan*  1 5 30.  in  fo).  T.  j . 

Ntt  eum  Michael  Mont  anus  , tques  , haut  fixagenario  major  vilx 
ultimum  diem  claufit  xv.  Katen.  xmbr.  in  Montibus  Petrecoriornm  , 
à quibtts  nobili  familia  ttomen  , ita  diffus  , olim  in  Burdigalenfi  Senatu  aj fi  J for 
digniffimas  cum  Stéphane  Boctiano  , quem  tfi  vivum  indijfilubili  amicitia  ptr- 
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Jicutus  efi , de  mortuum  fiumma  religione  calait , ni  y hbertatis  ingénu x , 
quant  Conatus  (jus , fie  enim  tmmortalia  fui  ingenii  monument  a indigetavit, 
ad  omnem  pofieritatem  tefiabuntur.  Burdiga/x  Major  , qux  dignitas  primaria 
provineix  proceribus  , atr/ue  adeo  prxfieciis  defertur  , dum  Venetiis  ejftt , élec- 
tifs , & à Jacobo  Maligne  ne  Aquitanix  prxfide  car.filiis  de  rerum  fummx  per 
hos  motus  adbibitus  , mihi  , dum  in  ea  provineix , in  aula  , atque  adeo  Lutetia 
pofiea  cnm  ipfit  verfiarer  , fiudiorum dr  voluntatum  confienfione  conjonctif. mus . 


THUANUS  de  vira  fua  Lib.  3.  p.  ji. 


...  A N te  tttmttltum  Parifienficm  de  pofiea  Autrici  de  Rosomagi  fuerat , in 
aula  & tune  il  ce  fi  s erat  Michael  Montanus , de  que  in  fuperioribus  de- 
monfiratum  e/l , qui  art  uni  cnm  Thuano  exercebat  amicitix  officiant , (je  ipfum 
in  dies  urgebat , ut  de  Veneta  legationc , eut  defitnabatur , ferio  cogitaret. 
Nam  fubidex  earedierat  Andréas  Huraltius  Me  fus  chevernii  Gentil  es.  jpfie 
Venetias  cogitabat , ce  tototempore  quo  Thuanus  in  ca  urbe  ejj'et , ab  ejus  con- 
fuetudine  non  recefifnrum  fie  ofiendib.it.  Cum  vero  de  caufj.s  horum  motuum 
dijfiereret , fie  aiebat , nam  fit  aliquando  inter  Navarrum  G uifi unique  , cum 
firnul  in  aula  effieat , medium  interpo  fuerat , Guifium , amicitiam  Navarre 
omni  offxcio  & fedulitate  ambivijfie  , ab  eo  quem  amicum , quem  placatum  ha- 
bere  expetiverat , delufum  de  di/J.mulatione  exclu  fum , cum  fe  hofiem  tumque 
infienfijjimum  habere  fientiret , ad  extremum  armerum  remedium , ut  fe  deeufi- 
qnc  fiamilix  tueretur  , confiugere  necejfie  habuijfie.  Hxc  alienati  animi  inter  eos 
initia  in  hoc  belli  incendium  pofiremo  exarfijfie  , cujus  non  alium  exitum  vi- 
dent, quam  alterutrius  exitium , cum  de  Guifius  incolumi  Navarro  de  vit a 
propria  de  Juorunt  falute  defperet , nec  N avarrus  fiuperfiitc  Guifio  ab  iis , qui 
il! os  fequuntur  , fpccio  fe  prxtexi  ; exterum  neutrum  ipfiorum  refipicere.  Nam 
& Navarrum  nifi  à fuis  defieri  metueret , ultro  ad  fixera  m.tjcrum  paratum  re- 
dire , de  Guifium  , fi  periculum  abfit , ab  Auguftxna  confie (joue  , cujms gujhtm 
aliquem  fiub  Carolo  Cardinali  patruo  quondam  habuerit , non  abhorrera.  lia 
cum  inter  cos  communicaret , utr unique  fient  ire  animadvertififie. 


P ASfifiU  1ER.  Lettre  i.L.  1 S.  à Monfiîeur  Pelgé Maifire  des  Comptes. 

VOus  délirez  fçavoir  de  moi  quel  jugement  jc  fav  des  Eflais  du  fea 
Seigneur  de  Montaigne  , amy  commun  de  nous  deux  quand  il  vivoit. 

Je  le  vous  diray  en  un  mot.  Rien  ne  me  deplaift  en  iccux  , encores  que  tout 
ne  m’y  plaife.  Il  cftoit  perfonnage  hardy  , qui  fe  croyoit  Sc  comme  tel  fe 
lailfoit  aifcmcnr  emporter  à la  beauté  de  fon  efprit.  Tellement  que  par  fes  m 
eferits  il  prenoit  plaiftr  dedefplairc  plaifamment.  De  là  vient  que  vous  trou- 
verez en  luy  pluheurs  chapitres , dont  le  chef  ne  fe  rapporte  aucunement  à 
tout  le  demeurant  du  corps,  fors  aux  pieds  ; je  veux  duc  aux  dix  ou  douze 
lignes  dcrniejrcs  du  chapitre , ou  en  peu  de  paroles,  vers  un  autre  endroit; 
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SC  néanmoins  le  chapitre  fera  quelquefois  de  douze  feuillets  & plus.  Tels 
trouverez-vous  ceux  dont  les  titres  font  : L’HiJkire  de  S p urina  ; acs  Coches  ,• 
de  la  Vanité  ; de  la  Phyfionomie  ; de  ta  Rejfemblance  des  enf  ans  à leurs  peres  j 
des  Boyuux  : &c  fur  tout , celui  des  Vers  de  Virgile  , qu’il  pouvoir  à meilleur 
compte  intituler  , Cocq  a l'Aj'nc ; pour  s’eftre  donne  pleine  liberté  de  fauter 
d’un  propos  à autre , ainli  que  le  vent  de  fon  cfprit  donnoit  le  vol  à fa  plume. 
Tout  de  ccftc  mefme  façon  s’eft-il  difpenfé  plulieurs  fois  d’ufer  de  mots  inac- 
couftumcz  , aufquels,  fi  je  ne  m’abufe  , malailémcnt  baillcra-il  vogue  ; Gen- 
darmer , pour  braver  ( Abrier  , pour  mettre  à l’abry  -,  Silence  parlier  ; ré- 
duit en  enfantillage , pour  coque  nous  difons  , au  rang  d’enfance  j Afture  , 
pour  à cette  heure  : &:  autres  de  mefme  trempe  : pour  le  moins  ne  voy-jc 
point , que  jufqucs  à huy  ils  l'oient  tombez  en  commun  ufage  ; 5c  fur  tout , 
je  n’ay  fccu  jamais  entendre  ce  qu’il  vouloir  dire  par  ce  mot  diverjion , fur  le 
modcllc  duquel  toutefois  il  nous  a fervy  d'un  bien  long  chapitre.  Mais  quoy» 
je  vous  refpondray  à tout  ce  que  dcfl’us  pour  luy  ; ( car  je  veux  élire  fon  Advo- 
cat  -,  ôc  m’affcurc  que  s’il  vivoit,  je  ne  ferois  par  luy  defadvoué.  ) Prenez  de 
luy  ce  qui  eft  bon  , fans  vous  attacher  à aucune  courtizanie  -,  ne  jetiez  point 
l’œil  fur  le  titre , ains  fur  fon  difeours  ; il  vous  apporte  allez  de  matière  pour 
vous  contenter.  C’cfk  en  quoy  il  s’eft  voulu  de  propos  délibéré  moquer  de 
nous  ,5c  paraventurc  de  luy  mefmcs  par  une  liberté  particulière  qui  cftoit 
née  avec  luy.  Il  n’y  a chapitre  plus  long  que  ccluy  qu’il  intitule  , Y Apologie 
de  Raimond  Sebond , ny  auquel  il  fc  foit  donné  fi  ample  carrière  : car  il  con- 
tient 80  feuillets.  Sebond  clioit  à nous  auparavant  incogncu  ; Se  neantmoins 
la  moindre  partie  eft  de  cet  Efpaignol , tout  le  demeurant  eft  de  noftre  Mon- 
taigne : car  mefmcs,  comme  il  ne  s’oublie  jamais , il  nous  a faitexprelfc  men- 
tion de  l’Ordre  de  S.  Michel , dont  il  avoir  cfté  honoré.  Il  n’y  avoir  hom- 
me moins  chiquancur  5c  praticien  que  luy  : car  aufti  fa  profeflion  cftoit  toute 
autre  : toutesfois  en  fon  chapitre  des  Noms , il  a par  une  forme  de  guet-apens 
pris  plaifir  de  faire  commencer  trois  ou  quatre  elaufes  , par  ce  mot  de , Item, 
referve  fpccialcment  à la  pratique.  Et  je  ne  trouve  rien  en  tout  cecy  de  mau- 
vais , linon  que  luy  , qui  fur  fa  primc-vcrc  avoir  fait  gloire  de  nous  braver 
par  ces  contrcpointes  &c  piaffes  ; toutesfois  en  quclqu’endroit  de  fon  troilicf- 
me  Livre,  par  luy  compofc  longtemps  apres  les  deux  premiers  , il  s’en  vou- 
lut aucunement  exeufer  : cîiofe  que  j’impute  à la  foiblclTe  de  fon  aage  , qui 
emportoie  lors  à la  balance  , la  force  de  fon  naturel. 

Tout  ce  que  j’ay  ci-dcftus  touché  fut  par  luy  fait  à delTein  , ce  que  je  di- 
ray  maintenant  fera  autre.  Nous  citions  luy  5c  moy  familiers  5c  amis  , par 
une  mutuelle  rencontre  des  Lettres , fufmes  enfcmblcmcnt  en  la  ville  de 
Blois , lors  de  cette  fameufe  AlTembléedes  trois  Eftats , de  l’an  1588.  dont  la 
fin  produilît  tant  de  malheurs  à la  France.  Et  comme  nous  nous  promenions 
dedans  la  cour  du  Chafteau  , il  m’advint  de  luy  dire  , qu’il  s’eftoit  aucune- 
ment oublié  de  n’avoir  communiqué  fon  œuvre  à quelques  Tiens  amis  , avant 
que  de  le  publier  ; d’autant  que  l’on  y recognoilïoit  en  ptuficurs  lieux,  je  ne 
fçay  quoy  du  ramage  Gafcon  plus  aifement  que  Pollion  n’avoit  autrefois  faiét 
le  Padouan  de  Tite*Live  ; choie  dont  il  cuit  peu  recevoir  advis  par  un  hem 
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amy . Et  comme  il  ne  m’en  vouluft  croire , je  le  menay  en  ma  chambre  où  j’a- 
voisfon  Livre  ; & là  je  luy  montray  pluiieurs  manières  de  parler  familières 
non  aux  François  , ains  feulement  aux  Gafcons  , un  l'atenofire  , un  dcbte , 
un  couple , un  rencontre , les  befies  nous  fiaient , nous  requièrent , (jr  non 
nous  à elles  : Ces  ouvrages  fintent  à l’huile  , en  à la  lampe.  Et  fur  tout  je  luy 
montray , que  je  le  voyois  habiller  le  mot  de  jouir , du  tout  à l’ufagc  de  Gaf- 
dongne  , Sc  non  de  noltrc  Langue  Françoifc  -,  ny  la  Jante  que  Je  jtuy  juf- 
ques  à pre fient  ; la  Lune  efi  celle  me  fines  que  vos  ayeuls  ont  jouye;  l'amitié 
tfi  jouye  , à mefure  qu'elle  eftdefirée  ; c’eft lavraye  folitttde  , qui  fit  peut  jouyr 
au  milieu  des  Villes  , Cf  des  cours  des  Rois  , mais  elle  fie  peut  jouyr  plus  com- 
modément à part  i je  reçois  ma  faute  les  bras  ouverts , &■  aiguifie  mon  go u fi  à 
la  jouyr.  Pluiieurs  autres  locutions  luy  rcprefentay-jc , non  feulement  fur 
ce  mot , ains  fur  pluficurs  autres , dont  je  me  fuis  propofé  de  vous  faire  icy 
l’inventaire  , & cftimoy  qu’à  la  première  & prochaine  imprcilïon  , que  l’on 
feroit  de  fon  Livre  , il  donneroit  ordre  de  les  corriger.  Toutesfois  non  feu- 
lement il  ne  le  fit  ; mais  comme  ainfi  foie  qu’il  fuit  prévenu  de  mort,  fa  Fille 
par  alliance  , l’a  fait  r’imprimer  , tout  de  la  inefme  façon  qu’il  cftoit , & nous 
advertit  par  fon  Epiftre  liminaire  , que  la  Dame  de  Montaigne  le  luy  avoit 
envoyé  tout  tel  que  fon  mari  projertoit  de  le  remettre  au  jour.  J’adjouteray 
à tout  cccy  que  pendant  qu’il  faief  contenance  de  fe  dcfdaigner  , je  ne  leu 
jamais  Authcur  qui  s’eftimaft  tant  que  luy  ; car  qui  auroit  raye  tous  les  paf- 
fages  qu’il  a employé  à parler  de  (oy,  ôc  de  fa  famille,  fon  oeuvre  feroit 
r’accourci  d’un  quart,  à bonne  mefure,  fpecialemcnt  en  fon  troifiefmc  Livre, 
qui  fcmblc  cftrc  une  hiftoirc  de  fes  moeurs  &c  aélions  j chofe  que  j’attribue 
aucunement  à la  liberté  de  fa  vieillcflc , quand  il  le  compofa.  Vous  jugerez  , 
par  tout  ce  que  je  vous  ay  cy-dcll'us  déduit,  que  le  fieu r Montaigne  , apres 
là  mort  a un  cnnemy  profez  en  moy,  qui  m’eftimoy  pendant  fa  vie,  bien 
heureux  d’eftre  honoré  de  fon  amitié.  3a  à Dieu  ne  plaifc  , j’aime , rcfpe&e, 
& honore  fa  mémoire  , autant  &:  plus  que  nul  autre.  Et  quant  à fes  E liais 
( que  j’appelle  Chefs  d’tr livre  ) je  n’ay  Livre  entre  les  mains  que  j’ayc  tant 
carelTé  que  ccluy-là.  3’y  trouve  tousjours  quelque  chofe  à me  contenter. 
C’eft  un  autre  Sencquc  en  noftre  Langue.  A toutes  ces  manières  de  parler  de 
Gafcongne  & autres  mots  inufitez  , que  je  ne  puis  faire  palTer  à la  monftrc, 
j’oppofe  une  infinité  de  beaux  traits  François  & hardis , une  infinité  de  belles 
pointes  , qui  ne  font  propres  qu’à  luy  , félon  l’abondance  de  fon  fens  ; & ne 
me  puis  encorcs  offenfer , quand  il  fc  dclbonde  à parler  de  luy,,  cela  cft  dit 
d’un  tel  air , que  j'y  prens  autant  de  plaiiïr  , comme  s’il  parloit  d’un  autre. 
Mais,  fur  tout,  fon  Livre  cft  un  vray  lcminairc  de  belles  S c notables  Senten- 
ces, dont  les  unes  font  de  foneftoc  ; &:  les  autres  tranfplantées  fiheureufe- 
ment , & d’une  telle  naïfveté  dans  fon  fonds,  qu’il  cft  malaifé  de  les  juger 
pour  autres,  que  fiennes  , dont  je  vous  remarqueray  à la  traverfe  quelques- 
unes.  Remettant  à voftrc  diligence  de  voir  toutes  les  autres  dedans  fon  Livre. 

L'Amour  efi  un  defir  forcené  de  ce  qui  nous  fuit. 

La  fia" c fie  de  la  femme  efi  un  vray  leurre  de  l’Amour. 

Le  plaifir  mutuel  d'entre  le  mary  dr  la  femme  doit  fibre  une  volupté  conficien- 
tieufie.  S'il 
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S'il  ejl  mauvais  de  vivre  en  ne  ce  fit  é i au  moins  de  vivre  en  neccffté  , il  n'efi 
Aucune  necejfité. 

En  quelque  lien  où  la  mort  nous  attende  , nous  la  devons  attendre  far  tout. 

Nojhre  Religion  n’a  point  de  plus  affeuré  fondement  que  le  mefpris  de  la  vie. 

L’homme  d'entendement  n'a  rien  perdu  s'il  a foy-mefmes. 

Pendant  la faveur  de  fortune  , il  fi  faut  préparer  a fa  des  faveur. 

Il  fie  trouve  autant  de  differentes  de  nous  à nous  mej'mes  , comme  de  nous  ü 
autruy. 

Le  Riche  avaritieux  a plus  mauvais  compte  de  fa  pajfion  que  non  pas  le 
pauvre. 

Les  haires  ne  rendent  pas  tous  jour  s heres,  ceux  qui  les  portent. 

V ne  fierté genereufe  accompaigne  la  bonne  confidence . 

J'ay  ma  Cour  & mes  Loix  pour  juger  de  moy. 

La  vieilleffc  nous  attache  plus  de  rides  en  l'efprit , qu'au  vifage. 

La  gehenne  eft  pluftofl  un  effay  de  la  patience  que  de  la  vérité. 

Beaucoup  ff  avoir  apporte  occafîon  de  plus  douter. 

Nous  formons  une  vérité  fur  laconfultation  dr  occurrence  de  nos  cinq  fens. 

Nous  ne  fommes  que  ceremonies  i les  ceremonies  nous  emportent , cr  laiffons 
la fubfancc  des  chofies  : nous  nous  tenons  aux  branches  é~  abandonnons  le  tronc. 

Quoy?  y euft-il  jamais  Sentences  plus  belles  en  toute  l’ancicnnetc,  que 
celles-cy  î Plusieurs  autres  vouspourois-je  alléguer , (î  je  m’eftois  propofé  de 
faire  un  Livre  ; & non  une  Lettre.  Tout  fon  Livre  n’cft  pas  proprement  un 
parterre,  ordonné  de  divers  carreaux  & bordures;  ains  comme  une  prairie  di- 
vcrlificcpclle-mellc  Sc  fans  art  dcplulicurs  fleurs.  Vous  n’y  rencontrerez  que 
Sentences , les  unes  courtes , les  autres  plus  longues;  mais  toutes  en  gene- 
ral pleines  de  moelle , & au  furplus  divers  fubjc&s , qui  en  les  lifant  vous  ga- 
rcntifTcnt  du  fommeil,  cncorcs  qu’en  quelques-uns  j’y  fouhaiteroy  je  ne  fçay 
quoy  de  rctrcnchemcnt.  Comme  au  chapitre  des  Vers  de  Virgile  ; Sc  lue 
tout  en  celuy  du  Boytenx  : car  en  l’un  &:  en  l’autre  , il  me  femblc  avoir  faic 
un  efehange  de  fa  liberté  contre  une  licence  extraordinaire. 

Tout  cela  va  à fon  cfprir.  Or  pour  le  regard  de  fa  vie.  Eftant  à Rome  il 
fut  faic  par  honneur  , Bourgeois  de  la  Ville.  En  France  par  le  Roy  Charles 
IX.  Chevalier  de  l’Ordre  de  S.  Michel;  & entre  fes  compatriotes,  honoré 
de  la  Mairie  de  Bourdcaux  , qui  n’cft  pas  petite  dignité  en  la  V illc.  Au  de- 
meurant ne  penfez  pas  que  fa  vie  ait  elté  autre  que  le  general  de  fes  eferits. 
Il  mourut  en  fa  maifon  de  Montaigne , où  lui  tomba  une  Efquinancie  fur  la 
langue , de  telle  façon  qu’il  demeura  trois  jours  entiers , plein  d'entende- 
ment fans  pouvoir  parler.  Au  moyen  de  quoy  il  eftoic  contraint  d’avoir  re- 
cours à fa  plume  , pour  faire  entendre  fes  volontez  , &:  comme  il  fcncit  fa 
fin  approcher , il  pria  par  un  petit  bulctin , fa  femme  de  femondre  quelques 
Gentils-hommes  liens  voilins , aftin  de  prendre  congé  d’eux.  Arrivez  qu’ils 
furent , il  fit  dire  la  Mcfle  en  fa  chambre  ; SC  comme  le  Preftrc  étoic  fut 
l'eflevation  du  Corpus  Domini , ce  pauvre  Gentil-homme  s'ellancc  au  moins 
mal  qu’il  peut,  comme  à corps  perdu  , fur  fon  li&  , les  mains  joinclcs  : & 
en  ce  dernier  acte  rendit  fon  cfpric  à Dieu.  Qui  fut  un  beau  miroir  dcl’in- 
Tome  I.  1 1 


Digitized  by  Google 


lviii  JUGEMENS  ET  CRITIQUES 

tcrieur  de  fon  Ame.  Il  lai  fia  deux  filles  ; l’une  qui  nafquit  de  Ton  Mariage  J 
héritière  de  tous  & chacuns  les  biens , qui  cft  mariée  en  bon  lieu  -,  l'autre 
fa  fille  par  alliance , héritière  de  fes  eftudcs.  Toutes  deftx  Damoifclles  tres- 
vertueufes.  Mais  fur  tout  je  ne  puis  clorre  ma  Lettre  fans  vous  parler  delà 
féconde.  Cctte-cy  cft  la  Damoifellc  de  Jars  qui  appartient  à plulicurs  gran- 
des fie  nobles  familles  de  Paris  ; laquelle  ne  s'eft  propofëc  d'avoir  jamais  autre 
mary  que  fon  honneur , enrichi  par  la  lcflurc  des  bons  Livres,  & fur  tous 
les  autres , des  E fiai  s du  Seigneur  de  Montaigne  ; lequel  faifant  en  l’an  ij88. 
un  long  fejout  en  la  ville  de  Paris , elle  le  vint  exprès  vifiter  , pour  le  co- 
gnoiftre  de  face.  Mefmcs  que  la  Damoifellc  de  Gournay  fa  mère , Se  elles  le 
menèrent  en  leur  maifon  de  Gournay , où  il  fejourna  trois  mois  en  deux  ou 
rrois  voyages , avec  tous  les  honneftes  accueils  que  l'on  pourroit  fouliaitter. 
Enfin  cectc  vertueufe  Damoifellc  advertic  de  fa  mort , traverfa  prcfquc  toute 
la  France,  fouzla  faveur  des  PalTeports  , tant  par  fon  propre  deflein  , que 
par  celuy  de  la  veufve  Se  de  la  fille , qui  la  convicrcnc  d'aller  méfier  fes  pleurs 
&:  regrets,  qui  furent  infinis  , avec  les  leurs.  L’Hiftoirc  en  eft  vrayement  mé- 
morable. La  vie  de  ce  Gentil-homme  ne  pouvoic  eftre  elaufe  d’une  plus  belle 
cataftrophc  que  cclle-cy . A Dieu. 


J U S T I Lipfi  Epift.  Cent,  i . Mifccllanea  Epift.  4 3 . Theodoro 

Leevvio. 

• . . D Lantinus  nttnc  adtfl , feri'o  à me  monitus  * de  Tbalete  illo  G. illico  , 
•f  ferio  ad  faos  iterum  f'cripfit  : (fi  illi  refpotiderunt  Jam  Lutetia  fie  ft- 
tiifie.  apttd  nos  fcilicet  fapientia  ilia  non  habitat. 

* lu  iudigetavi  Mubatli  Montant  Librum  CallUmn  (iujlitum  titilla  : prolnm , Ça  fient  cm  & 'jalde 
ai  mcttnt  gujium. 

Cent.  z.  Mifcellanca.  Epift.  41.  Michaëîi  Montano. 

...  Non  blandiamttr  inter  nos.  ego  te  talem  cenfeo,  qualem  publie}  de  feripfi 
uno  verbo.  Inter  feptem  il/os  te  refer am  , aut , fi  cjttid  fapientius  illis  feptem. 
Nam  externa  (fi  poli  ta  ifia  doéîrinarnm , fier  munis  (fi  Iiuguarum  ad  fafium  <fi 
fafiidium  ufque  fiientiam  ( audi  intimum  mettm  fenfum  ) fperno  ego  valdè  r 
nifi  cum  prudeatik  quadam  (fi  retfi  judicii  norma  conjuntla  dingantur  ad 
ttfitm  vit a.  Ea  duo  pofirem a in  te  ejfe  vidi  , (fi  ilia  non  deejfe.  . . . 

Cent.  z.  Mifcell.  Epift.  5 5 . Michaëli  Montano. 

. . . T)in  efi  cum  te  novi  , née  novi , à mente  (fi  feriptis  , non  à cerpore . 
(fi  admirants  fient  ( nihil  bîc  vanum  ) reclitudincm  judicii  tni  , eo  magis  for- 
tafic  qutd  in  plcrifque  fimillimum  id  nteo.  Nam  faleor  : in  Europà  non  inveni  , 
qui  in  lus  talibus  fin fu  mecum  magis  confentiret . Vtinam  plura  tibi  feribere 
mens,  aut  otitttn  / quamquam  ifiud  fortaffe , non  ilia  : quia  averfum  te  ab 
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emni  gloria  video  , etiam  ver  à.  Non  debebas.  dr  habere  in  octtlis  fi  non  xtcr- 
nit. item  tcm forum  , at  mifiriam  hominum  : qui  tahbus  monitotum  attxiliis 
tmnino  ducendi  , fuie  tend:.  . . . 

Cent.  i.  Mifcell.  Epift.  j 6.  Maria:  Gornacenfi. 

. . .0  mihi  lut  an , qui  te  fropiits  noriin  ? non  enim  dicam  pr  obtus,  ad  et 
faits  te  nojfc  videor  è pauculis  feriptis  , al  que  adei  x (el  fine  feriptis.  Ex  mit 
judicio  (no , qttod  de  viro  illo  magno  fteifti , non  ego  de  te  judicem  ? Non  cadit 
hoc  nifi in  ilium , illamve  ( tu  ad  cautiouem  banc  nos  ducis  ) qui  ipfi  valdé 
magnas.  Ut  animam  nifi  anima  non  capit  : fie  fapientem  nifi  fapiens.  . . , 

Cent.  a.  Mifcell.  Epift.  91.  Michaëli  Montano. 

. . . Politica  nofira  tandem  edidi  , ditt  preffa , dr  nefeio  an  Tel  nunc  emiffa  ave 
fatis  fattfea.  JEvum  ego  dr  hxc  prxjndicia  an  ignora  ? fed  tamen  tempcrajji 
me  videbis  , dr  nihil  nifi  communibus  prxceptis  fcripfijfe  : excipio  pancultt  de 
Rcligionc.  In  qui  confilium  noflrum  nec  improbttm  , nec  imprudent  fortajfe 
apttd probes.  O t:ti  fimilis  mihi  Ledor  fit  ! à-  tu  judicium  tunm  libéré,  çr  ut  vir 
es  ,/crtbe.  T urb.t  apttd  tos  magna  : fi  ingenium  tttttm  novi  ( ut  cert'e  e feriptis 
novi  : in  quibtts  non  fallax  tni  imago  : ) qttiefeis. . . . 

Cent.  1 . ad  Belgas.  Epift.  1 j . Mariæ  Gornacenfi. 

. . . Tuas  Pater  jam  eft.  Nuncio  tibi  fi  nefeis  ; rénova  fi  jam  feis , péril  (fi  , 
qutd  dixi  ? abiijfe  à nobis  magnum  ilium  virum  : Montannm  , inqttam  , noflrum 
ad  alla  dr  athercos  illos  montes.  Ita  feriptum  ad  me  Durdegalis  , de  quia  lif- 
teras tuas  veteres  efie  video  , arbitror  te  qttoque  fenfum  jam  habere  httjus  plag.e. 
Sed  quid  mali  fachim  ? rideat  ille  nos , fi  fiiat  dolere  : quem  opinor  in  tpjd 
morte  hilarem  tant  fufcepijfc,  dr  viclorem  etiam  ejus,  cttm  ab  ipfà  vinceretur. . . 

Cent.  z.  ad  Belgas.  Epift.  z 1 . Remaclo  Roberti. 

Cum  fide  remififti  Montannm  ntcnm  , an  nofirttm  potins , quia  vos  que  que 
tu m amatis.  Profed'o  vir  ille  magnas  efi,  dr  fallut  ad  mores  judictumque 
formandum  , fed  maxime  ad  robur  animis  ingignendnm  , fine  que  qttid  nifi 
fendus  hxc  vit  a ? Ajjidtté  in  met  u , fpe  fumas  , dr  ab  omni  ttndà  cupidtnum  ra - 
pimur  : fermât  hxc  Sapientix  anchora , quam  ille  navigio  ttofero  aplat.  Litterx 
ejus  apttd  me  funt , Jed  pauc.e,  dr  plura  talia  apttd  Fr'ancifcum  Raphelengium 
memini  me  depofuifee.  Si  qttid  tamen  dignttm  ledione  tua  aut  aliontm  rept’ 
tero , videbis.  ... 
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B AL  Z AC.  DiJJèrtation  critique.  19.  fo-  20. 

. . ,\T  Ous  dcmeurafmcs  d’accord  , que  l’Authour  qui  veut  imiter  Sene- 
J_\|  que  , commence  par  tout , Se  finit  par  touc.  Son  difeours  n’cft  pas 
un  corps  entier  : c'eft  un  corps  en  pièces  s ce  font  des  membres  couppcz  ; 
Ce  quoyque  les  parties  foient  proches  les  unes  des  autres  , elles  ne  laificnt  pas 
d’eftre  fcparées.  Non  feulement  il  n’y  a point  de  nerfs  qui  les  joignent  ; il 
n’y  a pas  mefmedc  cordes,  ou  d’aiguillettes,  qui  les  attachent  cnfcmble; 
tant  cet  Auteur  cil  ennemi  de  toutes  fortes  deliaifons  , foit  de  la  nature, 
liait  de  l’art  : . . . . 

Ma  p en  fcc  étoit  donc  , & je  fuis  encore  de  mefmeadvis , que  Montaigne 
fçait  bien  ce  qu’il  dit  i Mais , fans  violer  le  refpcét  qui  luy  eft  dcû  , je  penfe 
aulli  qu’il  ne  Icait  pas  toujours  ce  qu’il  va  dire.  S’il  a de  (le  in  d’aller  en  un 
fieu , le  moindre  objet  qui  luy  pafle  devant  les  yeux  le  fait  fortir  de  fon  che- 
min , pour  courir  apres  ce  fécond  objet.  Mais  l’importance  efl , qu'il  s’cfgarc 
plus  heureufement  qu’il  n’alloit  touc  droit.  Scs  Digreflions  font  tres-agrea- 
bles,  & trcs-inftru&ivcs.  Quand  il  quitte  le  Bon,  d’ordinaire  il  rencontre 
le  Meilleur , & il  cil  certain  , qu’il  ne  change  gucrcs  de  matière , que  le  Lec- 
teur ne  gagne  en  ce  changement.  Il  faut  advoucr  qu’en  certains  endroits  il 
porte  bien  haut  la  Raifon  humaine  : Il  fedeve  jufqucs  où  elle  peut  aller , (ôte 
dans  la  Politique,  foit  dans  la  Morale.  Pour  le  jugement  qu’il  fait  des  Li- 
vres & des  Autheurs  , c’cll  une  autre  chofc.  Alfez  fouvent  il  prend  la  faullc 
monnoyc  pour  la  bonne , Se  le  baltard  pour  le  légitime.  Il  hazardc  les  chofcs, 
comme  il  les  penfe  d’abord , au  lieu  de  les  examiner , apres  les  avoir  pcnlccs-i 
au  lieu  de  fc  desfier  de  fa  propre  connoiflance,  Se  de  s’en  rapporter  à Ion  T ur- 
nebe , p'uftoft  que  de  s'en  croire  foy-mcfmc. 

Aux  autres  lieux  de  fon  Livre  , je  fuis  tout  à fait  pour  fa  liberté.  Ce  qu’il 
die  de  fes  inclinations  , de  tout  le  détail  de  fa  Vie  privée , eft  très -agréable. 
Je  luis  bien-aife  de  connoiftrc ceux  que  j’eftime , Se  s’il  y a moyen,  de  les 
connoiftre  tout  entiers , Se  dans  la  pureté  de  leur  naturel.  Je  veux  les  voir  , 
s’il  eft  poflible,  dans  leurs  plus  particulières  Scieurs  plus  fecrctcs  actions. 
Il  m’a  donc  fait  grand  plaiur  de  me  faire  fon  Hiftoirc  domeftique. 

Mais  vous  fouvient-il,  Moniteur , du  manquement  qu’y  trouva  ce  Galant- 
homme , qui  cftoitde  noftrc  converfation,  & qui  euft  bien  voulu  que  Mon- 
taigne, cftantlui-mefmcfon  Hiftorien,  n’cuftpus  oublié  qu’il  avoit  cfté  Con- 
fcillcr  au  Parlement  de  Bordeaux.  Il  nous  difoit  ce  Galant-hommc , qu'il 
loupçonnoic  quelque  delfcin  en  cette  omi(Iion,8c  que  Montaigne  avoit  pcuc- 
cftre  appréhendé  que  cet  article  de  Robbc-longuc,fift  tort  à l’efpéc  de  fes  Pre- 
dcccftcurs,  SC  à la  noblcfTe  de  fa  Maifon.  Nous  ne  fufines  pas  de  ce  fentiment, 
ni  vous , ni  moy  , Se  foutinfmes  que  cette  pcn(ce  ne  pouvoir  cftrc  venue  x 
Monlicur  de  Montaigne  , qui  voyoitde  fes  propres  yeux  que  Monficur  de 
Foix,  nommé  à l’Archcvcfché  de  Tiioulouze , eftoit  Confcillcr  au  Parlement 
de  Paris 
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Mais  pourrevcnir  à Montaigne, foie  deffein,  foie  oubli,  qui  nous  privede 
cette  partie  de  fa  V ic , j’ay  tousjours  bien  de  la  peine  à m’en  confolcr.  Il  nous 
cull  dit  mille  cliofcs  plaifantes  de  ce  qu’il  avoir  remarqué  au  Palais , de  l’hu- 
meur des  Juges  ; dclamifcrc  des  Plaideurs,  des  artifices.  Se  des  ftratage- 
mes  de  la  chicannc.  Apres  tout  j’euflc  bien  mieux  aime  qu’il  nous  cull  conté 
des  nouvelles  de  fon  Clerc , qui  ne  s’appelloit  point  en  ce  temps-là  Secrétaire, 
que  de  fon  Page. 

N’eft-ce  pas  en  effet  fc  moquer  des  gens , de  faire  fçavoir  au  Monde  qu’il 
avoit  un  Page.  Quelque  amitié , & quelque  cllimc  que  j’ayc  pour  luy , je  ne 
Içaurois  luy  fouffrircePagc.  C’cutlefté  une  vanité  deCapitan  delà  Comédie, 
de  dire  qu’il  en  avoit , s'il  n’en  cull  pas  eu  ; mais  s’il  en  avoit , je  foulliens 
qu’il  n’en  devoir  pas  avoit  -,  il  me  femblc  qu’un  Page  elt  une  perfonne  affez 
inutile  , Se  alfcz  hors  d’œuvre  dans  une  Maifon  de  cinq  à (ïx  mille  livres  de 
rente.  Un  Gentilhomme  de  Bcaullé  qui  n’cull  pas  eu  plus  de  revenu , ne  fc 
full  jamais  chargé  d’un  tel  Officier.  Aulli  quand  il  auroit  voulu  cacher  fon 
Pays  , comme  Homère  cacha  le  ficn  , je  l’aurois  defeouvert  à cette  marque 
de  Périgord.  De  là  il  fut  conclu  que  Montaigne  avoit  fait  deux  fautes  ; la 
première  , d’avoir  eu  un  Page-,  Se  la  fécondé  plus  grande  que  la  première, 
d’avoir  imprimé  qu’il  en  avoit  eu. 

Le  roefinc  Homme  qui  accufa  Montaigne  de  vanité  , nous  en  fit  auffi  un- 
conte  , que  nous  eufmes  de  la  peine  à croire , quelque  affcurancc  qu’il  nous 
donnait  de  le  fçavoir  de  fortbonjicu.  Il  nous  dit  que  Montaigne  s’habilloit 
quelquefois  tout  de  blanc,  Se  quelquefois  tout  de  vert , &paroifibit  ainli 
vcftu  devant  le  monde.  Force  gens  graves  aiment  les  couleurs  qui  resjouiffent 
la  veue  aufli-bicn  que  luy  : mais  ils  ne  s’en  fervent  qu’en  robbe  de  chambre ,. 
Se  dans  le  particulier.  Telle  Angularité  ne  peut  dire  approuvée , étant  con- 
tre la  bicnleance  ; Se  j’ay  ouy  dire  il  y a long-temps , que  files  Actions  ex- 
traordinaires ne  (ont  grandes , elles  paffcntlc  plus  fouvent  pour  ridicules. 
J’ay  veû  à la  vérité  dc-làlcs  Monts  de  pareilles  Fantaifies , qui  mcfme  eftoienr 
appuyées  de  quelque  prétexte  de  Religion  , Se  on  me  difoitd’un  homme  tout 
vcllu  de  gris , depuis  la  telle  jufqucs  aux  pieds  ; d’un  autre  vertu  de  tanné  , 
d’un  autre  de  feuille  morte  ;■  Ces  gens  que  vous  voyez  ont  fait  vœu  de  s’ha- 
biller de  la  forte,  les  uns  pour  tant  de  temps , les  autres  pour  toute  leur  vie  j 
mais  les  fantaifies  d’Italie  ne  juftifient  pas  celles  des  autres  Pays. 

Noftre  Homme  tafeha  bien  encore  de  nous  perfuader  que  le  mcfme  Mon- 
taigne , n’avoit  pas  trop  bien  retifli  en  fa  Mairie  de  Bordeaux. 

Cette  nouvelle  ne  furprcndia  pas  Monficur  de  la  Thibaudicrc  ; Se  il  fc 
fouviendra  bien , qu’il  dit  un  jour  en  ma  prefencc  à Monficur  de  Plaflac 
Meré  , admirateur  de  Montaigne  , qui  le  louoit  ce  jour-là  au  defavantage 
de  Cicéron  ; Vous  avez  beau  cllimcr  voftrc  Montaigne  plus  quenoftre  Cicé- 
ron j je  ne  fçaurois  imaginer  qu’un  Homme  qui  a fccu  gouverner  toute  la 
Terre  , ne  valull  pour  le  moins  autant  qu’un  Homme  qui  ne  fccut  pas  gou- 
verner Bordeaux. 

Je  vousdiray  demain  quelle  cft  mon  opinion  du  Stile  de  Montaigne,  quoy- 
qu’il  n’eu  fort  point  parlé  en  nortre  Conférence  de  l’autre  jour.  Vous  fçauv 
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rcz  cependant , que  c’cft  un  per  Ion  nage  que  je  revere  par  tout , &:  que  je 
tiens  comparable  à ces  anciens  qu'on  appclloit  maximes  ingénié  & artt  rudes  : 
& partant  non  plus  qu’à  eux,  on  ne  luy  doit  pas  imputer  les  fautes  de  fon 
Siècle. 

DiJJertation  2 o . 


Celuy,  de  qui  je  vous  parlois  hier,  vivoit  fous  le  Règne  des  Valois,  &: 
de  plus  il  eftoit  Gafcon.  Par  confcquent , il  ne  le  peut  pas  que  fon  langage 
ne  fc  fente  des  vices  de  fou  Siècle,  &:  de  fon  Pays.  Il  faut  advoucr  avec  tout 
cela  que  fon  amc  eftoit  éloquente  ; quelle  fc  faifoit  entendre  par  des  cx- 
prcllions  courageufcs  ; que  dans  fon  ilile  il  y a des  grâces  & des  beautez 
au-dedus  de  la  portée  de  fon  ficelé. 

Je  n’en  veux  pas  dire  davantage,  & je  fçaybicn  que  ce  feroit  uneefpccc 
de  miracle,  qu’un  homme  eull  pii  parler  purement  François  dans  la  Barba- 
rie de  Queicv  , & de  Périgord.  U n homme  qui  cft  afliege  de  mauvais  exem- 
ples , qui  cft  clloigné  du  lccours  des  bons  , pourroit-il  cftrc  allez  fort  pour 
le  deftcndrc  tout  fcul , contre  un  Peuple  tout  entier  , contre  fa  Femme  , con- 
tre les  Parens,  contre  les  Amis,  qui  lont  autant  d’Ennemis  du  bon  François» 
quelle  difficulté  feroit-cc  de  garder  parmi  tant  d’embufehes , & tant  de  lar- 
rons , les  faines  opinions  qu’on auroit  apportées  de  la  Cour? 

Mais  d’ailleurs,  lorfque  Montaigne  écrivoit,laCour  eftoit  aufli  indulgen- 
te , quelle  cft  aujourd’huy  rigoureufe.  Sa.délicatclfc  va  jufqu’audégouft  , 
& julqu’à  la  maladie.  De  la  plufpartdes  viandes  quelle  rejette  , on  en  cuit 
fait  des  feftins  fous  le  Règne  de  Henry  IIRL’incomparablc  Malherbe  n’eftoit 
point  encore  venu  corriger  &:  degafeonner  la  Cour  , comme  il  difoit  ; faire 
des  leçons  aux  Princes  & aux  Princellcs  ; dire  cela  cft  bon  , & cela  ne  l’cft 
pas.  On  ne  fçavoit  point  qu’il  y eut  deux  Ufages , dont  l’un  s’appelle  le  Beau. 
Il  ne  fc  parloit  ny  de  Vaugelas  , ny  d’ Academie.  Cette  Compagnie  qui  juge 
fooveraincmcntdcs  Compofitions  Erançoifes , eftoit  encore  dans  l’Idée  des 
chofcs.  Ainfi  il  n’y  avoit  rien  d’alfeurc , ny  de  refolu  en  noftrc  Langue, 
Et  par  touccs  ces  raifons  il  me  fcmblc  que  Montaigne  cft  excufable,  s’il  n’a 
pas  tousjours  eferit , comme  voudroient  nos  Délicats.  De  fon  temps  il  n’eftoit 
pas  deftendu  de  faillir , & les  Fautes  font  innocentes  qui  font  plus  anciennes 
que  les  Loix. 


LETTRE  90.  de  M.  de  Plajjac  Meré,  à M.  de  Mit  ton. 


MOnficur , je  vousay  fouvent  parlé  des  obligations  que  j’avois  à l’ex- 
cellent Montagne.  Je  n’oferois  pas  dire  qu’il  m’ait  conduit  dans  le 
: , de  crainte  de  luy  faire  tort  -,  mais  fi  je  n’ay  peu  faire  mon  profit  des 
biens  qu’il  m’a  prefentez , au  moins  j’avoue  qu'il  a toujours  cfté  le  confola- 
teur  de  ma  vie.  Je  regarde  donc  fa  mémoire  avec  un  grand  refpecl , & rn’in- 
terclfc  des  moindres  choies  qui  la  peuvent  toucher.  J’ay  regret  qu'il  ait  fi 
fort  tpéprifé  l’éloçution , & que  le  peu  de  foin  qu’il  c.n  a pris , le  fait’  lire 
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avec  moins  de  plaifir.  Cette  négligence  eft  caiifc  que  quelques-uns  n’ont 
poiftt  eu  de  honte  de  lui  préférer  certaines  gens,  qui , à dire  vray , ne  fe  hi lient 
point  fait  de  tort  d’cftre  fes  Secrétaires.  Peur-dire  que  l’cltimc  qu’il  faifoic 
de  Seneque , que  les  Autheurs  de  fon  fieele  ont  accule  de  ru  de  IL' , a contri- 
bué quelque  chofc  a fa  façon  brufque  , peu  cultivée.  S’il  a quelques  deft'auts 
qui  luy  foient  propres,  je  n’y  voudrois  pas  toucher;  mais  je  luy  voudrois 
ofter  ceux  de  fon  temps,  qui  ne  font  pas  fuportablcs  dans  ccttui-cy.  Jeconnois 
peu  d’hommes  qui  luy  puiilent  rendre  ce  bon  office  , &;  à ceux  qui  fe  plaifcnr 
dans  fes  Ouvrages.  Vous  le  pouvez,  Monficur , avec  fuccez,  vous  qui  avez  de 
fi  belles  connoi fiances , tant  d’cfprit , Se  de  bon  lens.  Je  fouhaitc  de  tout 
mon  coeur  que  vous  preniez  cette  peine,  ou  pour  mieux  dire,  ce  divcrtille- 
ment.  Luy  qui  mcfprifoit  tant  les  paroles , je  m'affaire  que  s’il  revenoie  au 
monde  , il  ne  trouveroit  pas  mauvais  que  vous  en  cuflîez  mis  d’excellentes 
pour  les  tiennes  , qui  ne  font  pas  toujours  les  meilleures.  Sans  doute  vous 
elles  capable  de  l’cclaircir , Se  de  l'ajufter  fans  l’affoiblir  , ny  Ueftendre.  Vous 
en  pouvez  retrancher  de  petites  comparaifons , &:  des  iuperfluitez  , qui  ne 
font  rien  à fon  fens , Se  vous  conduire  dans  les  cltofcs  cflcnticllcs  , avec  au- 
tant de  Iciupulc  que  vous  feriez  aux  myftcrcs  d’une  Religion.  J’ay  connu 
que  vous  n’ciliez  pas  éloigné  de  ce  deflein  , & vous  m'avez  dit  qu’autresfois 
Ariftotc,  prit  le  mcfme  loin  des  Oeuvres  d’Homere.  Il  fe  pourra  faire  qu’à 
voftrc  exemple  , quelque  efprit  délicat  & nourry  parmy  les  Dames , comme 
vous  pourriez  dire  Monficur  de  Voiture  , purifiait  ces  trois  beaux  Volumes 
d’ A tlrce , où  il  ne  faudroit  pas  cllrc  li  lcrupulcux , bien  que  dans  ce  genre 
d’eferire,  jen’ayc  rien  veu  de  plus  exquis.  Je  voudrois  connoiftte  la  perfonne 
qui  a le  plus  de  pouvoir  fur  luy  , afin  que  par  mes  prières  , elle  pcull  l’obliger 
à l’entreprendre.  Si  je  me  trouvois  allez  habile  homme  , je  n'en  quitterois 
pas  la  gloire  à un  autre.  Pour  revenir  à Montagne,  lilant  ce  matin  le  Cha- 
pitre qu’il  a fait  de  la  Vanité  des  paroles , j’ay  voulu  voir  s’il  ne  leur  faifoit 
point  d’injultice,  Se  connoillrc  en  m’cflàyant  furie  mcfme  Chapitre,  fi  le 
changement  de  quelques  paroles  ne  le  pouvoir  pas  embellir.  Vous  devez 
croire  que  fi  je  ne  l’ay  point  quitté  , moy  qui  fuis  fi  foible  , & fi  mal-adroit 
vous  le  mettrez  en  perfeétion.  A faire  comme  j’ay  fait , il  ne  vous  coudera 
pas  davantage  qu’à  le  copier  , & vous  obligerez  parfaitement  une  perfonne 
qui  cil  de  toute  fon  amc. 


ROL  ANDI  MARESII  Epiit. Lib. r.Ep.zz.Joanni  Capellano. 

Aide  mihi  jucundum  tfi,  quod exornandx  Michaclis  Montant  feriptorttm 
' editioni  , quant  Elzevirii  parant , elogia  , é~  teftimonia  eorum , qui  de  Hier 
aliquid  memoria prodiderunt , colligts , & hac  opéra  tanti  viri  noftratis  glo- 
ri.e  pro  virili  parte  confulis.  tant  élégant iù us  enim  Jiriptis  id  hait t nus-  deejft 
videbatur  , ut  tant  clegantibtis  typis  exenderenttn . qux  quanta  in  pretio  fem- 
per  habita  Jint , inde  judicium  faeere  licet , quod  eorum  editio  toties  re petit. t 
Jit.  malus  enim  liber  vetujlatem  non  per  fort . Ne-c  vero  fine  rationc  , aut  fe- 
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licitate  qmdam  genii  fol'um , fcriptor  ijte  tantum  mentit  famam.  nam  p rater 
ali  a mult.t,  qtia  ex  cjtts  le  cl  ion  e haut  ire  licet , attenti  lelloris  judictum 
maxime  format , CT  injlruit.  quo  nomine  inter  aliquot  fcriptor  es  , quoi  G allia 
tulit , prxiipue  numerandus , ér , Ji  fas  dicere  , primat  iis  illis , qui  de  mé- 
ritas antiquitus  feripfere , quodammodo  acccnfendus  venit.  JZhsos  cum  ob  ocu- 
los  femper  haberet , CT  ad  corum  normam  fi  componere  cuperet , nulli  alii  rei 
tôt  à vità , quàm  ftbi  vacavit , (f  juxta  Apollinis  praccptum  fe  nojfc , cf  in  fi 
defeendere  Jhiduit.  Cum  ver'o  quid  profeclûs  in  virtute  fccijfet , qualtfque 
tnutationes  in  opinionibus , dr  meribus  in  dies  fubiret , explorare  vellet , de- 
nique  ut  imaginer»  fui  amicis  relinqueret , more  Lucilii , de  quo  notijjlmi  funt 
Horatii  ver  fus , quos  ipfe  citât , libris  fuis  fi  totum  quant  us  erat  depinxit 
O"  vitam  fuam  profecutus  efii  quamvis  alioqui  fcriptor  librorum  baberi  nollet, 
omnemque  illam , qux  ex  operum  publicatione  venit , gloriam  omnino  re/pue- 
ret  : qnam  utinam  adc  'o  non  ncglcxiffet , aut  ingenio  fito  homo  omnium  hber- 
rimus , çr  folutijf.mus  non  tantum  indulfijfet , ab/ôlutiffimos  plane  de  Vhilofo- 
pbia  libres  haberemus  i ncc  qui  ilium  culpant , quid  carpcrent  haberent  ; nimi- 
rum  qn'od  nullam  mater  iam  diflinde , CT  or  dite  profequatur , aut  tratlet , fed 
onmi a apud  ilium  Jint  inconnexa  CT  crebris  digreffonibus  interrupta.  qux  prt 
mentis  excurjibus  , per  me  licet , vel , fi  ita  lubet , et  iam  pro  fimniis  babeant 
( modo  enim  alioqui  infolito  feripta  ejfe  fateri  cogimur  ) dummodo  pulcherrima 
dr  jucundiffma  , nec  xgri , fed  excellenti  ingenio  botninis  ejfe  judicent  : doc- 
trindmque  in  iis  eximiam  , quamvis  ipfe  fe  indoilum  ejfe  ubique  calumnietur  , 
fenfum , CT  judictum  profundum  , vim  ingenii  fummam,  rerum  minutant»! , cf 
dijficilium , nempe  quotidianarum  ipfius  cogitationum  fubtilem  cxplicationcm  , 
ob  audacem , fed  non  damnandam  in  fermone  novitatem  , crebrifque  fguris 
plane  admit  abilem , ér  inimitabilem  ejfe  agnofçant.  £hu  et  iam  in  viro  nobili 
majora  funt , qui  in  attlâ  verfatus  , CT  ufu  rerum  tritns  , variifque  in  regio - 
nions  peregrinatus , e a que  ajfert , non  magis  ex  librorum  lectionc , quam  ex 
pro  pria  experientiâ  mutuari  videtur.  Cu)  us  liber  quamvis  in  molem fatis  am- 
plam  excrcfcat  , tamen  adeo  non  lajfat  ut  plerique  legentium  doleant , virum 
ingenii  minime  vulgaris  non  plura,  que  mtnimo  labore  feribere  potuiffet , pofte- 
ris  reliquijfe  : cum  etiam  fermoncs  illius  familiares  , ef  cum  érudit is , corda- 
tffque  viris  confabulationes  minimum  J'criptis  ceffijfe  accepcrimus.  Itaque  opr 
timo  conftlio  facere  videris  , quod  virum  nunquam  fatis  ornatum , ttndecun- 
que  potuijh  conquiftis  elogiis  ornatiorem  , editionémque  illius  operum  per  fi 
fatis  comme ndatam  t bis  additamçntis  commendatiorem  facere  conaris.  Taie, 


POMINIÇJ 


Digitized  by  Google 


SUR  LES  ESSAIS  DE  MONTAIGNE,  lxv 


DOMINICI  BAUDII  Iambicorum  Lib.  t.  Lugd.  Bat.  i6oj. 
Hcroïcæ  viragini  Mariæ  Gornacenfi. 

M Ont  anus  ille , ch  jus  augufium  viget 
Jn  ore  Famx  nomcn  , h sud  Juo  ni  agi  s 
Fulgore  clartt , quàm  suis  amoribus. 


Idem  in  notis. 

Ve  nulle  feriptore  tant  diverfa  vel potins  adverfia  judicia Jlunt , quant  de  Mi- 
di acte  Montano  , eu  jus  in  procèdent  i carminé  memini.  Sutit  qui  ejus  ingenium , 
Jiylum , tudicium  laudibns  ad  calnm  extollunt , quidam  humiliter  déprimant , 
CT  vix  hominem  tanti  pu  tant , qui  ab  eruditis  alto  cenfu  cenfcatur  , quàm  ad 
explendum  uumerum  ctrum  qui  otio  & literis  intemperanter  abutuntur.  Ego 
nnhi  tantum  juris  non  arrogo  , ut  calquant  arbitrandi  libertatem  prxreptam 
xelim  : imper  are  tamen  affellui  non  pojjum , quin  fcri'o  fucccnfeam  iis , qui  tant 
contemptim  eum  contcruiit.  Abundat  elle  quidem  vitiis  , fed  qux  non  temere 
niji  in  prxclaris  cr  excellentibus  ingenits  deprehendantur.  Adde  quod  hac 
eompenjantur  p/uribus  longe  virtutibus  , inter  quas  vitia  ilia  blandientia  fia- 
tionem  honorificam  tueri pojfunt.  \Jt  herbx  quadam  inutiles  noninnafiuntur  nifi 
folo  prapingui  ac  feraci  : fie  luxurits  ilia  e flore  fiat  ex  redundantia  quadam 
& fatcunditate genero fit  indolis.  Vix  efi ut  unquam  fiitpramedioentatem  affiur- 
gant  ingénia  , qux  fie  continent  intra  terminos  artium  & ficholafitcarum  prxcep- 
tionnm.  Umbraticis  docloribus  bac  anxia  (fi  jejuna  laus  relmquatur.  Ab  hoe 
va/etudinario  nofter  ille  héros  immane  quantum  di fj.de t ! Scopus  feriptionis 
6'  antefiatio  aucloris  ab  omni  calomnia  vindicant  eum  apud  benignos  & eru- 
ditos  cen  fores  , qui  fciunt  non  ejfie  modttm  fiatuendum  aliéna  indufinx.  fin  a ti- 
quât» divintts  non  fium , tamen  xjfirmare  aufim  plerofique  vituper atorcs  ejus 
ejfie  hoc  animo  , ut  cnpcrent  idem  pojfie.  Varietas  ipfia  difmilitudo  tanta 
judiciorum  argumento  efi  hominem  non  ejfie  vulgaris  nota.  Pars  utraque  ma- 
gnas habet  ajfiertores , fed  humanius  videtur  fiententiam  ferre  fiecundum  eos  qui 
fi  benevolos  magis  eb-  f autores  profitentur.  Nam  quo  proclivior  efi  humant 
mens  ad  livorem  (ÿ  obtrccl  ationem , quibus  vitiis  fiai fa  liber  tatis  fpecies  finjfira- 
gatur  : ita  majori  cautione  vitari  debent , Cr  amptettenda  potius  efi  laus  bc- 
nigni tatis  , qux  tamen  à fierxili  probro  adulationis  abfit.  Si  pnnelum  omne  fiert 
firibendi  dicendique  relie , qui  fiacillim'e  fieliciff  ruéque  cogitata  mentis  enun- 
ciare  novit  >•  vix  quifiquam  hac  fiacultate  eum  nojho  Montano  confierri  pot  efi. 
Scnfus  ty  conceptiones  ejus  fummovent  pltbcm  : ferme  ne  tum  quidem  humile 
aut  abjeûum  quidquam  fionat , quum  res  minutas  exfiequitur  Cr  pofitas  in  cot- 
tidiana  confiuctudine  vivendi . Verbis  e trivio  quxfitis  dignitatcmac  fipltndo- 
rem  conciliât.  Dicas  aliqncm  e plcbe  per  adoptionem  tranfire  ad  patres.  In 
fnttapheris  dominatur  , t.  ifi  qsted  inter dum  exernp/o  fiummorum  oratorum  pec- 
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cat  nimis  in  iis  audendo.  Jjux  non  injuria  putcm  reprehendi  poffe , & vis 
utlo  colore  defendi  paucula  quxdam  annotavi , ut  Ji 

Egrcgio  infpcrfos  mireris  corporc  nxvos. 

Plerumque  titubes  ahud fronte  pollicetur  , aliud  in  receffu  fcdulus  dr  atten- 
tas lector  offendit  : ncc  t amen  fine  fruciu  ,.cert'c  cum  iblcllatione  decipitur  , 
errorique  Juo  gratulatur.  Solennc  eft  magnis  m gémi  s hallucinari  , nofter  tum 
mirabilia  effundit  quant  aberrat  à propojito.  Pojjts  Cr  illud  vitio  vertcrc  , quod 
quuni  hoc  unum  affe&et  ne  quid  ajjcttarc  viaeatur  , tamen  nimis  inttrdum 
pellucet  artificium  proditque  fe  ftudio  latendi.  Jjuanquam  item  ubique  for- 
tuita  diclionis  glortam  affeît  a t , ci?  mini  pejus  timet  qnam  ne  diligent  fuiffe 
argua! ur  , tamen  multis  in  locis  apparent  non  adumbrata , fed  expre/jifj;ma 
Jigna  elaboratioris  meditamenti.  Jjuod  paffim  etiam  doctrine  ac  feientix  opi- 
nioncm , tanquam  indignum  fua  nobilitate  crimen  deprecatur  , valde  fraudit 
C r ironix  fujpectum  ejl  apud  eos  qui  norunt  patritias  artes  : id  ea  mente  fallu  m 
arbitrer  ut  majsrem  dexteritatis  f amant  ajfequcretur  , fi  nuilis  aut  perexiguis 
di  [ci phnarum  pr.tfidiis  muni  tus  tam  copiose  ac  magnifiée  fententias  funditaret. 
Illud  veto  nimis  putidum  ac  puer i lis  jacfantix  eft , quod  tôt ies  delamentatur 
ad  nanfeam  & irrifttm  legentis , quant  fit  labili  ac  nulla  prorjus  memoria. 
Jshiar.quam  bonum  nomen  es,  Montané , ignofeat  mihi  tuus genius  , i ti’ir 

neint.  Domeftico  teftimonio  tute  tibi  fidern  demis  , quant  tam  apte  tôt  Icttijji- 
mos  po'êtarum  ver  fus  , tôt  fapientnm  dicta  velu t ad  nutum  par  ata  feriptis  luis 
infiar  emblematitm  intexis.  Jam  vero  quid istanius  , quid (tutftoiyonitdiTtpn  ex- 
cogitàri  poteft , quant  quod  negat  fe  recordari  fervorum  , nifi  eos  tjjiciorum 
nominibus  appelle!  I Vidcer  mihi  in  feena  au  dire  Petronii  Eumolpum,  cui  tanta 
familia  fcilicct  erat , ut  Carthaginem  capere  pofict.  Gloria  cupiditatem  Jpecie 
contcmnentis  maniftftius  oftentat , quam  fi  palànt  pra  fi  ferret.  Injurius  fia 
dignitati  fttijfc  crederetur  errore  fimplicium  hominum , qui  non  pénétrant  ani- 
mas fub  vulpe  latentes,  quod  fordtdos  actus,  Ç?  humiles  minuties  vitx  fux  pluf- 
culum  inculcare  foleat  : ego  contra  cenfco , eum  nu  [quam  elatiùs  de  fua  per  fine 
fenfijje  , nufquam  humilias  de  pofkritate  ,fi  fperavit  ad  e jus  curant  perti- 
nuijj'e  ne  ignorèrent  qua  hora  , verbi  gratia  , meridiari  folitus  effet.  Nam  de 
exteris  filere  malo  quam  pudorem  violare  , ne  dum  aliénas  papules  curiofius 
obfervo  ipfe  deprehendar 

, ointe  tMurt  lut. 

De  religione  viri  non  eft  meum  fententiam  ferre  , àd  Inquifitores  hxreti- 
ex  pravitatis  hxc  notio  per  t inet , quibus  fi  tantum  eft  ab  re  fua  otii  ut  volu- 
me» tjus  evolvere  velint , inventent  procul  dubio  quod  atroci  ftj/lo  cjfodtre 
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CHANET.  Traité  de  l’Efprit  de  l’Homme  & de  fis  fondions. 
Paris,  Camufac  & Petit.  1649.  in  8°. 

L.  z.  ch.  10.  ^tte  les  images  Je  logent  par  ordre  (ÿ-  par  lieux  communs. 

Pag.  174- 

. . T L parent  toujours  quclqu ordre  naturel  entre  leurs  matières.  Cclacft 
J[  caufc  que  j’ay  long-temps  douté  , fi  Montagne  ctoit  un  Auteur  tore 
judicieux.  J’y  voyois  de  bonnes  chofcs  dans  fon  Livre,  jy  rcconnoiftois 
beaucoup  d’cfprit , &:  beaucoup  plus  de  mémoire  1 mais  la  difpofition  de  les 
matières  me  faifoit  douter  de  ton  jugement.  Ses  partifans  dilcnt , que  c etc 
qu’il  en  a voulu  ufcr  ainfi  , & qu’il  n’y  a pas  voulu  obfervcr  aucun  ordre. 
A quoy  on  pourroit  repartir,  que  quand  un  Ecrivain  judicieux  voudroit 
s’empêcher  accrire  avec  ordre , il  ne  fçauroit  l’avoir  fait  i du  moins  il^  n y 
rencontrcroit  pas  cette  facilité,  qui  parott  aux  Etfais  de  Montagne.  D ail- 
leurs on  peut  dire  de  l’ordre  , ce  que  les  Anciens  difoicntdc  la  vertu  •,  que 
c’cft  une  fi  belle  chofe,  qu’on  ne  lçauroit  s’empêcher  de  la  fuivre  fion  lacon- 
noifioit. 

j L.  3.  ch.  3.  Comment  cejl  que  les  images  de  la  mémoire  font  reprefentez 

à i imagination . 

....  Nous  en  avons  encore  d’autres  preuves  tirées  de  la  facilite  que  nous 
acquérons  à rencontrer  les  idées  de  notre  mémoire , lorfque  1 cfpcrancc  SC 
la  joie  réveillent  nos  efprits  , &:  les  rendent  plus  lumineux  qu  ils  ne  lont 
d’ordinaire.  En  ces  occafions  les  imaginations  les  plus  pelantes , devien- 
nent ingenieufes  : c’cft  par  là  qu'on  peut  tendre  raifon  de  ce  que  dit  Monta- 
gne, que  bien  fouvent  un  Avocat  change  d’opinion,  quand  il  voit  de  1 argent, 
ou  que  fa  partie  lui  en  faiccfpcrcr.  La  joie,  &c  l’cfpcrance  lui  éveillent  les 
efprits , &:  lui  font  trouver  en  ta  mémoire  des  moyens  de  deffenfe , qu  il  n eue 
jamais  trouvé  fans  cette  nouvelle  lumière. 


Préfacé  de  la  Galerie  des  Peintures.  Paris,  Sercy.  166$. 

N’Eft-il  pas  vray  qu’Horacc  s’eft  dépeint , Sc  quil  a autant  fait  de 
Satyres  contre  luy-mcfmc,  que  contre  les  autres?  Ne  tombe-t-il  pas 
d’accord  qu’il  n'avoit  pas  l’amc  craintive , qu’il  fe  décontenançoit  alternent , 
& qu’il  parloit  peu  ? Michel  de  Montagne  en  a ulé  de  la  forte  ; Sc  combien 
y a-t-il  de  Chapitres  en  les  Eflais,  où  il  ne  nous  entretient  que  de  fes  imper  lé- 
chons ? C’cft  en  quoy  l’on  trouve  qu’il  eftoit  plus  Philofophc  & plus  honncl  c 
Homme  que  Sencque  , qui  n’a  garde  de  nous  entretenir  des  ficnncs  , il  cl  oit 
trop  politique;  & bien  loin  d’avoir  cette  noble  ingénuité,  il  s élève  au- us 
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de  h condition  humaine , & nous  veut  perfuader  adroitement  qu’il  n’eft  point 
fujet  aux  pallions  ; il  nous  débite  une  Morale  qu’il  cft  importible  de  réduite 
en  pratique  i & ce  Précepteur  de  Néron  montre  dans  fes  Eferitsun  mépris 
étrange  pour  les  richcrt'es , cependant  qu’il  amafle  Trefor  fur  Trefor , & qu’il 
porte  clc  des  Maifons  fuperbesaux  Champs  & à la  Ville. 


EX  AME  N de  la  maniéré  denfeigner  le  Latin  aux  Enfans  far  le  feid 
ufage.  Taris , 1668.  page  7 1 . 

L’Habitude  que  Montagne  avoic  acquifc  dans  la  langue  Latine  , n’a  pas 
empêché  qu’il  n’ait  mieux  parlé  François  , qu’aucun  autre  de  fon  tems, 
* Antoine  &C  qu’il  n’ait  même  fervi  d’original  à un  * des  plus  cjoquens  & des  plus  faines 
le  Maiflre , Hommes  de  ce  ficelé , & qui  a imité  de  plus  près  l’eloqucncc  des  Anciens. 
iàmeuxAvc- 

cat.  ’ 

D'A  V D IC  V 1 E K dans  fan  Traité  du  vrai  fâ-  ancien  ufage  des  Duels. 

page.  83. 

. . *f  E dira-t-on  pas  que  j’abufe  icy  de  mon  loifir  propre  & delà  patien- 
ce  d’aucruy  ? Et  que , comme  Montagne  en  les  Eflais  , je  prometz 
de  traitée  d’une  chofc  , & parle  d’une  autre; 


DE  SILHON.  De  l'immortalité  de  l’Ame.  L.  1.  Difeows  1 . pag.  7 6. 

. . . I les  Chrétiens  qui  ont  protégé  le  Pyrrhonilinc  curtcnt  preveu  les 
fuites  de  cette  erreur  , je  ne  doute  point  qu’ils  ne  l’eurtent  abandon- 
né, il  y a de  l’apparence  que  Montagne  , qui  fcmblc  en  avoir  été  un  des 
plus  âpres  défenfeurs  , ne  l’a  pas  crue  tout  de  bon  , & que  fon  intention  n’a 
pas  été  d’abolir  la  certitude  de  nos  connoilfanccs  -,  mais  feulement  de  s’op- 
pofer  à la  vanité  de  ceux  qui  préfument  trop  de  leur  cfprit , & à l’imitation 
de  ceux  qui  demandent  excclfivcment  pour  avoir  la  raifon , ou  <pui  pour  re- 
drefler  un  bois  courbé,  le  plient  de  l’autre  côté  , comme  lui-meme dit , de 
prouver  à ces  vains , qui  s’en  font  tant  accroire  , qu’ils  ne  fçavcnt  rien , pour 
leur  faire  comprendre  qu’ils  fçavcnt  peu , & que  ce  qu’ils  fçavcnt  eft  fi  peu  de 
chofe,  au  prix  de  ce  qu’ils  ignorent , qu’ils  doivent  être  en  quelque  façon 
ccnfcz  comme  s’ils  ne  fçavoient  rien  du  tour. 

Voyea  encore  le  même.  L.  x.  Difeours  6.  pag.  190.  & fiiiv. 


LA  MT.  Demonfi ration  de  la  fainteté  de  la  Morale  Chrétienne. 

LA  Morale  d’Epicurc  cft  la  meme  que  celle  de  Montagne  , fi  bien  reçue 
de  pluiicurs  perfonnes  , qui  partent  dans  le  monde  pour  honnêtes  gens, 
c cit-à-dire , avec  qui  il  y a plaifir  de  vivre , & qu’on  honore , parce  qu’ils 
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font  fociablcs.  Saint-Evremond  marche  fur  les  traces  de  Montagne  ; il  cft 
moins  naturel  en  fes  expreflions , mais  il  cft  plus  fin. 


L'ABBE'  DE  MILLIERS.  Réflexions  fur  Us  defauts  d'autruy. 
Chap.  de  la  nature  du  vray.  Tome  z. 

POurquoi  Montagne  cft-il  un  fi  bon  Livre  ? Pourquoi  les  Mémoires  de 
Cormnes  ne  vicilliflent-ils  point’  Pourquoi  la  Chronique  meme  de 
S. Louis  faite  par  Joinville  fait-elle  plaifir  à ceux  qui  en  entendent  les  termes 
Gaulois;  C’eft  parce  que  ces  Auteurs  ont  penfé , ont  parlé  comme  on  penfe, 
& comme  on  parle  naturellement. 

Nos  Ancêtres  , dit-on  , croient  de  bonnes  gens  , il  ne  faut  que  voir  leurs 
Ecrits  : Quelles  fimplicitez  & quelles  naïvetez  n’y  trouve-t-on  point  ; Pour 
moi  , plus  les  Ecrits  de  nos  Ancêtres  me  parodient  naïfs  & lîmples , moins 
je  dis  , nos  Ancêtres  étaient  de  bonnes  gens. 

Quel  bon  homme  , que  Montagne  ; tout  cft  exquis  dans  fes  pcnfccs  , tout 
eft  lïmplc  dans  fes  expreflions  ; quand  on  le  lit , on  croit  l’entendre  parler  au 
coin  de  fon  feu  : & cependant  où  trouve-t-on  tant  de  fol  ides  reflexions  &r. 
des  tours  plus  propres  à mettre  une  penfée  en  fon  jour  ; On  cft  réjoui , on  cft 
frapé  en  le  lifant  ; on  a plus  d’efprit  apres  qu'on  l’a  lu.  Son  Livre  plaira  tou- 
jours, parce  qu’on  y trouvera  toujours  la  nature  & le  vrai. 

Combien  de  Montagnes  aurions-nous , fi  ceux  qui  avoient  autant  d’efprit 
que  lui , avoient  voulu  exprimer  avec  naïveté  ce  qu’ils  étoient  capables  de 
penfer  comme  lui. 


P ENS E' ES  de  Montagne  par  Arthaud. 

COmme  dans  fes  Ejfais  il  y a de  bons  & de  mauvais  endroits , on  ne  fçau- 
roit  apporter  à fa  lcûure  un  trop  grand  difeernement,  ny  prendre  trop 
de  foin  pour  empêcher  que  les  jeunes  gens  ne  fc  gâtent , & ne  le  faliflent 
d’un  amas  prodigieux  d’ordures,  dont  il  eft  rempli.  C’clt  l’aveu  qu’il  fait 
lui-même  en  ces  termes.  Je  fuis  tantojl  fage  , tantoft  libertin  , tantofl  -vray 
tantojl  menteur , chafte , impudique  , puis  liberal , prodigue , <ÿ-  avare  , & tout 
tela  félon  que  je  me  vire.  La  principale  fin  qu'avoit  Montagne  en  écrivant 
fes  Effats  , étoit  de  tracer  fon  portrait,  & de  le  foire  connoîtrc.  Quel  befoin 
avoitlc  Public  de  cette  connoirtancc’  Quelle  neccflité  qu’il  fit  informé  des 
travers  de  fon  cfprit , de  fes  penfées  vaines , de  les  idées  faufTes , de  fes  opi- 
nions dangereufes , de  fes  partions  folles  Se  infenfées  ? C’eft  ce  qui  fc  trouve 
répandu  dans  tout  le  corps  de  les  Eflùis. 
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LA  CHETARDlE,fotts  le  nom  de  Moncade , Reflexion  i 6 1 . Rouen , 1691. 

LE  Génie  de  Montagne  cft  de  tout  rifqucr  , bon  fens , Religion  , con- 
fidence, doéfrinc , pour  faire  valoir  une  penfée  forte  Se  une  expreflion 
hardie. 


A NT.  TEISSIER.  Eloges  des  Hommes  tlluflres.  Leyde,  171  j. 

IL  n’y  a point  d’Autcur  dont  on  farte  des  jugemens  fi  divers  & fi  oppofez 
que  ceux  que  l'on  fait  de  Michel  de  Montagne.  Il  y en  a qui  admirent  fon 
cfprit , fon  jugement , &:  fon  ftile.  D’autres  le  traitent  avec  un  extrême  mé- 
pris Se  le  regardent  comme  un  des  plus  mcchans  Se  des  plus  dangereux  Ecri- 
Erift  Mif-  va‘ns  jamais.  Lipfc  l’appelle  le  Thaïes  François  , Se  Mezerai  le  Se- 

celtane’a.4j.  ne  que  chrétien.  Quelques-uns  afiurent , qu’il  n’y  a pointd'Autcur  au  monde, 
cent.  1.  plus  capable  de  faire  connoîtrc  aux  hommes  ce  qu'ils  font  Se  ce  qu'ils  peu- 
Sur  la  fin  vcnc  > fahc  obfervcr  les  rertorts  &:  les  mouvemens  les  plus  cachez  des 
deEHift.de  cpprjts>  tellement  qu'ils  concluent  que  fon  Livre  doit  être  continucllcmcnc 
att.dS  Gens  entre  les  mains  des  gens  de  la  Cour  Se  du  Monde , afin  d’y  apprendre  ce 
de  Lettres,  qu’ils  doivent  favoiv  Se  ce  qu’ils  doivent  faire. 

Pluficurs  au  contraire  prétendent  que  bien  loin  que  Montagne  nous  puiffe 
enfeigner  la  vertu , quelques-uns  de  fes  difeours  font  remplis  de  paroles 
très-liccncieufcs , Se  peuvent  apprendre  aux  Lecteurs  des  vices  qu'ils  igno- 
raient , ou  font  caufe  qu’ils  fe  plaifcnt  às’en  entretenir , Se  l'c  trouvent  apres 
excitez'  à les  commettre  ; que  les  raifonnemens  fur  beaucoup  d’effets  de  la 
nature  , font  peu  convenables  à unPhilofophe  Chrétien  ; qu’il  n ctoit  guè- 
re infini it  dans  les  Sciences  Se  dans  les  Arts  ; qu’il  ignorait  la  Philofophie  ; 
qu’il  n ctoit  pas  favant  en  la  belle  Littérature  ; Se  que  neantmoins  , il  ne 
laiffoit  pas  de  parler  avec  une  audace  aufiï  grande  , que  s’il  eut  été  un  des 
plus  doctes  hommes  du  monde  : c’cft  pourquoi  jofeph  Scaligcr  avoir  accou- 
tumé de  l’appellcr  un  hardi  ignorant. 


LA  LOGlJfVE,  ou  l'Art  de  penfer.  IIT.  partie,  ch.  19.  n°.  6 . Paris,  1683. 

MOnfieur  Pafcal  prétendoir  qu’un  honnête  homme  devoir  éviter  de  fe 
nommer  , Se  même  de  fe  fervir  des  mots  de  je  , Se  de  moj , Se  il  avoir 
accoutumé  de  dire  fur  ce  fujet , que  la  pietc  chrétienne  anéantit  le  mej  hu- 
main , Se  que  la  civilité  humaine  le  cache  Se  le  fupprime.  Ce  n’cft  pas  que 
cette  réglé  doive  aller  jufqU’au  fcrupulc  ; car  il  y a des  rencontres , ou  ce  fe- 
rait fe  gêner  inutilement  que  de  vouloir  éviter  ces  mots , mais  il  cft  toujours 
bon  del’avoir  en  vue  , pour  s’éloigner  de  la  méchante  coutume  de  quelques 
perfonnes , qui  ne  parlent  que  d cux-mçmcs , Se  qui  ic  citent  par  tout , loti- 
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qu’il  n’cft  point  qucftion  de  leur  fentiment.  Ce  qui  donne  lieu  à ceux  qui  les 
écoutent , de  foupçonner  que  ce  regard  vers  eux-mêmes  ne  naifTl*  d’une  fc- 
crette  complaifance , qui  les  porte  fouvent  vers  cet  objet  de  leur  amour , 
excite  en  eux  par  une  fuite  naturelle , une  avcrfion  fecrcctc  pour  ces  per- 
fonnes,6z  pour  tout  ce  qu’elles  difent.  C’eft  ce  qui  fait  voir  qu’un  des  caractè- 
res des  plus  indignes  d’un  honnête  homme , cft  celui  que  Montagne  a aflreûc, 
de  n’entretenir  fes  Lcéteurs , que  de  fes  humeurs , de  l'es  inclinations  , de  fes 
phantaifics , de  fes  maladies  , de  fes  vertus  & de  fes  vices  ; &:  qu’il  ne  naît 
que  d'un  défaut  de  jugement , aufli-bicn  que  d’un  violent  amour  de  foi-mê- 
me. Il  cft  vrai  qu’il  tâche  autant  qu’il  peut , d’éloigner  de  lui  le  foupçon 
d’une  vanité  b a lié  fie  populaire,  en  parlant  librement  de  fes  défauts  , auili- 
bicn  que  de  fes  bonnes  qualitcz  ; ce  qui  a quelque  chofc  d’aimable , par  une 
apparence  de  finccrité  : mais  il  cft  facile  de  voir  que  tout  cela  n’cft  qu'un  jeu 
&unarcificc  , qui  le  doit  rendre  encore  plusodieux.  11  parle  de  fes  vices  poul- 
ies faire  connoitrc  , &c  non  pour  les  faire  detefter  ; il  ne  prétend  pas  qu’on  l'en 
doive  moins  eftimer;  il  les  regarde  comme  des  chofcs  à peu  près  indifférentes, 

& plutôt  galantes  , que  honteufes  : S’il  les  découvre, c’cft  qu’il  s’en  foucic  peu, 

& qu’il  croit  qu’il  n’en  fera  pas  plus  vil , ny  plus  méprifable  -,  mais  quand  il 
appréhende  que  quelque  chofc  le  rabaifle  un  peu  , il  cft  aufli  adroit  que  per- 
fonne  à le  cacher  -,  c’cft  pourquoi  un  Auteur  * célébré  de  ce  temps  remarque  *Baîzst. 
agréablement , qu’ayant  eu  foin  fort  inutilement  de  nous  avertir  en  deux  en- 
droits de  fon Livre , qu’il  avoic  un  Page , qui  étoit  un  Officier  aftez  peu  utile 
en  la  maifon  d’un  Gentilhomme  de  fix  mille  livres  de  rente , il  n’avoit  pas  eu 
le  meme  foin  de  nous  dire , qu’il  avoit  cû  aufli  un  Clerc  , ayant  été  Confeillcr 
au  Parlement  de  Bordeaux  : Cette  charge , quoique  très-honorable  en  foi , ne 
fatisfaifant  pas  aflczlà  vanité  qu’il  avoit  de  faire  paraître  partout  un  humeur 
de  Gentilhomme  & de  Cavalier  , fie  un  éloignement  de  la  Robe  & des  Procès. 

Il  y a neanmoins  de  l’apparence,  qu’il  ne  nous  eût  pas  celé  cette  circons- 
tance de  fa  vie  , s’il  eut  pu  trouver  quelque  Maréchal  de  France  , qui  eut 
été  Confeillcr  de  Bordeaux  , comme  il  a bien  voulu  nous  faire  favoir  qu'il 
avoit  été  Maire  de  cette  Ville  ; mais  apres  nous  avoir  averti  qu’il  avoit  fuc- 
ccdé  en  cette  Charge  à Moniteur  le  Maréchal  de  Biron , & qu’il  l’avoit  lailTé  1 

à Monficur  le  Maréchal  de  Matignon. 

Mais  ce  n’cft  pas  le  plus  grandirai  de  cet  Auteur  , que  la  vanité  & il  eft; 
plein  d’un  fi  grand  nombre  d’infamies  honteufes , & de  maximes  Epicurien- 
nes fie  impies,qu’il  cft  étrange  qu’on  l’ait  fouftère  fi  long-temps  dans  les  mains 
de  toutlc  monde  5 fie  qu’il  y ait  même  des  perfonnes  d'cfprit  qui  n’en  rccon- 
noilTcnt  pas  le  venin. 

Il  ne  faut  pas  d’autres  preuves  pour  juger  de  fon  libertinage,  que  cette 
manière  meme  dont  il  parle  de  fes  vices  -,  car  rcconnoiflant  en  pluficurs  en- 
droits , qu’il  avoit  été  engagé  en  un  grand  nombre  de  défordrcs-criminels 
il  déclare  ncançnoins  en  d'autres , qu’il  ne  fc  repent  de  rien , & que  s-’il  avoit 
à revivre,  il  revivrait  comme  il  avoit  Vécu  : J? uant  i mey  , die  - il  , je  t.  z.ifi.u 
fuis  de  fret  en  general  d'ejlre  autre  ; je  puis  condamner  ma  forme  univer fille  , p.  je,  & j+. 
m’en  de flair*  ,dr fupplier  Dieu  pour  mon  entière  reformation  ,cr  pour  l’txcufe 
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de  ma foiblejfe  naturelle  ; mais  cela, je  ne  le  dois  nommer  repentir,  non  pins  que 
le  dejplaiftr  de  n'efire  ny  Ange  ny  Caton.  Mes  actions  font  réglées  & conformes 
à ce  que  je  fuis  , (r  à ma  condition.  Je  ne  puis  faire  mieux  , cr  le  repentir  ne 
touche  pas  proprement  les  chofes  qui  ne  font  pas  en  nojlre  force. . . .Je  ne  me  fuis 
pas  attendu  d'attacher  morjhueufement  la  queue  d’un  Philo fophc  , à la  tejle  cr 
au  corps  d'un  homme  perdu  : ny  que  ce  chétif  bout  tuf  à defadvouer  , à 

defmentir  la  plus  belle  , entière  cr  longue  partie  de  ma  vie Si  j'avois  à 

revivre  , Je  revivrois  comme  j'ay  vefcu.  Ny  je  ne  plains  le  pa/jc  , ny  je 
ne  crains  l'avenir.  Paroles  horribles  , & qui  marquent  une  extinefior» 
entière  de  tout  fentiment  de  Religion  ; mais  qui  font  dignes  de  celui  qui 
parle  ainfi  en  un  autre  endroit  : Je  me  plonge  la  tefe  haiffee  ftupidement  dans 
L.  j.  ch.  9.  la  mort , fans  la  conjiderer  & recognoijtre,  comme  dans  une  profondeur  muette 
FS-  1 1 3 > cr  obfcure , qui  m’engloutit  tout  d'un  coup  , cr  m’eftouffe  en  un  moment , plein 
II+  d'un pnijfant  fommeil , plein  d’infpidité  cr  d'indolence  ; & en  un  autre  en- 
droit : La  mort  qui  n’eft  qu’un  quart  d'heure  de  paff.on  ,fans  conjequence , fans 
Liv.  j.  ch.  nui  fane  e ne  mérite  pas  des  préceptes  particuliers. 
n-FS-jo-}-  Quoique  ccttc  digrcllion  leinble  a liez  éloignée  de  ce  fujet , elle  y rentre 
neanmoins  par  ccttc  raifon , qu’il  n’y  a point  de  Livre  qui  infpire  davantage 
cette  mauvaife  coutume  de  parler  de  foi , de  s’occuper  de  foi , Sc  de  vouloir 
que  les  autres  s’y  occupent  : ce  qui  corrompt  étrangement  la  raifon  , Sc  dans 
nous , par  la  vanité  qui  accompagne  toujours  ces  dilcours , Sc  dans  les  autres, 
par  le  dépit  &:  l'avcrlîon  qu'ils  en  conçoivent.  Il  n’eft  permis  de  parler  de 
foi-même , qu’aux  perfonnes  d’une  vertu  éminente , & qui  témoignent  par 
la  manière  avec  laquelle  elles  le  font , que  fi  elles  le  font , que  fi  elles  publient 
leurs  bonnes  actions , ce  n’eft  que  pour  exciter  les  autres  à en  louer  Dieu, 
ou  pour  les  édifier  -,  Sc  fi  elles  publient  leurs  fautes , ce  n’eft  que  pour  s’en  hu- 
milier devant  les  hommes  , &:  pour  les  en  détourner  : mais  pour  les  perfon- 
nes du  commun,  c’cft  une  vanité  ridicule,  de  vouloir  informer  les  autres  de 
leurs  petits  avantages  , Sc  c’cft  une  effronterie  puniflablc , que  de  découvrir 
leurs  défordres  au  inonde  , fans  témoigner  d’en  être  touchez , puifquc  le  der- 
nier excès  dcl’abandonnement  dans  le  vice,  cft  de  n’en  rougir  point, &:  de  n’en 
avoir  niconfufion , ni  repentir  ; mais  d’en  parler  indifféremment  comme  de 
toute  autre  chofc  ; en  quoi  confifte  proprement  l’efprit  de  Montagne. . . . 

Au  n»  7.  le  même  Auteur  de  l'Art  de  penfer  infère  prelquc  mot  pour  mot  la  defeription  des 
yh-cs  qui  accompagnent  ordinairement  nos  difputcs , que  Montagne  avoir  employé  au  Liv.  $. 
tli.  8.  de  fès  Effais , mais  fans  le  nommer , & le  délicne  feulement  par  le  titre  vague  d' Auteur 
tclebre;  Sc.  il  ajoute  : Ce  font  les  vues  ordinaires  de  tioi  difputcs  qui  font  ajfee.  ingenienfement  reprefen- 
tcr.  par  cet  Ecrivain , qui  ri ayant  jamais  connu  les  véritables  grandeurs  de  t homme , en  a aÿee.  bien 
connu  Us  défauts  . . . Sur  quoi  voyez  la  nore  4.  delà  page  161.  du  Tome  }.  de  la  ptefente  Edi- 
tion. Voyczaullî  celle  de  la  page  114,  ibU. 


L.  1.  ch. 
11.  p.  138, 
13  J. 


N”.  9. . . . Uneperfonnc  intelligente,  ne  foupçonnci'a  jamais  Montagne  d’a- 
voir cru  toutes  les  rêveries  de  l’Aftrologic  judiciaire  -,  cependant  quand  il  en 
abefoin  pour  r abailTcr  fortement  les  hommes , il  les  emploie  comme  de  bonnes 
raifons  : A confderer  , dit-il , la  domination  cr  puijfattce  que  ces  corps-là  on( 
non-feulemcr.t  fur  nos  vies  q-  conditions  de  r.pfrc  fortune  , mais  fur  nos  incli- 
' nation ( 
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Butions  me  fines qu'ils  regijfcnt , pouffent  dr  agitent  à Lt  mire  y de  leurs  in- 

Jlurncts  ; . . . pourquoy  les  priverons-nous  d' .me  , de  vie  d?  de  dijeours. 

V cut-il  détruire  l’avantage  que  les  hommes  ont  fur  les  bêtes , par  le  com- 
merce de  la  parole  ; Il  nous  rapporte  des  contes  ridicules  -,  6c  dont  il  connoît 
l’extravagance  mieux  que  pcrlonnc , Sc  en  tire  des  conclurions  plus  ridi- 
cules : Il  J en  a , dit-il  , qui  (e  font  vantez,  d’entendre  le  langage  des  bejhs , ^ i.  ch. 

comme  Apollonius  Thyancus  , Mclampus , Tirefias , Thaïes  , dr  autres.  Et  puif  ji.  p,  141. 
qu'il  ejl  ainfi  , comme  di fient  les  Cofmograpbcs  , qu'il  y a des  Nations  qui 
reçoivent  un  chien  pour  leur  Roy  , il  faut  bien  qu'ils  donnent  certaine  interpré- 
tation a fa  voix  <y-  à fes  mouvement. 

L’on  conclucra  par  cette  raifon  , que  quand  Caligula  fit  fon  cheval  Con- 
fiai , il  fallait  bien  que  l'on  entendit  les  ordres  qu’il  donnoit  dans  l’exer- 
cice de  cette  Charge  : mais  on  auroit  tort  d’accuficr  Montagne  de  cette 
mauvaifie  conCcquencc  ; fon  deflein  n’étoit  pa^dc  parler  railbnnablcmcnt, 
mais  de  faire  un  amas  confus  de  tout  ce  qu’on  peut  dire  contre  les  hom- 
mes ; ce  qui  eft  néanmoins  un  vice  trcs-contrairc  à la  jultcifc  de  l’efiprit, 

& à la  finccritc  d’un  homme  de  bien. 

Qui  pourroit  de  meme  fouffrir  cet  autre  raifonnement  du  même  Auteur 
fur  le  fiujct  des  augures  que  les  Païens  tiroient  du  vol  des  oificaux  , &:  dont 
les  plus  fiages  d'entre  eux  fie  font  moquez  : De  toutes  les  prédictions  du  tems 
pajjé , dit- il,  les  plus  anciennes  dr  plus  certaines  ejloient  celles  qui  fe  ti-  l.  1.  ch. 
rotent  du  vol  des  oy féaux.  Nous  n’avons  rien  de  pareil  ny  de  Ji  admirable.  11.  p.  161. 
Cette  réglé  , cet  ordre  du  bran  (1er  de  leur  aife  , par  lequel  on  tire  des  conjc- 
quences  des  chofes  à venir  , il  faut  bien  qu'il  /'oit  conduit  par  quelque  excel- 
lent moyen  à une  Ji  noble  operation  ,•  car  c’ejl  pre/ler  à la  lettre , que  d'aller  attri- 
buer ce  grand  effet 1 à quelque  ordonnance  naturelle  , fans  l’intelligence  , con- 
fentement , dr  di fours  de  qui  le  produit  : de  eft  une  opinion  évidemment 
ftujfe. 

N’eft-ce  pas  une  chofic  allez  plaçante , que  de  voir  un  homme  qui  ne 
tient  tien  d'évidemment  vray  ny  d’évidemment  faux  dans  un  traité  fait 
exprès  pour  établir  le  Pyrrhonifimc  , 6c  pour  détruire  l’évidence  Sc  la  cer- 
titude , nous  débiter  fiericuficmcnt  ces  rêveries  comme  des  veritez  certai- 
nes , & traiter  l’opinion  contraire  d’évidemment  faillie  î Mais  il  fie  moque 
de  nous  quand  il  parle  de  la  forte  , 6c  il  eft  incxcufablc  de  fie  jouer  ainli 
de  (I-s  Lecteurs  , en  leur  difiant  des  chofcs  qu’il  ne  croit  pas , Sc  que  l’on 
11c  peue  croire  fans  folie. 

Il  étois  fans  doute  au  (fi  bon  Philofophc  que  Virgile  , qui  n’attribue  pas 
même  à une  intelligence  qui  foit  dans  les  oificaux  les  changemcns  réglez 
qu’on  voit  dans  leurs  mouvemens  félon  la  diverfite  de  l’air  , dont  on  peut 
tirer  quelque  conjecture  pour  la  pluie  Sc  le  beau  temps,  comme  l’on  peut 
voir  dans  ces  vers  admirables  des  Gcorgiqucs  : (Lib.  1.V.41J.) 

Haud  eqttidem  credo , quia  fit  divinilus  illis 
Jngenium  aut  rerum  fato  prudent ia  major  ; 

Verum  ubi  tempeftas , Scc.  . . . 

Tome  1.  u ü 
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NICOLE.  Ejjàis  de  Morale  , tome  6.  Penftes  fur  divers  fujcts  de  Morale. 
Art.  z 9 . Des  Plaifrs.  Jugement  des  EJfais  de  Montagne. 

IL  y a deux  manières  de  s’abandonner  aux  plaifirs.  L’une  brutale , &:  l’au- 
tre pliilofophiquc  -,  l’une  toute  fenfuclle , parce  quelle  n’a  point  d’autre 
principe  que  l’attrait  des  fens  ; l’autre  raifonnable , parce  quelle  a pour  prin- 
cipe la  raifon  , quoique  corrompue  &c  déréglée. 

La  recherche  des  plaifirs  qui  ne  vient  que  des  fens , emporte  la  raifon  , 
mais  elle  ne  l’étouffe  pas  , Sc  elle  cft  quelquefois  allez  éclairée  pour  voir 
la  baffclfc  de  ces  plaifirs  en  meme  tems  qu’elle  s’y  1 aille  emporter. 

Cette  paillon  brutale  a pluiicurs  remèdes  dans  la  nature  même.  La  faticté 
qui  accompagne  la  jouillanc^,  produit  fou  vent  le  dégoût;  la  vanité  humaine 
nous  en  dccachc  par  le  mépris  qui  eft  joint  à cette  forte  de  vie  ; enfin  l’in— 
terct , l’ambition  , la  philofophic  font  quelquefois  capables  de  nous  en  dé- 
tourner. 

Mais  la  fécondé  manière  de  s’abandonner  aux  plaifirs  eft  infiniment  plus 
dangereufe , lorfque  c’cft  la  raifon  même  qui  nous  livre  aux  fens  ; Sc  c’cft 
ce  qui  arrive  à certains  cfprics  qui  ont  allez  de  lumière  pour  rcconnoitre 
qu’il  n’y  a lien  de  folidc  en  tout  ce  que  les  hommes  eftitnent , Sc  que  les 
grandes  charges , les  grands  delfcins , la  fcicncc , la  rcpucation  , Sc  tou- 
tes les  autres  chofcs  fcmblablcs  n’ont  qu’un  faux  éclat  6c  une  véritable 
mifere. 

Car  lorfqu’on  demeure  dans  cette  connoilfance,  qucl’onncs’cn  fert  pas 
pour  pcnlcr  ferieufement  à une  autre  vie  , clic  nous  rejette  infenliblcmcnt 
dans  la  vie  fenfuclle , parce  que  nous  faifant  concevoir  du  mépris  6c  du 
dégoût  pour  toutes  les  occupations  laborieufes  des  hommes  , & pour  la  fa- 
gclfc  même  conlidcrée  comme  bornée  dans  l’étendue  de  cette  vie  , elle  nous 
ïaic  regarder  les  plaifirs  comme  ayant  quelque  chofc  de  plus  réel  Sc  de  plus 
folidc. 

C’eft  ce  que  Dieu  a voulu  dépeindre  d’une  manière  admirable  dans  plu- 
ficurs  endroits  du  Livre  de  l’Ecclcfiafte.  Le  Sage  y reprefente  d’abord  cette 
première  recherche  des  plaifirs  qui  vienc  des  fens  : fai  dit  en  moi-même , 
Ch.  z.v.i.  Je  prendrai  toutes  fortes  de  délices  , cr  je  jouirai  des  biens.  Dixi  ego  in 
corde  meo , vadam  dr  aflluam  deliciis  , dr  fruar  bonis.  C’cft  ce  que  la  vo- 
lupté fuggerc  à l’cfprit  des  jeunes  gens.  . 

^ Mais  lorfqu’ils  ont  du  jugement  & du  courage  , ils  s’en  dégoûtent  auffi- 
toc  , 6c  c’cft  ce  qui  cft  marqué  par  les  paroles  qui  fuivent  : Et  vidi  cjuod 
hoc  quoque  effet  vanitas  , dr  reput avi  errorcm  : Et  j’ai  reconnu  que  cela  même 
n’étoit  que  vanité , dr  je  l'ai  regardé  comme  une  folie. 

C’eft  ce  qui  leur  fait  prendre  la  réfolution  de  s’appliquer  à quelque  chofe 
v-  î*  de  plus  folidc  : Cogilavi  in  corde  meo  abjlrahere  a vino  carnem  meam  , ut 
animum  meum  trans ferrent  ad  fapientiam  : J'ai  penfe  en  moi-meme  de  retirer 
ma  chair  de  ces  voluptés  , pour  porter  mon  ejprit  à la  fagejfe. 
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C’cft  de  ce  motif  que  naiflfent  les  grands  ouvrages  : Magnifie  avi  opéra 
me  a ; les  grands  b.icimcns  : JEdificavi  domos  ; l’amas  des  richeflcs  : Coacer- 
vavi  mihi  argentum. 

Mais  enfuitc  la  raifon  venant  à confidcrcr  le  peu  de  fruit  quelle  tire  de  tou- 
tes ces  chofcs  , les  peines  qui  les  accompagnent , 6 c que  tout  cela  ne  la  peut 
garantir  de  la  mort , lorfqu’cllc  n’cft  pas  éclairée  par  une  autre  lumière , 
elle  ramcinc  l’homme  au  lieu  meme  d’où  elle  l’avoit  tiré  , & elle  lui  fait 
embrallér  par  raifon  8c  par  défcfpoir  cette  vie  brutale  dont  elle  l’avoit 
éloigné. 

Jfitid  enim  proderit  homini  de  aviver  fo  labore  fuo  , Cr  afflictions  Jptrilus , 
ejuit  fib  Scie  cruciatns  eft?  Cuncli  dies  ejus  doloribtts  cr  arumnis  pic  ni  petit , 
née  per  noefem  mente  rcquiefiit  : cr  hoc  nonne  vaut  tas  cft?  Nonne  me  h us  eft 
comcdere  dr  bihere  , Cf  oftendere  anima  fux  bona  de  Uboribus  fuis  ? Car  que 
retirera  l'homme  de  tout  fin  travail , cr  de  ïafjliilion  d'efirit  avec  laquelle 
il  fi  tourmente  fous  le  Soleil  ? Tous  fes  jours  font  pleins  de  douleur  cr  de 
tniftre  , dr  il  n'a  point  de  repos  dans  fin  ame  , même  pendant  la  nuit.  Et 
n'efi-ce  pas  là  une  vanité  ? Ne  vaiit-il  pas  mieux  manger  Cf  boire  , cr  faire 
goûter  a fon  ame  du  fruit  de  ps  travaux  ? 

On  peut  dire  que  ce  dernier  degré  comprend  tout  le  livre  6c  tout  l’cfpritdc 
Montagne.  C’cft  un  homme  qui  apres  avoir  promené  fon  cfprit  par  toutes  les 
chofcs  du  monde  , pour  juger  ce  qu’il  y a en  elles  de  bien  Se  de  mal , a eu 
allez  de  lumière  pour  en  reconnoître  la  (bttife  3c  la  vanité. 

Il  a très-bien  découvert  le  néant  de  la  grandeur  , Se  l’inutilité  des  feien- 
ces  : mais  comme  il  ne  connoilfoit  guère  d’autre  vie  que  celle-ci  , il  a con- 
clu qu’il  n’y  avoic  donc  rien  à faire  qu’à  tâcher  de  palier  agréablement  le 
petit  efpace  qui  nous  en  eft  donné. 

Ainli  comme  le  Saint-F.fprit  a jugé  fi  important  de  nous  faire  connoîtrc 
''aveuglement  de  notre  raifon  , lorfqu’cllc  cft  privée  de  la  lumière  de  la  Foi , 
qu’il  a voulu  nous  rcprcfcntcr  fes  égarcmcns  dans  un  livre  canonique , 
pour  nous  faire  eftimer  davantage  le  bien  incftimable  qu’il  nous  a fait  de 
nous  donner  la  connoiftancc  du  véritable  bonheur  de  l'homme  ; de  même 
il  femblc  qu’on  puift'c  tirer  quelque  utilité  du  livre  de  Montagne , puif- 
qu’il  reprclcntc  très-naïvement  les  mouvemens  naturels  de  l’efprit  humain , 
les  differentes  agitations  , fes  démarches  pleines  de  tiédeur  , 6c  la  fin  bru- 
tale où  il  fe  réduit  après  avoir  bien  tourné  de  tous  côtés. 

Dans  ce miferable  état , lame  ne  s’attache  point  aux  plaifirs  par  l'cftitne 
quelle  en  fait , mais  par  le  mépris  6c  le  dégoût  qu'elle  a de  tourcs  les  au- 
tres chofcs.  C’eft  une  efpecc  de  défcfpoir  qui  l'y  porte , 6c  ce  n’cft  pas  tant 
pour  en  jouir  , que  pour  y noyer  fes  déplailirs  Se  fes  criftcfles. 

Cet  état  cft  fans  remède  dans  la  nature  , parce  qu’il  cft  impoftible  de  l’en 
tirer,  endui  propofantles  biens  du  monde  , puifqu’cllc  ne  s’y  eft  plongée 
que  par  le  mépris  qu’elle  fait  de  fes  biens  , Se  par  l’cxperience  qu'elle  a 
de  leur  vanité. 

Ainli  la  brutalité  eft  le  commencement  8c  la  fin  de  l’homme  corrompu  , 8c 
les  fens  6c  la  raifon  s’accordent  dans  l’extinclion  de  fa  raifon. 

ii  ü ij 
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P ENSE'ES  DE  M.  PASCAL,  cbap.  z8.w.  43. 

LEs  dcfïauts  de  Montagne  font  grands.  Il  cil  plein  de  mots  falcs  Se 
deshonnêtes.  Cela  ne  vaut  rien.  Ses  fentimens  fur  l’homicide  volon- 
taire Se  fur  la  mort , font  horribtes.  11  infpirc  une  nonchalance  du  falut , 
fans  crainte  Se  fans  repentir.  Son  Livre  n’étant  point  fait  pour  porter  à 
la  pietc , il  n’y  étoit  pas  obligé  ; mais  on  cil  toujours  obligé  de  n’en  pas 
détourner.  Quoi  qu’on  puifTe  dire  pour  exeufer  fes  fentimens  trop  libres 
fur  plulïcurs  chofcs  , on  ne  fauroit  exeufer  en  aucune  forte  fes  fentimens  tout 
païens  fur  la  mort  ; car  il  faut  renoncer  à toute  pieté  , fi  on  ne  veut  au 
moins  mourir  chrétiennement  : or  il  ne  penfe  qu'à  mourir  lâchement  Se  mol- 
lement par  tout  fon  Livre. 

Cbap.  29.  ».  41. 

Le  fot  projet  que  Montagne  a eu  de,fe  peindre  ! Se  cela  non  pas  en  paf- 
fant  y Se  contre  fes  maximes  , comme  il  arrive  à -tout  le  monde  de  faillir  ; 
mais  par  les  propres  maximes , Se  par  un  deffein  premier  Se  principal  : car 
de  dire  des  fotufes  par  hazard  Se  par  foiblclfe  , c’cft  un  mal  ordinaire  -, 
mais  d’en  dire  à deifein , c’cft  ce  qui  n’eft  pas  fupportablc  , Se  d’en  dire  de 
telles  que  celles-là. 

Cbap.  3 1 . 9 . 

Ce  que  Montagne  a de  bon  ne  peut  être  acquis  que  difficilement.  Ce 
qu’il  a de  mauvais  , j’entens  hors  les  mœurs  , eût  pû  être  corrigé  en  un  mo- 
ment , fi  on  l’eût  averti  qu’il  faifoit  trop  d’hiftoircs , Se  qu’il  parloir  trop 
de  foi. 


LE  P.  MALEBRANC  H E.  Recherche  de  U Vérité,  liv.i.part.  $.ch.  3. 

U Ne  des  plus  grandes  & des  plus  remarquables  preuves  de  la  puiffancc 
que  les  imaginations  ont  les  unes  fur  les  autres , c’eft  le  pouvoir  qu’ont 
certains  Auteurs  de  perfuader  fans  aucunes  raifons.  Par  exemple , le  tour 
des  paroles  de  Tertullien  , de  Seneque , de  Montagne  , Se  de  quelques  au- 
tres, a tant’^p  charmes  Se  tant  d’éclat,  qu’il  éblouit  l'efpritdcla  plupart 
des  gens  , quoique  ce  ne  foit  qu’une  foiblc  peinture , Se  comme  l’ombre 
de  l’imagination  de  ces  Auteurs.  Leurs  paroles  toutes  mortes  qu’elles  font , 
ont  plus  de  vigueur  que  la  raifon  de  certaines  gens.  Elles  entrent,  elles 
pénétrent , eftes  dominent  dans  lame  d’une  manière  fi  imperieufe  , qu’elles 
fc  font  obéir  fans  fc  faire  entendre , Se  qu’on  fc  rend  à leurs  ordres  fans 
les  fçavoir.  On  veut  croire  , mais  on  ne  fçait  que  croire  : car  lorfqu’on  veut 
fçavoir  précifémcnc  ce  qu’on  croit  ou  ce  qu’on  veut  croire  -,  Se  qu’on  s’a- 
prochc , pour  aiufi  dire , de  c es  fantômes  pour  les  reconnoitrc  , ils  s’en  vont 
fouvent  en  fumée  avec  tout  leur  appareil  Se  tout  leur  éclat. 
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Quoique  les  Livres  des  Auteurs  que  je  viens  de  nommer  , foient  très- 
propres  pour  Faire  remarquer  la  püiflancc  que  les  imaginations  ont  les  unes 
fur  les  autres , Se  que  je  les  p/opole  pour  exemple  , je  ne  prêtons  pas  toute- 
fois les  condamner  en  toutes  chofcs.  Je  ne  puis  pas  m’cmpcchcr  d’avoir  de 
l’cftimc  pour  certaines  beautez  qui  s’y  rencontrent  ,Se  de  la  déférence  pour 
l’approbation  univcrfclle  qu’ils  ont  eue  pendant  plulieurs  ficelés.  Je  protcflc 
enfin  que  j’ai  beaucoup  de  rcfpcèt  pour  quelques  Ouvrages  de  Tcrtullicn  , 
principalement  pour  l’on  Apologie  contre  les  Gentils , Se  pour  fon  Livre  des 
Prcfcnptions  contre  les  Hérétiques , Se  pour  quelques  endroits  des  Livres 
de  Seneque  , quoique  je  n’ayc  pas  beaucoup  d'eftime  pour  tout  le  Livre  de 
Montagne. 

l'eyec.  aujji  les  EcUirciJfexiens  fur  cet  endroit , fige  146.  Edition  de  Paris  1 7 1 s. 

LE  M E ME.  chap.  j. 

Les  Eflais  de  Montagne  nous  pcuvcnc  aulïi  fervir  de  preuve  de  la  force 
que  les  imaginations  ont  les  unes  fur  les  autres  : car  cet  Auteur  a un  cer- 
tain air  libre,  il  donne  un  tour  fi  naturel  Se  fi  vif  à les  penfées  , qu’il  efl 
mal-ailé  de  le  lire  fans  fc  lailïcr  préoccuper.  La  négligence  qu’il  affrète  lui 
fied  afiez  bien , &:  le  rend  aimable  à la  pluparc  du  monde  fans  le  faire  mé- 
prifer  -,  Se  fa  fierté  cft  une  certaine  fierté  d’honnête  homme , fi  cela  fc  peut 
dire  ainfi  , qui  le  fait  refpeéter  fans  le  faire  haïr.  L’air  du  monde  Se  l’air  cava- 
lier foûtenus  par  quelque  érudition  , font  un  effet  fi  prodigieux  fur  l’cfprit, 
qu’on  l'admire  fouvent , Se  qu’on  fc  rend  prcfquc  toujours  à ce  qu’il  dé- 
cide , fans  ofer  l’examiner  , & quelquefois  meme  fans  l’entendre.  Ce  ne  font 
nullement  fes  raifons  qui  perfuadent  -,  il  n’en  apporte  prefque  jamais  qui 
ayent  quelque  folidité.  En  effet , il  n’a  point  de  principe  fur  lefqucls  il 
fonde  fes  raifonnemens  , Se  il  11’a  point  d’ordre  pour  faire  les  déductions 
de  fes  principes.  Unirait  d’hifloirc  ne  prouve  pas  ; un  petit  conte  ne  dé- 
montre pas  ; deux  vers  d’Horace,  un  apophthegme  de  Cléoménes  ou  de  Cefar, 
ne  doivent  pas  perfuader  des  gens  railonnablcs  : cependant  ces  Effais  ne 
font  qu’un  ciffu  de  traits  d’hiitoircs , de  petits  contes , de  bons  mots , de 
diftiques , Se  d’apophthegmes. 

Il  cft  vrai  qu'on  ne  doit  pas  regarder  Montagne  dans  fes  EfTais  , comme 
un  homme  qui  raifonne  , mais  comme  un  homme  qui  le  divertit , qui  tâche 
de  plaire,  Se  qui  ne  penfe  point  à enfeigner  ; Se  fi  ceux  qui  le  lifent , ne 
faifoient  que  s’en  divertir  , il  faut  tomber  d’accord  que  Montagne  ne  feroit 
pas  un  fi  méchant  livre  pour  eux.  Mais  il  cft  prefque  impoffiblcdc  ne  pas 
aimer  ce  qui  plaît , & Je  ne  pas  fe  nourrir  des  viandes  qui  datent  le  goût. 
L’cfprit  ne  peut  fc  plaire  dans  la  lecture  d’un  Auteur  , fans  en  prendre  les 
. fentimens  , ou  tout  au  moins  fans  en  recevoir  quelque  teinture  , laquelle 
fe  mêlant  avec  fes  idées  , les  rende  confufcs  Se  obfcurcs. 

Il  n’elt  pas  feulement  dangereux  de  lire  Montagne  pour  fe  divertir , à 
caufc  que  le  plaifir  qu’on  y prend  engage  infcnfiblcmcnt  dans  fes  fentimens  ; 
mais  encore  parce  que  ce  plaifir  cft  plus  criminel  qu’on  ne  penfe.  Car  il  cft 
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certain  que  ce  plaifir  naît  principalement  de  la  concupifccncc,  Se  qu’il  ne 
fait  qu’entretenir  Se  que  fortifier  les  pallions  -,  la  manière  d’ccrire  de  cet  Au- 
teur n’étant  agréable  que  parce  qu’elle  nous  touche  , Se  quelle  réveille  nos 
partions  d’une  manière  imperceptible. 

11  feroit  allez  inutile  de  prouver  cela  dans  le  dérail  Se  généralement , 
que  tous  les  divers  ftilcs  ne  nous  plaifent  ordinairement , qu’à  caufc  de  la 
corruption  lécrette  de  notre  cœur.  Mais  ce  n’en  cft  pas  ici  le  lieu,  & cela 
nous  mènerait  trop  loin.  Toutefois  fi  l’on  veut  faire  réflexion  fur  la  liai- 
* Cb.  déni,  fon  des  idées , Se  des  pallions  donc  j’ai  parlé  auparavant  * , Se  fur  ce  qui 
de  U promc-  fe  parte  en  foi-meme  dans  le  teins  que  l’on  lit  quelque  pièce  bien  écrite  , 
on  pourra  rcconnoîcrc  en  quelque  façon  , que  fi  nous  aimons  le  genre  fu- 
U Faite'  * klime  , l’air  noble  Se  libre  de  certains  Auteurs , c’eft  que  nous  avons  de 
la  vanité , &:  que  nous  aimons  la  grandeur  Se  l’indépendance  ; Se  que  ce 
goût  que  nous  trouvons  dans  la  dèlicatcflc  des  difeours  efféminez  , n’a  point 
d’autre  fource  qu’une  fccrettc  inclination  pour  la  mollefle  Se  pour  la  vo- 
lupté : en  un  mot,  que  c’eft  une  certaine  intelligence  pour  ce  qui  touche 
les  fens , Se  non  pas  l’intelligence  de  la  vérité,  qui  fait  que  ccrcains  Au- 
teurs nous  charment  Se  nous  enlèvent  comme  malgré  nous.  Mais  revenons 
à Montagne. 

Il  me  fcmblc  que  fes  plus  grands  admirateurs  le  louent  d’un  certain  ca- 
ractère d' Auteur  judicieux  Se  éloigné  du  pédantifmc , Se  d’avoir  parfaite- 
ment connu  la  nature  Se  les  foiblcftes  de  l’efprit  humain.  Si  je  montre  donc 
que  Montagne  tout  cavalier  qu’il  cft  , ne  laifle  pas  d’être  aufli  pédant  que 
beaucoup  d’autres , Se  qu’il  n’a  eu  qu’une  connoilfincc  très-mediocrc  de 
l’cfpric  i j’aurai  fait  voir  que  ceux  qui  l’admirent  le  plus , n'auront  point 
été  pcrfi.adcz  par  des  raifons  évidentes , mais  qu’ils  auront  été  feulement 
gagnez  par  la  force  de  fon  imagination. 

Ce  terme  pédant , cft  fort  équivoque  ; mais  l’ufage  , ce  me  fcmblc  , Se 
même  la  raifon  veulent  que  l’on  appelle  pédans  , ceux  qui  pour  frire  parade 
de  leur  faurtc  fciencc , cicenc  à tore  Se  à travers  toutes  fortes  d’ Auteurs , 
qui  parlent  fimplemcnt  pour  parler  Se  pour-  fe  faire  admirer  des  fots  ; qui 
amaflent  fans  jugement  Se  fans  difeernement  des  apophthegmes  Se  des  traits 
d’hiftoirc  , pour  prouver  ,ou  pour  faire  fcmblant  de  prouver  des  chofcs,  qui 
ne  fe  peuvent  prouver  que  par  des  raifons. 

Pédant  eft  oppofe  à raifonnable  i Se  ce  qui  rend  les  pédans  odieux  aux 
perfonnes  d’cfpric , c’eft  que  les  pédans  ne  font  pas  railbnnablcs  : car  les 
perfonnes  d’cfpric  aimant  naturellement  à raifonner  , ils  ne  peuvent  fouffrir 
la  convcrfation  de  ceux  qui  ne  raifonnent  point.  Les  pédans  ne  peuvent 
pas  raifonner  , parce  qu’ils  ont  l’efprit  petit  , ou  d’ailleurs  rempli  d’une 
fauife  érudition  ; Se  ils  ne  veulent  pas  raifonner , parce  qu’ils  voyent  que 
certaines  gens  les  rcfpeélcnt  Se  les  admirent  davantage , lorfqu’ils  citent 
quelque  Auteur  inconnu  , Se  quelque  Sentence  d’un  Ancien  , que  lorfqu’ils 
prétendent  raifonner.  Ainfi  leur  vanité  fe  fatisfaifant  dans  la  vûë  du  ref- 
peéé  qu’on  leur  porte , les  attache  à l’étude  de  toutes  les  fcicnccs  extraor- 
dinaires qui  attirent  l’admiration  du  commun  des  hommes. 
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Les  pédans  font  donc  vains  Se  fiers , de  grande  mémoire  Se  de  peu  de 
jugement  ; heureux  Se  forts  en  citations , malheureux  &:  faibles  en  railons  ; 
d’une  imagination  vigoureufe  Se  fpacicufc  , mais  volage  Se  déréglée  , Se  qui 
ne  peut  fe  contenir  dans  quelque  juftefle. 

Il  ne  fera  pas  maintenant  fort  difficile  de  prouver  que  Montagne  étoir 
au (11  pédant  que  plufieurs  autres , félon  cette  notion  du  mot  de  pédant, 
qui  lemble  la  plus  conforme  à la  raifon  Se  à l’ufagc  : car  je  ne  parle  pas 
ici  de  pédant  à longue  robbe  , la  robbe  ne  peut  pas  faire  le  pédant.  Mon- 
tagne qui  a tant  d’averfion  pour  la  pédanterie,  pouvoir  bien  ne  porter  jamais 
de  robbe  longue , mais  il  ne  pouvoir  pas  de  meme  fe  défaire  de  fes  pro- 
pres défauts.  Il  a bien  travaillé  à fe  faire  l’air  cavalier , mais  il  n’a  pas 
travaillé  à fe  faire  l’efprit  jufte  , ou  pour  le  moins  il  n’y  a pas  réufli.  Ainfii 
il  s’eft  plutôt  fait  un  pédant  à la  cavalière , Se.  d’une  cfpccc  toute  fingu- 
licrc  , qu'il  ne  s’eft  rendu  raifonnablc  , judicieux  , Se  honnête  homme. 

Le  Livre  de  Montagne  contient  des  preuves  fi  évidentes  de  la  vanité  Se 
de  la  fierté  de  fon  Auteur  , qu’il  paroit  peut-être  allez  inutile  de  s’arrêter 
à les  faire  remarquer  : car  il  faut  être  bien  plein  de  foi-même  , pour  s’ima- 
giner comme  lui , que  le  monde  veuille  bien  lire  un  allez  gros  livre  , pour 
avoir  quelque  connoillancc  de  nos  humeurs.  Il  falloir  ncccllài  rement  qu’il 
fe  féparàt  du  commun  , Se  qu’il  fe  regardât  comme  un  homme  tout  à fait 
extraordinaire. 

Toutes  les  créatures  ont  une  obligation  clTcnticllc  de  tourner  lcscfprits 
de  ceux  qui  les  veulent  adorer  , vers  celui-là  fcul  qui  mérite  d’être  adoré  ; 
Se  la  Religion  nous  apprend  que  nous  ne  devons  jamais  louffrir  que  l’cf- 
prit  Se  le  coeur  de  l’homme  , qui  n’cft  fait  que  pour  Dieu  , s’occupe  de  nous 
Se  s’arrête  à nous  admirer  Se  à nous  aimer.  Lorfquc  S.  Jean  fe  profterna 
devant  l’Ange  du  Seigneur  , cet  Ange  lui  défendit  de  l’adorer  : Je  fuis  fer- 
viteur  , lui  dit-il , comme  ions  cr  comme  vos  frères  : Adorez.  Dieu.  11  n’y  a 
que  les  Démons  Se  ceux  qui  participent  à l’orgueil  des  Démons  , qui  fe 
plaifcnt  d’être  adorez  s Se  c’cft  vouloir  être  adoré  , non  pas  d’une  adoration 
extérieure  Se  apparente  , mais  d’une  adoration  intérieure  Se  véritable  , que 
de  vouloir  que  les  autres  hommes  s’occupent  de  nous  i c'cft  vouloir  être 
adoré  comme  Dieu  veut  être  adoré  , c’cft-à-dire  , en  cfprit  Se  en  vérité. 

Montagne  n’a  fait  fon  Livre  que  pour  fe  peindre  , &:  pour  reprefenter 
fes  humeurs  Se  fes  inclinations  : il  l'avoue  lui-même  dans  l’Avcrtillcmcnt 
au  Lcélcur  inféré  dans  toutes  les  éditions  : Ce  fl  moy  que  je  peins , dit -il, 
je  fuis  moy-mefntc  la  matière  de  mon  Livre  ; Se  cela  paroit  allez  en  le  lifant  : 
car  il  y a très-peu  de  chapitres  dans  lefqucls  il  ne  faffe  quelque  digreflion 
pour  parler  de  lui , &:  il  y a même  des  chapitres  entiers  dans  lefqucls  il  ne 
parle  que  de  lui.  Mais  s’il  a compofé  fon  Livre  pour  s’y  peindre  , il  l’a  fait 
imprimer  afin  qu’on  le  lut.  Il  a donc  voulu  que  les  hommes  le  regardaient 
Se  s'occupaient  de  lui  ; quoiqu’il  dife  que  ce  n'efi  pas  raifon  qu'on  employé 
fon  loi  fit  en  un  fujet  ft  frivole  & fi  vain.  Ces  paroles  ne  font  que  le  con- 
damner : car  s’il  eut  crû  que  ce  n'étoit  pas  raifon  qu’on  employât  le  tems 
à lire  Ion  Livre  , il  eut  agi  lui-même  contre  le  fens  commun  en  le  faifant 
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imprimch  Ainfi  on  cft  obligé  de  croire,  ou  qu’il  n'a  pas  dit  ce  qu’il  pen- 
foic , ou  qu’il  n’a  pas  fait  ce  qu’il  devoir. 

C’eft  encore  une  plaifante  exeufe  de  fa  vanité  de  dire , qu’il  n’a  écrit 
que  pour  fes  fartas  & amis.  Car  fi  cela  eût  été  ainfi  , pourquoi  en  eût-il 
fait  faire  trois  imprellions  ; Une  feule  ne  futïifoit-cllc'pas  pour  fes  parens  Sc  ‘ 
pour  fes  amis  > D’où  vient  encore  qu’il  a augmenté  fon  Livre  dans  les  der- 
nières imprellions  qu’il  en  a fait  faire , Se  qu’il  n’en  a jamais  rien  retran- 
ché , fi  ce  n’eft  que  la  fortune  fccondoit  fes  intentions»  J’ ad j ouf e , dit-il , 
CH  9 1 } . m*'s  je  nc  corrige  pas  : parce  tjue  celui  qui  a hypothéqué  au  monde  fon  ou- 
page  104.  urage  , je  trouve  apparence  qu'il  n’y  ayt  plus  de  droit.  £>u'il  die , s'il  peut , 
mieux  ailleurs  , & ne  corrompe  la  befongne  qu’il  a vendue.  De  telles  gens  il 
ne  faudrait  rien  achepter  qu' après  leur  mort  ; qu'ils  y penfent  bien,  avant  que 
de  fi  produire.  Jjui  les  hâte  ? Mon  Zivre  ejl  tous  jours  un,  Sc  c.  Il  a donc  voulu 
le  produire  Sc  hy  potequer  au  monde  fon  ouvrage,  aufli  bien  qu’à  fes  parens  Sc 
à les  amis.  Mais  là  vanité  feroit  toujours  aficz  criminelle , quand  il  n’auroic 
tourné  Sc  arrêté  l’cfprit  Sc  le  cœur  de  fes  parens  Sc  de  fes  amis  vers  fon 
portrait , qu’autant  ac  tems  qu’il  en  faut  pour  lire  fon  Livre. 

Si  c’ell  un  défaut  de  parler  fouvent  de  foi , c’cft  une  effronterie , ou 
plutôt  une  cfpecc  de  folie  , que  de  fc  louer  à tous  momens  , comme,  fait 
Montagne  : car  ce  n’eft  pas  feulement  pécher  contre  l’humilité  chrétienne , 
mais  c’eft  encore  choquer  la  raifon. 

Les  hommes  font  faits  pour  vivre  cnfcmblc  , &r  pour  former  des  corps  Sc 
des  focietcz  civiles.  Mais  il  faut  remarquer, que  tous  les  particuliers  qui  com- 
pofent  les  focietcz , ne  veulent  pas  qu’on  les  regarde  comme  la  dernicre  par- 
tie du  corps  duquel  ils  font.  Ainfi  ceux  qui  fc  louent  fe  mettent  au-deffus  des 
autres , les  regardant  comme  les  dernières  parties  de  leur  focicté  , Scie  con- 
fiderant  eux-mêmes  comme  les  principales  Sc  les  plus  honorables  ; ils  fc  ren- 
dent néceffaircmcnt  odieux  à tout  le  monde  , au  lieu  de  fc  faire  aimer  Sc  de 
fc  faire  eftimer. 

C’cft  donc  une  vanité , Sc  une  vanité  indifcretc  Sc  ridicule  à Montagne, 
de  parler  avantageufement  de  lui-même  à tous  momens  ; mais  c’cft  une  va- 
nité encore  plus  extravagante  à cçt  Auteur  de  décrire  fes  défauts.  Car  fi  l’on 
y prend  garde , on  verra  qu’il  nc  découvre  guère  que  les  défauts  dont  on  fait 
gloire  dans  le  monde , à caufc  de  la  corruption  du  ficclc , qu’il  s’attribue  vo- 
* lonticrs  ceux  qui  peuvent  le  fiirc  palier  pour  cfprit  fort,  ou  lui  donner 
l’air  cavalier  , Sc  afin  que  par  cette  franchi  fe  fimulée  de  la  confelfion  de  les 
défordres , on  le  croyc  plus  volontiers , lorlqu’il  parle  à fon  avantage.  Il 
L. c.  1 i-  a raifon  de  dire  que  fe  prifer  & fe  mefprifer  , naijjent  fouvent  de  pareil  air 
d’arrogance.  C’cft  toujours  une  marque  certaine  , que  l’on  cft  plein  de  foi- 
même  j Sc  Montagne  me  paroît  encore  plus  fier  Sc  plus  vain  quand  il  fe 
blâme,  quclorfqu’il  fc  loue,  parce  que  c’cft  un  orgueil  infuportablc , que 
de  tirer  vanité  de  fes  défauts , au  lieu  de  s'en  humilier.  J’aime  mieux  un 
homme,  qui  cache  fes  crimes  avec  honte , qu’un  autre  qui  les  publie  avec 
effronterie  •,  Sc  il  me  fcmble  qu’on  doit  avoir  quelque  horreur  de  la  maniéré 
cavalière  Sc  peu  chrétienne,  donc  Montagne  reprefente  fes  défauts;  mais 
examinons  les  autres  qualitcz  de  fon  cfprit.  . Si 
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Si  nous  croyons  Montagne  fur  fa  parole  , nous  nous  perfuaderons  que  c’é- 
toit  un  homme  de  nulle  rétention  ; qu'il  n'avait  point  de  rardoire  ; que  ta 
mémoire  lut  manquait  du  tout , mais  qu’il  ne  manquoit  pas  de  fens  & de  juge- 
ment : cependant  li  nous  en  croyons  le  portrait  meme  qu’il  a fait  de  fon  cfprir, 
je  veux  dire  fon  propre  Livre,  nous  ne  ferons  pas  tout-à-fait  de  fon  fcntimcnc. 

Je  ne  fçaur  ois  recevoir  une  charge  fans  tablette  s,  dit-il,  dr  quand  j’ay  un  propos 
de  confcquence  à tenir,  s'il  eft  de  longue  haleine,  je  fuis  réduit  à cette  vile  dr  mi- 
fer  aile  acte  jj.té d' apprendre  par  cœur  mot  à mot , ce  que  j'aj  à dire  i autrement 
je  n’aurois  ny  façon  ny  ajfeurance , e fiant  en  crainte  que  ma  mémoire  vinfi  i 
me  faire  un  mauvais  tour . Un  homme  qui  peut  bien  apprendre  tnot  à mot 
des  difeours  de  longue  haleine,  pour  avoir  quelque  façon  , &c  quclqiil:  afi 
feurancc,  manque-t-il  plutôt  de  mémoire  que  de  jugement  ; Et  peut-on  croire 
Montagne,  lorfqu’il  dit  de  lui  : Les  gens  qui  me  Jervent , il  faut  que  je  les 
appelle  par  le  nom  de  leurs  charges  , ou  de  leur  pays  ; car  il  me  fi  très  mal- 
asj'e  de  retenir  des  noms  , & fi  je  dtirois  à vivre  longtems , je  ne  crois  pas 
que  je  n'ouhliajfe  mon  nom  propre.  Un  fimplc  Gentilhomme  qui  peut  retenir 
par  cœur  8c  mot  à mot  avec  affurancedcs  difeours  de  longue  haleine  , a-t-il 
un  li  grand  nombre  d’Oftîcicrs  qu’il  n’en  puiilc  retenir  les  noms  ; un  homme 
qui  ejlnc  dr  nourry  aux  champs  parmy  le  labourage  , qui  a des  affaires  dr  L.  1-0.17. 

du  mefnage  en  main  , 8c  qui  dit , que  de  mettre  d non  chaloir  ce  qui  eft  à nos  p. 586,187. 
pieds  , ce  que  nous  avons  entre  mains , ce  qui  regarde  de  plus  prés  l'ufage 
de  la  vie , c’eft  chofe  bien  efioignée  de  fon  dogme  , peut-il  oublier  les  noms 
françois  de  fes  domeftiques  ? pcur-il  ignorer,  comme  il  die,  la  plufpart  de 
nos  monnoyes  , la  différence  d'un  grain  à l'autre  en  la  terre  dr  au  grenier  , fi 

elle  n’efi pas  trop  apparente les  plus  groffiers  principes  de  l' agriculture  , dr 

que  les  en  fans  fçavent de  quoi  fert  le  levain  à faire  du  jain  , dr  que  c'eft 

que  faire  cuver  du  vin  ? Et  cependant  avoir  l’cîprit  plein  de  noms  des 
anciens  Philofophcs , & de  leurs  principes  , des  idées  de  Platon  , des  atomes 
d'Epicure  , du  plein  dr  du  vuide  de  Leucippus  dr  de  Democritus  , de  l'eau  de 
T haies  , de  l'infinité  de  nature  d Anaximandre  , de  l'air  de  Diogenes  , des  Lie 
nombres  dr  de  la  fymmctric  de  Pythagoras , de  l’infini  de  Parmenicles  , de  l’un 
de  Mufeus  , de  l’eau  d~  du  feu  d' Apeilodorus , des  parties  fimilaires  d’Anaxa- 
geras  , de  la  di  (corde  dr  de  l’amitié  d Empedocles  ; du  feu  d’ Heraclite  , dre. 

Un  homme  qui  dans  trois  ou  quatre  pages  de  fon  Livre  rapporte  plus  de 
cinquante  noms  d’ Auteurs  difïcrens  avec  leurs  opinions  ; qui  a rempli  touc 
fon  ouvrage  de  traits  d’Hiftoires  , 8c  d’apophthegmes  encartez  fans  ordre  -, 
qui  dit  que  l’Hifioire  dr  la  Poe  fie  (ont  fin  gibier  en  matière  de  Livres  s qui  l i-c  ty. 
fc  contredit  à tous  momens  8c  dans  un  meme  chapitre , lors  même  qu’il  parle  p.  1 fi. 
des  chofcs  qu’il  prétend  le  mieux  fçavoir  , je  veux  dire  , lorfqu’il  parle  des 
qualitcz  de  fon  cfpric  , fe  doit-il  piquer  d’avoir  plus  de  jugement  que  de  mé- 
moire ? 

Avouons  donc,  que  Montagne  étoit  excellent  en  oubliante  , puifquc  Mon- 
•tugne  nous  en  a (Turc  ; qu’il  fouhaite  que  nous  ayons  ce  fencimentdc  lui , 8c 
-qu’enfin  cela  n’cft  pas  tout-à-fait  contraire  à la  vérité.  Mais  ne  nous  perfua- 
40ns  pas  fur  fa  parole,  ou  par  les  louanges  qu’il  fc  donne,  que  c’étoic  un 
Jura/  4 â a x 
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homme  de  grand  fens , fie  d'une  pénétration  d’efprit  toute  extraordinaire. 
Cela  pourrait  nous  jettev  dans  l’erreur , Se  donner  trop  de  crédit  aux  opinions 
faufi.es  & dangcrcul'es , qu’il  débite  avec  une  fierté  fie  une  hardicll’c  domi- 
nante , qui  ne  l'ait  qu  étourdir  fie  qu’éblouir  les  cfprits  foiblcs. 

L’autre  louange  que  l’on  donne  à Montagne  , cft  qu’il  avoir  une  connoif- 
fancc  parfaite  de  l’clprit  humain  ; qu’il  en  pénétrait  le  fond , la  nature , les 
proprictez  -,  qu’il  en  lçavoit  le  fort  Se  le  foiblc,  en  un  mot  tout  ce  que  l’on  en 
peut  fçavoir.  Voyons  s’il  mérite  bien  ces  louanges  , &:  d’où  vient  qu’on  en 
cft  fi  liberal  à fon  égard. 

Ceux  qui  ont  lù  Montagne , fçavcnt  alTez  que  cet  Auteur  affectoit  de  palier 
J-t.c.n:  pouA’yrrhonien  , fie  quittai  foit  gloire  de  douter  de  tout.  La  perfuajion  de 
ta  certitude  , dit-il , eflun  certain  tefmoignagc  de  folie  cr  d'incertitude  extref- 
tne  ; & n’tji  point  de  plus  folles  gens  &■  moins  Pbilofopbes , que  les  Philodo- 
xes  de  Platon.  Il  donne  au  contraire  tant  de  louanges  aux  Pyrrhoniens  dans 
Un  peu  plus  le  meme  chapitre , qu’il  n’cft  pas  polïiblc  qu’il  ne  fût  de  cette  fcéte.  Il  étoit 
J“t.  néccllairc  de  fonccms , pour  pafter  pour  habile  Se  pour  galant  homme,  de 
douter  de  tout  ; Se  la  qualité  d’cfprit-fort  dont  il  fc  piquoit , l’engageoit  en- 
core dans  ces  opinions.  Ainfien  le  fuppofant  Académicien  , on  pourrait 
tout  d’un  coup  le  convaincre  d’être  le  plus  ignorant  de  tous  les  hommes , non 
feulement  dans  ce  qui  regarde  la  nature  de  l’cfprit , mais  même  en  toute  au- 
■tre  choie.  Car  puifqu'ily  a uncdiftcrcncccftcnticlle  entre  fçavoir  Se  douccr, 
fi  les  Académiciens  difent  ce  qu’ils  penfent , lorfqu'ils  afiurent  qu’ils  ne  fça- 
vcncrien  , on  peut  dire  que  ce  font  les  plus  ignorans  de  tous  les  hommes. 

Mais  ce  ne  font  pas  feulement  les  plus  ignorans  de  tous  les  hommes  , ce 
font  aulli  les  defenfeurs  des  opinions  les  moins  raifonnablcs.  Car  non-feule- 
ment ils  rejettent  tout  ce  qui  cft  de  plus  certain  Se  de  plus  univcrfcllcmcnc 
reçu,  pour  fc  faire  pafter  pour  efprits-forts  ; mais  par  le  même  tour  d’imagi- 
nation , ils  fe  pîaifent  à parler  d’une  manière  décilivc  des  chofcs  les  plus  in- 
certaines fie  les  moins  probables.  Montagne  cft  viliblcmcnt  frappé  de  cette 
maladie  d’efprit  ; fie  il  faut  ncccfl’airement  dire , que  non-feulement  il  igno- 
rait la  nature  de  l'cfpric  humain , mais  même  qu’il  étoit  dans  des  erreurs 
tort  grolîicrcs  fur  ce  fujet , fuppole  qu’il  nous  ait  dit  ce  qu’il  en  penfoit , 
comme  al  l’a  dû  faire. 

Car  que  peut-on  dire  d'un  homme  qui  confond  l’cfprit  avec  la  matière  : 
qui  rapporte  les  opinions  les  plus  extravagantes  des  Phiiofophes  fur  la  na- 
ture de  l’ame , fans  les  méprifer , Se  même  d’un  air  qui  fait  anez  connoitrc , 
qu’il  approuve  davantage  les  plus  oppofées  à la  raiion  : qui  ne  voit  pas  la 
ncceflitc  de  l’immortalité  de  nos  âmes  : qui  penfe  que  la  ration  humaine  ne 
la  peut  reconnoitrc  ; Se  qui  regarde  les  preuves  que  l’on  en  donne  comme 
des  longes  , que  le  délir  fait  naître  en  nous  : Somxia  non  docentis , fed  op~ 
tantis  : qui  trouve  à redire  que  les  hommes  fe  féparent  de  la  prejfe  des  autres 
créatures  , & fe  diftinguent  des  ktfles  , qu’il  appelle,  nos  confrères  & nos 
compagnons  , qu’il  croit  parler  , s’entendre  , Se  fe  mocquer  de  nous  , de  mê- 
me que  nous  parlons  , que  nous  nous  entendons  , Se  que  nous  nous  moc- 
quons  d'elles  : qui  met  plus  de  différence  d’un  homme  à un  autre  homme. 
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que  d’un  homme  à une  bête  , qui  donne  jufqu’aux  araignées  , délibération  , 
penfement  & cor.clufion  : Pic  qui  après  avoir  foûtenu  que  la  difpoficion  du 
corps  de  l’homme  , n’a  aucun  avantage  fur  celle  des  bêtes  , accepte  volontiers 
ce  lentiment , que  ce  n'cj ? point  par  la  raijon  , par  le  difiours  (fi  par  l'âme 
que  nous  excellons  fur  les  beftes , mais  par  r.oflre  beauté , noftre  beau  teint , 
(fi  nojlre  belle  difpofition  de  membres , pour  laquelle  il  nous  faut  mettre  nojlre 
intelligence , nojlre  prudence , (fi  tout  le  refe  à l'abandon,  (fie.  Peut-on  dire 
qu’un  homme  qui  fc  fert  des  opinions  les  plus  bizarres  pour  conclure,  que 
ce  n eft  point  par  vraj  difiours  , mais  par  une  fierté  ce  opiniajheté , que  nous 
nous  préférons  aux  autres  animaux  , eut  une  connoiflancc  fort  cxacle  de 
l’efpnt  humain  , & croit-on  en  perfuader  les  autres? 

Mais  il  faut  faire  juftice  à tout  le  monde,  &:  dire  de  bonne  foi  quel 
ctoit  le  caraétcrc  de  l’cfprit  de  Montagne.  Il  avoir  peu  de  mémoire,  encore 
moins  de  jugement , il  eft  vrai  : mais  ces  deux  quahtez  ne  font  point  enfem- 
blc  ce  que  l’on  appelle  ordinairement  dans  le  monde  beauté  d'efprit.  C’eft 
la  beauté,  la  vivacité,  & l’étendue  de  l’imagination  , qui  font  palier  pour 
bcl-cfprit.  Le  commun  des  hommes  cftime  le  brillant  & non  pas  le  folide  , 
patte  que  l’on  aime  davantage  ce  qui  touche  les  fens , que  ce  qui  inftruic 
la  raifon.  Ainficn  prenant  beauté  d’imagination,  pour  beauté  d’efprit,  on 
peut  dire  que  Montagne  avoir  l’cfprit  beau  & même  extraordinaire.  Ses 
idées  font  tau  Iles , mais  belles  ; les  expreflions  irregulicrcs  ou  hardies , mais 
agréables  ; fes  difeours  mal  raifonnez , mais  bien  imaginez.  On  voit  dans 
tout  fon  Livre  un  caractère  d’original , qui  plaît  infiniment  : tout  copiftc 

au’il  eft  , il  ne  font  point  fon  copille-,  &:  fon  imagination  forte  Si  hardie. 

onne  toujours  le  tour  d'original  aux  chofes  qu’il  copie.  Il  a enfin  ce  qu'il 
eft  ncceflairc  d’avoir  pour  plaire  & c pour  impofer  ; Sc  ]c  penfe  avoir  montre 
fuififamment , que  ce  n’cft  point  en  convainquant  la  raifon  qu’il  fe  fait 
admirer  de  tant  de  gens , mais  en  leur  tournant  l’cfprit  à fon  avantage  , par 
la  vivacité  toujours  viétorieufe  de  fon  imagination  dominante. 

PRE  FA  CE  de  l'Ejprit  des  Ejfais  de  Montaigne.  Paris , de  Sercy , i 677. 

in-i  1. 

LE  mérité  de  Monftcur  de  Montaigne  eft  fi  connu  , qu’il  n’a  pas  befoin 
d’eftre  recommandé  par  de  nouveaux  Eloges.  Aufft  n’eft-cc  pas  mon 
deftéin  de  faire  le  détail  de  toutes  les  circonftanccs  qui  ont  contribué  à 
cftablir  fa  réputation  dans  l’eftime  du  monde.  Ceux  qui  auront  lacuriolite 
de  fçavoir  les  particularitcz  de  fa  vie,  s’en  pouront  éclaircir  dans  les  Livres 
où  elle  eft  eferite  -,  ou  fans  aller  plus  loin  , ils  rcconhoiftront  dans  fes  pro- 
pres expreffions  , & par  ce  qu’il  dit  luy-mcfme  beaucoup  mieux  fon  vérita- 
ble caraélere , que  dans  la  foiblc  idée  que  j’en  pourois  donner  par  les  pério- 
des ennuyeules  d’un  panégyrique  inutile.  I!  me  fuftira  de  dire  , pour  ne 
rien  obmettre , & pour  ne  pas  exagérer  en  fa  faveur  , que  c’eftoit  un  Gen- 
tilhomme trcs-noblc  par  fon  extraction , coniidcrable  par  fes  ail  ianccs  ; mais 
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encore  plus  illuftrc  par  fa  doûrinc  Se  par  fa  vertu.  Il  ne  s’eft  pas  contenté 
de  la  pratiquer  lors  qu’il  a vefeu  , il  en  a voulu  donner  des  préceptes  à fa 
pofteritc  ; Se  c’cft  dans  cette  penfée , qu’il  a pris  la  peine  de  compofcr  un 
Livre  fous  le  titre  des  Efl’ais  de  Michel  de  Montaigne  , où  fc  dépeignant 
luy-mcfmc  avec  exactitude  , il  nous  a donné  un  modèle  d’honneur  , de  con- 
fcience  Se  de  probité  -,  fur  lequel  tous  les  hommes  devroient  prendre  la  refo- 
lution  de  fc  coppicr.  Sa  manière  d’inftruire  elt  fi  gcncreufc  Se  fi  modefte, 
qu’il  fcmblc  qu’il  ne  fait  que  raifonner  en  luy-mcfmc  , lors  qu’il  enfeigne 
les  aucrcs  ; Se  il  affecte  de  perfuader  , qu’il  n’a  entrepris  que  pour  fon  ufage 
particulier  , ce  qu’il  deftinoir  pourtant  à l’uylité  publique.  Quoy  qu’il  en 
f'oit , il  cft  certain  que  les  E liais  font  un  chef-d’œuvre  , donc  la  lecture  fait 
l’admiration  &c  les  delices  de  la  plufpart  des  honneftes  gens.  ’ 

Mais  ce  grand  nombre  d’approbateurs  n’a  pas  ofté  le  courage  à quelques 
critiques , dont  les  uns  fe  fonc  plaint , que  la  beauté  de  ce  Livre  eltoic  dé- 
figurée par  les  longues  difgrcllions  Se  les  raifonnemens  trop  eftendus  de  fon 
Autheur.  D’autres  moins  feveres , &:  avec  plus  d’apparence  de  jufticc  , ont 
die,  que  tout  ce  qui  cfloit  de  fa  compofition  , avoit  des  charmes  Se  des  dcli- 
catcncs  , dont  on  ne  peut  cftre  fatigué  ; Se  qu’il  ne  s’y  trouvoit  rien  d’en- 
nuyeux , que  les  trop  frequentes  citations  Latines,  qu’il  devoir  d’autant 
plus  éviter , quelles  font  inutiles  i Se  que  d’aiilcurs  elles  interrompent  la 
liaifon  de  les  fujets , Se  la  fuite  de  fon  difeours. 

Quoyque  Monficur  de  Montaigne  euft  de  tres-bonnes  raifons  pour  défen- 
dre les  endroits  par  où  on  l’attaque  , j’ay  cru , fans  forcir  de  fes  interefts  „ 
Se  fans  entrer  dans  le  party  de  fcs  cenfcurs , pouvoir  retrancher  de  fon  Li- 
vre ce  qu’ils  y trouvent  à redire.  C’cft  pourquoy  j’ay  pris  la  liberté  de  tra- 
vailler après  luy  , non  pour  le  reformer  , mais  pour  en  faire  une  agréable 
reduélion  -,  dans  laquelle  il  paroit  dans  toucc  la  force  Se  la  vivacité  de  fon. 
clprit 


M 
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LEs  longues  difgrefiîons  avec  les  raifonnemens  trop  étendus , Se  les  cita- 
tions Latines  trop  frequentes  font  les  trois  choies  que  les  Critiques 
ont  trouvé  à redire  julques-icy  dans  les  Eflais.de  Montaigne , quoique  d’ail- 
leurs ils.  avouent  qu’ils  font  admirables.,  Se  qu’ils  ont  toujours  fait  avec 
jufticc  le  plaiür  &:  les  délices  des  honneftes  gens .... 


LE  CLERC.'  Bibliothèque  univerfelle  fc-  hifi.  Juin  1691. 

PRefque  tous  ceux  qui  ont  donné  au  Public  la  traduélion  de  quelque  ou- 
vrage de  Machiavel , ont  entrepris  fon  Apologie.  La  mauvaife  opi- 
nion que  1 on  a conçue  de  l’Auteur , l’empêche  de  parortre  , fans  porter 
quelque  lettre  de  recommandation  avec  lui.,M.  Amclot , qui  nous  a donne 
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fion  Prince  traduit  & commenté  , n’a  pas  manque  de  le  juftificr  i & celui  à 
qui  nous  devons  cette  nouvelle  verfion  des  Di  fi  ours  Polieitjucs  , en  a uf’é 
tout  de  meme.  Cependant  il  y a bien  d’autres  Auteurs  qui  fc  produifent 
fans  façon  , fie  qui  valent  beaucoup  moins  que  Machiavel.  Montagne , par 
exemple  , peut  le  faire  imprimer  tous  les  jours , fans  que  perfonne  en  mur- 
mure. Neanmoins  le  poilon  que  Montagne  répand , cft  plus  dangereux , 
que  celui  qu’on  peut  trouver  dans  Machiavel , à prendre  même  tout  ce  qu’il 
die  à la  rigueur. 

Le  premier  cft  un  Maître  Pyrrhonicn  qui  renverfe  toute  Religion  par 
les  doutes  qu’il  répand  dans  l’cfpnt.  Machiavel , au  contraire , pofe  par- 
tout la  Religion  , comme  le  fondement  le  plus  ferme  de  la  ldcicté  civile  , 
fie  fans  lequel  il  cft  impolfiblc  qu’elle  fobfiftc , Sec.  . . . 

Machiavel  a encore  un  autre  avantage  fur  Montagne.  S’il  renferme  de- 
faillies  maximes  , comme  on  ne  veut  pas  le  nier  , il  n’y  a que  peu  de  per- 
fonnes  qui  en  puifl'ent  abufer.  Elles  ne  font  que  pour  les  Princes , fie  les 
Magiftracs  : il  n’eft  pas  en  la  puirtance  des  particuliers  d’en  faire  un  mau- 
vais afage.  Mais  le  venin  qui  fc  trouve  dans  Montagne  , cft  un  poifon  qui 
peut  corrompre  également  & les  Grands  fi c le  peuple  ,5c  qui  influe  fur  tous- 
les  principes  de  la  Religion  , 6 c for  toute  la  conduite  de  la-  vie. 


J A ES  BER  NA  R D.  Nouvelles  de  la  Rcp.  des  Lettres.  Avril  i 70 1.- 

JAmais  Livre  ne  fut  plus  goûté  que  celui  de  Montagne , fie  ce  goût  n’a' 
point  etc  un  goût  partager  ; il  fubliftc  encore  aujourd’hui  prcfquc  dans 
toute  fa  force  , fie  tout  homme  qui  ne  fe  plairoit  pas  dans  la  lecture  de  cet 
Auteur , pafletoit  pour  un  homme  de  très-mauvais  goût .... 

Cependant  il  cft  fùr  que  la  lecture  de  Montagne  eft  très-dangereufe  , Se 
qu’il  y a mille  maximes  incompatibles  avec  la-  Religion  Se  avec  la  droite: 
raifon ....  . 

Quant  au  langage  , Montagne  a une  diétion  fie  de  certains  termes  qui  lui 
font  propres  , Se  qui  donne  à tout  ce  qu’il  dit  un  caraétcre  fimple  fie  na'if 
plein  de  vivacité  5 c d'agrément  ton  auroit  tout  gâté  , fi  onavoit  voulu  y 
toucher .... 


MEMOIRE  S pour  l’Hifioire  des  Sciences  des  beaux  Arts. 

May , Juin  1 70  r . 

L’Auteur  de  ces  Mémoires  apres  avoir  rapporté  quelques  partages'  du 
livre  des  renfees  de  Montagne  recueillies  par  Mr  Art  h and , ajoute: 

. ,.  Ces  fencimens  fie  d’autres  fomblables  qui  (ont  femez  dans  les  ÉiTais  „ 
ne  marquent  ny  irréligion  ny  libertinage.  Avec  tout  cela  on  croit  comme 
Mr  Arthaud  , que  la  lcdure  de  Montagne  cft  dangereufe,  for  tout  aux  jeu- 
nes gens , qui  n’ont  pas  l’ciprit  encore  fait,  6c  qui  d’ordinaire  s’attachent 
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plus  1 cc  qui  peut  les  corrompre , qu’à  ce  qui  doit  les  édifier.  C’eft  auflî 
dans  cette  vue  que  l’Auteur  du  Recueille/  renfiles  de  Montagne  propres 
à former  ïcfprit  & les  moeurs , a cru  devoir  fcparer  le  bon  grain-dc  la  ziza- 
nie , le  pur  de  l’impur , en  ne  donnant  au  Public  que  ce  qu’il  y a de  meilleur 
dans  un  Livre  plein  de  bonnes  & de  mauvaifes  choies. 

Il  cft  bon  au  relie  d’avertir  icy  en  partant  que  les  Ecrivains  qui  ont  le 

{dus  décrié  Montagne , le  louent  maigre  eux  en  quelques  endroits  , & le  pil- 
ent en  d’autres.  C’eft  le  lujct  & fonds  d’un  nouvel  ouvrage  qui  paroitra 
peut-ctre  bicn-:ôt. 


DICT/ONAIRE  critique  de  Bayle.  T.  i . pag.  8 5 2 . Edition  de  172,0. 

CHatron  après  avoir  prêché  le  Carême  à Angers  en  iy8p.  vint  à Bor- 
deaux où  il  lia  une  amitié  très-étroite  avec  "Montagne.  Ilfaifoit  * un 
Charron  par  merveilleux  cas  des  Eflais  de  cet  Auteur,  & en  adopta  pluficurs  Maximes. 
George  Mi-  On  peut  croire  fans  témérité  , que  celui  de  ces  deux  amis  qui  eût  dû  in- 
chemanict°à  ftruirc  1,autrc . cn  fut  le  Difciple , & que  le  Théologien  aprit  plus  de  chofes 
la tétede  Yé-  Gentilhomme  , que  celui-ci  du  Théologien.  Il  y a dans  les  Livres  de 
dition  de  la  la  Sagcfle  une  infinité  de  penlces  qui  avoient  paru  dans  les  Eflais  de  Monta- 
de  gne.  Ne  doutez  pas  que  cette  docilité  de  Charron  n’ait  contribué  bcau- 
Charron.  ^ coup  i l’afFcftion  très-particulicre  que  Montagne  avoit  pour  lui , & qui  fit 
ans.  j 07.  qUq|  lui  permit  par  fin  tefiament  de  porter  apres  fon  déceds  les  pleines  armes 
de  fis  noble  famille  ; parce  qu’il  ne  laijfioit  aucuns  en  fans  mafies. 

Tome  4.  Page  298 6. 

.. . C’eft  ainfi  que  fe  comportèrent  en  France  les  Facilitez  de  Théologie 
par  rapport  au  Livre  de  Michel  de  Montaigne.  Elles  laiflérent  pafler  toutes 
les  Maximes  de  cet  Auteur,  qui  fans  fuivre  aucun  fyfteme , aucune  méthode 
aucun  ordre , cnraftbit&:  faufiloit  tout  ce  qui  lui  étoit  prcîènté  par  fa  mé- 
moire. Mais  quand  Pierre  Charron  Prêtre  Sc  Théologal  s’avifàdc  débiter 
quelques-uns  des  fentimens  de  Montaigne  dans  un  traité  méthodique  &: 
fy  (fanatique  de  Morale  , les  Théologiens  ne  fc  tinrent  plus  en  repos. 

Tome  4.  Page  3025. 

, . . Après  tout , oferoit-on  dire  que  mon  Diélionaire  approche  de  la  li- 
cence des  Eflais  de  Montagne,  fuit  à l’égard  du  Pyrrhonifme , foit  à l’é- 
gard des  faletez.  Or  Montagne  n’a-t-il  point  donné  tranquillement  plu- 
ficurs éditions  de  fon  Livre?  Ne  l’a-t-on  pas  rimprimé  cent  & cent  fois? 
Ne  l’a-t-on  pas  dédié  au  grand  Cardinal  de  Richelieu  ? N’cft-il  pas  dans  tou- 
tes les  Bibliothèques  > 
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SCAL1GERANA  fecunda.  Art.  Gouiart.  Et  Art.  de  Montagne. 

MR  Gouiart ...  Il  a fait  chaftrcr  les  Oeuvres  de  Montagne  ; tju.t  au- 
dacia  in  feripta  aliéna  ? 

Mr  de  Montagne.  Son  pcrc  croit  vendeur  de  harcnc.  La  grande  fadaife 
de  Montagne  qui  a eferit  qu'il  aimoit  mieux  le  vin  blanc.  Mr  du  Puy  * di- 
foit , Que  diable  a-t-on  à faire  de  fçavoir  ce  qu’il  aime;  CcuxdcGcneve 
ont  cité  bien  impudens  d'en  ofter  plus  d’un  tiers. 


ANC  I LEO  N.  Mélangé  critiq.  de  Littérature.  T.  z . art.  7 9 . Bajle.  1698. 

LE  Livre  de  Montagne , qu’il  appelle  fes  Eflfays  , cft  un  livre  dangereux  , 
dans  lequel  il  y a beaucoup  de  venin , &:  pluüeurs  irréguiaritez.  Je 
n'ay  guère  vu  d’Authcur  qui  ayt  eu  occalion  d’en  parler  qui  n’en  ayt  fait  à- 
peu-près  ce  Jugement 

Le  Cardinal  Du  Perron  appelle  les  Eflfays  de  Moncagnc,  le  Bréviaire 
des  honnêtes  gens  ; mais  il  ne  faut  pas  s’en  étonner  , car  on  fçait  que  ce  Car- 
dinal n'étoit  pas  un  Chrétien  des  plus  fcrupuleux. 


DOM  BONAVENTURE  D'ARGONNE , fous  le  nom  de  Figncul- 
Marville.  Mélange  d’Hifl .&■  de  Litterat.Tom.  1 .f>.  1 j 3.  Rouen.  1699. 

IL  y a des  faifons  heureufes  pour  écrire.  Peut-être  que  fi  Montagne  étoit 
venu  plus  tard  2c  dans  ce  ficclc-ci , qu’il  auroit  brillé.  Peu  de  gens  cn- 
fon  tems  le  mcloient  d’écrire  en  notre  langue.  Il  faut  pourtant  avouer, 
que  Montagne  dans  fa  manière  cft  original , Sc  que  l’air  cavalier  qu’il  af- 
feélc , cil  bien  du  goûc  des  François.  Cet  air  confiftc  à fuivre  la  fantaific  , 
plutôt  qu’à  s’atacher  à des  principes  très-feurs  , dont  l’on  tire  des  confe- 
qucnccs  fort  fuivics.  Dans  cette  humeur  on  le  jette  fur  toutes  fortes  de 
uijets , comme  à la  picoréc , Sc  l’on  dit  au  hazard  tout  ce  qui  vient  à la  pen- 
fée,  rifquant  le  bon  pour  le  mauvais , Sc  le  mauvais  pour  le  bon , fans  trop 
d'atachement  ni  à l’un  ni  à l’autre.  On  parle  de  tout  comme  fi  on  ne  parloir 
de  rien  ; Sc  fouvent  de  rien  , comme  de  quelque  chofe  fort  important.  On 
commence  un  difeours  par  où  il  devroit  finir  : on  le  quitte  au  milieu , Sc 
puis  on  le  reprend  tantôt  à la  tête  , tantôt  à la  queue.  On  ne  dit  point  ce 
qu’on  avoir  promis  de  dire  , &:  l’on  dit  fouvent  toute  autre  chofe  que  ce  que 
l’on  avoit  penfé.  La  règle  la  plus  generale  de  cette  manière  d’écrire  , c’cfh 
de  n’en  point  avoir  ; &r  la  plus  grande  affectation  , c’ell  de  ne  rien  affc&cr. 
Un  Philofophe  de  cette  trempe  parle  ingénument  de  lui-même  , de  fes  vi- 
ces Sc  de  fes  vertus.  Il  parle  d’autrui  fans  referve  ni  détour.  II  appelle  cha- 
que chofe  par  fon  nom.  Il  paroît  en  cela  peu  de  pudeur  2c  beaucoup  de  né- 


* Claude 
duPuyCon- 
(êiller  au  1’. 
de  Paris,  pc- 
re  de  Chri- 
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guîlin,  Pier- 
re, &Jacquc 
du  Puy. 
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eligcncc;  mais  l’écrivain  ne  s’en  foucie  pas.  Sa  Philofophiclui  donne  cette 
Fermeté  ou  cette  indifférence.  II  ne  fe  contraint  point  ; Se  ne  contraint  per- 
fonne.  La  Religion  ne  rembaralfe  pas,  fa  morale  cil  aifee.  A l’entendre 
dire,  il  ne  tient  guère  aux  plaifirs , Se  les  maux  ne  le  touchent  cjuc  légère- 
ment. Il  prend  ce  qui  fe  prcicntc  , Se  ne  coure  point  apres  ce  qui  le  fuit.  Il 
vit  comme  il  l’entend  , Se  meurt  comme  il  peut  : c’eft  là  tout  fon  but. 

Tome  z.  page  zy.  Roue ».  1700. 

Ce  qu’il  y a de  meilleur  dans  les  Ertais  de  Montagne , c’eft  ce  que  cet 
Auteur  dit  des  partions  Se  des  inclinations  de  l’homme  : ce  qu’il  y a de 
moindre , c’eft  l’érudition  qui  en  cft  vague  Se  peu  certaine  ; Se  ce  qu’il  y 
a de  dangereux  , ce  font  fes  maximes  Plulofophiques. 

On  s'cftaviféccs  années  dernières  de  nous  donner  l’Efpritde  Montagne 
tiré  de  fes  œuvres , mais  fort  inutilement.  L’cxpcriencc  ayant  fait  voir  que 
les  Auteurs  dont  on  a prétendu  tirer  le  pur  Efprit  comme  un  Elixir  , ne  plai- 
lent  point  au  goût.  Tel  que  foit  un  Auteur,  il  ne  faut  point  le  démembrer. 
On  aime  mieux  le  voir  tout  entier  avec  fes  défauts  , oue  de  le  voir  déchiré 
par  pièces.  Il  faut  que  le  corps  Se  l’aine  fuient  unis  enfcmblc.  La  féparation , 
de  quelque  maniéré  quelle  fe  farte,  ne  fauroit  être  avantageufe  au  tout  « 
Se  ne  fatisfeta  jamais  le  Public. 


PORTER  EU  ILLE  de  M.L.D.F.  A Carpentras , chez  La  Barre } 

t 6 94.  in  1 z. 

Bons  mots  de  M.  M*  * * page  9. 

SUr  le  fujet  de  Montagne  qui  cft  fi  tendu  , il  dit  qu’il  n’en  faloit  pas 
faire  fon  ordinaire  , mais  en  ufer  fobrement , comme  on  boit  les  viny 
de  liqueur  qui  font  trop  fumeus  Se  qui  feroient  mal  à la  tête. 

***  C’eft  M.  Miton  , Tréfbticr  Provincial  de  {'Extraordinaire  des  Guerres  en  Picardie. 


LA  BRUT  ERE  10  e Edition.  Paris.  16  y ç>.  page  31. 

DEux  Ecrivains  dans  leurs  Ouvrages  'ont  blâmé  Montagne , que  je 
ne  crois  pas  aufli-bien  qu’eux , exempe  de  toute  forte  de  blâme  : il 
paroit  que  tous  deux  ne  l’ont  cftimé  en  nulle  maniéré.  Balzac  ne  penfoit 
pas  aflez  pour  goûter  un  Auteur  qui  penfe  beaucoup  } le  P.  Malebranchc 
jpenfe  trop  fubtiiement  pour  s’accommoder  de  penfées  qui  font  naturelles. 


R.  ET  R.  . 
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S.  EVRE MO  ND.  Edition  <t Amfterdam,  \ -jo6.in-i  t. 

Oeuvres  mêlées , Tome  j . page  j 8 . 

LEs  Eflais  de  Montagne  , les  Pocfics  de  Malherbe  , les  Tragédies  de 
Corneille  , &c  les  Oeuvres  de  Voiture  fc  font  établi  comme  un  droit 
de  me  plaire  toute  ma  vie.  Montagne  ne  fait  pas  le  même  effet  dans  tout 
le  cours  de  celle  des  autres.  Comme  il  nous  explique  particulièrement  l'Hom- 
me , les  jeunes  & les  vieux  aiment  à fe  trouver  en  lui  par  la  rcffcmblancc  des 
fentimens.  L’jfpace  qui  éloigne  ces  deux  âges  , nous  éloigne  de  la  Nature 
pour,  nous  dimner  aux  Profeflions  ; &c  alors  nous  trouvons  dans  Montagne 
moins  de  chofes  qui  nous  conviennent.  La  Science  de  la  Guerre  fait  l'occu- 

Îation  du  General  i la  Politique , du  Miniftrc  ; la  Théologie  , du  Prélat  ; la 
urifprudence  , du  Juge.  Montagne  revient  à nous  quand  la  Nature  nous  y 
ramène  , & qu’un  âge  avancé  , où  l’on  fent  véritablement  ce  qu'on  cft , rap- 
pelle le  Prince, comme  fes  Su  jets, de  l’attachement  au  perfonnage,à  un  interet 
plus  proche  & plus  feniiblc  de  la  perfonne  .... 

[ Ibid,  page  1 14.  ] Montagne  vous  fera  mieux  connoître  l’homme 

qu’aucun  autre  ; mais  c’cft  l’homme  avec  toutes  fes  foiblefTes:  connoiilancc 
utile  dans  la  bonne  fortune  pour  la  modération  ; trille  & affligeante  dans  la 
mauvaife.  Que  les  malheureux  donc  ne  cherchent  pas  dans  les  livres  às’attri- 
fter  dans  nos  mifcrcs , mais  à fe  réjouir  de  nos  folies  -,  & par  cette  railbn  vous 
préférerez  à la  lecture  dcSénéque,  de  Plutarque  Se  de  Montagne , celle  de 
Lucien , de  Pétrone,  de  Don  Quichotte  .... 

Mélangé  curieux , même  Edition , Tome  1 . page  173. 

. . . . Cette  liberté  que  je  reprens  en  ce  livre , eft  fans  comparaifon  plus  ex- 
cufablc  dans  les  Ejfais  de  Montagne.  Il  cft  vrai  qu’il  dit  un  peu  trop  naïve- 
ment fes  penfées  & fes  inclinations  , Sc  que  lorfqu’il  a fait  quelques  Digref- 
fions  il  en  revient  toujours  à lui-même  , qui  cft  le  fujet  de  fon  ouvrage.  Mais 
en  ramenant  fon  Leêtcur  chez  lui , il  a toujours  dequoi  lui  plaire  &c  le  re- 
jouir. Ce  n’cft  point  un  hôte  importun.  Quand  la  Convcrfation  lui  man- 
que , il  a des  Amis  qui  la  foùticnncnt , jufqtfa  ce  qu’il  ait  un  peu  refpiré.  On 
y entend  avec  plaifir  les  Anciens , & même  quelques  Modernes  ; & il  fc  fait 
par  ce  mélange  une  variété  qui  plaît  toujours. 

Il  y a eu  beaucoup  d'afteétation  à blâmer  cet  Auteur  , & on  a vu  peu  de 
certains  Livres  où  il  ne  foit  extrêmement  maltraité*.  Cependant  ces  Au- 
teurs l'ont  lu  eux-mêmes , & on  le  lira  toujours.  Je  ne  veux  pas  entrepren- 
dre ici  fon  Apologie.  Oui  cft  l’Auteur  qui  n’a  point  eu  fes  défauts  î Celui  de  ■ 
parler  franchement  de  foi-même  n’eft  peut-être  pas  plus  grand  que  celui  d’af- 
fcéler  de  n'en  parler  jamais  , lors  même  que  la  fuite  du  difeours  y oblige. 

* Meilleurs  de  Port-Royal  Se  le  Pere  Atalebrancbe  ont  décrié  Atout  agne  de  toute  leur  force  ; 
nuis  il  faut  voir  comment  les  meilleurs  Efprits  à' Angleterre  les  ont  bernés  là-dcllus. 
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ME  NAGIANA.  Tome  5.  page  icz.  Edition  de  Paris , 1715. 

IL  y a de  belles  chofes  dans  les  Poëfics  de  Bertaut.  Il  ne  lui  manque  que 
d’être  venu  au  monde  un  peu  plus  tard.  S’il  eût  vécu  du  tems  où  nous 
fommes , il  auroit  fait  de  bien  meilleurs  vers  que  ceux  qu’il  nous  a taillez. 
On  peut  dire  la  meme  chofe  de  Montagne  , qui  a été  le  meilleur  écrivain 
de  fon  tems.  Il  aimoit  les  Relations  de  voyages  , & s’eft  fervi  fort  à propos 
de  celles  qu’il  a pu  recouvrer  de  fon  temps , il  auroit  bien  profité  de  celles 
qui  fc  font  faites  depuis. 

— r* 

SEGRAIS IANA.  Page  145.  Edition  de  Paris,  1711. 

BAlzac  & Mcffieurs  de  Port-Royal  ont  fait  ce  qu’ils  ont  pu  pour  dé- 
crier Montagne  , à quoi  ils  n’ont  pas  réulïi  ; Montagne  fera  toujours 
agréable,  &C  toujours  lu.  Madame  de  la  Fayette  difoit  qu’il  y avoir  plai- 
lir  d’avoir  un  voifin  comme  lui. 


HVET1ANA.  Art.  6.  page  14.  Edition  de  Paris , 1711. 

LEs  Effais  de  Montagne  font  de  véritables  Montaniana  , c’cft-à-dire, 
un  Recueil  des  penfées  de  Montagne  , fans  ordre  &c  fans  liaifon. 
Ce  n’eft  pas  peut-être  ce  qui  a le  moins  contribué  à le  rendre  fi  agréable  à 
notre  Nation  , ennemie  de  l’affujcttiffcmcnt  que  demandent  les  longues 
Differtations  ; &c  à notre  ficelé  , ennemi  de  l’application  que  demandent 
les  Traitez  fuivis  & méthodiques.  Son  cfprit  libre , fon  ftylc  varié , & fes 
expreflions  métaphoriques , lui  ont  principalement  mérité  cette  grande  vo- 
gue , dans  laquelle  il  a été  pendant  plus  d’un  fiecle , & où  il  cft  encore  au- 
jourd'hui : car  c’efl:  pour  amfi  dire  le  Bréviaire  des  honnêtes  parefïêux  , fie 
des  ignorans  fiudieux  , qui  veulent  s’enfariner  de  quelque  connoiflance  du 
monde , & de  quelque  teinture  des  Lettres.  A peine  trouverez-vous  un  Gen- 
tilhomme de  campagne  qui  veuille  fc  diftingucr  des  preneurs  dcliévrcs , fans 
un  Montagne  fur  la  cheminée.  Mais  cette  liberté  , qui  a fon  utilité  quand 
elle  a fes  bornes,  devient  dangereufe  quand  elle  dégénéré  en  licence.  Telle 
eft  celle  de  Montagne , qui  s’eft  cru  permis  de  fc  mettre  au  deffus  des  loix , 
de  la  modeftic  &c  de  la  pudeur.  Il  faut  refp celer  le  Public  , quand  on  fc  mê- 
le de  lui  parler  , comme  on  fait  quand  on  s’érige  en  Auteur.  La  fource  de 
ce  defaut  dans  Montagne,  a été  fa  vanité  Sc  fon  amour  propre.  Il  a cru 
que  fon  mérite  l’affranchifibic  des  règles  ; qu’il  devoit  donner  l’exemple , 
ê c non  pas  lefuivre.  Scs  partions  ont  beau  exeufer  cette  vanité,  qu’on  lui 
a tant  reprochée.  Tous  ces  tours  & cet  air  de  franchife  qu’il  prend,  n’em- 
pêchent pas  qu’on  n’entrevoie  une  affectation  fecretc  de  fe  faire  honneur  de 
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fcs  emplois  , du  nombre  de  fes  domeftiques  , Se  de  la  réputation  qu’il  s’écoit 
acquile.  Qu’on  ramalTe  tout  cela , qu'il  a femé  par-ci  par-là  adroitement 
•dans  fcs  écrits  , on  trouvera  qu’il  s’eft  rendu  fon  propre  Panégyrifte.  Scaligcr 
avoir  grande  raifon  de  dire  , J’ai  bien  affaire  de  fçavoir  fi  Montagne  aime 
le  vin  blanc , ou.  U vin  clairet.  En  effet,  n’cft-cc  pas  abufer  de  l’audience  de 
fon  Lecteur  , que  de  l’entretenir  de  fes  goûts  , Se  de  toutes  fcs  autres  fidaifes 
domeftiques  > Scaligcr  pourtant  ne  parloit  pas  ainfi  fans  intérêt  de  fon  com- 
patriote. Montagne  avoir  donné  dans  fcs  écrits  à Juftc-Lipfc  la  première 
place  dans  l’empire  des  Lettres  ; quoi  qu’en  cela  d’un  mauvais  goût , com- 
me en  bien  d’autres  chofcs.  Quand  il  avance  quelque  fentiment  hardi,  Se 
fu  jet  à contradiction  , Je  ne  le  donne  fat  pour  bon  , dit-il , mais  pour  mien  : 
Se  c’cft  de  quoi  le  Lecteur  n’a  que  faire  ; car  il  lui  importe  peu  de  ce  qu’a 
penlc  Michel  de  Montagne , mais  de  ce  qu’il  falloir  penfer  pour  bien  penfer. 
Il  déc'are  dans  tout  fon  ouvrage , qu’il  a voulu  s’y  peindre  au  naturel , 8e  fe 
rcprcfencer  aux  yeux  du  Public.  Pour  fe  propofer  un  tel  deflein  , ne  faut-il 
pas  être  perfuadé  que  cet  original  mérite  d’être  regarde  , étudié  , Se  imite 
de  tout  le  monde  î Et  cette  idée  a-t-elle  pû  naître  ailleurs  que  dans  un  grand 
fonds  d’amour  propre. 

Pour  fon  ftylc  , il  eft  d’un  tour  véritablement  finguücr  , Se  d’un  caractère 
original.  Son  imagination  vive  lui  fournit  fur  toutes  fortes  de  fujets  une 
grande  variété  d’images  , dont  il  compofc  cette  abondance  d’agréables  mé- 
taphores , dans  lefqueiles  aucun  Ecrivain  ne  l’a  jamais  égalé.  C’eft  fa  figure 
favorite,  figure  qui  félon  Ariftoteeft  la  marque  d’un  bon  cfprit parce 
qu’elle  vient  de  la  fccondicé  du  fonds  qui  produit  ces  images , de  la  vivacité 
qui  les  découvre  facilement  Se  à propos  , Se  du  difccrncmcnt  qui  fait  choi- 
fir  les  plus  convenables. 


S 0 RE  L.  Bibliothèque  Frartçoijè.  Paris 3 1 66 y. page  8 o. 

LEs  Effais  de  Michel  de  Montagne  fontàbondroiét  mis  au  rang  des  Li- 
vres méfiez  : Car  ils  font  faits  fut  divers  fujets  fans  ordre  ni  liaifon  , 
Se  le  corps  de  leurs  Difeours  a encore  un  plus  grand  meftange,  Cclan’cmpef- 
chc  pas  que  des  Gens  de  toutes  qualitez  ne  lcsélevent  au  défiais  delà  plus- 
part  des  Ouvrages  qu’ils  ont  veus  , Se  n’en  faflent  leur  principale  cftude.  Ils 
croyent  que  le  mélange  de  plufieurs  Livres  anciens  ou  modernes  , n’cft  rien 
à comparaifon  , Se  n’cft  compofé  que  des  rapports  differens  de  ce  qui  fe  trouve 
en  d’autres  Livres,  fans  aucune  application  ; Au  lieu  que  ccluy-cy  nous  pre- 
fentc  des  authoritez  qui  font  fort  à propos  , Se  que  l’Autheury  entremefle 
des  pcnfêcs  rares  Se  hardies  qui  font  toutes  de  luy , lefqueiles  ne  tendent 
qu'à  taire  connoiftrc  à l’Homme  fa  foiblcfie  Se  fa  vanité  , Se  à le  porter  à la 
recherche  de  la  vertu  Se  de  la  félicité  par  des  voyes  légitimes  ; Mais  pour 
ce  que  chacun  n’eft  pas  de  ce  fentiment,  il  faut  fçavoir  ce  qui  fe  dit  de  parc 
Se  d’autre  pour  juger  de  ce  qu’on  en  doit  croire.  Puifquc  cet  Ouvrage  a 
tant  de  cours , Se  qu’on  rencontre  fouvent  i’occafion  d’en  parler  , Se  que 
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mermc  on  paît  cftrc  en  balance  fi  on  en  doit  faire  la  lecture , il  cft  bon  de  dc- 
couvrirlc bien  8c  lemal  qu’onlui  attribue. 

Ceux  qui  le  veulent  condamner  , nous  a (Tcurent  ; Que  tant  s’en  faut  que 
ce  Livre  ac  Montagne  nous  puilfc  enfeigner  la  Vertu  , qu’au  contraire  quel- 
ques-uns de  fes  Dilcours  font  remplis  de  paroles  fortliccnciçufcs  peuvent 
apprendre  aux  Lcéleurs  des  vices  qu’ils  ignorent , ou  font  caufc  qu’ils  Té 
plaifent  à s’en  entretenir  , 8c  fe  trouvent  après  excitez  a les  commettre  ; Que 
d’ailleurs  fes  raifonnemens  fur  beaucoup  d’effets  de  la  Nature , font  plus  pro- 
pres à détourner  les  Efprits  de  la  vraye  Religion  qu’à  les  y porter  font  peu 
convenables  à un  PhilofopheChrcfticnjQu'encorc  que  la  plufpart  de  fes  Pro- 
pofitions  foient  faulfcs  8c  faibles,  des  pcrlonncs  fans  cftudc  s’y  arretans  s’y 
peuvent  tromper ,avec  la  pente  que  pluficursont  au  libcrtinagcvQu’aulTi  outre 
quelque  connoilfancc  de  la  Morale  pratique  ÔC  de  l’Hiftoirc  , que  Montagne 
avoit  acquifc  dans  Scncquc  8c  dans  Plutarque , ayant  eu  fort  peu  de  com- 
merce avec  d’autres  Livres  ( comme  il  le  contcrtc  luy-mcmc)  il  n’avoit  gucrcs 
d’inftruélion  des  Sciences  Sc  des  Arts , non  pas  mclme  de  la  Morale  théori- 
que ; Qu’i!  ignoroit  les  autres  parties  de  la  Pmlofophic , comme  la  Phyfique, 
la  Metaphylique , 8c  la  Logique  , puifqu’il  tiroir  de  mauvaifes  confcquenccs 
de  beaucoup  de  chofcs  -,  Que  mclme  il  fçavoit  peu  d’Humar.itez  , ainfi  que 
monftroit  la  rudellc  de  fes  paroles  , 8c  la  confufion  de  fes  Difcours  , qui  ne 
pouvoient  partir  que  d’un  mauvais  Grammairien  & Rhctoricien;  Et  que 
comme  il  ne  lailTc  pas  de  parler  avec  une  audace  auffi  grande,  que  les  plus 
doftes  Hommes  , Scaliger  avoit  accouftumé  de  l’appcller  un  hardy  ignorant. 
Au  refte  l’on  prétend  que  ce  qu’il  dit  de  meilleur  vient  de  quelques  anciens 
Autheurs  , 8c  que  fi  on  luy  avoit  ofté  ce  qu’il  raconte  de  fa  vie  8c  de  fon  hu- 
meur , &:  les  partages  qu’il  cite , le  refte  de  fon  livre  ne  feroit  prefquc  rien. 
Voila  en  bref  ce  que  l’on  allègue  contre  Montagne  ; D’ailleurs  pluficurs 
Autheurs  contrcdifcnten  particulier  à quelques-unes  de  fes  opinions,  comme 
L.  i.  Dif-  Mr  Silhon  dans  (onïivtQ  do  l’ Immortalité  de  l'Ame , touchant  le  rationnement 
cours  x.  pa-  attribué  aux  belles  ; & le  Sr  Chanet, qui  dans  fon  Livre  des  Font! ions  de  l'Ef- 
t c 7Û-  prit , donne  les  Elfais  de  Montagne  pour  exemple  d’un  Ouvrage  , où  le  jugé- 
L.  x.  Dif-  ment  n’a  point  elle  employé  , parce , dit-il , que  tout  Efprit  judicieux  cft 
cours  6.  pa-  amy  de  l'ordre. 

ge  iCy.  Ayant  parlé  des  attaques  contre  cet  Autheur  il  faut  penfer  à fa  defenfe. 

Il  ne  ferviroit  à rien  d'allegucr  la  Préface , que  Marie  le  Jars , dite  la  Demoi- 
fcllc  de  Çournay  , a faite  , pour  fes  Elfais , où  non  feulement  elle  relpond  à 
tout  ce  que  l’on  peut  dire , mais  elle  parle  de  luy  comme  d’un  homme , dont 
les  Ouvrages  ont  fait  reffufeiter  la  Vérité  cfflcur  ficelé , 8c  qu’elle  nomme  U 
Jdjtinte-ijJence  de  la  Philo  fopbie  , l' Helcbore  de  la  folie  des  hommes  , le  Hors 
de  Page  des  Bjprits,  & le  Trofne  jndiciel  de  la  Rai  fon-.  Son  témoignage  ne  fera 
point  rcccu  parce  qu’on  la  eroid  intcrelTéc  & qu’elle  parle  comme  une  Fille 
paflionnec  pour  un  excellent  Pcrc.  Mais  un  fi  grand  nombre  d’autres  perfon- 
ontloué  Montagne  de  parole  8c  par  eferit , qu’il  y en  a a(fcz  de  quov  oppofer 
à ceux  qui  le  blâment:  Ils  difent  que  s’il  a traité  de  diverfes  chofies  fort  li- 
brement , c’eft  fia  franchifc  qui  en  cft  caufc,  8c  que  pour  fon  affection  à la 
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Vertu  , Se  pour  fa  croyance  en  ce  qui  cft  de  la  vraye  Religion  , on  en  trouve 
affez  de  marques  dans  fes  Eferits , quand  on  les  lit  avec  foin , Sc  qu’on  expli- 
que nettement  ce  qu’on  s’y  figure  de  plus  fâcheux.  Pour  Iaconfufion  qui 
luy  cft  reprochée , on  ne  l’en  peut  mieux  défendre  qu'a  fait  Efticnnc  Paf- 
quicr  , qui  quoyqu’il  fuft  fon  amy  , ne  celc  point  fes  défauts  avant  que  de  Lettre  t. 
les  exeufer.  Il  die  dans  l’une  de  fes  lettres , que  Montagne  a fait  des  Chapitres  1, 18. 
dont  te  corps  ne  fe  rapporte  aucunement  à la  tejle  , comme  ceux- de  1‘  Hiftotre  de 
S pur  in  a ; de  la  rejfemhlance  des  Enfans  aux  Pères  , des  Vers  de  Virgile  ; des  • 

Coches  ; de  la  Vanité  ; des  Bo  ueux  ,•  & de  la  Phyftonomie  : Et  que  ce  font  de 
vrais  Coqs-à-l'afne,  ou  il  fe  donne  pleine  liberté  de  fauter  d’un  propos  à lautre  , 
a'tnfi  que  le  vent  de  fon  tftprit  donne  le  vol  à fa  plume  : Mais  après  tout  cecy 
Pafquicr  déclare  ; Jgu'il  ne  faut  prendre  de  Montagne  que  ce  qui  cft  bon  -, 

Jjft  il  ne  faut  point  jetter  Pteil  fur  fes  filtres , mais  fur  fon  Difcours , qu'il 

s' cft  ptjj.ble  votllu  mocquer  de  luy-mefme  dr  des  autres  , & de  toute  l’infirmité 
humaine  , mépriftnt  les  Loix  (f  l'appareil  des  Efcrivains. 

J'adjouteray  qu’cncorc  que  pluiieurs  de  fes  Difcours  contiennent  autre 
chofc  que  ce  qui  cft  promis  par  le  Titre,  cela  ne  fe  rencontre  pas  dans 
tous  , Sc  que  lors  qu’il  l’a  fait , il  a femblc  que  c’cftoit  par  affectation  pluftoft 
que  par  inadvertance,  afin  de  nous  montrer  qu’il  ne  prétendoit  pas  faire 
un  Ouvrage  réglé  à l’ordinaire.  Cela  fc  connoift  par  l’cnchaifncmcnt  bi- 
gearre  de  fes  Entretiens , où  parlant  d’une  chofc  à propos  d’une  autre  , il  en 
enfile  pluficurs  differentes  enfuite.  Il  s’eftoit  poffiblc  imaginé  qu’un  homme 
pouvoir  bien  faire  cecy  dans  fes  méditations  particulières , ainfi  qu’on  le  fait 
dans  les  convocations  ordinaires  ; Car  quand  elles  ne  feraient  qu’entre  deux 
ou  trois  perfonnes , leurs  Difcours  varient  extrêmement , de  forte  que  fi  on 
les  mettoir  par  eferit , on  verrait  que  les  derniers  ne  répondraient  gqpres  aux 
prcmiers.il  a voulu  imiter  cela  exprez  pour  nous  donner  un  Ouvrage  1 ibre  non 
encore  veu , tellement  que  ce  qu’en  a dit  le  Sieur  Chanet , ne  nous  perfuadera 
pas  qu’il  l’ait  fait  par  un  defaut  de  jugement.  Quelquefois  auffi  il  a caché 
l'on  deffein  dans  fes  Titres  , comme  par  exemple  dans  fon  troiûémc  Livre, 
ayant  rempli  un  Chapitre  prefquc  entier  de  Difcours  contre  les  Médecins  , 
il  faut  croire  qu’il  a voulu  empefeher  qu’on  ne  connuft  d’abord  ce  qu’il  déli- 
rait traiter  : Il  a donc  mis  le  titr ede  la  Rejfemblance  des  Enfans  aux  Peres  , Sc 
ayant  pris  fon  fujet  de  ce  que  de  mefnic  que  fon  pere,il  cftoit  affligé  de  la  Gra- 
velle , il  vient  après  à parler  de  la  cure  de  diverfes  maladies , Sc  de  l’incer- 
titude des  Médecins  Sc  de  leur  fçavoir.  En  ce  Chapitre  Sc  en  d’autres , il  y 
peut  ainfi  avoir  de  l’artifice , bien  loin  d’y  avoir  de  l’ignorance.  Il  eft  vray 
qu’on  lui  a objecté  encore  , qu’il  eftoie  fi  amoureux  de  luy-mefme  , qu’il  ne 
parloit  quafi  que  de  luy  dans  les  Eferits , comme  s’il  euft  deu  cftrc  un  exemple 
neceffaire  à tous  les  hommes  , quoyque  ce  qu’il  rapportoic  ne  fuft  d'ordinaire 
que  des  caprices.  On  peut  rcfpondrc  que  tout  homme  peut  fervir  d’exemple 
aux  autres  , foit  pour  i'uivrc  le  bien  ou  pour  fuir  le  mal , Sc  qu’en  ce  qui  eft 
de  Montagne , il  ne  prétend  pas  que  ce  qu’il  ditdc  luy-mefme  , foit  pris  pour 
autre  choie  que  pour  ce  que  c’cft , ayant  affez  reconnu  toutes  les  foibleffcs 
humaines , Sc  les  iiennes  propres-  En  ce  qui  eft  de  fes  allégations , comme 
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clics  viennent  fort  à propos  aux  Ai  jets  qu'il  traite , on  n’y  doit  point  trouver 
à reprendre  , (i  on  conlîdcrc  qu’il  a eu  en  cccy  Plutarque  pour  patron  , qui 
‘cite  par-tout  des  vers  d'autres  Autheurs  que  de  luy.  On  répliquera , que  ce 
que  Plutarque  allègue  cil  en  langage  Grec , comme  le  relie  de  fon  Ouvrage, 
. Se  que  cela  cil  tire  des  Poëces  oc  la  Nation  ; Au  lieu  que  Montagne  ayant 
clcritcn  François,  cite  des  vers  Grecs , Latins  Se  Italiens;  Mais  s’il  n’a  rien 
trouve  de  fon  temps  de  quoy  citer  en  noilrc  Langue , Se  s’il  a crcu  que  les 
Autheurs  anciens  ou  cllrangcrs  ,avoicnt  plus  de  poids  que  lesnollrcs , pour- 
quoy  n’y  auroit-il  point  eu  recours  ? Il  y a aulli  des  Autheurs  dont  il  a tra- 
duit quelques  partages  en  François  , les  ayant  incorporez  adroitement  dans 
fes  Difeours  ; Et  cela  n’cmpcfchc  pas  qu’il  n’ait  qifantité  de  pcnfccs  qui  font 
toutes  licnncs  , Se  mefme  qui  font  plus  excellentes  Se  plus  relevées  que  touc 
ce  qu’il  a peu  alléguer. 

On  luy  reproche  fon  Langage , qu’on  tient  n’cflrc  pas  fi  pur  qu’eftoit  dcsja 
celuy  de  la  Cour  de  Franco;  Maisfion  y trouve  de  quoy  cenfurer  , àcaufe 
de  quelques  façons  de  parler  Gafeonnes , elles  font  pourtant  en  pctic  nom- 
bre. Il  cil  vray  qu’il  fait  un  mauvais  cmploy  de  jouir  , Se  de  jouye  , lors- 
qu'il dit , la  Jante  que  je  jour  , Se  i amitié  que  j’ay  jouye  ; comme  aulli  il 
fait  mafeulins  ou  féminins  phificurs  noms  contre  lacoullume  Se  contre  la 
nature.  Ce  reproche  n’cft  pas  de  grande  confidcration  , Se  mcfmcs  il  faut  re- 
marquer , qu’on  l’a  repris  de  quelques  mots  qui  depuis  ont  parts  en  ufage  ; ce 
quipout-eftre  cil  arrivé  par  le  crédit  qu’il  leur  a donné,  comme  cftant  un  pri- 
vilège des  grands  Autheurs , de  faire  des  mots.  ]c  me  fouviens  qu’on  n’a  pas 
tousjours  ulc  du  mot  d 'Enjoué , pour  parler  d’une  perfonne  gaye,  Se  qu’il 
n’a  elle  eferit  nulle  part  avant  que  de  Tertre  dans  les  Eilais  de  Montagne. 
Ceux  qui  fe  font  fervis  de  ce  mot  les  premiers,  avoient  peu  l’apprendre 
là  dedans  ; Se  enfin  il  s’eft  rendu  commun  , cftant  fort  agréable  Se  fort  lîgni- 
ficatif , pour  ce  que  non-feulement  il  nous  figure  une  Perfonne  qui  aime  le 
plaifir  Se  le  jeu , mais  il  la  rcprcfcntc  lorfquc  la  joye  paroift  en  fes  joues 
& en  tout  le  relie  de  fon  vifage , par  fon  ris  &:  par  quelque  autre  mine  ou- 
verte. En  ce  qui  cft  de  tous  les  mots  nouveaux  que  Montagne  a inventez, 
il  faut  remarquer  que  ç’a  cité  pour  exprimer  les  chofcs  plus  naïfvcmcnt  ; Se 
au  relie  , on  ne  fçauroit  nier  , qu’ayant  eu  tant  de  lumières  d’cfprit , il  n’ait 
fait  voir  qu’il  s’eftoit  fort  exerce  à la  connoirtancc  des  bonnes  Lettres , Se 
que  ce  ne  doive  cftre  une  invention  de  la  calomnie  , d’avoir  dit , que  Scali- 
ger  l’ait  appelle,  ignorant.  Ce  fçavant  homme  cftoit  trop  bon  &:  trop  équita- 
ble juge  des  Autheurs  , pour  parler  d'une  telle  manière  de  ccluy-cy. 

Quelques-uns  djfent  encore , que  fi  fon  langage  , & fa  façon  d’eferire  ne 
fontplus  à lamode , on  les  peut  corriger  en  confcrvant  fes  penfées , afin  d’at- 
I.ettrc  90.  tirer  davantage  les  Gens  du  Monde  à la  lcéhirc  de  fes  Oeuvres.  M.  de  rlatfac 
àM.,VJirton.  en  a donné  l'exemple  dans  fon  Livre  de  Lettres  , où  il  a pris  la  peine  de  ré- 
duire au  langage  d'aujourd’huy  , le  Chapitre  de  la  Vanité  des  paroles-,  Piu- 
fieurs  croiront  pourtant  que  cette  manière  de  corrcétion  ou  de  inelioration, 
lui  olhnt  fes  Proverbes  Se  fes  Similitudes , lui  ofte  aufti  fa  naifveté  , de  forte 
que  cç  n’çft  plus  le  Difeours  de  Montagne , mais  une  imitation  de  fes  radon-, 
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nemcns  en  autre  ftylc.  Ce  n’cft  pas  icy  un  Autlicur  aflez  ancien  Se  aflez  eflol- 
gné  de  noftrc  ufage  pour  le  traiter  d’une  telle  forte  ; Cela  feroit  bon  pour 
Alain  Chartier  : Néahtmoins  cette  épreuve  cft  fort  agréable.  On  y pourroit 
adjoufter  l’invention  de  réduire  en  quelque  ordre  ce  qui  fc  fuit  le  moins  dans 
le  Livre  des  EfTais , Se  d’en  faire  divers  lieux  communs  ou  des  Chapitres  ré- 
guliers : Mais  certainement  cela  ne  devroit  point  cftrc  appelle  les  vrais  Ou- 
vrages de  Montagne  ; il  faudroic  dire  que  c’en  feroic  d’autres  qu’on  auroit 
formé  du  débris  des  ficns  : Il  faut  donc  fc  contenter  de  les  voir  comme  ils 
font  ; On  eftime  plus  leur  mcllangcque  la  régularité  des  autres;  leur  langage 
ferme  Se  concis  , plaift  davantage  que  quelques  paroles  foibles  & délicates 
de  ce  temps  ; joint  que  leurs  Difeours  font  tousjours  accompagnez  de  Sen- 
tences Se  dcRaifonncmcns  folides. 

Ayant  défendu  Montagne , l’on  parte  à fes  louanges  toutes  pures.  On  dit 
qu'il  n’y  a point  d’Autheur  au  Monde  plus  capable  de  faire  connoiltrc  aux 
Hommes  ce  qu’ils  font  Se.  ce  qu’ils  peuvent , &:  de  faire  oblcrver  les  cachettes 
6e  les  refforts  des  Lfprits  ; tellement  que  l’on  conclud  que  fon  Livre  doit 
eftrc  le  Manuel  ordinaire  des  gens  delà  Cour  Se  du  Monde  , afin  d’y  appren- 
dre tout  ce  qui  cft  de  leurs  tonifions  , Se  ce  qui  peut  tomber  dans  leurs 
connoiflanccs , &:  quels  doivent  cftrc  leurs  fentimens. 

Pour  donner  quelque  jugement  là  dclTus , & ne  point  iaifler  les  Efprits 
en  fufpens  , il  faut  déclarer  qu’en  general  , nonobftant  tout  ce  qu’on  dit 
contre  Montagne  pour  le  peu  de  choix  des  matières  de  fes  Eflais , rien  ne 
doit  cmpcfchcr  qu’on  n’en  rafle  eftime  , puifquc  les  bonnes  chofes  ne  laiflcnt 
pas  de  s’y  trouver  en  quantité  ; Qu’on  les  peut  prendre  aufli  en  tel  lieu  qu’on 
voudra  , Se  que  ce  n’cft  pas  pluftoft  un  commencement  qu’une  fin  , en  un 
lieu  qu’enl’autrc;  Que  cette  méthode  d’enfeigner  ayant  cfté  fuivicdeplu- 
ficurs  Philofophes  , ils  n’ont  parlé  de  chaque  enofe  que  félon  les  occurren- 
ces ; Néantmoins  il  faut  fe  perfuader  , qu’il  feroit  mal-aile  d’exeufer  cet  Au- 
theur  en  de  certains  endroits  , où  il  parte  d’un  fujet  à l’autre  par  une  mau- 
vaife  liaifon  , Se  avec  une  dilconvcnance  indigne  , comme  lors  qu’ayant 
parlé  de  Pieté  Se  de  Mortification, & de  la  vie  exemplaire  d’un  faind  Cardinal , 
il  vient  à parler  de  Cocuage  Se  du  Membre  viril , Se  de  plufieurs  chofes  plus 
comiques  qu’auftercs  ; Se  que  ce  n’cft  pas  en  ce  lieu-là  feul  qu’il  fc  donne 
unetellclicence.Quelques-unscroyent  que  tant  s'en  faut  que  fon  Livre  doive 
eftrc  ccluy  des  Gens  du  Monde , Se  mcfmc  de  ceux  qui  n’ontaucun  commerce 
avec  les  Lettres  , qu’au  contraire  la  lcfturc  en  devroit  cftrc  interdite  à ceux 
qui  n’auroient  jamais  leu  d’autre  Livre , pourcc  qu’ils  tourneroient  en  mau- 
vaife  part  beaucoup  de  chofes  qu’ils  ne  feroient  pas  capables  de  digérer  ; 
Qu’en  ce  qui  «ft  des  Fermes  qui  auront  foin  d’éviter  tout  ce  qui  porte  la 
moindre  marque  d’impureté  , il  cft  bon  qu’elles  s’abfticnnenc  de  lire  des 
Difeours,  où  en  quelque  lieu  elles  rcncontrcroicnt  ce  qui  deplairoità  leur 
pudeur;  Et  quelles  feroient  injure  à tant  de  bons  Livres  de  Morale  Se  de 
Dévotion  qui  font  plus  propres  pour  elles  , fi  elles  les  quittoient  pour  ccluy- 
cy  ; Que  pour  s’y  arrefter  quelque  temps,  il  faut  donc  qu’elles  loient  de  celles 
dont  le  jugement  Se  la  Sagefle  ne  redoutent  rien  ; Qu’enfin  ce  n’cft  poinc  là 
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une  lecture  pour  des  Ignorans&  des  Apprentifs , ny  pour  des  Efprits  foibles; 
Qu’ils  ne  fçauroient  fupplécr  au  défaut  de  l’ordre  , & tirer  profit  des  penfees 
extraordinaires Se  hardies  de  cet  Autheur.  Voila  tout  ce  qu’on  en  dit , Se  ce 
n’eft  point  une  opinion  fort  defavantageufe  pour  Montagne , qu’on  rccon- 
noilfe  la  hardiefle  Se  la  vigueur  de  fes  penfées  s On  fouhaiteroxt  feulement 
qu'il  eu  fl  un  peu  plus  d’ordre  Se  de  retenue  dans  les  eferits  : mais  puifqu’on 
n’y  fçauroit  rien  changer  fans  les  rendre  tout  autres  que  ce  qu’ils  font , il 
les  faut  lailfcr  dans  un  citât  qui  leur  a desja  acquis  tant  de  réputation. 

Nous  avons  veu  de  vrayes  Se.  folides  Objections  avec  les  Reponfes  ; Ce  ne 
fera  point  icy  qu’on  reprochera  à Montagne  dcschofcs  de  néant,  comme  de 
dire  qu’il  a eu  trop  de  vanité  pour  un  Autheur  Se  pour  un  Philofophc  , ainlï 
que  font  ceux  qui  le  blâment  d’avoir  eu  un  Page , Se  de  l’avoir  déclaré  dans 
fon  Livre,  Se  qui  nous  allèguent  qu’un  Pagccfloit  un  perfonnage  allez  inuti- 
le dans  une  Maifon  telle  que  la  lienne  , qui  n’clloit  que  de  cinq  à lix  mille 
livres  de  rente.  Nous  fçavons  que  de  fon  temps , Se  plus  de  vingt  ans  apres, 
les  Gens  de  bon  lieu  qui  n’avoicnt  pas  beaucoup  de  bien  , ne  lailToicnt  pas 
d’avoir  un  Page  pour  montrer  leur  qualité , quoyqu’à  peine  ils  cullent  des  La- 
quais, Se  que  mefmcs  les  fix  mille  livres  de  ce  temps-là  cftoient  plusquevinge 
mille  livres  de  ce  tcmps-cy  ; Se  fur  tout  à la  campagne.  Les  railleries  fur 
ce  que  Montagne  avoir  cite  Confeiller  au  Parlement , Se  qu’il  devoir  remplir 
fbn  Livre  des  Difeours  qu’il  avoir  eus  avec  fon  Clerc  , font  des  bagatelles 

Îiui  ne  font  point  de  tort  à fon  mérite.  Je  ne  m’arrefteray  point  à repre- 
enter , qu’ayant  cftc  peu  de  temps  Confeiller  en  fa  jeunefte , cela  ne  vaut 
pas  la  peine  qu’on  en  parle.  Il  n’eftoit  gueres  à propos  non  plus  de  l’aller 
accufcr  de  ne  s’eftre  pas  fort  bien  acquiré  de  fa  Mairie  de  Bouraeaux  : Quand 
il  cft  queftion  du  prix  des  Ouvrages  de  quelque  Autheur  . il  n’eft  pas  befoin 
de  s’attacher  à des  incidcns  particuliers  couchant  la  perfonne  Se  la  condi- 
tion. Je  n’en  impute  rien  à Mr  de  Balzac  , fous  le  nom  duquel  on  a public 
de  telles  chofes  ; Cccy  a efte  imprimé  après  fa  mort,  dans  des  Mémoires 
à qui  on  a donné  le  nom  d 'Entretiens  , lcfqucls  font  des  Pièces  décachces 
qui  auroient  fouffcrc  quelque  retranchement  s’il  avoir  plus  long -temps 
vefeu  : Non-obftant  ces  reproches , Mr  de  Montagne  ne  laiftcra  point  de 
palier  dans  la  croyance  de  la  Pofterité  ,pour  un  grand  Autheur , Se  pour  un 
Homme  de  rare  mérite. 


Fin  des  Jugement  ç?  Critifltes. 
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AVIS 

DES  LIBRAIRES 

SUR 

CETTE  DERNIERE  EDITION- 

'Empressement  que  le  Public  a toujours  témoi- 
gné pour  la  leéture  des  Ouvrages  de  Montagne,  nous 
a engagez  à en  donner  une  nouvelle  Edition  préfé- 
rable à toutes  les  precedentes,  même  a celle  que  Mr 
Coite  vient  de  donner  à Londres  aveedes  noces  rrès- 
curieufes. 

Dans  certe  Edition,  que  nous  nous  fommes  propofée  pour  modè- 
le , Mr  Cotte  a retranché  l’Epitre  dedicatoire  adreflféc  au  Cardinal 
de  Richelieu  par  MUe  de  Gournay  , la  Préfacé  de  la  même  De- 
moifelle  , 5c  la  Vie  de  Montagne.  L’on  nous  a tait  apperccvoir  qua 
toutes  ces  Pièces  dévoient  être  contcrvées. 

L’Epitre  dedicatoire  adretîée  au  Cardinal  de  Richelieu  te ra  un 
témoignage  authentique  de  l’ettime  infinie  que  ce  grand  Genie  faifoic 
du  Livre  de  Montagne  , Sc  du  plaifir  qu’il  fe  propotbit  d’en  êcre  dé- 
claré le  Protecteur,  en  contribuant  à la  dépenle  de  l’imprctTion. 

M‘ie  de  Gournay  ne  crut  pas  avoir  allez  fait  pour  Montagne , 
quelle  appeiloit  fon  Pcrc,  d’employer  tous  tes  foins 5c  toute fon  ap- 
plication à donner  une  Edition  exaélc  du  Livre  des  Eflais  fous  les  auf- 
pices  du  Cardinal  de  Richelieu , fi  elle  ne  le  juftifioit  contre  les 
reproches  de  quelques  Critiques , & entre  autres  contre  ceux  de 
Tome  /.  ï 1 1 
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Baudius  ; c’eft  ce  qu’elle  entreprit  dans  la  Préface  qu’elle  mit  à la 
tête  de  l’Edition  -quelle  donna  en  1635. 

On  n’a  pas  cru  devoir  fuprimer,  à l’exemple  de  Mr  Cofte , le  récit 
fommaire  de  la  vie  de  Montagne  ; parce  qu’il  ne  laide  pas  de  conte- 
nir les  principaux  faits  de  la  vie  de  cet  Auteur.  On  convient  nean- 
moins avec  Mr  Cofte  , que  ce  Sommaire  cft  fort  imparfait.  Pour  y 
fuplécr  en  quelque  façon,  l’on  y a joint  les  Jugemcns  & les  Critiques 
de  la  plupart  des  Auteurs  qui  ont  parlé  de  Montagne.  Bien  des  gens 
regardent  avec  raifon  ces  Jugemens  & ces  Critiques , comme  la 
meilleure  partie  de  l'hiftoire  d’un  Auteur  &c  de  fon  Ouvrage. 

Les  deux  Epitaphesque  l’on  trouvera  dans  cette Edition,n’ont  point 
encore  été  imprimées  julqu’à  prclènt.  Nous  les  donnons  comme  elles 
le  lifènt  fur  le  Tombeau  de  Montagne  dans  l’Eglile  des  PP.  Fcuilluns 
à Bordeaux.  L’une  eften  profe  Latine,  l’autre  en  vers  Grecs.  Nous  y 
avons  joint  une  traduction  de  la  derniere  en  vers  Latins. 

Pour  fatisfaire  à la  loi  que  nous  nous  (bmmes  lcrupuleulcment 
impoféc  de  ne  rien  retrancher  de  ce  qui  peut  faire  preferer  notre  Edi- 
tion aux  précédentes,  nous  avons  inféré  dans  le  Chap.  18.  du  L.  1.  les 
19.  Sonnets  d’Eftiennc  de  laBoëtie,qui  ne  fe  trouvent  que  dans  l’E- 
dition de  l’Angelier  de  1 j 8 8. 

Nous  avons  ajouté  au  troifiéme  volume  deux  Lettres  de  Montagne 
tirées  des  Oeuvres  du  même  de  la  Boctie.  Elles  fuivent  les  fept  Lettres 
données  par  Mr  Cofte. 

Cette  Edition  le  trouvera  encore  fort  augmentée  d’un  grand  nom- 
bre de  notes  nouvelles , & de  plufieurs  corrections  : mais  comme  la 
plus  grande  partie  de  ces  additions  nous  ont  été  communiquées  pen- 
dant le  cours  de  l’impreflion  , nous  avons  été  obligez  de  les  rejetter 
à ?a  fin  de  l’Ouvrage. 

Enfin  nous  avons  employé  tous  nos  foins  pour  rendre  cette  Edition 
belle  & magnifique  , & nous  ofons  efperer  que  le  Public  ne  la  trou- 
vera pas  inferieure  à celle  de  Londres,  ioit  du  côté  du  papier , lôit  du 
coté  de  rimpreiTion.LesConnoifleurs  ont  remarqué, que  dansl’Edition 
de  Londres,  le  cara&ere  des  notes  & des  fommaires  n’étoit  pas  propor- 
tionné à celui  du  texte  : nous  avons  eu  foin  d’éviter  ce  défaut.  Nous 
n’avons  rien  épargné  pour  donner  un  Portrait  fidele  de  Montagne  ; il 
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a été  gravé  par  un  des  meilleurs  Maîtres,  d’après  un  portrait  original 
que  M.  Berroyer  Avocat  au  Parlement,  nous  a communiqué.  Les  ar- 
mes de  Montagne  Ce  trouvent  gravées  au  bas,  telles  qu’il  lésa  blalon- 
nées  lui-même  dans  fes  Eiïais  : on  ne  fait  par  quelle  fatalité,  julqu  a r'm'e  f-  p*g- 
prelènt , on  lui  en  avoir  toujours  attribué  d'autres. 

Il  ne  nous  refte  plus  qu  a témoigner  notre  reconnoiflànce  envers 
plufieurs  Gens  de  Lettres,  qui  en  nousfaifant  part  de  leurs  découver- 
tes , ont  contribué  à rendre  cette  Edition  plus  parfaite. 
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LIVRE  PREMIER- 


CHAPITRE  L 

Par  divers  moyens  on  arrive  d pareille  fin . 


A plus  commune  façon  d’amollir  les  coeurs  de  ceux  vausoû- 

3u‘ona  offenlèz,  lors  qu’ayans  la  vengeance  en  main,  ‘ 

s nous  tiennent  à leur  mercy , c’eft  de  les  elmouvoir  * tgen- 

par  fubmiflion,  à commiferation  & à pitié.  Toutes-  le~- 
fois  la  braverie , la  confiance  , & la  refolution , Et  quelque. 
moyens  tous  contraires , ont  quelquesfois  fervy  à ce 


mefme  efFeél.  Edouard 1 Prince  de  Galles , celuy  qui  régenta  h long-  tien. 
temps  noftre  Guienne , perionnage  duquel  les  conditions  & la  fortune 
ont  beaucoup  de  notables  parties  de  grandeur , ayant  efté  bien  fort 


offenfé  par  les  Limofins,  & prenant  leur  ville  par  force , ne  put  eftrc 
arrefte  par  les  cris  du  peuple,  & des  femmes,  & enfans  abandonnez 
à la  boucherie , luy  criants  mercy,  & le  jettans  à lès  pieds  : julqu’à  ce 
que  paflànt  tousjours  outre  dans  la  ville , il  apperceut  trois  Gentils- 

j Pere  de  l'infortuné  Rtfhitri  1 1.  & Fils  d’Edetturd  III,  Roy  d’Angleterre. 
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hommes 1 * * * * & François,  qui  d'une  hardi  elfe  incroyable  fouftenoient  (culs 
l'effort  de  ion  armée  vi&oricufe.  La  confideration  6c  le  refpeél  d’une 
li  notable  vertu,  reboucha  premièrement  la  pointe  de  ia  cholere  : 6c 
commença  par  ces  trois , a faire  milericorde  à tous  les  autres  habi- 
tans  de  la  ville.  Scanderberch , Prince  de  l’Epire,  fuyvant  un  foldat  des: 
liens  pour  le  tuer , 6c  ce  foldat  ayant  effaye  par  toute  eipece  d’humi- 
lité 6c  de  fupplication  de  l’appaifer,  ie  refolut  à toute  extrémité  de 
l’attendre  l’cipée  au  poing  : cette  ficnne  refolution  arrefta  fus  bout  la 
furie  de  ion  maiftre  , qui  pour  luy  avoir  veu  prendre  un  fi  honorable 
party , le  rcceut  en  grâce.  Cet  exemple  pourra  fouffrir  autre  interpré- 
tation de  ceux  qui  n’auront  leu  la  prodigieuiê  force  6c  vaillance  de  ce 
Prince-là. 

Inimitié  dif-  L’Empereur  Conrad  troiiîeime , ayant  afllege  * Guclphe  Duc  de  Ba- 
Pp.-e  par  un  vjeres  ne  voulut  condefccndre  à plus  douces  conditions  , quelques 
de  pitié.  viles  & latches  latisraetions  qu’on  luy  ofFrift^  que  de  permettre  (eule- 

ment  aux  gentils-femmes  qui  eftoient  afficgécs  avec  le  Duc , de  fortir 
leur  honneur  iàuve , à pied , avec  ce  quelles  pourraient  emporter  fur 
elles.  Elles  d’un  cœur  magnanime  , s’adviferent  de  charger  fur  leurs 
cipaules  leurs  maris,  leurs  enfans , 6c  le  Duc  mefmc.  L’Empereur  prit 
ii  grand  plaifir  à voir  la  gentilleffe  de  leur  courage  , qu’il  en  pleura 
d’aiie,  Ôc  amortit  toute  cette  aigreur  d’inimitié  mortelle  ôc  capitale 
qu’il  avoit  portée  contre  ce  Duc  : 6c  dés  lors  en  avant  traita  humai- 
nement luy  6c  les  liens.  L’un  ôc  l’autre  de  ces  deux  moyens  m’em- 
porterait ayfement:  car  j’ay  une  mcrvcillcufe  laicheté  vers  la  mileri- 
* corde  6c  manfuetude  : Tant  y a , qu’à  mon  advis , je  ferais  pour  me 
rendre  plus  naturellement  à la  compaflion , qu’à  l’effimation.  Si  cil 
la  pitié  paillon  vitieuiè  aux  Stoïques  : Ils  veulent  qu’on  fecoure  les 
affligez,  mais  non  pas  qu’on  flcchiile  6c  compatiffe  avec  eux.  Or  ces 
exemples  me  ièmbîent  plus  à propos , d’autant  qu’on  voit  ces  âmes 


i Froijfart  les  nomme  Mtfjirc  Jehan  de  Fille  - 

mur,  Mejfite  Hugues  ie  la  Rothc  , & Roger  ie 

Beaufort  ,fils  au  Contre  de  Beaufort , Capitaines  de 

la  Cil/,  Quand  ils  virent , dit  cet  Hiftoricn  , la 

tribulation  & la  fejhlencc  qui  ainft  couroit  fur  eux 

& fur  lettre  gens , ils  dirent , Nous  tous  lirons 
morts , li  nous  ne  nous  défendons.  Or  nous  ven- 
dons chèrement,  ainlî  que  tous  Chevaliers  doi-  < 


’ vent  faire.  Et  firent  ces  trois  François  plufîeurs 
appertifes  d'armes,  — Le  Prince  en  fon  chariot  vint 
telle  parT,  & tes  regarda  moult  volontiers  : & fe 
rappaifa  & adoucit , en  eux  regardant,  moult  fort, 
&c.  Fioilfjrt , Fol.  i.  ch.  i8y.  p.  568 , 569. 

5 En  1 1 40.  dans  Fvinsberg,  V illcde  la  1 laute 
Bavière  : Calvijius, 
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aflaillies  5c  eflayées  par  ces  deux  moyens,  en  fouftenir  l'un  (ans  s’cf- 
brauler , 6c  courber  fous  l'autre.  Il  fe  peut  dire  , que  ♦ de  rompre  Ion 
cœur  à la  commilération  , c’clt  l’edet  de  la  facilité  , debonnairecé, 

5c  mollefle  : d’où  il  advient  que  les  natures  plusfoibles , comme  cel- 
les des  femmes , des  enfans,  8c  du  vulgaire,  y font  plus  fubjettes. 

Mais  ( ayant  eu  à defdaing  les  larmes  3c  les  pleurs  ) de  fe  rendre  à la 
feule  reverence  de  la  làindte  image  de  la  Vertu , que  c’eft  l'effect  d’u- 
ne aine  forte  5c  imployable , ayant  en  affedlion  6c  en  honneur  une 
vigueur  mafia*  Ôc  obftinée. 

Toutesfois  es  ames  moins  genereufes , l’cftonnement  & l'admira-  l.aT.M'ms 
tion  peuvent  faire  naiitre  un  pareil  eftect  iTefmoin  le  Peuple  The-  ‘u^pèmetY 
bain,  lequel  ayant  mis  en  jufticed’accufàrion  capitale,  fesCapitai-  <<■£?*»'»»»- 
nés,  pour  avoir  continué  leur  charge  outre  le  temps  qui  leur  avoir  lU’' 
cité  prefeript  3c  préordonné  , abiolut  à toute  peine  Pelopidas  , qui 
plioitfous  le  faix  de  telles  objections , 5c  n’employoit  à le  garantir 
que  requeftes  6c  fupplicationi  : 6c  au  contraire  Epaminondas , ’ qui  vinc  • 
à raconter  magnifiquement  les  chofes  par  luy  laites , & à les  repro- 
cher au  Peuple  d’une  façon  fiere  6c  6 arrogante , il  n’eut  pas  le  cœur 
de  prendre  leulemenc  les  balotcs  en  main , 6c  fe  départit  : l’alfembléc 
louant  grandement  la  hauteffe  du  courage  de  ce  perlonnagc. 

Dionyfius  le  vieil,  apres  des  longueurs  6c  difficultcz extrêmes,  ayant  Çru*mïci- 
pris  la  ville  de  Rhege , 6c  en  icelle  le  Capitaine  Phyton , grand  hom-  * Durer, 
me  de  bien,  qui  l’avoit  li  obflinéement  défendue,7  voulut  en  tirer  un  ie*>~ 
tragique  exemple  de  vengeance.  Il  luy  didl  premièrement,  comment 
le  jour  avant,  ilavoit  faidl  noyer  Ion  fils,  6c  tous  ceux  de  là  parenté. 

A quoy  Phyton  refpondit  feulement,  quils  en  efloient  d'un  jour  plus  heu- 
reux que  luy.  Apres  il  le  fit  defpouiller , 6c  faifir  à des  Bourreaux  , 6c  le 
trainer  parla  ville  , en  le  fouettant  très  ignominieufement  6c  cruel- 
lement : 6c  en  outre  le  chargeant  de  félonnes  parollcs  6c  contume- 
lieufcs.  Mais  il  eut  le  courage  tousjours  confiant,  fans.fê  perdre.  Ec 
d’un  vifage  ferme , alloit  au  contraire  ramentevant  à haute  voix,  l'ho- 

4 Ou,  comme  il  y a dan?  l'Edition  in  4to  j 
A' Abel  L'Angelier , imprimée  i Paris  en  i [88. 


fe  Uijfer  dlkr  * U cemp.tjjim  & il*  pitié.  L’a  utre 
expreffion  a paru  plus  forte  & plus  hardie  à 
Montagne  , & par  conlèquent  préférable.  Si 
elle  cft  o b le  Lire  , ccllc-ci  pourra  lui  fervir  de 

Tome  L 


commentaire. 

5 Plutarque  dans  fôn  Traité,  où  il  examine 
Comment  on  je  peut  huer  foy.mefnte  : ch.  f. 

6 Ou  comme  dam  l'Edition  de  i j$S. 

7 Disdtre  de  Sicile:  L.  xiv.  cfi.  ip. 


Digitized  by  Google 


t. ‘homme, 
yh\  mal  va- 
r!  Me. 

Pcmptc  ref- 
pt.lc  l'inter, 
ii  [Ken  d’un 
Citoyen  qui 
vent  mentir 
pour  f.t  ville, 
ïylht  l'irrite 
tonn  e une p,  t- 
tcillt  gcncto-, 
Jit/. 

Ferocembn- 
tttumti  d‘  A - 
hxttn  lie  le 
Gstind , fîi* 
trc  ta  Enne- 
mi d’uns  va- 
leur biirefi- 
de. 
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norable  & gloricufe  caufe  de  fa  mort,  pour  n’avoir  voulu  rendre  (on 
Pays  entre  les  mains  d’un  tyran  : le  menaçant  d’une  prochaine  puni- 
tion des  Dieux.  Dionylïus  lifant  dans  les  yeux  de  la  commune  de  ion 
armée , qu’au  lieu  de  s’animer  des  bravades  de  cet  ennemy  vaincu , 
au  mefpns  de  leur  chef,  & de  Ton  triomphe  , elle  alloic  s’amolliflant 
par  l’cltonncmcnt  d’une  fi  rare  vertu,  & marchandoit  de  le  mutiner, 
6c  mefmcs  d’arracher  Phyton  d’entre  les  mains  de  fies  fergens,  fiteef- 
fer  ce  martyre  : & à cachettes  l’envoya  noyer  en  la  Mer. 

Certes  c'eft  un  fubjeét  mcrveillculement  vain,  divers  .Scondoyant, 
que  l’homme  : il  cil  malailé  d*y  fonder  jugement  confiant  &r  unifor- 
me. Voyla  Pompcius  qui  pardonna  à toute  la  ville  des  Mamcrtins , 
contre  laquelle  il  efioic  fort  animé, S * *  8 en  confideration  de  la  vertu  & 
magnanimité  du  citoyen  Zenon , qui  fe  chargeoit  feul  de  h faute 
publique , & ne  requeroit  autre  grâce  que  d’en  porter  feul  la  peine. 
Et  l’hofte  de  Sylla  , ayant  ufé  en  la  ville  de  * Perulè  de  femblable  ver- 
rai , n’y  gaigna  rien  , ny  pour  foy  , ny  pour  les  autres. 

Et  direéfement  contre  mes  premiers  exemples,  le  plus  hardy  des 
hommes  & fi  gracieux  aux  vaincus  Alexandre,  forçant  apres  beau- 
coup de  grandes  diificultcz  la  ville  de  Gaza,  rencontra  Betis  qui  y 
■commandoir,  de  la  valeur  duquel  il  avoir,  pendant  ce  fiege,  lenty 
des  preuves  mcrveilleules,  lorsleul,  abandonné  des  liens,  les  armes 
dcfpccées , tout  couvert  de  lang  &c  de  playes,  combatant  cncorcs  au 
milieu  de  plufieurs  Macédoniens , qui  le  chamailloienc  de  toutes 
parts  : 5c  luy  dit,  tout  piqué  d’une  fi  chere  viétoirc  ( car  entre  autres 
dommages, il  avoir  receudeux  frefehes  blcfliireslurla  perlonnej  ,0Th 
ne  mourra*  pas  comme  tu  asvouhf,  Betis  ifaiseftat  quille  faut  fottffrir  toutes 


S Plutarque:  Jnftruction  pour  ceux qui  manient 

af aires  d'eilat:  ch.  17.  où  cc  Citoyen  n'eft  pas 

nomme  Zerson,  mais  Sshrnon,  25sj«f.  Dans  les 
Vitr  liotableCdes  anciens  /toit.  Princes  & Capitai- 
nes, où  Plutarque  a inféré  la  mêmç  hiftoire,  à 
l'article  de  PtmpSe,  ce  généreux  Citoyen  cft  ap- 
pelle Stetmius  • Çrt ruer.  Mais  dans  la  vie  de 
Pomper,  c.  5.  le  même  Plutarque  r.ous  dir,que 
Ponipéetraita  humainement  toutcslesvillesde 
Sicile, exceptécelledesMamertins;  & qu'ayant 

relblu  de  châtier  auITi  celle  des  Himeriens , il 
fut  defaimé  par  la  générolité  de  Srbenis  l’un 
des  Gouverneurs  de  1a  ville , qui  Ce  chargeoit 


tout  feul  delà  faute  publique. 

9 Plutarque  d'où  ceci  a etc  tire,  dkPrcmfic, 
ville  il  u Latium:  ixàr  rtfajWs»  i 5é».at  , C ce. 
Infirutlion  pour  ceux  qui  manient  afaires  d'ejiae  : 
ch.  1 7.  Perufe  cft  dans  laTofcane. 

toQuinr.  Cuit.L-iv.  c.6.  Non  ,utveUûfii, 
merieris , Bâti  : fed  quidquid  sorti, enromm  in  cap- 
tivant snvctùripotefi , pafurum  ejfe  te  cogita,  llle, 
non  interrito  mou  à , fed  contumaci  quoqus 
vultu  imuens  Regem^nullam  ad  minas  ejus 
reddidit  voccm.Tum  Alexander  J'tdetif  t ob- 
fiinatnm  ad  taccndum  1 inqük.  Nmugenu pofuit  i 
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les  fortes  de  tourmens  qui  fe  pourront  inventer  contre  un  captif.  L’autre  , 
d’une  mine  non-feulement  aifcurée , mais  rogue  8c  altiere , fe  tint 
fans  mot  dire  à ces  menaces.  Lors  Alexandre  voyant  l’obftination  à le 
taire:  « A-il  flechy  un  genouil  ? luy  cft-il  efchappc  quelque  voix  fup- 
» pliante  ? Vrayement  je  vainqueray  ce  filence:  & fi  je  n'en  puis  ar- 
» racher  parole , j’en  arrachcrày  au  moins  du  gemifiëment.  » Et  tour- 
nant là  cholere  en  rage , commanda  qu’on  luy  perçait  les  talons  : & 
Je  fit  ainfi  traincr  tout  vif,  deichirer  & defmembrcr  au  cul  d’une  char- 
rette. Seroit-ce  que  la  force  de  courage  luy  fuit  fi  naturelle  8c  com- 
mune, que  pour  ne  l’admirer  point,  il  la  reipedtaft  moins  ? ou  qu’il 
j’eftimall  fi  proprement  fienne , qu’en  cette  hauteur  il  ne  peuft  fouf- 
frir  de  la  voir  en  un  autre , fans  le  defpit  d’une  paillon  envieufe  ? ou 
que  l’impetuofité  naturelle  de  fa  cholere  fuit  incapable  d’oppofition  ? 
De  vray , fi  elle  euft  receu  bride,  il  cft  à croire , qu’en  la  prife  ôc  de- 
folation  de  la  ville  de  Thebes  elle  l’euft  receue , à voir  cruellement 
mettre  au  fil  de  l’eipée  tant  de  vaillans  hommes,  perdus , & n’ayans 
plus  moyen  de  defence  publique.  Car  il  en  fut  tué  bien  fix  mille , 
defquels  nul  ne  fut  veu  11  ny  fuiant , ny  demandant  mercy  : au  re- 
bours cherchans , qui  çà,  qui  là , par  les  mes,  à affronter  les  ennemis 
victorieux  : les  provoquans  à les  faire  mourir  d’une  mort  honorable. 
Nul  ne  fut  veu  , qui  n’eiTaiaft  en  ion  dernier  foufpir , de  iè  venger 
encores:  & 11  à tout  les  armes  du  deièipoir  coniolcr  fa  mort  en  la 
mort  de  quelque  ennemv.  Si  ne  trouva  l afflidion*  de  leur  vertu  au- 
cune pitié  ; 8c  ne  fuffit  la  longueur  d’un  jour  à aiTouvir  ià  vengeance. 
Ce  carnage  dura  juiques  à la  derniere  goûte  de  iâng  efpandablc  : 8c 
ne  s’arreiïa  qu’aux  perionnes  dciàrmées , vieillards , femmes  8c  en- 
fants, pour  en  tirer  trente  mille  efclaves. 

j i D'mdort  de  Sicile:  I.  xvij.  cfi.  4. 

sx  Ou , avec  les  armes , comme  on  a mis  dans  les  demicres  Editions,- 

“Tiff  Q{?  Qff" 
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'Et  antre  la 
ville  <le  T bc. 
bes. 
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CHAPITRE  11-. 

De  la  Trijlejjc. 

TriJIcfef  jf-  TE  fuis  des  plus  exempts  de  cette  paflîon , & ne  l'ayme  ny  l’eftime: 
fan  mtprija.  ■ qUOy  qUC  Je  monde  ayt  entrepris , comme  à prix  Et  ici , de  I’ho- 
norer  de  faveur  particulière.  Ils  en  habillent  lalàgefle,  la  vertu,  la 
confidence  : Sot  & vilain  ornement.  Les  Italiens  ont  plus  fortable- 
ment  baptile  de  Ion  nom  * la  malignité.  Car  c’cft  une  qualité  tou- 
jours nuifiblc,  tousjours  folle  : & comme  tousjours  couarde  & baffe , 
effets,  les  Stoïciens  en  défendent  le  fentiment  à leurs  fagcs.  Mais  le  conte 
dit , 1 que  Pfammenitus  Roy  d’Ægypte , ayant  elle  deffait  & pris  par 
Cambyfes  Roy  de  Perfc , voyant  pafler  devant  luy  là  fille  prilonniere 
habillée  en  fervante , qu’on  envoyoit  puifcr  de  l’eau  , tous  lès  amis 
pleurans  & lamcntans  autour  de  luy , ïè  tint  coy  fans  mot  dire , les 
yeux  fichez  en  terre  : & voyant  encore  tantoft  qu’on  menoit  fon  fils 
à la  mort , fe  maintint  en  cette  melme  contenance  : mais  qu'ayant 
apperceu  un  de  fes  domelliques  conduit  entre  les  caprifs , il  le  mit  à 
battre  là  telle , 5c  mener  un  dueil  extreme.  Cecy  fe  pourrait  apparier 
à ce  qu’on  vid  dernièrement  d’un  Prince  des  nollres , qui  ayant  ouy 
à Trente,  où  il  elloit,  nouvelles  de  la  mort  de  Ion  frère  aifné,  mais 
un  frère  en  qui  confilloit  l’appuy  & l’honneur  de  toute  là  Mailon , 
5c  bien-toft  apres  d'un  puifné , là  fécondé  clpcrance  , 5c  ayant  fou- 
llenu  ces  deux  charges  d’une  confiance  exemplaire,  comme  quelques 
jours  apres  un  de  fes  gens  vint  à mourir,  il  ie  laiflà  emporter  a ce  der- 
nier accident  ; 5c  quittant  là  refolution,  s’abandonna  au  dueil  6c  aux 
regrets  ; en  manière  qu’aucuns  en  prindrent  argument-,  qu’il  n’avoit 
elle  touché  au  vif  que  "de  cette  derniere  fecoufiè  : mais  à la  vérité  ce 
fut,  qu’eflant  d’ailleurs  plein  5c  comblé  de  triflefTe , la  moindre  fur- 
fharge  brila  les  barrières  de  la  patience.  Il  s’en  pourrait  ( di-je  ) autant 

i LemotItalien7V//7«.ï.<»veucdire  m/ttignitc. 

I Hirodot.  L.  iij.p,  187 , 188.  Edit.  Siepb.dn.  ijji, 
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juger  de  noftre  hilloire , n’eftoit  qu’elle  adjoufte , que  Cambylès  s’en- 
querant  à Plammenitus , jpourquoi  ne  s’eltant  efmeu  au  malheur  de 
Ion  fils  & de  fa  fille  , il  portoit  fi  impatiemment  ccluy  de  lès 
amis:  3 C'efiy  refpondit-il , que  ce  fetd  dernier  defplaijir  fe  peut  fgnifier 
par  latmes , les  deux  premiers  furpajjans  de  bien  loin  tout  moyen  de  Je  pou- 
voir exprimer. 

A l’aventure  reviendrait  à ce  propos  l’invention  de  cet  ancien 
Peintre, 4 lequel  ayant  à reprelenter  au  iacrifice  de Iphigenia  le  dueil 
des  alfiftans  , ielon  les  degrez  de  l’intereft  que  chacun  apportoit  à la 
mort  de  cette  belle  fille  innocente  : ayant  elpuifé  les  derniers  efforts 
de  Ton  art,  quand  ce  vint  au  pere  de  la  Vierge , il  le  joignit  le  vifage 
couvert,  comme  h nulle  contenance  ne  pouvoir  rapporter  ce  degrc 
de  dueil.  Voyla  pourquoy  les  Poëtes  feignent  cette  milcrable  mero 
Niobé , ayant  perdu  premièrement  fept  fils , Sc  puis  de  fuite  au- 
tant de  filles , fur-clurgée  de  pertes,  avoir  cité  enfin  tranfinuce  en 
rocher , 

a diriguijje  malis  : 

pour  cxprimerxrctte  morne , muette  & fourde  ftupidité,  qui  nous 
cranffit,  lorsque  les accidens nous  accablent  furpafiàns  noftre  portée. 
De  vray , l’eftort  d’un  delplailir , pour  eftre  extrême , doit  eftonner 
toute  lame,  & luy  empefeher  la  liberté  de  lès  actions  : Comme  il 
nous  advient  à la  chaude  alarme  d’une  bien  mauvailè  nouvelle  , de 
nous  fentir  fiiilis , tranllis , & comme  perclus  de  tous  mouvemens  : 
de  façon  que  l'amc  fe  rclafchant  apres  aux  larmes  &;  aux  plaintes , 
lemblc  lè  dclprendrc , fe  defmellcr,  & fe  mettre  plus  au  large , &:  à 
ion  aile. 


Trijleffc  ex • 
trafic  ne  fe 
peut  expii - 
mer . 


b Et  via  vix  tandem  voci  laxata  dolore  ejl. 

En  la  guerre  que  le  Roy  Ferdinand  mena  contre  la  veufve  du  Roy  T’rljiejfe  un- 
Jean  dcHongrie,  autour  de  Bude,  un  gendarme  fut  particulièrement 
remarqué  de  chacun,  pour  avoir  exccflivcment  bien  faict  de  là  per- 
fonne,  en  certaine  méfiée:  &:  incognu,  hautement  loué,  &c  plaint  y 
citant  demeuré  : mais  de  nul  tant  que  de  Rdjciac  Seigneur  Allemand, 


; -I  Tttï  K vf  su,  ri /Ui?  oteoix  nr  fxiÇa  xxeit  $ 
tort  avauLKeuttr.  ib  J i 7 s i t<u‘«  eruSof  f 

tax.fv» r.  Herodtt.  L.  iij.  p.  18S. 

-*/r tUr.AUxlm.  L.viij.  c.  1 : . lnExumt.%.6. 


a Par  fei  malheurs  en  Rucher  eudmic.  OvkL 
Mctamorph.  L.  vj.  Fab.  4. 

b Et  U douleur  i peine  à ta  vtix  fit  psffaet, 
Virg.  Æneid.  L.  xj.  ver.  iji. 
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efpris  d’une  fi  rare  vertu.  Le  corps  eftant  rapporté,  cetui-cy  d'une  com- 
mune curiofité , s’approcha  pour  voir  qui  c’eftoit  : & les  armes  oftées 
au  trelpafTé , il  reconnut  Ion  fils.  Cela  augmenta  la  compafiïon  aux 
afliftans  : luy  fcul , lâns  rien  dire,  fans  filler  les  yeux,  fe  tint  debout, 
contemplant  fixement  le  corps  de  Ion  fils  : jutques  à ce  que  la  vehe- 
mence  de  la  triftdfe , ayant  accablé  lés  elprits  vitaux , le  porta  roide 
mort  par  terre. 

c Chi  puo  dir  com’  egli  arde , è in  picciol  fuoco, 
dilént  les  amoureux , qui  veulent  reprplenter  une  paflion  infiippor» 

cable, 

J ...  . mifero  quod  omnes 
Eripit  fenfus  mibi.  Nam  Jïmul  te , 

Lejbia , afpexi , nibil  ejl  fuper  mi 
'uod  loquar  amens. 

Lingua  fed  torpet , tenais  fub  art  us 
Flamma  dimanat , fonitu  fuopte 
Tinniunt  aures , genÿna  teguntur 
Lumina  noSie, 

Aulfi  n’eft-cc  pas  en  la  vive , & plus  cuyfantc  chaleur  de  l’accès,  que 
nous  fommes  propres  à delployer  nos  plaintes  & nos  perluafions  : 
l’ame  eft  lors  aggravée  de  profondes  penlées , & le  corps  abbatu  & 
Janguiflànt  d’amour  : Et  de  là  s’engendre  par  fois  la  défaillance  for-, 
mite,  qui  furprent  les  amoureux  fi  hors  de  ûilon  ; & cette  glace  qui 
les  faifit  par  la  force  d'une  ardeur  extreme , au  giron  * mclme  de  la 
jouïflance.  Toutes  palGons  qui  fie  lailfent  goulter  & digerer,  ne  font 
que  médiocres  ; 


C Qui  peut  dire  à quel  point  il  eft  enflammé, 
pe  fe;it  qu'une  ardeur  médiocre.  Pétrarque,  fol. 
70.  di  Gui).  Ghlite , in  finegia  : an.  1 f 4 j. 
d Chere  Pâlie , Amour  qui  niajfcrvit 
A tes  beaux  yeux,  tous  mes  j ens  me  ravit. 

• Interdit  à ta  vue, 

Le  trouble  fe  répand  dam  mon  ame  /perdue. 

Je  tf ai  ni  langue  ni  voix  : 

Par  tout  mon  corps  je  feus  une  flamme  [cubaine 
Courir  de  veine  en  veine  : 

Je  u‘ entent, ni  ne  vois.  C atu  l t . Iîpig.49. 
f Dans  l'Editioi)  m 4?  4’Abil  L’AngeJicr, 


publiée  à Paris  en  1 y88.  du  vivant  de  Monta- 
gne , après  le  mot  jouiflance  , on  lit  : Accident 
qui  ne  ni’ e/l  pas  inconnu.  Mais  ces  mots  ne  pa- 
rodient point  dans  les  Editions  fui  vantes  , où 
Montagne  a fait  d’autres  changemens , que  je 
fumai,  (ans  en  avertir,  à moins  que  je  u‘y  fois 
obligé  par  quelque  raifon  particulière.  U doit 
être  permis  à un  Ecrivain  de  corriger  fes  Ou- 
vrages ; & je  ne  croi  pas  qu’on  ait  droit  de  te-  • 
nir  regître  des  fautes  qu'il  a cù  foin  de  prof- 
crire  lui-même, 

* Curât 
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e Cura  levés  lotjuuntur , ingentes  ftupent. 

La  furpriiè  d’un  plaifir  inelperé  nous  eltanne  de  meTme. 

* Vt  me  confpexit  venientem,  fo-  Troia  circitm 
Arma  amens  vidit , magnis  ex  terril  a rmnjlris , 

Diriguit  vifù  in  medio , calor  oJ?a  reliejuit , 

Labitur , fo-  longo  vix  tandem  tcmpore  futur. 

Outre  la  femme  Romaine  6 , qui  mourut  furpriiè  d’aife  de  voir  ion 
Fils  revenu  de  la  routtc  de  Cannes  : Sophocles  & Denys  le  Tyran  7 » 
qui  treipaiTerent  d’aiie  : & T al  va  8 qui  mourut  enCoriegue,  liiant  les 
nouvelles  des  honneurs  que  le  Sénat  de  Rome  luy  avoir  dccernez  : 
Nous  tenons  en  nollre  fieclc  , que  le  Pape  Leon  dixieime  ayant  efté 
adverty  de  la  priiè  de  Milan , qu'il  avoit  extrêmement  iouhaittée , 
9 entra  en  telexcez  de  joye,  que  la  fievre  l’en  print , & en  mourut.  Et 
pour  un  plus  notable  teimoignage  de  l’imbécillité  humaine , il  a efté 
remarqué  par  les  anciens,  que  Diodorus  le  Dialecticien 10  mourut  fur 
le  champ,  eipris  d’une  extreme  paillon  de  honte  , pour  en  ion  Efco- 
le,  & en  public,  ne  le  pouvoir  defvelopper  d’un  argument  qu’on  luy 
avoit  faiét.  Je  fuis  peu  en  prife  de  ces  violentes  paiTions  : J’ay  l’ap- 
preheniîon  naturellement  dure;  & l’encrouite  & eipeilis  tous  les  jours 
par  difeours. 


Autrti  effet! 
de  ht  trijteffe. 


c Légers  Soucis  fort  aifi'ment  IMllent , 

Mais  les  grands  font  muets. 

Seneq..  Hypol.  Alt.  II.  [c.  j. 
f Lorfqu'elle  me  vit  venir , armé  il  la  T royen- 
nc,  toute  hors  d'elle-même , & effrayée  d’une 
rencontre  fi  extraordinaire,  elle  devint  immo- 
bile à cet  afpeft  : toute  fi  chaleur  l'abandonne, 
elle  tombe  évanouie  , Si  enfin  après  bien  du 
temps  , à peine  peut-elle  m’addrcllèr  la  parole. 
Æneii.  1.  iij.  ver.  jo 6.&C. 

■6  P tin.  Mat.  Hilt.  L.  vij.  c.  54. Tite-live 

raconte  un  accident  tout  pareil , arrivé  après  la 
Bataille  de  Trafimene  : L.  xxij.  c.  7. 

7 Pline  aflurc  pofîtivcmcnt  que  la  joye  d'a- 
voir remporté-  le  prix  de  la  Tragédie  fit  mourir 
Sophocle  Si  le  vieux  Denys  , Tyran  de  Sicile  : 

G.'.udio  chiere Sophocle  s,  & Dionyfius  Sicilia 

7}i ruinait, uterque  acceptoTragict  Victoria  nuncio : 
LLttur.  Hijior,  1.  vij.  c.  j 5-  Mais  à l'égard  de 


Denys , fi  nous  en  croyons  Diodore  de  Sicile  , la 
joye  qu’il  eut  d'avoir  remporté  le  prix  de  la 
Tragédie  , l’engagea  dans  des  excès  qui  furent 
la  véritable  caufc  de  fi  mort.  Il  fut  fi  joyeux  ie 
cette  nouvelle , dit  cet  Hiflorien , qu’il  enfeit  un 
grand  ftcrifice  aux  Dieux  ,&  des  Fefi  ins  fort  fump- 
tueux  efquels  il  convia  tous  fis  amis , &y  bout  tant 
& fi  exceffivcment  qu'il  en  tumba  en  une  greffe  ma. 
ladie:  1.  xv.  c.  10.  de  la  Traduction  d'Amyot. 

8 Dans  V itéré  Maxime  , I.  ix.  in  Romanis , 
<j.  j.  où  il  eft  nommé  M.  Juventius  Thahna. 
Pline  qui  s'eft  contenté  de  dire  qu’il  mourut 
en  lien  fiant , eiim  facrifuaret , l'appelle  M.  Ju- 
vent'ms  Talva , 1.  vij.  c.  f j. 

9 Francefio  Gmtciardini , Hüloria  d’Italia  , 
I.  xiv.  p.  J94.  Vol.  1. 

1 o l' lin.  Natur. Hift.  1.  vij.  c.  J J . Fudore  Dio- 
dortis  SapicniieDialectite  projejfir,  lufiiia  qu/fiio- 
ne  mit  pretinùs  ai  iuterT>  gationesStilpmis  df  thtii. 


Tome  I. 


B 


Digitized  by  Google 


L’Homme 
trop  occupe' 
4e  r A venir. 


Lu  quoi  con- 
fiftele  Devoir 
de  i Homme. 


io  ESSAIS  DE  MONTAIGNE, 

rh  "O*»  '•fc  '■c*'  'b  'h  '■?»  "fc  r*fc>  AS  ->>  <*0'»  '*lh  /h  -1*4  -(N  -5s 

0'>*:  >.<I  y?)  aS)  J-'-*}  J*' AJ  ^'-OJ  JTAC  J'AL  >/•*:  anu^o^j 

CHAPITRE  III. 


N<w  affectons  s’emportent  au  delà  de  nous. 

CE  u x qui  accufent  les  hommes  d’aller  tousjours  béant  apres  les 
choies  futures , & nous  apprennent  à nous  faifir  des  biens  pré- 
féra, & nous  rafloir  en  ceux-là  : comme  n’ayants  aucune  prile  fur  ce 
qui  eft  à venirj  voire  allez  moins  que  nous  n’avons  fur  ce  qui  eft  pal- 
lé,  touchent  la  plus  commune  des  humaines  erreurs:  s’ils  ofent  ap- 
peller  erreur,  choie  à quoy  Nature  mcfmc  nous  achemine , pour  le 
lervice  de  la  continuation  de  fon  ouvrage , nous  imprimant , comme 
allez  d'autres,  cette  imagination  faulfe  : plus  jaloufe  de  noftre  adtion,  ’ 
que  de  noftre  Icience.  Nous  ne  lommes  jamais  chez  nous,  nous  fom- 
mes  tousjours  au  delà.  La  crainte , le  defir,  l’elperance , nous  ellancent 
vers  l’advenir  : & nous  defrobent  le  fentiment  & la  confideration  de 
ce  qui  eft , pour  nous  amuler  à ce  qui  fera , voire  quand  nous  ne  fe- 
rons plus.  a Calamitofus  ejl  animus  juturi  anxius. 

Ce  grand  precepte  eft  louvent  allégué  en  Platon  , r Fay  ton  faiFÎ , 
fy  te  cognoy.  Chafcun  de  ces  deux  membres  enveloppe  gencrallcmenc 
tout  noftre  devoir  : &c  femblablement  enveloppe  fon  compagnon. 
Qui  auroit  à faire  fon  fai  et , verrait  que  là  première  leçon , c’eft  cog- 
noiftre  ce  qu’il  eft , & ce  qui  luy  eft  propre.  Et  qui  le  cognoift , ne 
prend  plus  l’eftranger  faiét  pour  le  lien  : s’ayme  , &:  le  cultive  avant 
toute  autre  chofe  : ref ufc  les  occupations  fuperfluës , <k  les  penlécs  & 
propolîtions  inutiles.  Comme  la  Folie  quand  on  luy  oétroycra  ce 
qu’elle  délire , ne  fera  pas  contente  : aufli  eft  la  Sagelfe  contente  de 
ce  qui  eft  prelênt , ne  le  dclplait  jamais  de  foy.  Epicurus  dilpenfe  Ion 
fage  de  la  prévoyance  Ôc  loucy  de  l’advenir. 


3 Tout  F.fprit  qui  s'inquictrcdc  l'A venir, eft 
malheureux.  Seneq.  Epift.  xcviij. 

i Un  bc.;u  Mot,  dit  Platon , court  depuis  long- 
temps dans  le  monde , c’efi  qu’il  ne  convient  qu’à 
l'Homme  fige  de  s'attacher  a fes  propres  affaires  , 
& de  Je  etmmitre  foi -même  : Ev  jwu  aî- 


ytrats , ni  or fdrlsto  x«ï  yrürttr  rot  ri  OVT.V  x*) 
iecoTsv  , ouf  fort  /a arw  orpofntLtir  ; In  limto  , 
p.  j 44.  Edit.  L.emarian.T , Lugd.  an.  1 yyo.  Cet 
ancien  Mot  fuftît  pour  apprendre  à qui  vou- 
droit  en  douter,  que  dans  nos  Pats  civilifez  le 
nombre  des  Sots  ejl  infini. 
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Entre  les  loix  qui  regardent  les  trcfpafiez , celle  icy  me  fcmblc  au-  r*  Wf« 
tant  l'olide  , qui  oblige  les  actions  des  Princes  1 à eftre  examinées  xmiJcr  u 
apres  leur  mort.  Ils  font  compagnons,  finon  maiftres  des  loix:  ce  que  d“t 
la  Juftice  n’a  peu  fur  leurs  teftes , c’eft  raiion  quelle  l’ayt  fur  leur  leur  mort , 
réputation , & biens  de  leurs  fucccffcurs  : choies  que  fouvent  nous 
préférons  à la  vie.  C’eft  une  uiànce  qui  apporte  des  commoditez 
îingulieres  aux  Nations  où  elle  eft  obfervée , & deiîrable  à tous  bons 
Princes , qui  ont  à fe  plaindre  de  ce  qu’on  traitte  la  mémoire  des 
meichants  comme  la  leur.  Nous  devons  la  fubjeétion  & obeïffance  /" 
également  à tous  Rois  : car  elle  regarde  leur  office  : mais  l’eftimation, 
non  plus  que  l’afteétion , nous  ne  la  devons  qu’à  leur  vertu.  Donnons 
à l’ordre  politique  de  les  louffrir  patiemment  , indignes:  de  celer 
leurs  vices  : d’aider  de  noitre  recommandation  leurs  actions  indiffe- 
rentes , pendant  que  leur  auCtorité  a befoin  de  noftre  appuy.  Mais 
noftre  commerce  fîny  , ce  n’eft  pas  raiion  de  refuier  à la  juftice  , 

&c  à noftre  liberté  , l’expreflion  de  nos  vrays  reffendments.  Et  nom- 
mément de  reiùièr  aux  bons  lubjeéts , la  gloire  d’avoir  reverem- 
ment  & fidellcment  fervi  un  maiftre  , les  imperfections  duquel 
leur  cftoient  Ci  bien  cognues  : fruftrant  la  poilerité  d’un  Ci  utile 
exemple.  Et  ceux  qui , par  reipeCt  de  quelque  obligation  privée, 
efpouient  iniquement  la  mémoire  d’un  Prince  mefloüablc  , font 
juftice  particulière  aux  deipens  de  la  juftice  publique.  Titus  Livius 
diCt  vray  s que  le  langage  des  hommes  nourris  ious  la  Royauté , 
eft  toujours  plein  de  vaines  oftentations  & faux  tefmoignages  : 
chafcun  cflevant  indifféremment  Ion  Roy , à l’extreme  ligne  de 
valeur  & grandeur  louveraine.  On  peut  reprouver  la  magnanimité 
de  ces  deux  ioldats , qui  reipondirent  à Néron , à fa  barbe , l’un 
enquis  de  luy  , pourquoy  il  luy  vouloic  mal  : ♦ Je  t'ai  mois  quand  tu 
le  valois  : mais  depuis  que  tu  és  devenu  parricide  , boutefeu , bafleleur , 
fochcr  , je  te  hay  , comme  tu  mérités  : l’autre  , pourquoy  il  le  vouloir 
tuer  ; s Parce  que  je  ne  trouve  autre  remède  à tes  continuels  maléfices, 
i Diodore  de  Sicile:  |.  j.  c.  6.  inquit  : nec  quifqium  tibi  fidelier  militum' fuir  , 

< Lib.  xxxv.  c.  48.  h , ( lcgatus  Anriochi  ) ut  dum  amari  meruijti,  Odijfc  ctrpi , poftquam  puni - 
flerijue  quos  opes  regie  alunt , vaniloquus , maria  cida  marris  & axons , auriga , & bi/lrio , & iu- 
terrajque  inarti  fomtu  vertiorum  complrjit.  ceniiarius  extitifii.  Tacit.  Annal.  1.  xv.  c.  67. 

4 Interrogatufque  à Ncrone  quibus  caufis  ail  j Brcvirer  rdpondcm , Non  aliter  tôt  fiagitiis 

oblivioncm  ucrair.cnti  proceflillic  : Odcramte,  cjus  fubvetiiri  poÿe.  Ul.  ibid.  c.  68. 

Bij 
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Vaine  cere- 
monie des  I-a- 
cedemomens 
i U mort  de 
leurs  Roi* 


Réflexions 
fur  le  mot  de 
Solon  , Que 
nul  hom- 
me ne  peut 
être  dit  heu- 
reux avant 
û mort. 


Mortsrepu- 
ter.  vivant. 


ii  ESSAIS  DE  MONTAIGNE, 

Mais  les  publics  8c  univerfels  tefmoignages , qui  apres  fa  mort  ont 
efté  rendus , 8c  le  feront  à tout  jamais , à luy  , 8c  à tous  mefehans 
comme  luy } de  lès  tyranniques  8c  vilains  deportements , qui  de  fain 
entendement  les  peut  reprouver? 

Il  me  delplaift , qu’en  une  fi  fainfte  police  que  la  Lacedemo- 
nienne  , fe  fuft  mcllée  une  Ci  feinte  ceremonie  à la  mort  des  Roys. 

Tous  les  confederez  & voifins , 8c  tous  les  Ilotes  , hommes , fem- 
mes , pcde-melle  , le  defeoupoient  le  front , pour  rdmoignage  de 
deuil  : 8c  difoient  en  leurs  cris  8c  lamentations,  e que  ccluy-là  , 
quel  qu’il  euft  efté , eftoit  le  meilleur  Roy  de  tous  les  leurs  : attri- 
buants au  rang , le  los  qui  appartenoit  au  mérité  ; 8c  , qui  appar- 
tient au  premier  mérité , au  poftreme  8c  dernier  rang. 

Ariftote , qui  remue  toutes  choies,  s’enquiert  fur  le  mot  de  Solon,. 

7 JH>uc  nul  avant  mourir  ne  peut  ejlre  dicl  heureux , Si  celuy  - là  melme  ,. 
qui  a vefeu , 8c  qui  eft  mort  à louhait , peut  eftre  di&  heureux  , Il  fa  "v 
renommée  va  mal , Il  la  pofterité  eft  miferable.  Pendant  que  nous 
nous  remuons , nous  nous  portons  par  préoccupation  où  il  nous  plaift  : 
mais  eftant  hors  de  l’eftre , nous  n’avons  aucune  communication  avec 
ce  qui  eft.  Et  feroit  meilleur  de  dire  à Solon, que  jamais  homme  n’eft- 
donc  heureux,  puifqu’il  ne  l’eft  qu’apres  qu’il  n’eft  plus. 

b quifquam 

Vix  radicitus  è vitâ  fe  tollit , fâ-  eieii  : 

Sed  facit  ejfe  fui  quiddam  fuper  infciuj  ipfe , 

Nec  removet  fuis  à projefio  corpore  fefe , 

Vindicat.. 

Bertrand  du  Glclquin  mourut  au  fiege  du  chaftcau  de  Rançon  , 
près  du  Puy  en  Auvergne  : les  afliegez  s’eftans  rendus  apres , furent 
obligez  de  porter  les  clefs  de  la  place  lur  le  corps  du  trelpalfé.  Bar- 
thélémy d’Alvianc,  General  de  l'armée  des  Vénitiens,  eftant  mort 


C Herodot.  I.  vj.  p.  401.  oifueot  t8«  éV<tr»r 
aiv  àToytvlfstrte  im  KaoitJitor,  rovror  fi  y i- 
trioieti  àpieor. 

7 Herodot.  I.  j.  p.  14. 

b A peine  le  trouve-t-il  une  perfonne  qui 
s'arrache  totalement  à.  la  vie.  L'Homme  , tout 


ignorant  qu’il  eft  de  fon  état  après  le  rrepa*  , 
s'imagine  qu'il  y a quelque  choie  qui  lui  fur- 
vit.  Il  11e  peut  le  détacher  & s'affranchir  entio- 
rement  de  lôn  Corps  tertallè  par  la  mort.  Lm- 
eret.  I.  iij.  ver.  S90.  &ç.. 
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au  fcrvice  de  leurs  guerres  en  la  BrefTe , & fon  corps  ayant  cfté  rap- 
porté à Venife  par  le  Veronois,  terre  ennemie  , la  plufpart  de  ceux 
de  l’armée  elloient  d’advis , qu’on  demandait  lauf-conduit  pour  lo 
palTage  à ceux  de  Vcrone  : mais  Théodore  Trivulce  y contredit  ; 

& choifit  plultoft  de  le  pafler  par  vive  force  , au  hazard  du  corn-1 
bat  : » (fiant  convenable , difoit-il , que  ccluy  qui  en  fa  vie  n avoit  ja- 
mais eu  peur  de  fies  ennemis  , efiant  mort  fifl  demonfiration  de  les  crain- 
dre. De  vray , en  chofe  voifine  , par  les  loix  Grecques , celuy  qui 
demandoit  à l’ennemy  un  corps  pour  l’inhumer , renonçoit  à là 
vittoire , & ne  lui  elloit  plus  loriible  d’en  drefler  trophée  : à celuy 
qui  en  elloit  requis , c’elloit  tiltre  de  gain.  Ainfi  perdit  Nicias  l’a- 
vantage qu’il  avoit  nettement  gaigné  lur  les  Corinthiens  : 8c  au  re- 
bours , Agefilaus  alfeura  celuy  qui  luy  elloit  bien  douteufement  ac- 
quis fur  les  Bœotiens. 

Ces  traits  fe  pourroient  trouver 
tout  temps , non  feulement  d’elle 
cette  vie , mais-  encore  de  croire  , que  bien  louvent  les  faveurs  ce-  °cl  la 

\n  . 1*  • \ cmpjtmiciu 

lelles  nous  accompaignent  au  tombeau,  & continuent  a nos  reli-  dons  le  tm-- 
ques.  Dequoy  il  y a tant  d’exemples  anciens , lailTant  à part  les  *”*• 
nollres , qu’il  n’ell  befoing  que  je  m’y  ellende.  Edouard  premier 
Roy  d’Angleterre , ayant  ellayé  aux  longues  guerres  d’entre  luy  8c 
Robert  Roy  d’Elcofle , combien  fa  prefence  donnoit  d’advantage  à 
les  affaires,  rapportant  tousjours  la  viéloire  de  ce  qu’il  entrepre-- 
noit  en  perfonne  ; mourant , obligea  fon  fils  par  folemnel  ferment  >• 
à ce  qu’ellant  trelpalfé  , il  fill  bouillir  fon  corps  pour  dclprendrc 
là  chair  d’avec  les  os,  laquelle  il  fill  enterrer  : & quant  aux  os, 
qu’il  les  rcfervall  pour  les  porter  avec  luy  , & en  fon  armée , tou- 
tes les  fois  qu’il  lui  adviendrait  d’avoir  guerre  contre  les  Elcoflôis  : 1 
comme  fi  fa  dellinée  avoit  fatalement  attaché  la  viéloire  à fes 
membres.  Jean  Zifcha  > qui  troubla  la  Boheme  pour  la  delfenfe  des 
erreurs  de  Wiclef,  voulut  qu’on  l’efcorchall  apres  fa  mort  , & de' 
fit  peau  qu’on  fill  un  tabourin.  à porter  à la-guerre' contre  les  en- 
nemis : ellimantquc  cela  ayderoit  à continuer  les  advantages  qu’il  ■ 
avoit  eus  aux  guerres , par  luy  conduiéles  contre  eux.  Certains  In- 
diens portoient  ainfi  au  combat  contre  les  Elpagnols  , les  olfemens- 

B iij; 


eltranges , s’il  n’elloit  reccu  de  Leshemmî'- 

11  r ■ 1 il'  ont  minuties ‘ 

îdre  le  ioing  de  nous , au  delà  faveurs  du 
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d’un  de  leurs  Capitaine? , en  confideration  de  l'heur  qu’il  avoit  eu 
en  vivant.  Et  d’autres  peuples  en  ce  melme  monde , ttainent  à la 
guerre  les  corps  des  vaillans  hommes , qui  font  morts  en  leurs  ba- 
tailles , pour  leur  fervir  de  bonne  fortune  & d'encouragement.  Les 
premiers  exemples  ne  relervent  au  tombeau  , que  la  réputation  ac- 
quife  par  leurs  actions  paflecs  : mais  ceux-cy  y veulent  encore  mefler 
la  pui (Tance  d’agir. 

Ttmett  du  Le  faictdu  Capitaine  Bayard  elt  de  meilleure  compofition  , lequel 
iîjlrj'ptét  & Entant  bleflé  à mort  d’une  harquebufade  dans  le  corps , confeillé 
“ l’ef-  de  le  retirer  de  la  meilée  , relpondit  qu’il  ne  commencerait  point 
fur  là  fin  à tourner  le  dos  à l’ennemy  : & ayant  combattu  autant 
qu’il  eut  de  force.  le  Tentant  défaillir , &c  elchapper  du  cheval,  com- 
manda à Ion  mailtre  d’holtel , de  le  coucher  au  pied  d’un  arbre  : 
mais  que  ce  fuit  en  façon  qu’il  mourait  le  vilàge  tourné  vers  l’ennc- 
my  : comme  il  fit. 

Pudeur  trèt.  Il  me  faut  adjouller  cet  autre  exemple  aulfi  remarquable  pour 
^e'rLiupe  cetcc  confideration , que  nul  des  précédons.  L’Empereur  Maximi- 
teur  AUxi-  lian  bilàyeul  du  Roy  Philippes  , qui  elt  à prefent , cftoit  Prince 
tiiihiii.  doué  de  tout  plein  de  grandes  qualitez , & entre  autres  d’une  beau- 
té de  corps  finguliere  : mais  parmy  les  humeurs , il  avoit  celte-cy 
bien  contraire  à celle  des  Princes  , qui  pour  dcfpefcher  les  plus 
importants  affaires , font  leur  throfne  de  leur  chaire  percée  : c’elt 
qu’il  n’eut  jamais  valet  de  chambre  , fi  privé , à qui  il  permilt  de 
le  voir  en  la  garderobbe  : Il  fe  defroboit  pour  tomber  de  l’eau , aulfi 
religieux  qu’une  pucellc  à ne  defeouvrir  ny  à Médecin  ny  à qui  que 
ce  fuit  les  parties  qu’on  a accoultumé  de  tenir  cachées.  Moy  qui  ay 
la  bouche  fi  effrontée , fuis  pourtant  par  complexion  touché  de  cette 
honte  : Si  ce  n’ell  à une  grande  fuafion  de  la  necelfité  ou  de  la  vo- 
lupté , je  ne  communique  gueres  aux  yeux  de  perfonne , les  mem- 
bres &c  actions , que  noftre  couftume  ordonne  eftre  couvertes  : J’y 
fouffre  plus  de  contrainte  que  je  n’eftime  bien-lëant  à un  homme, 
& furtout  à un  homme  de  ma  profeflion.  Mais  luy  en  vint  à telle 
fuperftition , qu'il  ordonna  par  paroles  expreffes  de  fon  teftament , 
qu’on  luy  attachait  des  caleffons , quand  il  lèroit  mort.  Il  devoir 
adjouller  par  codicille , que  celuy  qui  les  luy  monterait , cuit  les 
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yeux  bandez.  L’ordonnance  que  Cyrus  fa  ici:  à les  cnfàns , 8 que  ny 
eux,  ny  autre , ne  voye  & touche  fon  corps,  apres  que  l’ame  en  fera 
feparce  , je  l'attribue  à quelque  benne  dévotion  : Car  8c  fon  Hifto- 
rien  & luy , entre  leurs  grandes  qualitez , ont  femé  par  tout  le  cours 
de  leur  vie , un  fingulicr  foin  8c  rcvcrencc  à la  religion. 

Ce  conte  me  delpleut , qu’un  Grand  me  fit  d’un  mien  allié , hom- 
me a fiez  cogneu  & en  paix  8c  en  guerre.  C’eft  que  mourant  bien 
vieil  en  fa  Cour,  tourmenté  de  douleurs  extrêmes  de  la  pierre,  il 
amufa  toutes  fes  heures  dernieres  avec  un  loing  vehement , à dif- 
pofer  l’honneur  & la  ceremonie  de  fon  enterrement  : 8c  fomma 
toute  la  Noblefle  qui  le  vifitoit , de  luy  donner  parolle  d’alfifter  à 
fon  convoy.  A ce  Prince  mefme , qui  le  vid  fur  fos  derniers  traits , il 
fit  une  inrtante  fupplication  que  la  maifon  fort:  commandée  de  s’y 
trouver  ; employant  plufieurs  exemples  & raifons , à prouver  que 
c’eftoit  choie  qui  appartenoit  à un  homme  de  là  forte  : 8c  fombla  ex- 
pirer content  ayant  retiré  cette  promefle , 8c  ordonné  à fon  gré  la  di- 
ftribution , 8c  ordre  de  là  montre.  Je  n’ai  guère  veu  de  vanité  fi  per- 
feverante. 

Cette  autre  curiofité  contraire  , en  laquelle  je  n’ay  point  aufiî 
faute  d'exemple  domeftique  , me  femble  germaine  à cefte-cy  : d’al- 
ler fe  foignant  8c  paflionnant  à ce  dernier  poincl , à régler  fon  con- 
voy, à quelque  particulière  8c  inufitéc  parlimonie,  à un  ferviteur  & 
une  lanterne.  Je  voy  louer  cett’humeur , & l’ordonnance  de  Mar- 
cus Æmilius  Lepidus , 9 qui  ddfcndit  à lès  heritiers  d’employer  pour 
luy  les  ceremonies  qu’on  avoit  accouftumé  en  telles  choies.  Elt-ce 
encore  tempérance  8c  frugalité  , d’eviter  la  delpenfe  8c  la  volupté, 
defquelles  l’ufage  8c  la  cognoiflànce  nous  eft  imperceptible  ? Voila 
une  aifée  reformation  8c  de  peu  de  court.  S'il  eftoit  befoin  d’en  or- 
donner , je  ferois  d’avis , qu’en  celle-là , comme  en  toutes  actions 
de  la  vie  , chafcun  en  rapportait  la  règle  , au  degré  de  fa  fortune. 
Et  le  Philofophe  Lycon  10  prelcrit  lagement  à lès  amis,  de  mettre 


8 Xenophon  dans  la  Cyropcdic  : L.  viij.  c.  7, 
vers  la  fin  : Or*?  f \yu  i f<  * a v-4-  «//  * j , a.  i to  vfxxi 

vum  , u 'ttüSis , f/.nS'iU  it’  ctrQfuyetv  7 *5- 
fiet  i S ir<ÿ , fju r<r**  àurot  vpuîf, 

5»  In  Epitome  Livianâ  L.  xlviij.  Marcus 


i Æmilius  Lepidus , anteqxam  expbara , pracepir 
pliis , le  Cio  fe  fitaio  fine  linteïs3  fine  purpura  efi er- 
rent, &c. 

1 o Diogene  Lacrce  dans  la  Vie  de  Lycon  : L.w 
Segm,  74.  Edic.  Wcift- Amllelüd,  Alt.  16511, 


Trop  tprini 
f oinde  jespro - 
ptet  funer Ail- 
les : VAtiitd 
ridicule. 


Fur.milles 
ne  doivent  ê- 
trt  ni  me f jui- 
ves , ni  trop 
pompenfa. 
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fon  corps  ou  ils  adviferont  pour  le  mieux  : & quant  aux  funérailles 
.de  les  faire  ny  fuperfluës  ny  mechaniques.  Je  lairrois  purement  la 
couftume  ordonner  de  cette  ceremonie , &c  m’en  remettray  à la  dii- 
ctetion  des  premiers  à qui  je  tomberay  en  charge.  c Totus  bic  locus  ejl 
contemnendus  in  nobis , non  negtigendus  in  noftris.  Et  eft  fainéfement  diél 
à un  Sainct  : d Curatio  funeris , conditio  fepidtura,  pompa  exequiarum,  mu- 
gis funt  vtvorum  folatia  , quàm  fub/idia  mortuorum.  Pourtant  Socrates  à 
Criton , qui  fur  l’heure  de  fit  fin  luy  demande  , comment  il  veut 
eft re  enterré  : Comme  vous  voudrez , “ refpond-il.  Si  j’avois  à m’en 
empelcher  plus  avant , je  trouvcrois  plus  galand , d’imiter  ceux  qui 
entreprennent  vivans  & relpirans , jouyr  de  l’ordre  & honneur  de 
leur  lepulrurc  : & qui  fe  plailênt  de  voir  en  marbre  leur  morte  con- 
tenance. Heureux  qui  fâchent  resjouyr  & gratifier  leur  fens  par  l’in- 
fènfibilité,  & vivre  de  leur  mort! 

Cruelle  & A peu  que  je  n’entre  en  haine  irréconciliable  contre  toute  Domi- 
futr, le fupn-  mtjon  Populaire , quoy  quelle  me  femble  la  plus  naturelle  & cqui- 

Ititiou  aes  A-  . , r . ..  1 J 1 . . , r.  . . n . , g- 

ibeuiens  fur  table , quand  il  me  iouvient  de  cette  inhumaine  injultice  du  Peu- 
Mm!"'  P^e  Athénien , dé  faire  mourir  fans  remiifion  , & lins  les  vouloir 
feulement  ouïr  en  leurs  defenfes  , ces  braves  capitaines , venants  de 
gaigner  contre  les  Laeedemoniens  la  bataille  navalle  près  les  Mes 
*i  Arginenlcs:  la  plus  conteftéc , la  plus  forte  Bataille,  que  les  Grecs 
aient  onques  donnée  en  mer  de  leurs  forces:  parce  qu’apres  la  vi- 
j&oire , ils  avoient  fuivy  les  occafions  que  la  loy  de  la  guerre  leur 
prelêntoit , pluftoft  que  de  s’arrefter  à recueillir  & inhumer  leurs 
morts.  Et  rend  cette  execution  plus  odieufe , le  faitft  de  Diomedon. 
Ccttuy-cy  eft  l’un  des  condamnez  , homme  de  notable  vertu , S c 
militaire  & politique  : lequel  1e  tirant  avant  pour  parler,  apres 
avoir  ouy  l’arreft  de  leur  condcmnation  , & trouvant  feulement 
lors  temps  de  pailible  audience,  au  lieu  de  s’en  fervir  au  bien  de 
fa  çaufe , & à dclcouvrir  l’evidente  iniquité  d’une  fi  cruelle  cotv 


c A 1 egard  de  la  Sépulture  c'eft  un  point 
jqu'il  faut  méprifer  pour  foy-même  , & ne  pas 
négliger  pour  les  Cens.  Cic.  Tulc.  Quarft.  L.  j. 
f, 

d Le  loin  de  l'enterrement , la  qualité  de  la 
fepulturc,  & la  pompe  des  obfequcs , regardent 
jjjùfôt  )a  çonfolarion  des  Vivans  <juc  le  bcloin 


des  Morts.  jluçuJUnui,  DeCiv.Dci  : L.  j.c.  i*. 
1 1 Platon  dans  Ion  Pbeion,\ ers  la  fin;  Oiaf 

1 1 Ditiort  rie  Sicile , L.  xiij,  c.  5 1 . 

1 j Ou  Arjfmufes  , bfyirevrai , trois  Iles  au 
Sud -eft  de  l'Ilc  de  Leibos  qui  s'appellent  en 
Latin  slrghwft, 

clufion , 
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clufion  , 14  ne  reprefenta  qu’un  foin  de  la  confervation  de  (es  juges  : 
priant  les  Dieux  de  tourner  ce  jugement  à leur  bien  , & afin  que  > 
par  faute  de  rendre  les  vœux  que  luy  & ics  compagnons  avoient 
voue,  en  recognoifiance  d’une  fi illuftre  fortune,  ils  nattiraifent l'ire 
des  Dieux  fur  eux , les  advertifiant  quels  vœux  c’eftoient.  Et  fins 
d;re  autre  chofe  , & (ans  marchander  , s’achemina  de  ce  pas  coura- 
geufement  au  fupplicc. 

La  Fortune  quelques  années  apres  les  punit  de  mefme  pain  iôup- 
pe.  Car  Cbabrias  capitaine  general  de  leur  armée  de  mer,  ayant  eu 
Je  deflus  du  combat  contre  Pollis  Admirai  de  Sparte  , en  l'iile  de 
Naxe,  perdit  le  fruiét 15  tout  net  & comptant  de  fa  victoire , très- 
important  à leurs  affaires,  pour  n’encourir  le  malheur  de  cet  exem- 
ple ; & pour  ne  perdre  peu  de  corps  morts  de  fes  amis , qui  flot- 
toyent  en  mer , laifla  voguer  en  fauveté  un  monde  d’ennemis  vi- 
vans , qui  depuis  leur  firent  bien  acheter  cette  importune  fuperfti- 
tion. 


Comment 

punie. 


* Jdhucris , quojaceas , pofl  obitum , loco  ? 

J$hco  non  natajaccnt. 

Cet  autre  redonne  le  fentiment  du  îepos,  à un  corps  fans  ame  : 
i Ne  que  fepulchrum , quo  recipiat , habeat  portum  corporls  : 

Ubi , remijjfj,  humaneï  vitâ. , corpus  requiefeat  à malis. 

Tout  ainfi  que  nature  nous  fait  voir  , que  plufieurs  choies  mortes 
ont  encore  des  relations  occultes  à la  vie  -,  le  vin  s’altere  aux  caves , 
félon  aucunes  mutations  des  friions  de  la  vigne  ; & la  chair  de  ve- 
naifon  change  d'eftat  aux  ialoirs  & de  goulf , félon  les  loix  de  la  chair 
vive , à ce  qu’on  dit. 


1 4 Diodore  de  Sicile  : L.  xiii.  c.  3 ». 

i f . C'cflce  que  dit  expreflêment  Diodore  de 
Sicile , L.  xv.  c.  9. 

c Vetix-tu  lavoir  en  «juel  lieu  tu  feras  pilant 
après  ta  mort  ? C'eft  ou  giilcnt  les  choies  qui 


ncfont  pas  encore  nées.  Senec.  Trois  : Cbor.  1 ». 

vf.  50. 

f N'aura-t-il  donc  point  de  Sepulchre.où  (on 
Corpsétant  reçu.conune  dans  un  Port.puillè  le 
repolèr  à l'abri  de  tous  maux,  après  avoir  quitté 
la  vieî  Cic.  Tufc.  Quxll.  Lü,  i,  c.  44. 


Tome  1.  C 


Digitized  by  Google 


L'Ame  doit 
unir  quelque 
Objet , vrai 
tu  freux  .dont 
elle  puijfe 
ÏMupcr. 


18  ESSAIS  DE  MONTAIGNE, 

SOSS»S£3ïSC3S!C3S«»SOïS£3ïS£3SS£3Sî£»  S£3SÎ£»«36 
CHAPITRE  IV- 

Comme  tAme  defcharge  fes  parlons  fur  des  objets  faux , quand  les 
vrais  tuj  défaillent. 

UN  gentil-homme  des  noftrcs  merveilleuièment  fubjeét  à la 
goutte  , eftant  prerte  par  les  médecins  de  lairter  du  tout  l’u- 
fage  des  viandes  falées,  avoir  accouftumé  de  refpondre  plaiiâm- 
ment , que  fur  les  efforts  & tourments  du  mal , il  vouloir  avoir  à 
qui  s'en  prendre  ; & que  s’eicriant  & maudiflant  tantoft  le  cervelat , 
tantoft  la  langue  de  boeuf  & le  jambon  , il  s’en  fentoit  d’autant  al- 
légé. Mais  en  bon  efeient , comme  le  bras  citant  haufTé  pour  frap- 
per , il  nous  deult  il  le  coup  ne  rencontre,  & qu’il  aille  au  vent  : 
auili  que  pour  rendre  une  veuë  plaiiante  , il  ne  faut  pas  qu’elle  ioic 
perdue  & eicarrée  dans  le  vague  de  l'air , ains  qu’elle  ayt  butte  pour 
la  fouftenir  à raiionnablc  diftance  : 

3 Vent  us  ut  amittit  vires , nifi  robore  denfx 
Occurrant  filvee  f patio  diffufus  inani. 

De  mefmc  il  femble  que  l’amc  eibranlée  & efmeuë  iè  perde  en  ioy- 
mefine , ii  on  ne  luy  donne  prife  : & faut  tousjours  luy  fournir  d’ob- 
jet où  elle  s’abutte  & agiife.  Plutarque  dit  à propos  de  ceux  qui  s’af- 
feâionncnt  aux  guenons  & petits  chiens , que  la  partie  amoureuiè 
qui  eft  en  nous , à faute  de  priie  légitimé , plutoft  que  de  demeurer 
en  vain , s’en  forge  ainfi  une  faufle  & frivole.  Et  nous  voyons  que 
l’amc  en  fes  partions  iè  pipe  plutoft  ellc-mcfmc , iè  drertànt  un  faux 
fubjcét  & fantaftique , voire  contre  fa  propre  creance,  que  de  n’agir 
contre  quelque  choiè.  Ainfi  emporte  les  beftes  leur  rage  à s’atta- 
quer à la  pierre  & au  fer,  qui  les  a blcfl'ées  : & à fe  venger  à belles 
dents  iur  loy-mefine  du  mal  qu’elles  fentent, 

a Comme  le  Vent  perd  (es  forces  en  le  I I.uertn.  L.  iii.  vf.  361.  36;.  De  mefmc  il  fcmllt 
répandant  dans  un  cfpacc  vuidc,  à moins  que  I quel' Ame  Sic, 
dçs  Forêts  touffues  ne  s'oppofem  à fon  partage  : j 
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b Pannonis  haud  aliter  pojl  tClum  feevior  ZJrfa 
Cui  jaculum  parvi  Lybis  amentavit  habenâ , 

Se  rotât  in  vulnus , tclumque  irai  a réception 
Impetit , (ÿ-  fecum  fug  'tcntem  circuit  haflam. 

Quelles  eau  les  n’inventons-nous  des  malheurs  qui  nous  advien-  T-'Hmmt 
nent  ? à quoy  ne  nous  prenons-nous  à tort  ou  à droit,  pour  avoir  ^refitmi- 
où  nous  elcrimer  ? Ce  ne  (ont  pas  ces  trelTes  blondes  que  tu  defehi-  i'our  *- 
res , ny  la  blancheur  de  cette  poitrine  que  defpitée  tu  bats  fi  cruel-  pZ.  ' 
lement , qui  ont  perdu  d’un  malheureux  plomb  ce  fiere  bien  aymé  : 
prens  t’en  ailleurs.  Livius  parlant  de  l’armée  Romaine  en  Elpaigne  , 
après  la  perte  des  deux  freres  fes  grands  Capitaines , c Fiere  omnes  re- 
pente, & offenfare  capita  : C’eft  un  ufage  commun.  Et  le  Philofophc 
Bion,  de  ce  Roy,  qui  de  ducil  s’arrachoit  le  poil,  1 fut  plaifanr, 

Cetuy-cy  penfe-il  que  la  pelade  foulage  le  ducil  ? Qui  n’a  veu  malcher  Sz 
engloutir  les  cartes , fe  gorger  d’une  baie  de  dez  , pour  avoir  où  le 
venger  de  la  perte  de  fon  argent?  Xcrxes  fouetta  1 la  Mer , & clcri- 
vit  un  cartel  de  deffi  au  mont  Athos  : & Cyrus  amulà  toute  une  ar- 
mée * plufieurs  jours  à fe  venger  de  la  riviere  de  4 Gyndus,  pour  la 
peur  qu’il  avoir  eu  en  la  palfant  : & Caligula  4 ruina  une  trcs-bcllc 
mailon , pour  le  plaifir  que  là  mere  y avoit  eu. 

Le  peuple  difoit  en  ma  jeunelfe , qu’un  Roy  de  nos  voifins , ayant  rW  im~ 
receu  de  Dieu  une  baftonade  , jura  de  s’en  venger  : ordonnant  que 
de  dix  ans  on  ne  le  priait , ny  parlait  de  luy,  ny  autant  qu’il  eltoit 

b Ainfi  l’Ourfê  plus  féroce  après  le  coup  fes  Troupes  à cet  ouvrage  une  année  entière  , 
qu’elle  a reçu,  (è  roule  fur  fa  playe,  & toute  perpeei  unno  ; L.  ii.C.  6. 
en  fureur  le  jettant  fur  le  dard  dont  elle  eft  4 Ou  G joies  , T Or  fut , comme  la  nomme 
percée  , le  fait  tourner  fuyant  avec  elle.  I.uc.m.  Hérodote,  Seneque , & Tibulle  L.  iv.  Carm. 

L.  vi.  vf  110.  &c.  i.vj.  I41, t dpi  du  s , Cyridemerjid  ,Gyndtt. 

c Chacun  Ce  prit  auflî-tét  à pleurer , & à fê  j Sente,  de  Irâ  , L.  iii.  c.  xi.  C.  Cejur  vil  Iran 

battre  la  tête  : Lit.  sxv.c.  57,  in  Heu  uUnenfi  pulckerrimdm , qui  J fuj  muter  dli- 

1 Cic.  Tufc.  Quatft.L.  iii.  c.  16.  Inquofuce-  qudttde  in  illi  eufloditu  et  ut , diruit.  Je  ne  fai  fi 
tum  ittud  Rioms  , pennde  ftulujjimum  Regcnt  in  Montagne  a bien  pris  le  fens  de  Seneque  : ou 
lutin  cup ilium  fibi  tvellere , quufi  culvitie  murer  plutôt  je  croi  qu'il  avoit  mis  ici  ,pour  le  ddplui- 
levdretur . fit  que  fu  Merey  uveit  eu,  ce  qui  s’accorde  fort 

1 Hereiet.  L.  vii.  p.  4 jz.  bien  avec  ce  que  dit  Seneque  , qu'elle  y * voit 

3 Heredet.  L,  i.  p.  86.  87.  & Serre,  de  Ira:  die'  garic'e  comme  dans  une  ptijon.  Dans  une  des 
I«.  di.  c.  11.  Hérodote  dit  expreflement  que  prémitres  Editions  des  Effuis  011  aura  mis  par 
Cyrus  perdit  tout  l’Eté,  ( ôtftinr  rSeur)  inadvertance pluifir pour  it/pluifir  :Sc cette  faute 
à cette  telle  expédition  : & Puul  Orofe  , auffi  aura  paflè  de  là  dans  toutes  les  Editions  fuivan- 
peu  exaû  que  Montagne,  quoi  que  dans  un  tes.  Elle  eft  du  mouis  dans  toutes  celles  que 
lcus  contraire , dit  que  Cyrus  employa  toutes  j’ai  pu  conluker. 

Ci; 
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en  (on  au&oriré  , qu’on  ne  creuft  en  Iuy.  Par  où  on  vouloir  peindre 
non  tant  la  lottife , que  la  gloire  naturelle  à la  Nation  , de  quoy 
cftoit  le  conte.  Ce  lont  vices  tousjours  conjoints  : mais  telles  actions 
tiennent , à la  vérité , un  peu  plus  encore  d’outrecuidance  , que  de 
bcftilê.  Auguftus  Celar  ayant  elle  battu  de  la  tempefte  fur  mer,  6 le 
prinr  à deffier  le  Dieu  Neptunus,  & en  la  pompe  des  Jeux  Circenfes 
lit  ofter  Ion  image  du  rang  où  elle  cftoit  parmy  les  autres  Dieux  , 
pour  fie  venger  de  Iuy.  En  quoy  il  cil  encore  moins  excufable,  que 
les  precedens , & moins  qu'il  ne  fut  depuis,  lors  qu’ayant  perdu  une 
bataille  fous  Quintilius  Varus  en  Allemaigne,  7 8 if  alloit  de  colere  8c 
de  delelpoir , choquant  fa  tefte  contre  la  muraille , en  s’elcriant , 
Varus,  rens-moy  mes foldats  : car  ceux-là  furpalTent  toute  follie,  d’au- 
tant que  l’impieré  y eft  joinéte , qui  s’en  adrelfent  à Dieu  mefmes , 
ou  à fa  Fortune , comme  fi  elle  avoit  des  oreilles  fubje&es  à noftre 
batterie  : à l’exemple  des  Thraces , qui , quand  il  tonne  ou  elclaire  , 
* le  mettent  à tirer  contre  le  Ciel  d’une  vengeance  Titanienne,  pour 
renger  Dieu  à raifon , à coups  de  fléché.  Or , comme  dit  cet  ancien 
Poëtc  9 chez  Plutarque , 

Point  ne  fe  faut  courroucer  aux  affaires } 
il  ne  leur  chaut  de  toutes  nos  coleres. 

Mais  nous  ne  dirons  jamais  alfez  d’injures  au  delreglement  de  noftre 
Elprit. 


CHAPITRE  Y- 


Si  le  Chef  d’une  Place  àjftegce  doit  fortir  pour  parlementer. 


LUcius  1 Marcius  Légat  des  Romains , en  la  guerre  contre  Per* 
feus  Roy  de  Macédoine  , voulant  gaigner  le  tcrrips  qu’il  Iuy 
falloir  encore  à mettre  en  point  Ion  armée  , fema  des 1 entregets , 


6 Suctonc  dans  la  Vie  d'Augufte  , §.  1 6. 

7 Id.  ibid.  13.  Ut  caput  interdum  foribus  il. 
liieret,  voàfcriru  , Quinclili  Vare , Legioncs 
redde. 

8 Herodtt.  L.  iv.  c.  189.  To^iiomt  dru  orfit 
Tir  rp  <trlr , àsriiKiuei  rÿ  y IM. 

ÿ Dans  Ton  Traité,  Du  Cémente  ment , tki 


repas  del'Efprit  :c.  4.  de  la  T raduû.  d'Amyot. 

• 1 Tite-Live  nomme  ce  Légat  des  Romains 
Ouintus  Atunius:  L.xlii.c.  37.  &c. 

1 Ou  comme  011  a mis  dans  une  des  demie- 
res  Editions  , iitietjttt , c’eft  à dire  proportions , 
ouvertures.  Entrejedi,  imerpopiio , interjectie  f 
Nicot, 
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d’accord  , delquels  le  Roy  endormy,  accorda  trêve  pour  quelques 
jours  : fourniilànt  par  ce  moyen  (on  ennemy  d'opportunité  & loifir 
pour  s’armer  : d'où  le  Roy  encourut  fa  dernier»  ruine.  Si  eft-ce  que 
les  vieux  du  Sénat , memoratifs  des  mœurs  de  leurs peres,  accuferent 
cette  pratique , comme  ennemie  de  leur  ftilc  ancien  : qui  fut , di- 
foient-ils,  combattre  de  vertu,  non  de  fineflè,  ny  par  furprifes  & 
rencontres  de  nuit , ny  par  fuittes  a polices,  & recharges  inopinées  : 
n’entreprenans  guerre  qu’apres  l’avoir  dénoncée , & fouvent  apres 
avoir  alhgné  l’heure  & lieu  de  la  bataille.  J De  cette  confidence  ils 
renvoyèrent  à Pyrrhus  fon  traillre  Médecin , & aux  Phalifques  leur 
defloyal  Maillre  d’eficole.  C’eftoient  les  formes  vrayement  Romai- 
nes, non  de  la  Grecque  fubtilité  & altuce  Punique , où  le  vaincre 
par  force  eft  moins  glorieux  que  par  fraude.  Le  tromper  peut  fervir 
pour  le  coup  : mais  celuy  feuî  fe  tient  pour  furmonté,  qui  fixait  l’a- 
voir efté  ni  par  rule,  ny  de  fort,  mais  par  vaillance,  de  troupe  à 
troupe , en  une  franche  & julle  guerre.  Il  appert  bien  par  ce  lan- 
gage de  ces  bonnes  gens , qu’ils  n’avoient  encore  receu  cette  belle 
fentencc , 


a dolus  an  virtus  qtàs  in  hofle  requirat  ? 

Les  Achaïens,  ditPolybe, i * *  4 deteftoient  toure  voyc  de  tromperie  en 
leurs  guerres,  n’eftimants  victoire , fi  non  où  les  courages  des  enne- 
mis (ont  abbatus.  b Eam  vir  fancîus  fapieru  feiet  veram  ejjè  vi£ioriam3 

qiu  fulvâ  fide  , (ÿ-  integra  dignitate parabitur  , dit  un  autre  : 

£ Vos-ne  velit , an  me  regnare  hera  : quidve  ferai  fors 
Virtute  experiamur. 

Au  Royaume  de  * Ternate , parmi  ces  Nations  que  fi  à pleine 
bouche  nous  appelions  Barbares , la  couftume  porte , qu’ils  n’en- 
treprennent guerre  (ans  l’avoir  dénoncée  : y adjouftans  ample  dé- 
claration des  moyens  qu’ils  ont  à y employer,  quels,  combien 
d’hommes , quelles  munitions , quelles  armes,  offenfives  & defen- 


i Tite-Live  : L.  xlii.  c.  4;.— 47. 

a Qu'importe  qu'on  furmontc  (es  Ennemis 

par  raie  ou  par  valeur  ? Ærteid.  L.  1 1 . vf.  5 90. 

4 Livre  xiii.c.  1. 

b Un  homme  lige  & vertueux  doit  (avoir 
qu'il  n'ya  point  tic  véritable  victoire,  querelle 
qu'on  gagne  fans  blcllcr  fon  honneur  Si  fa  di- 


gnité. Fltrus  : L.  i.  c.  11. 

c Eprouvons  par  la  force  , (i  c’eft  à vous  ou 
i moi  que  la  fortune , maîtreflè  des  évenemens, 
deftine  l’Empire.  Ennius  apud  Cic.  L.  1.  Du 
Offic.  c.  12. 

j La  principale  Ile  des  Molvcques. 

C iij 


Firtcjfe  contre 
ntt  Ennemi , 
tUm'e  , & 
mec  raifort. 


Peuples  qui 
n'ettjjucnt 
jamais  leurs 
Ennemis  , 
qu'ils  tu  leur 
ayetu  déclaré 
la  guerre. 
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Florentins  , 
qui  denon- 
peient  U 
Guerre  eu 
jeu  d'une 
Clecbe, 

Les  rufes  les 
plus  iqjufies 
ouvertement 
tuuirifirs. 


Si  te  Gouver- 
neur d'une 
Pièce  ajjie- 
gde  , en  doit 
Jertir  pour 
parlementer. 
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fives.  Mais  aulfi  cela  fai<5t , ils  fe  donnent  loy  de  le  lervir  à leur  guer- 
re , fans  reproche , de  tout  ce  qui  aide  à vaincre. 

Les  anciens  Florentins  eftoient  fi  efloignés  de  vouloir  gaigner 
advantage  fur  leurs  ennemis  par  furprife  , qu’ils  les  advertiifoient  un 
mois  avant  que  de  mettre  leur  exercire  aux  champs,  par  le  conti- 
nuel Ion  de  k cloche  qu’ils  nommoient  Martinella. 

Quant  à nous  moins  fupcrftitieux , qui  tenons  celuy  avoir  l’hon- 
neur de  la  guerre  , qui  en  a le  profit , & qui  apres  Lylànder,  di- 
fons  que , où  1a  peau  du  Lyon  ne  peut  fuffire,  il  y faut  coudre  un 
lopin  de  celle  du  Renard,  les  plus  ordinaires  occafions  de  furprife  le 
tirent  de  cette  pratique  :&  n’cft  heure  ,difons-nous,  où  un  Chef doive 
avoir  plus  l'œil  au  guet,  que  celle  desparlemens  & traités  d’accord. 

Et  pour  cette  caule,  c’elt  une  réglé  en  la  bouche  de  tous  les  hom- 
mes de  noftre  temps , J^u’il  ne  faut  jamais  que  le  gouverneur  en  une  pla- 
ce ajfiegée  forte  luy-mefme  pour  parlementer.  Du  temps  de  nos  peres 
cela  fut  reproché  aux  Seigneurs  de  Montmord  & de  l’Alfigny , deifen- 
dans  Moulon  contre  le  Comte  de  Nanku.  Mais  aulfi  à ce  compte  , 
celuy-là  ferait  exculàble , qui  fortiroit  en  telle  façon  , que  la  feureté 
& l’advantage  demeurait  de  fon  collé  , comme  fit  en  la  ville  de 
Regge , le  Comte  Guy  de  Rangon  ( s’il  en  faut  croire  du  Bellay , 
car  Guicciardin  dit  que  ce  fut  luy-mefmes  ) lors  que  le  Seigneur  de 
l’Elcut  s’en  approcha  pour  parlementer  : car  il  abandonna  de  fi  peu 
fon  Fort , qu’un  trouble  s’ellant  efmeu  pendant  ce  Parlement , non 
feulement  Monfieur  de  l’Elcut  & là  trouppe , qui  eftoit  approchée 
avec  luy,  le  trouva  le  plus  foible  , de  façon  qu’ Alexandre  Tri- 
vulce  y fut  tué , mais  luy-mefme  fut  contrainét,  pour  le  plus  feur, 
de  fuivre  le  Comte  , & le  jetter  fur  la  foy  à l’abri  des  coups  dans 
la  ville.  Eumenes  en  la  ville  de  Nora  prefle  par  Antigonus  qui 
l’alfiegoit , de  lortir  pour  luy  parler , alléguant  que  c’elloit  rai- 
lon  qu’il  vinll  devers  luy  , attendu  qu’il  eftoit  le  plus  grand  & le 
plus  fort  : apres  avoir  fait  cette  7 noble  relponfe  : Je  n cflimeray  ja- 
mais homme  plus  grand  que  moy  , tant  que  j’auray  mon  efpée  en  ma  puij - 
fonce  , n’y  confentit , qu' Antigonus  ne  luy  euft  donné  Ptolomxus 


£ Voyez  fa  Pie  par  Plutarque  : ch.  4,  Perfion  i’Amiot, 
7 Plutarque  dans  la  Vie  d‘ Eumenes  : c.  j. 
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Con  propre  nepveu  en  ollage , comme  il  dcmandoit.  Si  cil-ce 
qu’encorcs  en  y a- il,  qui  le  ibnt  très  bien  trouvez  de  fortir  fur  la 
parole  de  l’aflàillant  : Teimoing  Henry  de  Vaux  , Chevalier Cham- 

! génois , lequel  elbint  alhcgé  dans  le  Chaltcau  de  Commercy  par 
es  Angloi.  ; & Barthélémy  8 de  Bonnes , qui  commandoitau  iie- 
ge , ayant  par  dehors  fai&  iapper  la  plus  part  du  Chaiteau , û 
qu’il  ne  reftoit  que  le  feu  pour  accabler  les  alliegez  fous  les  ruines , 
iomma  ledit  Henry  de  forrir  à parlementer  pour  Ion  prohet , com- 
me il  fit  luy  quatrième  ; & ion  évidente  ruyne  luy  ayant  cité 
montrée  à l’œil , il  s’en  lentit  9 fingulierement  obligé  à l’enne- 
my  : à la  dilcrction  duquel,  apres  qu’il  fie  lut  rendu  & ia troupe , 
le  feu  eftant  mis  à la  mine , les  eftanions  de  bois  venus  à fail- 
lir , le  Chafteau  fut  emporté  de  fons  en  comble.  Je  me  fie  ayie- 
ment  à la  foy  d’autruy  : mais  mal-ayfement  le  ferois-je , lorlque 
je  donrois  à juger  l’avoir  pluftoft  faiét  par  delèlpoir  & faute  de 
cœur , que  par  franchiiè  & fiance  de  fa  loyauté. 


CHAPITRE  VI- 

L’heure  des  parlement  dangereuse. 


TOutes-fois  je  vis  dernièrement  en  mon  voyfinage  de  Mulfi- 
dan , que  ceux  qui  en  furent  délogez  à force  par  notre  ar- 
mée , & autres  de  leur  party , crioyent  comme  de  trahilbn  , de 
ce  que  pendant  les  entremilês  d’accord  , & le  traiélé  le  conti- 
nuant encores , on  les  avoir  firrpris  & mis  en  pièces  : chofc  qui 
euft  eu  à l’avanture  apparence  en  autre  ficelé.  Mais , comme  je 


8 Frtijftrtde  qui  Montagne  a pris  tout  ceci, 
le  nomme  Bjrtbelemy  de  Brunes. 

ÿ Quand  le  Chevalier  vit  le  péril,  il  dit 
à Mcflirc  Barthélémy  •jCertaitsemeest  vous  avec, 
hune  caufe  : ce  que  fuie  eu  aveu.,  vient  de 
grand'  gentillejfe  : Si  nous  rendons  à vojhe  vo- 
lent/. Là  les  print  Melïire  Barthélémy  com- 
me Tes  prifonniers:  & les  fit  lors  hors  de  la 


Tour  partir,  ic'uns  & autres , 8c  leurs  biens 
auflï  : <Sc  puis  , lit  bouter  le  feu  en  la  mine. 
Si  ardirent  les  itançons  : & puis , quand 
il  furent  tous  ars  , la  Tour  I qui  efloit  mal- 
lemem  groflè  ) ouvrit , 8c  le  partit  en  deux 
& renverfa  d’autre  pan , Froiprt  ; Vol.  I. 
ch.  iOÿ, 


La  parole 

des  gens  de 
guerre  peu 
certaine. 
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viens  de  dire , nos  façons  font  entièrement  elloignées  de  ces  rè- 
gles : & ne  fe  doit  attendre  fiance  des  uns  aux  autres,  que  le  der- 
nier feau  d'obligation  n’y  loit  palTé  : encores  y a-t-il  lors  a fiez 
affaire.  Et  a tousjours  efté  confeil  hazardeux , de  fier  à la  licence 
d'une  armée  viétorieufe  l'oblèrvation  de  la  foy , qu’on  a donnée 
à une  Ville,  qui  vient  de  fe  rendre  par  douce  & favorable  com- 
position , & d’en  1’aiflbr  fur  la  chaude,  l’entrée  libre  aux  foldats. 
L.  Æmilius  Regillus  Prêteur  Romain  , ayant  perdu  fon  temps  à 
effayer  de  prendre  la  ville  de  Phocées  à force , pour  la  Singulière 
proiiefTe,  des  habitants  à le  bien  défendre,  fit  pachc  avec  eux, 
de  les  recevoir  pour  amis  du  Peuple  Romain  , & d'y  entrer  com- 
me en  ville  confédérée  : leur  ollant  toute  crainte  d'action  holtile. 
Mais  y ayant  quant  & luy  introduict  fon  armée , pour  s’y  faire 
voir  en  plus  de  pompe,  1 il  ne  fut  en  fa  puilfance,  quelque  ef- 
fort qu’il  y employait , de  tenir  la  bride  à fes  gens  : & veit  de- 
vant les  yeux  fourrager  bonne  partie  de  la  ville  : les  droiéts  de 
l’avarice  & de  la  vengeance  1 fuppeditant  ceux  de  fon  autorité , & 
de  la  difeipline  militiare.  Cleomenes  difoit , que  quelque  mal  qu’on 
peuft  faire  aux  ennemis  en  guerre , cela  efloit  par  deffus  la  jultice, 
6i  non  fubjeét  à icelle,  tant  envers  les  Dieux,  qu’envers  les  hom- 
mes : & ayant  faiét  treve  avec  les  Argiens  pour  lept  jours , la 
troifiefme  nuit  apres  il  les  alla  charger  tous  endormis,  & lesdéfid, 
alléguant  qu’en  la  treve  il  n'avoit  pas  cité  parlé  des  nuicts  : Mais 
les  Dieux  vengerent  cette  perfide  fubtilité. 

Pendant  le  parlement , & qu'ils  muloient  fur  leurs  feurtez , la 
ville  de  Cafilinum  fuit  faille  par  furprifè.  Et  cela  pourtant  au  fiecle 
& des  plus  jultes  Capitaines  & de  la  plus  parfaiéte  milice  Ro- 
maine : Car  il  n’elt  pas  diét,  qu’en  temps  &lieu  il  ne  foit  permis  de 
nous  prévaloir  de  la  fottile  de  nosennemis,  comme  nous  faifonsde 
leur  lafeheté.  Et  certes  la  guerre  a naturellement  beaucoup  de  privi- 
lèges railonnables  au  préjudice  de  la  railon.  Et  ici  faut  la  reigle,  a netni- 


1 Tit.  Liv.  L,  xxxvii.  c.  31. 

1 C’eft  à dire , les  droits  de  l'stvarice  & 
de  la  vangeatree  pre'valartt  fur  ceux  de  fon  auto- 
rir/,  & c.  ce  que  Tite-Live  exprime  ainfi  , 
Pejleaquam  ira  & avaritia  imperia  pot  entier  a e- 
rant.  ibid.  Suppeditcr  , fulsjugtter  , domter  , 


fouler  aux  pieds  : Cutgrave  dans  fon  DiSio- 
naire  François  & Anglais.  Suppeditcr,  vain- 
cre rNicot. 

a Que  perfonne  ne  doit  chercher  à faire  fôn 
profit  de  la  fottilê  d’autrui.  Cic.  de  Oftic. 
L.  iii.  c.  17. 
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ritm  id  agere  , ut  ex  alterius  prxdetttr  infettiâ.  Mais  je  m’eftonne 
de  l’eftendue  que  Xenophon  leur  donne  , 3 & par  les  propos  , 
& par  divers  exploits  de  Ton  parfait  Empereur  : autheur  de 
merveilleux  poids  en  telles  choies , comme  grand  Capitaine  & Phi- 
lofophe  des  premiers  dilciples  de  Socrates  , & ne  conlèns  pas  à la 
melurc  de  la  dilpenle  en  tout  & par  tour.  Monfieur  d’Aubigny 
afliegeant  Capoiie , & apres  y avoir  fait  une  furieule  baterie , le  Sei- 
gneur Fabrice  Colonne  , Capitaine  de  la  ville , ayant  commencé  à 
parlementer  de  deflus  un  baltion,  & les  gens  failânts  plus  molle 
garde  > les  noftrcs  s’en  cmparcrent , & mirent  tout  en  pièces.  Et 
de  plus  frelche  mémoire  à Yvoy,  le  Seigneur  Julian  Rommero 
ayant  fait  ce  pas  de  clerc  de  lortir  pour  parlementer  avec  Mon- 
lieur  le  Conneltable  , trouva  au  retour  fa  Place  faille.  Mais  afin  que 
nous  ne  nous  en  allions  pas  fins  revanche , le  Marquis  de  Pelquaire 
afliegeant  Genes , où  le  Duc  Ochivian  Fregofe  commandoit  fous 
noftre  protection , & l’accord  entre  eux  ayant  elle  poufle  11  avant  > 
qu’on  le  tenoit  pour  fait,  fur  le  point  de  la  conclufion,  les  Elpa- 
gnols  s’eftans  coullcs  dedans , en  ulerent  comme  en  une  victoire  pla- 
niere  : & depuis  à Ligny  en  Barrois , où  le  Comte  de  Brienne  com- 
mandoit, l’Empereur  l’ayant  afliegéen  perlonne,  & Berthcville  Lieu- 
tenant dudiét  Comte  citant  forty  pour  parlementer , pendant  le  par- 
lement la  ville  le  trouva  faille. 


b Fù  il  vincer  fempremai  laudabil  cofii, 

V incali  ô per  fortuna  6 per  ingcgno , 

difent-ils  : Mais  le  Philolophe  Chryflppus  n’eufl:  pas  eltc  de  cet 
advis  : & moy  aulh  peu.  Car  il  difoit  que  ceux  qui  courent  à l’envy 
doivent  bien  employer  toutes  leurs  forces  à la  viftelfe , 4 mais  il  ne 
leur  eft  pourtant  aucunement  Ioilible  de  mettre  la  main  fur  leur 
adverlàire  pour  l’arrefter , ny  de  luy  tendre  la  jambe , pour  le  faire 
cheoir.  Et  plus  genereulcment  encore  ce  grand  Alexandre  , à Poly- 
percon  , qui  lui  luadoit  de  fe  lëi  vir  de  l’avantage  que  l’obfcurité  de- 
la  nui&luy  donnoit  pour  aflàillir  Darius.  Point , dit-il , ce  n’cfl:  pas. 


j Dans  (à  Cyroptiie.  I 4 Gc.  de  Offic.  L.  iii.  c.  icr.  Suppltnttretum 

b La  Viûoire  a toujours  etc  une  choie  loua-  qu’-i  uni  c crut , tut  mtnu  dcpciltre  , mil a nmdai 
b!e,  Ibit  que  le  hazard  ou  l'habileté  nous  yj  deket. 
cotiduilê.  slriijti  : Cane.  ij.  vf  1.  a,  1 
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à moy  de  chercher  des  victoires  defrobées  : c malo  me  fortunée  paenheat  j, 
quàm  Victoria  pudeat. 

d Atque  idem  fugientem  haud  ejl  dignatus  Orodem 
Sterncre  , nec  jafiâ  cæcum  dure  cufpide  vulnus  : 

Obvius  , adverjoque  occurrit , feque  lira  <vir 

Contulit , baudjurto  melior  , fed  fortibus  amis.  __ 


CHAPITRE  VII- 

J^ue  /'  intention  juge  nos  actions. 


F.n  quel  feus 
lt  Mort  nous 
acquitte  de 


LA  mort,  dir-on,  nous  acquitte  de  toutes  nos  obligations.  J’en 
fçay  qui  l'ont  pris  en  diverle  façon.  Henry  feptiejme  Roy  d’An- 
mtes  ms  o.  gleterte  fit  compofition  avec  Dom  Philippe  , fils  de  l’Empereur  Ma- 
bligafim,  ximilian  f ou  pour  le  confronter  plus  honorablement,  pere  de  l’Em- 
pereur Charles  cinquième  , que  le  dict  Philippe  remettoit  entre  les 
mains  le  Duc  de  Suffolc  de  la  Rofê  blanche  , fon  erulemy  , lequel 
s’en  eftoit  fûy  & retiré  au  Pays-bas,  moyennant  qu’il  promettoit  de 
n’attenter  rien  fur  la  vie  dudiél  Duc  : toutesfois  venant  à mourir,  il 
commanda  par  fon  teftament  à fon  fils , de  le  faire  mourir  , fou- 
dain  apres  qu’il  fêroit  décédé.  Dernièrement  en  cette  tragédie  que 
le  Duc  d’ Allbe  nous  fit  voir  à Bruxelles  és  Comtes  de  Horne  & d’Ai- 
guemond,  il  y eut  tout  plain  de  chofès  remarquables  : & entre  autres 
que  lediéfc  Comte  d’Aiguemond , fous  la  foy  & aflèurance  duquel 
Je  Comte  de  Horne  s’eftoit  venu  rendre  au  Duc  d’Albe  , requit  avec 
grande  inftance  , qu’on  le  fift  mourir  le  premier  : affin  que  fà  mort 
l’affranchift  de  l’obligation  qu’il  avoit  audiél  Comte  de  Horne.  Il 
femble  que  la  mort  n’ayt  point  defehargé  le  premier  de  fà  foy  don- 
née , & que  le  fécond  en  eftoit  quitte  , mefmcs  fans  mourir.  Nous 
ne  pouvons  eftre  tenus  au  delà  de  nos  forces  & de  nos  moyens. 


c J’aime  mieux  me  plaindre  de  !a  fortune, 
que  de  rougir  de  ma  viûoirc.  Quintc-Curcc  : 
L.  iv.  c.  i j . 

d llncdaigni  pasrerradèr  Oroilesquifiiyoit, 
ta  luy  lançant  ion  javelot  pour  le  bleilèr  fur- 


tivement prderriere.il  alla  (c  préfenter  à Iuy; 
& le  combattant  tête  à tête  il  le  vainquit , non 
par  fraude  ou  par  artifice , mais  par  ià  propre 
valeur.  Æueid.  L.  x.  ver.  731. 


Digitized  by  Google 


■J  1 


LIVRE  I CH  AP.  VIT. 

A cette  caufc , parce  que  les  eticcts  &:  executions  ne  (ont  aucu- 
nement en  notre  puilîance , qu’il  n’y  a rien  en  bon  efeient  en 
noftrc  puiflance  , que  la  volonté  : en  celle-là  fc  fondent  par  necel- 
fité  & s’cftabliil'ent  toutes  les  reigles  du  devoir  de  l’homme.  Par 
ainfi  le  Comte  d’Aiguemond  tenant  Ion  ame  & volonté  endebtéeà 
fa  promeflè , bien  que  la  puiflànce  de  l'effectuer  ne  fuft  pas  en  (es 
mains , elloit  fans  doute  abfous  de  fon  devoir  r quand  il  euft  fur- 
vcfcu  le  Comte  de  Horne.  Mais  le  Roy  d’Angleterre  faillant  à (à 
parolle  par  fon  intention , ne  (ê  peut  exeufer  pour  avoir  retardé 
jufques  apres  fa  mort  l’execution  de  (à  defloyauté:  Non  plus  que  le 
malfon  d’Herodote,  lequel  ayant  loyallement  confervé  durant  fa 
vie  le  fecret  des  threfors  du  Roy  d’Egypte  fon  maiftre , 1 mourant 
les  defeouvrit  à fes  enfans- 

J’ay  veu  plufieurs  de  mon  temps  convaincus  par  leur  confidence  Satlifatiiotr 
retenir  de  l’autruy , (ê  difpofer  à y lâtisfaire  par  leur  teftament , &: 
apres  leur  décès.  Ils  ne  font  rien  qui  vaille  , ny  de  prendre  terme 
à chofe  fi  predante  , ny  de  vouloir  reftablir  une  injure  avec  fi 
peu  de  leur  redentiment  & intereft.  Ils  doivent 1 du  plus  leur.  Et  î 
d’autant  qu’ils  payent  plus  poilàmment  , & incommodéement , 
d’autant  en  eft  leur  fatisfaétion  plus  juite  & mericoire.  La  péni- 
tence demande  à charger.  Ceux-là  font  encore  pis,  qui  rclêrvenc 
la  déclaration  de  quelque  haineufe  volonté  envers  4 le  proche  à 
leur  derniere  volonté,  l’ayants  cachée  pendant  la  vie.  Et  monftrcnc 
avoir  peu  de  foin  du  propre  honneur,  irritans  l’offenfé  à l’encontre 
de  leur  mémoire  : & moins  de  leur  conlcicnce  ,•  n’ayants  pour  le 
refipeét  de  la  mort  mefme , Iceu  faire  mourir  leur  maltalent  : 6c  f en 
elfendant  la  vie  outre  la  leur.  Iniques  juges,  qui  remettent  à juger 
alors  qu’ils  n’ont  plus  cognoiflance  de  caule.  Je  me  garderay  , il  je 
puis  , que  ma  mort  die  choie , que  ma  vie  n’ayc  premièrement  . 
dit  & apertemenr.. 

i Hcrodot.  I,.  ii.  p.  ryr.  I danteequ’ih  avoient  peu  injufîemcnt , plut  lare- 

iC  ell  à dire  , de  ce  qui  e(l  immédiatement  fiitution  ejl  parfaite  & louable, 
tutre leurs  maint  & dont  Ht  jouirent  actuellement.  ‘ 4 Leur  prochain. 

Cette  penièc  de  montagne  ne  paroir  pas  fidi-  i f bai  faut  vivre  tettt  ma'ignit/au  delà  de  leure 
ftinâemenr  dans  quelques  nouvelles  binions  pi  opre  vie.  C’eft  U le  ver:  table  fens  de  ces  pa- 
eù  l'ona  mis , Us  doivent  plut  du  leur.  rôles,  en  pendant  la  vécut:  U leur  : paroles-. 

1 Ccft  à dire , plut  Ht  t incommodent  en  ren-  qui  parodient  d'abord  a (ica  obteures. 

D ij, 
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Æibc  ÆMm 

CHAPITRE  VIII. 

De  l'Oyfiveté. 


GOmme  nous  voyons  des  terres  oyfivcs , fi  elles  font  grafîês 
& fertilles , foilonncr  en  cent  mille  fortes  d'herbes  fauvages 
& inutiles , &c  que  pour  les  tenir  en  office , il  les  faut  alfubjeétir  & 
employer  à certaines  femences , pour  noltre  lêrvice  : Et  comme 
nous  voyons , que  les  femmes  produilênt  bien  toutes  feules , des  a- 
mas  & pièces  de  chair  informes , mais  que  pour  faire  une  génération 
bonne  & naturelle , il  les  faut  embefongner  d’une  autre  femcnce  : 
ainfi  efl-il  des  Efprits  : fi  on  ne  les  occupe  à certain  fubjeét , qui  les 
bride  & contraigne , ils  fe  jettent  defrciglez , par-cy  par-là  , dans  le 
vague  champ  des  imaginations. 

a Sicut  aqux  tremulum  labris  ubi  lumen  ahenis 
Sole  repercujfm  , aut  radiantis  imagine  Lun x , 

Omnia  pervolitat  latè  loca , jamque  fub  auras 
Erigitur , fummique  ferit  laque  aria  tcïii. 

Et  n’eft  folie  ny  reverie  , qu'ils  ne  produilênt  en  cette  agiratino  j 
b velue  xgri  fomnia,  vaux 
Finguntur  fpecies. 

L’ame  qui  n’a  point  de  Dut  eftably  , elle  fe  perd  : Car  comme  on 
dit , c’eft  n’ellre  en  aucun  lieu,  que  d'ellre  par  tout. 

c J?)uifque  ubique  habitat , Maxime , nufquam  habitat, 
voijhctf  Dernièrement  que  je  me  retjray  chez  moy  , délibéré  autant  que 
Ja"m  vtgîrc-  je  pourrais , ne  me  mefler  d’autre  chofe  , que  de  palfcr  en  repos , 
num-  &t  à part , ce  peu  qui  me  relie  de  vie  : il  me  fembloit  ne  pouvoir 
faire  plus  grande  faveur  à mon  Elprit , que  de  le  laillèr  en  pleine 


a Comme  la  Lumière  du  Soleil  ou  <jc  la  Lu- 
ne qui  tejailliflànt  d’une  Cuve  d’airain  pleine 
d'eau,  vole  ttemblottantde  tous  côtcz , & re- 
flcçhilîànt  dans  l’air  va  frapper  le  haut  du  plan- 
cher, Æmi,  L.  viii.  vf.  zi , &c. 


b Itsfe  forgent  des  chimères  qui  rclïèmblcnt 
aux  longes  d'un  malade./Arur.  De  Arte  Poët. 
vf.  7.  8. 

c Qiti  demeure  patent,  if babUetmUt  part, Mît» 
liai.  L.  vii.  £p<£r.  71, 
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oyfiveté , s'entretenir  foy-mefmes , & s'arrefter  & rafléoiren  Coy  : Ce 

Î[ue  j'elperois  qu'il  peulî  1 meshuy  faire  plus  ayfément , devenu  avec 
e temps , plus  1 poilànt,  & plus  meur  : Mais  je  trouve , 
d variant  femver  dant  otia  mentem , 

qu’au  rebours  faifant  le  cheval  efchappé , il  fc  donne  cent  fois  plus 
de  carrière  à foy-mefmes , qu’il  ne  prenoit  pourautruy  : & m'en- 
fante tant  de  chimères  & monftres  fantalqucs  les  uns  fur  les  au- 
tres , lâns  ordre  , & (ans  propos , que  pour  en  contempler  à mon 
ayfe  l’ineptie  & l’eftrangetc,  j’ay  commencé  de  les  mettre  en  rôtie  j 
eiperant  avec  le  temps  , luy  en  faire  honte  à luy-mcûnes. 

fllS» :Aj  -Qt 

Mk  v yp  -«V  sy  vy  '•‘y  MK  SS 

CHAPITRE  IX. 


Des  Menteurs. 


IL  n’efl:  homme  à qui  il  1 fiefê  fi  mal  de  fc  mefler  de  parler  de  Montagne 

. „ . 1 r 1 r reconnaît  qu  il 

mémoire.  Car  je  n en  recognoy  quali  trace  en  moy  : & ne  pente  n'apasUme- 
qu’il  y en  ayt  au  monde  , une  autre  li  merveilleulè  en  défaillance.  :j“'t 

J’ay  toutes  mes  autres  parties  viles  & communes , mais  en  cette- 
là  je  penlc  eftre  fingulier  & tres-rare  , & digne  de  gaigner  nom  & 
réputation.  Outre  l’inconvenient  naturel  que  j’en  fouftre  (car  certes, 
veu  fa  neccflité , Platon  a railon  de  la  nommer  une  grande  & puil- 
finte  Déeflê  ) , fi  en  mon  Pays  on  veut  dire  qu’un  homme  n’a  point 
de  fens , ils  difent , qu’il  n’a  point  de  mémoire  : & quand  je  me 
plains  du  defaut  de  la  mienne , ils  me  reprennent  & mclcroyent, 
comme  fi  je  m’accufois  d’eftre  infenfé.  Ils  ne  voyent  pas  de  chois 
entre  mémoire  & entendement.  C’ell  bien  empirer  mon  marchc.' 

Mais  ils  me  font  tort  : car  il  le  void  par  expérience  pluftoft  au  re- 
bours, que  les  mémoires  excellentes  le  joignent  volontiers  auxjuge- 
mens  débiles.  Ils  me  font  tort  en  cecy  , qui  ne  lçay  rien  fi  bien 


1 Déformait. 

1 Solide. 

d L'Oijivett  nous  porte  à mille  extravagances. 
Lucin.  L.  iv.  vf.  704. 


1 Siefe  Ce  trouve  dans  les  plus  anciennes  Edi- 
tions qui  ont  paru  tant  avant  qu’apiès  la  mort 
de  Montagne.  On  a mis  feye  dans  tes  dernieres  J 
& ccd  connue  on  parle  aujourd'hui, 

Diij 
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faire  qu’eftre  amy,  que  les  mefmes  paroles  qui  accufent  ma  ma- 
ladie , reprefèntent  l’ingratitude.  On  le  prend  de  mon  affection  à 
ma  mémoire,  8c  d’un  defaut  naturel,  on  en  frit  un  defaut  de  confcien- 
ce.  Il  a oublié,  diét-on,  cette  priere  ou  cette  promeflè  : il  ne  le  fouvi- 
ent  point  de  les  amys  : il  ne  self  point  louvenu  de  dire , ou  faire, 
ou  taire  cela,  pour  L’amour  de  moy.  Certes  je  puis  ayfément  oublier:, 
mais  de  mettre  à nonclralloir  la  charge  que  mon  amy  m’a  donnée, 
je  ne  le  fay  pas.  Qu’on  le  contente  de  là  mifere,  fans  en  faire  une 
elpece  de  malice  : de  la  malice  autant  ennemye  de  mon  humeur- 

Je  me  confole  aucunement  : Premièrement  fur  ce  que  c’eft  un 
mal  duquel  principallement  j’ay  tyré  la  raifon  de  corriger  un  mal 
pire,  qui  le  fuft  facilement  produit  en  moy  , fçavoir  cft  l’ambition  z 
car  cette  deffaillance  eft  inlurportablc  à qui  s’ empeftre  des  négocia- 
tions du  monde.Que  comme  dilent  plufieurs  pareils  exemples  du  pro- 
grès de  nature  , elle  a volontiers  fortifié  d’autres  facultés  en  moy, 
à mefure  que  cette  cys’ell  affoiblie,  & iiois  facilement  couchant  &; 
allanguifi'ant  mon  elprit  & mon  jugement , fur  les  traces  d’autruy, 
fans  exercer  leurs  propres  forces , li  les  inventions  & opinions  étran- 
gères m’efloient  prelentes  par  le  bénéfice  de  la  mémoire.  Que  mon 
parler  en  eft  plus  court  : Car  le  magafin  de  la  mémoire  eft  volon- 
tiers plus  fourny  de  matière  , que  n’elt  celuy  de  l’invention.  Si  elle 
m’eult  tenu  bon,  j’cufi'c  alfourdi  tous  mes  amys  de  babil  : les  fub- 
jetfts  cfvcillans  cette  telle  quelle  faculté  que  j’ay  de  les  manier  8c  em- 
ployer , efehau fiant  & attirant  mes  dikours.  C’eft  pitié  : 1 je  l’eflaye. 
par  la  preuve  d’aucuns  de  mes  privez  amys  : à mefure  que  la  mé- 
moire leur  fournit  la  chofè  entière  8c  prefente  , ils  reculent  fi  arrière 
leur  narration,  & la  chargent  de  tant  de  vaines  circonftances , que 
fi  le  conte  eft  bon  , ils  en  eftoufient  la  bonté:  s’il  ne  l’eftpas,  vous, 
eftes  à maudire  ou  l’heur  de  leur  mémoire,  ou  le  malheur  tic  leur 
jugement.  Et  c’eft  chofè  difficile,  de  fermer  un  propos,  & de  le- 
coupper  depuis  3 qu’on  eft  arrouté.  Et  n’eft  rien  , ou  la  force  d’un, 
cheval  fe  connoiflè  plus , qu  a faire  un  arreft  rond  8c  net.  Entre  les» 
pertinens  mefmes , j’envoy  qui  veulent  & ne  fc  peuvent  defiaire: 

1 Je  le  voir  per  l’exemple  d'Jucitns  Sec. 

} Qu'en  eÿ  en  tuin,. Arrimer  > c’eft,  dit  Niete,  mt-Œr  ai  chemin , achcmincn 
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<îe  leur  courlè.  Cependant  qu’ils  cherchent  le  point  de  cîorrc  le  pas, 
ils  s’en  vont  balivernant  &:  trainant  comme  des  hommes  qui  défail- 
lent de  foiblelfe.  Sur  tout  les  vieillards  font  dangereux  , à qui  la 
fouvenance  des  choies  palfées  demeure , & ont  perdu  la  louvenance 
de  leurs  redites.  J’ay  veu  des  récits  bien  plailànts , devenir  tres- 
ennuyeux  , en  la  bouche  d’un  Seigneur , chalcun  de  l’affiftance  en 
ayant  elle  abBt'euvé  cent  fois.  Secondement  qu’il  me  louvient  moins 
des  offenfes  receuës , ainli  que  difoit  cet  ancien.  Il  me  faudroit  un 
protocolle  : comme  Darius,  pour  n’oublier  l’offenlê  qu’il  avoir  receue 
des  Athéniens,  fiiloit  qu’un  page  à tous  les  coups  qu’il  le  mettoità 
cable,  ♦ luy  vinft  rechanter  par  trois  fois  à l’oreille.  Sire , fouvienne- 
•< vous  des  Athéniens  s Sc  que  les  üeux  & les  livres  que  je  revoy , me 
rient  tousjours  d’une  frelche  nouvelleté. 

Ce  n’ell  pas  (ans  railon  qu’on  dit ,.  que  qui  ne  Ce  lent  point  allez 
ferme  de  mémoire , ne  fe  doit  pas  meller  d’eftre  menteur.  Je  lçay 
bien  que  les  Grammairiens  font  différence,  entre  dire  menfonge , &c 
mentir  : & dilènt  que  dire  menfonge , c’eft  dire  choie  faullê  , mais 
qu’on  a pris  pour  vraye  ; & que  la  définition  du  mot  de  mentir  en 
Latin,  d’où  noltre  François  elt  party  , porte  autant  comme  * aller 
contre  fa  confidence  : £e  que  par  confequent  cela  ne  touche  que  ceux 
qui  difent  contre  ce  qu'ils  fçavent , delquels  je  parle.  Or  ceux  icy , 
ou  ils  inventent  marc  & tout , ou  ils  déguifênt  & altèrent  un  tons 
véritable.  Lors  qu’ils  déguifênt  &:  changent,  à les  remettre  louvent 
en  ce  melme  conte,  il  eltmal-aifé  qu’ils  ne  le  desferrent  : parce  que 
la  chofe,  comme  elle  elt,  s’eftant  logée  la  première  dans  la  mémoi- 
re , & s’y  ellant  empreinte , par  la  voyc  de  la  connoillànce  & de 
la  fcience , il  eft  mal-ailé  qu’elle  11e  le  reprefente  à l’imagination  , 
délogeant  lafaulTeté,  qui  n’y  peut  avoir  le  pied  fi  ferme,  ny  li 
ralfis  : & que  les  circonltances  du  premier  aprentilfage  , le  coulant 
à tous  coups  dans  l’efprit , ne  facent  perdre  le  fouvenir  des  pièces 
raportées  faulTes  ou  abalbrdies.  En  ce  qu’ils  inventent  tout  à faiét , 
d’autant  qu’il  n’y  a nulle  imprelfion  contraire , qui  choque  leur  fauf- 
leté  , ils  lêmblent  avoir  d’autant  moins  à craindre  de  le  melconter. 

4 Hérodote  L.  v.  p.  574.  ■S«7«WTa,  ps.uris  T«r  Âinrtim r. 

y A terniri , contra  menrem  itc. 
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Toutefois  encore  cecy , parce  que  c’eft  un  corps  vain , & fans  prife, 
efehappe  volontiers  à la  mémoire , fi  elle  n’eft  bien  affeurée.  De 
quoy  j’ay  fouvent  veu  l’experiencc , & plaifammcnt , aux  dcfpens 
de  ceux  qui  font  profeffion  de  ne  former  autrement  leur  parole,  que 
félon  qu’il  lèrt  aux  affaires  qu’ils  négocient,  & qu’il  plaift  aux  Grands 
à qui  ils  parlent.  Car  ces  circonftances  à quoy  ils  veulent  afTervir  leur 
foy  & leur  confidence,  eftans  fubjettes  à plufieurs  cfemgemens , il 
faut  que  leur  parole  fe  diverfîfie  quant  & quant  : d’où  il  advient  que 
de  mefme  chofe  , ils  difent , tantoftgris,  tantoft  jaune  : à tel  hom- 
me d’une  forte , à tel  d’une  autre  : & fi  par  fortune  ces  hommes  rap- 
portent en  butin  leurs  inftru  étions  fi  contraires , que  devient  ce  bel 
art  ? Outre  ce  qu’imprudemment  ils  fe  desferrent  cux-mefmes  fi 
fouvent  : car  quelle  mémoire  leur  pourrait  fuffire  à fè  fouvenir  de 
tant  de  diverfes  formes  y qu’ils  ont  forgées  en  un  mefme  lubjeét?  J’ay 
veu  plufieurs  de  mon  temps , envier  la  réputation  de  cette  belle  forte 
de  prudence  : qui  ne  voyent  pas  , que  fi  la  réputation  y eft,  l’cf- 
feét  n’y  peut  eftre.. 

En  vérité  le  mentir  eft  un  maudit  vice.  Nous  ne  fommes  hom- 
mes , & ne  nous  tenons  les  uns  aux  autres  que  par  la  parole.  Si  nous 
en  connoilfions  l’horreur  & le  poids , nous  le  pourfuivrions  à feu  ,, 
plus  juftement  que  d’autres  crimes. 

Je  trouve  qu’on  s’amufe  ordinairement  à chaflier  aux  Enfans  dey 
erreurs  innocentes,  très  mal  à propos,  & qu’on  les  commente  pour 
des  actions  temeraires  , qui  n’ont  ny  impreffion  ny  fuitte.  La  men- 
terie  feule  , & un  peu  au  defTous , l’opiniaftreté , me  fèmblent  dire 
celles  defquelles  on  devrait  à toute  inftance  combattre  la  naillànce 
&c  le  progrez  : elles  croiffcnt  quant  & eux  : & depuis  qu’on  a donné 
ce  faux  train  à la  langue , c’eft  merveille  combien  il  eft  impoflible 
de  l’en  retirer.  Par  où  il  advient , que  nous  voyons  des  honneftes 
hommes  d’ailleurs,  y eftre  fubjeéts  & afl'ervis.  J’ay  un  bon  garçon 
de  tailleur  , à qui  je  n’ouy  jamais  dire  une  vérité  , non  pas  quand 
elle  s’offre  pour  luy  fervir  utilement.  Si  comme  la  vérité  , le 
menfônge  n’avoic  qu’un  vifiige,  nous  ferions  en  meilleurs  termes  : 
car  nous  prendrions  pour  certain  l’oppofé  de  ce  que  dirait  le  men- 
teur. Mais  le  revers  de  la  vérité  a cent  mille  figures , & un  champ 
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indefiny.  Les  Pythagoriens  font  le  Bien  certain  & finy  , le  Mal  in- 
finy  & incertain.  Mille  routtes  defvoyent  du  blanc:  une  y va.  Certes 
je  ne  m’affure  pas , que  je  peufle  venir  à bout  de  moy , à guarentir 
un  danger  évident  & extrefme,  par  une  effrontée  & fclcnnelle  men- 
longe.  Un  ancien  Pere  dit , que  nous  fbmmes  mieux  en  la  compa- 
gnie d’un  chien  cognu , qu’en  celle  d’un  homme  , duquel  le  langa- 
ge nous  eft  inconnu  : a Ut  externus  aliéna  non  fit  bominis  vice.  Et  de 
combien  eft  le  langage  faux  moins  fociabie  que  le  filence  ? 

Le  Roy  François  premier  Ce  vantoit  d’avoir  mis  au  rouet  par  ce 
moyen , Francifque  Taverna , ambaflàdeur  de  François  Sforce  Duc  unmenfmge 
de  Milan  3 homme  tres-fameux  en  fcience  de  parlerie.  Cettuy-cy  PJr  FraufiU 
avoit  efté  defpefché  pour  excufer  Ion  maiftre  envers  là  Majefté , 
d’un  fait  de  grande  conlèquence , qui  eftoit  tel.  Le  Roy  pour 
maintenir  tousjours  quelques  intelligences  en  Italie  , d’où  il  avoic 
eftc  dernièrement  chaffé  , mefme  au  Duché  de  Milan,  avoit  advifé 
d’y  tenir  près  du  Duc  un  Gentilhomme  de  là  part , ambaflàdeur  par 
effedt , mais  par  apparence  homme  privé,  qui  fill  la  mine  d’y  eftre 
pour  lès  affaires  particulières  : d’autant  que  le  Duc  , qui  dependoie 
beaucoup  plus  de  l’Empereur  ( lors  principallement  qu’il  eftoit  en 
traiélé  de  mariage  avec  là  niece , fille  du  Roy  de  Dannemarc,  qui  ». 
eft  à prelènt  douairière  de  Lorraine  ) ne  pouvoir  defeouvrir  avoir 
aucune  pratique  &c  conférence  avecques  nous , làns  Ion  grand  inte- 
reft.  A cette  commillion  fc  trouva  propre  un  Gentil-homme  Milan- 
nois , efcuyer  d’efeurie  chez  le  Roy , nommé  Merveille.  Cettuy-cy 
delpefché  avecques  lettres  fecrettes  de  creance  & inftruclions  d’Àm- 
ballàdeur  ; & avec  d’autres  lettres  de  recommendation  envers  le  Duc, 
en  faveur  de  fes  affaires  particulières , pour  le  mafque  & la  montre  , 
fut  fi  long  temps  auprès  du  Duc , qu’il  en  vint  quelque  rellèntimenc 
à l'Empereur  : qui  donna  caufe  à ce  qui  s’enfuivit  apres , comme  nous 
penfons  : Ce  fut , que  6 lous  couleur  de  quelque  meurtre , voila  le 


a De  forte  que  Jeux  perft/mes  Je  Jherfts  Na- 
tipnt  ne  [ont  point  hommes  l'un  a l'Jgard  Je  l'ou- 
tre.  Ceftun  partage  de  Pline,  mais  que 

M'incarne  a tronqué  pour  l'adapter  à (i  pcnUre. 
11  y a dans  Pline . externus  aliéna  pene  non  fît 
humims  vke , Nat.  Hift.  L.  vii.  c.  i . « de  lotte , 

Tome  I. 


" que  deux  perlônnes  de  differem  Pais  ne  (ont 
” prclque  pas  des  hommes  l’un  à l'égard  de 
" l'autre.  « 

6 Mémoires  Je  Martin  Du  Bellay , L.  iv.  fol. 
if).  & fuiv.  Edit,  de  Paris, an.  1573. 
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Duc  qui  luy  faict  trancher  la  telle  de  belle  nuicb , & Ion  procès  fàict 
en  deux  jours.  Melfire  Francilque  ellant  venuprell  d’une  longue  dé- 
duction contrefaiCle  de  cette  hiftoire  ; car  le  Roy  s’en  elloit  adrefle, 
pour  demander  raifon , à tous  les  Princes  de  Chreftienté  , & au  Duc 
mefmes  : fut  ouy  aux  affaires  du  matin , & ayant  eftably  pour  le  fon- 
dement de  fi  caufe,  £e  drell'é  à cette  fin,  plufieurs  belles  apparences 
du  faiCt  : Que  Ion  maillre  n’a  voit  jamais  pris  noltrc  homme,  que  pour 
gentil-homme  prive , & ficn  fubject , qui  elloit  venu  faire  les  affai- 
res à Milan , & qui  n’avoit  jamais  vefeu  là  fous  autre  vifiige  : dclàd- 
vouant  mefme  avoir  feeu  qu’il  full  en  ellat  de  la  maifonduRoy  , ny 
connu  de  luy , tant  s’en  faut  qu’il  le  prilt  pour  ambaflàdeur.  Le  Roy 
à Ion  cour  le  preflànt  de  diverlès  objections  & demandes,  & le  char- 
geant de  toutes  parts,  l’acculla  enfin  furie  point  de  l’execution  faiCte 
de  nuiCt , & comme  à la  delrobéc.  A quoy  le  pauvre  homme  embar- 
raffé , refpondit , pour  faire  l’honnelte , que  pour  le  relpeCt  de  la 
Majellé , le  Duc  eull  elle  bien  marry,  que  telle  execution  le  fuit 
faiCte  de  jour.  Chacun  jaeut  penfer , comme  il  fut  relevé , s’ellant  fi 
lourdement  couppé , à l’endroit  d’un  tel  nez  que  celuy  du  Roy 
François. 

Le  Pape  Jule  fécond  , ayant  envoyé  un  ambaflàdeur  vers  le  Roy 
d’Angleterre,  pour  l’animer  contre  le  Roy  François,  l’ Ambaflàdeur 
ayant  elle  ouy  fur  fa  charge,  & le  Roy  d’Angleterre  s’ellanc  arrellé 
en  la  relponfe , aux  difficultez  qu’il  trouvoit  à dreffer  les  peparatifs 
qu’il  faudrait  pour  combattre  un  Roy  fi  puiflànt , & en  alléguant 
quelques  raifons  : l’ambaflàdcur  répliqua  mal  à propos , 7 qu'il  les 
avoit  aufli  confiderées  de  fa  part , & les  avoir  bien  dites  au  Pape.  De 
cette  parole  fi  cfloignée  de  là  propofition,  qui  elloit  de  le  poufler 
incontinent  à la  guerre  , le  Roy  d’Angleterre  print  le  premier  argu- 
gument  de  ce  qu’il  trouva  depuis  par  cffeCt , que  cet  Ambalfa- 
deur,  de  fon  intention  particulière  pendoit  du  collé  de  France,  &: 


7 Erafntc  dans  un  de  fis  Livres  intitulé 
L i xc  v A , raconte  ce  Fait  comme  arrivé  dans 
le  temps  qu’il  étoir  lui-même  en  Angleterre. 
Eu  vox  excepta , dit-il , rnox  ptlpicionem  iniecit 
Magnatibus , tjuôd  Pomifuit  oratorem  profejfut , 
nmnil.il  faveret  G alto.  Deinete  cùtn  obfei  valus  , 
dtprebcndctetter  cm  Oratort  Gallorm  meturni s 


hotis  mifeere  colloquium,  tbdtttlus  ejl  in  carrèrent , 
omnibufauc  fortumi  exutus  ejl , ne  vità  quittent  in- 
columi  ft  venijfet  in  manus , Julii.  Atqui  hic  lingttt 
tapfus  effecit  , ut  Rex  qui  forte  prorogando  negotio 
Jilfidiiwt  compoftturus  erat , hélium  arcelrraret , 
O p t n u m E r A s m i in  folio  , Lugd.  ISatav. 
an.  1703.  Tom.  iv.Ce/.  6S4.  C, 


Digitized  by  Google 


LIVRE  r.  CH  A P.  X. 

én  ayant  adverty  fon  maidre , lès  biens  furent  confilquez , Sc  n<5 
tint  à guère  qu'il  n’en  perdift  la  vie. 

CHAPITRE  X- 

Du  parler  prompt  ou  tardif. 

O NC  ne  furent  à,  tous  toutes  grâces  données. 

Audi  voyons-nous  qu’au  don  d’eloquence , lesuns  ont  la  fa- 
cilité & la  promptitude , &ce  qu’on  dit , le  boutehorsfi  aile,  qu'a 
chalque  bout  de  champ  ils  font  prefts  : les  autres  plus  tardifs  ne  par- 
lent jamais  rien  qu’elabouré  & prémédité. 

Comme  on  donne  des  réglés  aux  Dames  de  prendre  les  jeux  & 
les  exercices  du  corps , folon  l’avantage  de  ce  quelles  ont  le  plus  ptmeiupi. 
beau  : fi  j’avois  à confoiller  de  mefmes , en  ces  deux  divers  advanta-  ci,m% 
ges  de  l’eloquence , de  laquelle  il  fomble  en  nodre  fiecle , que  les 
prelcheurs  & les  advocats  lacent  principale  profeflion  , le  tardif  feroit 
mieux  prefeheur , ce  me  femble  , & l’autre  mieux  advocat  : Parce 
que  la  charge  de  celuy-là  luy  donne  autant  qu’il  luy  plaid  de  loilir 
pour  fe  préparer;  & puis  fa  carrière  lèpallè  d’un  fil  & d’une  fuite, 
fans  interruption  : là  où  les  commoditcz  de  l’advocat  le  preflent  à f 
toute  heure  de  fo  mettre  en  lice,  & les  refponfos  improuveuës  de  là 
partie  adverfe  , le  rejettent  de  fon  branle,  où  il  luy  fautlùr  le  champ 
prendre  nouveau  party.  Si  ed-ce  qu’à  l'entreveuë  du  Pape  Clement 
& du  Roy  François  à Marleille , il  advint  tout  au  rebours , que 
Moniteur  Poyet , homme  toute  fa  vie  nourry  au  barreau , en  grande 
réputation  , ayant  charge  de  faire  la  harangue  au  Pape  , & l’ayant  de 
longue  main  pourpenlce  , voire  , à ce  qu’on  di£b,  apportée  de  Paris 
toute  prede,  le  jour  mefmc  quelle  devoitedre  prononcée,  le  Pape 
le  craignant  qu’on  luy  tind  propos  qui  peud  offenfer  les  ambaflà- 
deurs  des  autres  Princes  qui  edoyent  autour  de  luy,  manda  au  Roy 
1 argument  qui  luy  fombloit  edre  le  plus  propre  au  temps&  au  lieu, 
mais  de  fortune,  tout  autre  que  ccluy,  lur  lequel  Moniteur  Poyet 
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s’ciloic  travaille  : de  façon  que  fa  harangue  demeurait  inutile,  & luy 
en  falloit  promptement  refaire  une  autre.  Mais  s’en  fentant  incapable, 
il  fallut  que  Monfieur  le  Cardinal  du  Bellay  en  prift  la  charge. 
I-a  part  de  l’advocat  eft  plus  difficile  que  celle  du  Prelcheur  : 8c  nous 
trouvons  pourtant , ce  m’eft  ad  vis,  plus  de  payables  Advocats  que 
Prelcheurs , au  moinsen  France.  Ilfemble  que  ce  foit  plus  le  propre 
de  l’efprit , d’avoir  ion  operation  prompte  & loudaine , & plus  le 
propre  du  jugement , de  l’avoir  lente  & pofée.  Mais  qui  demeure  du 
tout  muet,  s’il  n’a  loifir  de  fe  préparer  : & celuy  aulli , à qui  le  loi- 
fir  ne  donne  advantage  de  mieux  dite , ils  font  en  pareil  degré 
d’eftrangeté. 

SevetntCâf  On  recite  de  Sevcrus  Caffius,  1 qu’il  difoit  mieux  fans  y avoir 
ul’euxfm  P^nfé  : qu’il  devoit  plus  à la  fortune  qu’à  fa  diligence  : qu’il  luy  vc- 
ptftrAtkn.  rtoit  à profit  d'eftre  troublé  en  parlant  : 8c  que  les  adverlàires  crai- 
gnoyent  de  le  picquer , de  peur  que  la  colere  ne  luy  fift  redoubler  fort 
éloquence.  Je  eognoispr  expérience  cette  condition  de  nature,  qui 
ne  peut  fouftenir  une  vehemente  préméditation  & laborieule  : G 
elle  ne  va  gayement  & librement,  elle  ne  va  rien  qui  vaille.  Nous 
difons  d’aucuns  ouvrages  qu’ils  puent  à l’huyle  & à la  lampe , pour 
certaine  aiprctc  & rudeffie,  que  le  travail  imprime  en  ceux  où  il  a 
grande  part.  Mais  outre  cela,  la  foilicitude  de  bien  faire,  & cette 
contention  de  l’ame  trop  bandée  8c  trop  tendue  à fonentreprife,  la 
rompt  & l’empelche,  ainfi  qu’il  advient  à l’eau , qui  par  force  de  le 
preflbrde  iâ  violence  & abondance,  ne  peut  trouver  iflùë  en  un  gou- 
let ouvert.  En  cette  condition  de  nature,  dequoyje  parle,  il  y a quant 
& quant  aufii  cela  , quelle  demande  à.  dire  non  pas  esbranlée  & 
picquée  par  ces  pallions  fortes,  comme  la  colere  de  Caffius,  (car  ce 
mouvement  ferait  trop  alpre  ) elle  veut  dire  non  pas  fecouée , mais 
lôllicitée  : elle  veut  dire  efehauffée  & rdveillée  par  les  occafions 
eftrangeres,  prefentes  & fortuites.  Si  elle  va  toute  feule  , elle  ne  fait 
que  trainer  & languir -.  l’agitation  eft  fà  vie  & fa  grâce.  Je  ne  me 
tiens  pas  bien  en  ma  poifeffion  & dilpoftion  île  hazard  y a plus  de 


i Urprxfintisanrmi  & majomingenii  quàm 
ftudii  ma^is  placcbat  in  his  qux  inveniebar , 

quàm  in  his  qux  atmlcrar. Iratus  comnio- 

«hii  diccbar  JdcAdiHgeiudlùnècawbaMhomi- 


ncs.netlicentem  inter  pel  larent. Mdiùs  {im- 

per fortuit  aqiiim  cura,deillo  me  rebat . Epitmta 
Ctittrove  furum  M.  Senecat  I’raf.  L.  iii.  g. 
174,  Cenevxau, 


Digitized  by  Google 


LIVRE  I.  C H A P.  XI.  37 

droit  que moy  : l’occalîon  , la  compagnie,  le  branle  mefme  de  ma 
Voix,  tire  plus  de  mon  eiprit,  que  je  n’y  trouve  lorlque  je  le  fonde  8 c 
employé  à paît  moy.  Ainii  les  .paroles  en  valent  mieux  que  les  eferits, 
s’il  y peut  avoir  chois  où  il  n’y  a point  de  prix.  Cecy  m’advient 
auflt , que  je  ne  me  trouve  pas  où  je  me  cherche  : &:  me  trouve  plus 
par  rencontre,  que  par  l’inquifition  de  mon  jugement.  J’auray 
ellancé  quelque  lubtiliré  en  dérivant.  J’entensbicn  , 1 mornéepour 
un  autre  , affilée  pour  moy.  Lailfons  toutes  ces  honnclletez.  Cela  le 
dit  par  chacun  lelon  là  force.  Je  l’ay  li  bien  perdue  que  je  ne  fçay 
ce  que  j’ay  voulu  dire  : & l’a  l’eftranger  delcouverte  parfois  avant 
moy.  Si  je  portois  le  rafoir  par  tout  où  cela  m’advient , je  me  def 
ferois  tout.  Le  rencontre  * m’en  offrira  le  jour  quelque  autre  fois > 
plus  apparent  que  celuy  du  midy  : & me  fera  ellonner  de  ma  he» 
litation. 

CHAPITRE  XI. 


Des  Frognofticatiom. 


QUant  aux  oracles , il  eft  certain  que 1 bonne  piece  avant  la  ve- 
nue dejefus  Chrilfils  avoyent  commencé  à perdre  leur  crédit:- 
car  nous  voyons  que  Cicero  le  met  en  peine  de  trouver  la. 
caufe  de  leur  défaillance- Et  ces  mots  font  à luy  : a Curijlomodojamor <*- 
tultt  Delpbis  non  eduntur , non  modo  nojiri  xtate , fedjamdiu , ut  nibil  pojjis 
tffe  contemptius  ? Mais  quant  aux  autres  prognoftiques,  qui  le  tiroyent 
de  l’anatomie  des  belles  aux  lacrifices  aulquels  Platon  attribue  en. 
partie  la  conftitution  naturelle  des  membres  internes  d’icelles. 


x C’ejt i dire .imparfai  te  & fins  force  pour  un 
autre  ; fine  & délicate  pour  moi.. — Marin d,  dit 
Nicot, awrMn,  ijé  devant  fon  terme,  ubartivus. 

3 Une  dutrefois  le  bxzjtrd  m‘en  ajjrird  le  feni , 
fini  clair  nue  le  jour  en  plein  midi. 

%L»ng-  temps , ou  comme  on  a mis  dans  les 


dernières  Editions  , dès  Img-rempi 

a D'où  vient  qu'il  ne  fe  rend  plus  d'OracIesi 
Delphes,  non  feulement  à préfenr,  mais  depuis 
fort  long-temps  , de  forte  qu'on  ne  peut  rien 
voir  dcpluiiDcprJi  î Cîf.deD.vinatX.ù.c,  jn 


Eiij 
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du  trépignement  des  poulets , du  vol  des  oyfcaux , ( b Avec  tpuafie 
dam  rcrum  augurandarum  caufâ  natas  cjfe  putamus  ) des  foudres , dit 
tournoyement  des  rivières  : c Midta  cernant  arufpices  : multa  augures 
provident  : multa  oraculis  declarantur  : multa  vaticinationibus  : multa  font- 
tiiis  : multa  portentis , & autres  lur  lelquels  l’ancienneté  appuyoit  la 
plufpart  des  entreprifès , tant  publicques  que  privées  j noftre  Re- 
ligion les  a abolies.  Et  encore  qu’il  refte  entre  nous  quelques 
moyens  de  divination  és  aftres,  és  cfprits , és  figures  du  corps,  és 
longes,  & ailleurs  : notable  exemple  de  la  forcenée  curiofité  de  no- 
ftre nature , s’amufânt  à préoccuper  les  choies  futures , comme  fi 
elle  n’avoit  pas  aflez  affaire  à digerer  les  prefèntes , 

A cur  banc  tibi , retlor  Olympi , 

Sollicitis  vifum  mortalibus  addcrc  curam  , 

Nofiant  venturas  ut  dira  per  omnia  clades  ? 


Sit  fubitum  qtiodcttnque  paras , fit  caca  fut  un 
Mens  bominum  fati , liceat  fperare  timenti  : 
e Ne  utile  quidem  efi [cire  quid  futttrum  fit  : Miferum  efi  enim  nihil  profit 
cientem  angi  : Si  eft-ce  quelle  eft  de  beaucoup  moindre  audtorité. 
Voylàpourquoy  l’exemple  de  François  Marquis  de  Sallufle  m’a  fera- 
blé  remarquable  : car  Lieutenant  du  Roy  François  en  Ion  armée  delà 
les  monts,  infiniment  favorifé  de  noftre  cour  , fie  obligé  au  Roy  du 
Marquifâc  mefmcs , qui  avoir  efté  confifqué  de  fon  frere  : au  refte 
ne  fe  prefènrant  occalion  1 de  le  faire , Ion  affeétion  mefme  y contre- 
difànt , fe  laifla  fi  fort  eljpouvanter , comme  il  a efté  adveré , aux 


b Nom  croyons  qu’il  y a des  Oilcaux  qui 
naiflent  exprès  pour  iervir  à l'art  desAugures. 
Ce.  de  Nat.  Deor.  L.  ii.  c.  64. 

ç Les  Arulpices  voyent  quantité  de  cliolês: 
les  Augures  en  prévoyait  suffi  bon  nombre  : 
plufieurschofêsionrmanifdlcesparlesOraclcs, 
& pltfficurs  par  les  Devins  , par  lesSonges,  & 
les  Prodiges,  ht.  ibid.  c.  6j. 

d Pourquoi , ô Rcélcur  des  Cieux,  as  tu 
vouluajoùter  ce  (buci  à tant  d'autresquï  tour- 
ntcnteul  les  pauvres  Mortels , qu’ils  paillent 


connoître  leurs  malheurs  il  venir  par  de  fune- 

lles  prélâges! Fais  plutôt  que  tout  ce  quo 

tu  leur  prépares,  arrive  i l’improvifte  ; Si  que 
l’Efprit  de  l'Homme  nevoye  rien  de  l'Avenir, 
afin  qu’aumilicudc  (es  craintes  il  lui  (bit  per- 
misd'efpcrer. A«««.  L.  ii.y/I  4,f,6. — 14.  iy. 

c Et  l'on  11e gagne  rien  à (avoir  cequi doit  né- 
cefiàirement arriver  : car  il  eft  trifte  de  le  tour, 
menter  pour  neant.OV.de  Nat.  Deor.  L.iii.c.6, 
1 C'en  il  dire  , de  changer  de  parti , comme 
Montagne  ledit  immédiatement  après.  Durs  les 
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belles  prognoftications  qu’on  faifoic  lors  courir  de  cous  codez  à l'ad- 
vantage  de  l’Empereur  Charles  cinquielme , & à nollre  dcfa  van  cage 
( melmes  en  Italie , où  ces  folles  prophéties  avoyent  trouvé  tant  de 
place , qu’à  Rome  fut  baillée  grande  fomme  d’argent  au  change , 
Çour  cette  opinion  de  nollre  ruine ) qu’ apres  s’eftrc  fouvenc  condolu 
à lès  privez , des  maux  qu’il  voyoit  inévitablement  préparez  à la 
Couronne  de  France,  & aux  amis  qu’il  y avoir,  * il  fc  révolta,  & 
changea  de  parti  : à fon  grand  dommage  pourtant , quelque  conftel- 
lation  qu’il  y euft.  Mais  il  s’y  conduilit  en  homme  combatu  de  di- 
verlès pallions: car  ayant  & villes  & forces  en  fa  main  , l’armée  en- 
nemie fous  Antoine  de  Levé  à trois  pas  de  luy  , &c  nous  fans  foup- 
çon  de  fon  faiéfc , il  eftoit  en  luy  de  faire  pis  qu’il  ne  fit  : Car  pour 
fa  trahifon  nous  ne  pcrdilmcs  ny  homme , ny  ville  que  FofÜm  : 
encore  apres  l’avoir  long-temps  concertée. 

f Prudens  futuri  temporis  exitutn 
Caliginofâ  noEle  premit  Detts  , 

Ridé t que  ji  mortalis  ultra. 

Pas  trépidât. 

lllc  potensfui 

Lxtûfque  deget , cui  licet  in  dieni 
DixiJJè  , vixi,  cras  vel  atrâ 
Unie  polum , pater,  occupât  o , 

Vel  foie  puro. 

g Laïus  in  prœjins  animus , quod  ultra  ef, 

Odent  curare. 

* Et  ceux  quicroyentce  mot  au  contraire,  le  croyent  à tort.  If  a 


dernières  Editions  quelqu’un  choqué  de  cette 
fufpciüian  de  fens  , a mis  ici , eu  refit  ne  (eprfi- 
firntnm  occtfien  de  remuer  fit  rôle  , fin  nffeitim 
même  y cer.tredi fient , & c. 

3 En  i f 

f Jupiter  enveloppe  exprès  dans  une  Nuit 
obfcure  tous  les  évenemensà  venir;  & fc  rit 
d’un  Mortel  qui  porte  Tes  inquiétudes  plus  loin 
qu’il  ne  devroit Celui-là  fera  véritable- 

ment maître  de  lui-même , & vivra  content , 


qui  à la  fin  decliaque  jour  peut  dire  , J’ai  pallè 
agréablement  cette  journée  : Que  demain  tu 
nous  donnes,  ô Jupiter,  delà  pluye  ou  du 
beau  temps,  c“eH  dequoi  je  ne  me  mets  point  en 

peine.  Herut.  Od.  iji.L.iii .vf.  ij.  Sic. 41. 

Sic. 

g Un  E/prit  fàtisfairdu  prélcnt,  n’aimera 
point  de  s’embarrallèr  de  l'avenir.  Herut.  Od. 
16.  L.  ii.  vf,  ij.  16, 

4 Ce  que  Montagne  ditici , paroît  d’abotd 
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fie  reciprocantur > ut  <£}■  fi  divinat  io fit , dij  fmt  : fi  dij  fint , fit  divinat \t\ 

Beaucoup  plus  figement  Pacuvius, 

Nam  ifiis  qui  linguam  avium  mtelligunt, 

Plufque  ex  alienojecore  fapiunt , quam  ex  Juoy 
Magis  audiendim  quam  aufcultandum  ccnfeo. 

Cette  tant  celebrée  art  de  deviner  des  Tofcans  nafquit  ainfi  : Un. 
Etr/atgtm-  laboureur  perçant  de  Ton  coultrc  profondément  la  terre  , * en  vid 
% deviner"  ^our^re  Tages  Demidicu,  d’un  vifage  enfantin,  mais  defenile  pru- 
dence. Chacun  y accourut , & furent  fes  paroles  & fcience  re- 
cueillie ôc  confervée  à plufieurs  fiecles , contenant  les  principes  & 
moyens  de  cette  art.  Naiflànce  conforme  à fon  progrez.  J’aymcrois 
bien  mieux  reigler  mes  affaires  par  le  fort  des  dez  que  par  ces  fon- 
ges.  Et  de  vray  en  toutes  Republiques  on  a tousjours  laide  bonne 

Î>art  d’au&orité  au  fort.  Platon  en  la  police  qu’il  forge  à diferetton  , 
uy  attribue  la  decifion  de  plufieurs  effedb  d’importance,  & veut  en- 
tre autres  chofcs,  s que  les  mariages  fe  facent  par  fort  entre  les  bons. 
Et  donne  fi  grand  poids  à cette  élection  fortuite,  que  les  enfans 
qui  en  naiffent , il  ordonne  qu’ils  foyent  nourris  au  pais  : ceux  qui 
naiffent  des  mauvais , en  foyent  mis  hors  : Toutesfois  fi  quelqu’un 
de  ces  bannis  venoitpar  cas  d’adventure  à montrer  en  croiffant  qucl- 


cbfour  ; & il  n'cft  pas  aile  d'en  voir  la  liailoii  ] 
avec  ce  qui  précédé.  Mais  cet  embarras  vient 
furtouc  de  la  tranfpolïcion  hardie  & inufitéc 
qu'il  a faite  de  ces  deux  mots . au  contraire , qui 
devroient  être  placez  ain û;  Et  au  contraire,  ceux 
qui  croyent  ce  mot , le  croyait  à tort.  On  s'y  elt 
mépris  dacs  la  dernière  Traduction  Angloifc 
de  Montagne:  allez  fidelle  d'ailleurs , & très- 
cleganre.  julqu'ki  Montagne  avoit  condamné 
allez  ouvertement  les  prognoltiques  qu'on  tire 
de  plufieurs  lignes  de  l'Avenir  , fondez  fur  la 
pure  fimtailie  des  hommes  : & maintenant  il  le 
dédarecontre  ce  Principe  des  Stoïciens  .ciré  par 
Cicéron , que  S’il  y * une  Divination  , il  y a det 
Dieux-,  &t jue  t'ily  a det  Dieux, il  y a une  Divi- 
nation, De  Divinac.  L.  iii.  c.  6. — J'expliquerai 
plus  particulièrement  dans  la  Préface  la  raifon 
.lu  défaut  de  liailon qu’on  a tant  blâmédans  le 
Jtile  de  Montagne.  Il  cil  certain  que  la  liailon 
de  lès  penlces  doit  fouvent  échapper  à la  vus 
• un  Lsékur  peu  attentif:  mais  j'efpere  de  faire 


voir  à l'oeil,qu'elle  cd  pourtant  très-réelle  pour 
l'ordinaire. 

h Car  pour  ceux  qui  entendent  le  Langage 
des  Oifeaux,  écquifont  plus  éclairez  par  le  foyo 
d un  Animal  que  par  leur  propre  raifon, je  penfo 
qu'il  vaut  mieux  les  écouter  que  les  crouc.  Peu 
cttvim  apud  Cic.  De  Divinat.  L.  i.  c.  f 7. 

f Cic.  de  Divinat.  L.  ii.c.  1 j. 

6 C’cft  dans  là  Repubiume , Liv.  V.  où  i!  veut 
que  les  Chefs  de  la  République  faflent  en  forte 
que  les  excellais  hommes  fuient  mariez  avec  les 

f>lus  excellentes  femmes  , & au  comraireque 
es  hommes  les  plus  méprilâblcs  foient  mariez 
avec  des  femmes  de  leur  caractère,  mais  que  la 
chofe  (bit  décidée  par  un  cfpece  de  fort, ménagé 

avec  tant  d'artifice  ( axifoi tcij'itsm  xou-jo) 

que  ces  derniers  s'en  prennenr  à la  fortune , & 
non  pasà  leurs  Gouvenieurs.O  u'ejl  point  lit  un 
exemple  d'une  cictlimi  fortuite:  & par  confe'qurnt 
Moiitaguc  pouveit  bien  fe pajfer  de  wut  te  citer  ici. 

que 
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que  bonne  efperancc  de  foy , qu'on  le  puiflc  rappcller,  6c  exiler 
auffl  ccluy  d’entre  les  retenus , qui  montrera  peu  d’efperancedcfon 
adolefcence.  J’en  voy  qui  eftudient&  glofent  leurs  Almanacs,  6c  nous 
en  allèguent  Pauthorité  aux  chofes  qui  fe  pallent.  A tant  dire  , il 
faut  qu’ils  dient  6c  la  vérité  6c  le  menfonge.  ‘ J^uis  eft  enim , qui 
totum  dicm  jaculans , non  aliquando  conlmeet?  Je  ne  les  eftime  de  rien 
mieux,  pour  les  voir  tomber  en  quelque  rencontre.  Ce  feroit  plus 
de  certitude , s’il  y avoir  réglé  & vérité  à mentir  tousjours.  Joint 
que  perfonne  ne  tient  regiftre  de  leurs  mefeontes  , d’autant  qu’ils 
(ont  ordinaires  8c  infinis  : 8c  fait-on  valoir  leurs  divinations  de  ce 
quelles  fonc  rares  , incroiables,  & prodigieufes.  Ainfi  relpondit 
JDiagoras , qui  lut  furnommé  l’Athée  , ellant  en  la  Samotlirace , 
à celuy  qui  en  luy  montrant  au  Temple  force  vœux  6c  tableaux  de 
ceux  qui  avoyent  cfcliapé  le  naufrage  , luy  dit  : Et  bien  vous , qui 
pcnlez  que  les  Dieux  mettent  à nonchaloir  lcschofeshumaines,que 
dittes-vous  de  tant  d’hommes  fauvez  par  leur  grâce  t 1 11  fe  fait 
ainfi  , re(pondit-il  : Ceux-là  ne  font  pas  peints  qui  font  demeurez 
noyez , en  bien  plus  grand  nombre.  Cicero  dit  , 8 que  le  leul  Xeno- 
phanes  Colophonien  entre  tous  les  Philolophes,  qui  ont  advoué 
les  Dieux , a eflavé  de  defiaciner  toute  forte  de  divination.  D’au- 
tant eft-il  moins  de  merveille , fi  nous  avons  veu  par  fois  à leur 
dommage , aucunes  de  nos  âmes  Principelques  s’arreiter  à ces  vani- 
tez.  Je  voudrois  bien  avoir  reconnu  de  mes  yeux  ces  deux  mer- 
veilles , du  livre  de  Joachim  Abbé  Calabrois , qui  prédifoit  tous  les 
Papes  futurs  ; leurs  noms  6c  formes  : Et  celuy  de  Leon  l’Empereur  , 
qui  prédiloit  les  Empereurs  6c  Patriarches  de  Grece.  Cecy  ay-je 
reconnu  de  mes  yeux,  qu’es  confuhons  publiques  , les  hommes  e- 
lionnez  de  leur  fortune,  le  vont  rejettant comme  à toutefuperllition, 
à rechercher  au  Ciel  les  caufes  6c  menaces  anciennes  de  leur  mal- 
heur : 6c  y font  fi  dérangement  heureux  de  mon  temps , qu’ils 
m’ont  perfuadé , qu’ainfi  que  c’eft  un  amufement  d’elprits  aigus 
& oififs,  ceux  qui  font  duiefs  à cette  fubcilité  de  les  replier  6c  def- 

i Quieft-cequi  s'exerçant  tout  le  jour  à tirer , I qui  niu  fr.tr  ium  fecerunt , in  m.trt'que  peritrttnt.de. 
ne  donne  pas  quelquefois  au  but  î Cic.  de  Di- 1 de  Natur.  Deor.  L.  iii.  c.  $7. 
vinat.  L.  ii.c.  jÿ.  8 Ce.  dcDiviuat.  L.  i.  c.  ). 

7 h*  fit,  induit , itli  tu im  un  fatum  pifti  fitnr,  I 

Tome  L F 
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nouer  , fcroyent  en  tous  eicrits  capables  de  trouver  tout  ce  qu’ils  y 
demandent.  Mais  fur  tout  leur  prefte  beau  jeu  , le  parler  obfcur, 
ambigu  & fantaltique  du  jargon  prophétique , auquel  leurs  autheurs 
ne  donnent  aucun  fens  clair , afin  que  la  pollcrité  y en  puifie  ap- 
pliquer de  tel  qu’il  luy  plaira. 

L'Opimm  Le  démon  de  Socrates  eftoit  à l’advanture  certaine  impulfion  de 

Je  Monugne  volonté  qui  fe  prefentoit  à luy  fans  le  conlêil  de  londilcours.  En 

/**’  IcDcmon  , ■ rl  ' i r „ / / 

de  Socr«c.  une  ame  bien  eipuree,  comme  la  benne,  & préparée  pr  continu 

exercice  de  fagefle  & de  vertu  , il  eft  vray-femblable  que  ces  incli- 
nations , quoy  que  temeraires  fie  indigentes,  eftoyent  tousjours  impor- 
• tantes  fie  dignes  d’eftre  fuivies.  Chacun  fent  en  foy  quelque  image 

de  telles  agitations  d’une  opinion  prompte , vehementc  & fortuite, 
C’cft  à moy  de  leur  donner  quelque  authorité , qui  en  donne  fi  peu 
à noltre  prudence.  Et  en  ay  eu  de  pareillement  foibles  en  raifon  , 
& violentes  en  perfuafion , ou  en  difiuafion  qui  eftoit  plus  ordinaire 
à Socrates,  aulquelles  je  me  laiftay  emporter  fi  utilement  fie  heureu- 
fèmenr,  qu’elles  pourroyent  eftre  jugées  tenir  quelque  choie  d’in- 
Ipiration  divine. 


CHAP1TR  E XII. 


De  la  Confiance . • 

où  gîft  la  T A loy  de  la  relolution  &■  de  la  confiance  ne  porte  pas  que 

confiance  6c  B % n 1 n l-r 

larefolution.  B J nous  ne  nous  devions  couvrir  , autant  qu  il  cit  en  noltre  puü- 
fuice , des  maux  fie  inconveniensqui  nous  menaffent , ny  par  con- 
fcquent  d’avoir  peur  qu’ils  noas  lurprennent.  Au  rebours  , tous, 
moyens  honeftes  de  le  garnntirdesmaux,  font  non  feulement  permis, 
mais  louables.  Et  le  jeu  de  la  conftance  le  jouë  principalement  à 
porter  de  pied  ferme , les  inconvenicnsoù  il  n’y  a point  de  remede- 
De  maniéré  qu'il  n'y  a foupplefTc  de  corp , ny  mouvement  aux. 
armes  de  main  , que  nous  trouvions  mauvais  , s’il  fert  à nous  garan- 
tir du  coup  qu’on  nous  rue.  Plufieurs  Nations  très  bclliqueulès  le 
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lcrvoyent  en  leur  faits  d’armes , de  la  fuite , pour  advantage  prin- 
cipal , & montroyenc  le  dos  à l’ennemy  plus  dangereulèment  que 
leur  vifage.  Les  Turcs  en  retiennent  quelque  choie.  Et  Socrates  1 
en  Platon  fe  mocque  de  Lâches , qui  avoit  definy  la  fortitude , fe 
tenir  ferme  en  ion  rang  contre  les  ennemis.  Quoy  , fît-il , ieroit-cc 
donc  lalcheté  de  les  battre  en  leur  faifant  place  ? Et  luy  allégué  Ho- 
mère , qui  lotie  en  Æneas  la  fêience  de  fuir.  Et  parce  que  Lâches 
fe  r’advifant , advouë  cctulâge  aux  Scythes,  & enfin  generallement 
à tous  gens  de  cheval:  il  luy  allégué  encore  l'exemple  des  gens  de 
pied  Lacédémoniens  ( nation  fur  toutes  duitte  à combatre  de  pied 
ferme  ) qui  en  la  journée  de  Platées , ne  pouvant  ouvrir  la  phalange 
Ferfienne , s'adviierent  de  s’efearter  & 1 fier  arriéré  : pour,  par  l’opi- 
nion de  leur  fiiitte , faire  rompre  & difloudre  cette  mafl'e,  en  les 
pourfuivant.  Par  où  ils  fe  donnèrent  la  viétoire.  Touchant  les  Scy- 
thes, on  dit  .d’eux  , quand  Darius  alla  pour  les  iubjuguer,  qu’il 
manda  à leur 'Roy  force  reproches , pour  le  voir  tousjours  reculant 
devant  luy , & gauchiflànt  la  méfiée.  A quoy  Indathyrlés  ( car  ain- 
fi  fe  nommoit-il ) fit  relponfe  , * « que  ce  n’eftoit  pour  avoir  peur 
« de  luy  , ny  d’homme  vivant  : mais  que  c’eftoit  la  façon  de  mar- 
« cher  delà  nation',  n’ayant  ny  terre  cultivée,  ny  ville,  ny  maifon 
« à deffendre  , &c  à craindre  que  l’ennemy  en  peuft  faire  profit. 
» Mais  s’il  avoit  fi  grand’  faim  d’en  manger,  qu’il  approchait  pour 
« voir  le  lieu  de  leurs  anciennes  fepultures , fie  que  là  il  trouveroit 
b à qui  parler  tout  fon  fàoul.  » Toutefois  aux  canonnades  , depuis 
qu’on  leur  eft  planté  en  butte,  comme  les  occafions  de  la  guerre 
portent  fouvent , il  clt  mefleantde  s’esbranler  pour  la  menace  du 
coup  : d’autant  que  par  fa  violence  & vitellê , nous  le  tenons  inévi- 
table : & en  y a maint  un  qui  pour  avoir  ou  haulfé  la  main , ou 
baifie  la  telle,  en  a pour  le  moins  apprelté  à rire  à tes  compagnons. 
Si  eft-ce  qu’au  voyage  que  l’Empereur  Charles  cinquiefmc  fit  contre 
nous  en  Provence  , le  Marquis  de  Guajl  citant  allé  rcconnoiltre 
la  ville  d’Arles , &:  s’eftant  jette  hors  du  couvert  d’un  moulin  à 

i Dans  fon  Dialogue , intitulé  l.ichis.  I r.tr  , virer. 

i Sitr , terwede  marine  qui  veut  dire , pur-  ] 5 Herodot.L.  iv.p.  jco.  ;ct. 
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vent , à la  faveur  duquel  ils’eftoit  approché  , fut  apperceu  parles 
Seigneurs  de  Bonneval  & Sénéchal  d’Agenois , qui  le  promenoycnc 
lus  le  theatre  aux  arenes  : lelquels  l’ayant  montré  au  Sieur  de  Villiers 
Commilfaire  de  l'artillerie  , il  braqua  lî  à propos  une  coulevrine, 
que  fans  ce  que  le  diét  Marquis  voyant  mettre  le  feu  le  lança  à quar- 
tier, il  fut  tenu  qu’il  en  avoir  dans  le  corps.  Et  de  mefmes  quel- 
ques années  auparavant,  Laurent  de  Medicis , Duc  d’Urbin  , nere  de 
la  Royne  rpere  du  Roy  , alfiegeant  Mondolphe , place  d’Italie,  aux 
terres qü’on  nomme  du  Vicariat,  voyant  mettre  le  feu  à une  pièce 
qui  le  regardoit , bien  luy  lèrvit  de  faire  la  cane  : car  autrement  le 
coup  , qui  ne  luy  ralà  que  le  dclfus  de  la  telle  , luy  donnoit  fans 
doute  dans  l’eftomach.  Pour  en  dire  le  vray,  je  ne  croy  pas  que 
ces  mouvemens  le  fîilènt 4 avecques  difeours  : car  quel  jugement: 
pouvez-vous  frire  de  la  mire  haute  ou  balle  en  choie  fi  loudaineî 
&ell  bien  plus  ailé  à croire,  que  la  fortune  favorila  leur  frayeur  : 
& que  ce  leroit  moyen  une  autrefois  aulfi  bien  pour  fe  jetter  dans 
le  coup,  que  pour  l’cviter.  Je  ne  me  puis  dcllcndrefi  le  bruit ef- 
datant  d’une  harquebusde  vient  à me  frapper  les  oreilles  à l’improu- 
veu , en  lieu  où  jcnc  le  deulfcpas  attendra,  qui  je  n’en  crefliille  : ce. 
que  j’ay  veu  encores  advenir  à d’autres  qui  valent  mieux  que 
Tren  kn  moy.  Ny  n’entendent  les  Stoïciens , que  l’ame  de  leur  fage  puiflé 
refiler  aux  premières  vilîons  & fantalies  qui  luy  furviennent  : ains. 
jtrmis  mi fj. comme  aune  lubjeétion  naturelle  conlcntent  qu’il  cede  au  grand 
bruit  du  ciel,  ou  d’une  ruine,  pour  exemple,  julques  à la  palleur 
&:  contraction  ( ainû  aux  autres  pallions  J pourveu  que  Ion  opinion, 
demeure  fauve  Si  entière,  &que  l’alhettedefondiicours  n'en  louffre 
atteinte  ni  alteration  quelconque , & qu’il  ne  prelle  nul  contente- 
ment à Ion  cfïroy  & louffrance.  De  celuy  qui  n’ell  pas  fage , il  en 
va  de  mefmes  en  la  première  partie  , mais  tout  autrement  en  la  fé- 
condé. Car  l’imprelfion  des  pallions  ne  demeure  pas  en  luy  fuper- 
ficielle  : ains  va  pénétrant  julques  au  liege  de  là  railon  , l’infectant 
& la  corrompant.  Il  juge  félon  icelles,  & s’y  conforme.  Voyez, 
bien  difertement  & plainement  l’eftatdulàge  Stoïque:* 

4 Vit  ni  forme  ment.  Montagne  fe  fm  feuventdumotde  iifeturs  en  ce  fem-là,.comme  je  lcre. 
marque  ailleurs. 
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a Mens  iinmota  memet , lacrymt  volvuntur  mânes. 


Le  fage  Pcripateticien  ne  s’exempte  pas  des  perturbations , mais  il 
les  modère. 


CHAPITRE  XII  T 


' Ceremonie  de  l'entreveuï  des  Rois. 

IL  n’eft  fubject  Ci  vain , qui  ne  mérité  un  rang  en  cette  rapfo-  Devoir  d» 
die.  A nos  reigles  communes , ce  ferait  une  notable  difcourtoi- 
lie  & à l’endroit  d’un  pareil , & plus  à l’endroit  d’un  Grand  , de  fail-  Grmdqmv» 
lir  à vous  trouver  chez  vous,  quand  il  vous  aurait  adverty  d’y  de-  lc  v,^ur’ 
voir  venir  : Voire  , adjoulloit  la  Royne  de  Navarre  Marguerite  à ce 
propos,-  que  c’eitoic  incivilité  à Un  Gentil-homme  de  partir  de  la 
mailon  , comme  il  le  faiét  le  plus  fouvent , pour  aller  au  devant  de 
celuy  qui  le  vient  trouver  , pour  grand  qu’il  foit  : & qu’il  elt  plus 
rclpectueux  & civil  de  l’attendre  , pour  le  recevoir,  ne  fùftque  de 
peur  de  faillir  là  route  : & qu’il  fuffit  de  l’accompagner  à l'on  paie- 
ment. Pour  moy  j’oublie  Ibuvent  l’un  & l’autre  de  ces  vains  offices  : 
comme  je  retranche  en  ma  mailon  autant  que  je  puis  de  la  ceremo- 
nie. Quelqu’un  s’en  offenlè  : qu’y  ferais  je  ? Il  vaut  mieux  que  je 
l’offenle  pour  une  fois , que  moy  tous  les  jours  : ce  lcrok  une  fub- 
jcétion  continuelle.  A quoy  faire  fuit-on  la  lervitudc  des  Cours , fi 
on  l'entrai  ne  iniques  en  là  raniere  ? C’elt  aufli  une  reigle  commune 
en  toutes  afiembiées,  qu’il  touche  aux  moindres  de  le  trouver  les  pre- 
miers à l’alTignation , d’autant  qu’il  ell  mieux  deu  aux  plus  apparens- 
de  le  faire  attendre. 

Toutesfbis  à l’entreveue  qui  le  drellà  du  Pape  1 Clement , & du  ^rnc^'"' 
Roy  François  à Marieiile , le  Roy  y ayant  ordonné  les  apprefts  ne-  trevxe  des 
cdlaires-,  s’elloigna  de  la  ville  , & donna  loifir  au  Pape  de  deux  ou  p"n‘e‘- 
trois  jours  pour  fon  entrée  Sc  refrclchiflement , avant  qu’il  le  vinifc- 

a Les  pleurs  ont  betu  cotilrr,  fon  Ame  ejf  inflexible.  Virg.  t.  iv.vf.  449. 
i.  Septième  du  nom,  ai 
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trouver.  Ec  de  mefmes  à l’entrée  aufli 1 du  Pape  & de  l’Empereur  à 
Bouloigne , l’Empereur  donna  moyen  au  Pape  d’y  eftre  le  premier 

y furvint  apres  luy.  C’eft , difcnt-ils , une  ceremonie  ordinaire  aux 
abouchcmcns  de  tels  Princes  , que  le  plus  grand  loir  avant  les  autres 
au  lieu  afligné , voire  avant  celuy  chez  qui  Ce  fait  l’afTembléc  : & le 
prennent  de  ce  biais,  que  c’eft  afin  que  cette  apparence  tcfmoigne, 
que  c'eft  le  plus  grand  que  les  moindres  vont  trouver , & le  recher- 
chent , non  pas  luy  eux. 

Non  feulement  chalque  pais , mais  chafque  cité  & chafque  vaca- 
tion a fa  civilité  particulière.  J’y  ay  efté  allez  foigneufement  dre  (lé 
en  mon  enfance , &ay  vefeu  en  allez  bonne  compagnie,  pour  n’i- 
gnorer pas  les  loix  de  la  noftre  Françoife  : & en  tiendrois  elchole. 
J’aime  à les  enfuivre , mais  non  pas  fi  couardement , que  ma  vie  en 
demeure  contrainte.  Elles  ont  quelques  formes  pénibles,  lelqtielles 
pourveu  qu’on  oublie  par  difcrction  , non  par  erreur , on  n’en  a pas 
moins  de  grâce.  J’ay  veu  fouvent  des  hommes  incivils  par  trop  de 
civilité , & importuns  de  courtoifie. 

C’eft  au  demeurant  une  tres-utile  fcience  que  la  fcience  de  l’en- 
tregent. Elle  cft,  comme  la  grâce  & la  beauté  conciliatrice  des  pre- 
miers abords  de  la  focieté  & familiarité  : & par  conlèquent  nous 
ouvre  la  porte  à nous  inftruirc  par  les  exemples  d’autruy  , & à ex- 
ploiter & produire  noftre  exemple , s’il  a quelque  chofe  d’inftruifant 
& communicable. 


CHAPITRE  XIV- 


On  ejl  piwy  pour  s’opiniajlrer  en  une  Place  fans  raifon 


LA  vaillance  a fes  limites , comme  les  autres  vertus  : lelquels 
franchis,  on  le  trouve  dans  le  train  du  vice  , en  maniéré  que 
par  chez  elle  on  ié  peut  rendre  à la  témérité , obftination  &:  folie  , 

i Du  même  Pape  Clément  VII.  8c  de  CJurla-Quint , fur  la  fin  de  l'an  ijjî. 
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qui  n'en  Içaic  bien  les  bornes,  malailez  en  vérité  à choifir  fur  leurs 
confins. 

De  cette  confidcration  cft  nee  la  couftume , que  nous  avons  aux 
guerres , de  punir , voire  de  mort,  ceux  qui  s’opiniaftrent  à défendre 
une  Place  , qui  par  les  réglés  militaires  ne  peut  dire  louftenuë.  Au- 
trement lbus  l'clperanccde  l’impunité,  il  n’y  auroit  poullier  qui  n’ar- 
rcllat  une  armée.  Monfieur  le  Conncftable  de  Montmorency  au 
fiege  de  Pavic  , ayant  elle  commis  pour  palier  le  Tefin  , fie  le  lo- 
ger aux  fauxbourgs  S.  Antoine  , eflant  empdché  d’une  tour  au  bout 
du  pont , qui  s’opiniaftra  julques  à (e  faire  battre  , fit  pendre  tout 
ce  qui  elloit  dedans  : Et  encore  depuis  accompagnant  Monfieur  le 
Dauphin  au  voyage  delà  les  monts , ayant  pris  par  force  le  challeau 
de  Villane,  & tout  ce  qui  elloit  dedans  ayant  efté  mis  en  pièces 
par  la  furie  des  foldats  , horlmis  le  Capitaine  8c  l’Enteigne , il  les 
fit  pendre  fie  eltrangler  pour  cette  mefme  railon  : Comme  fit  aulfi 
le  Capitaine  Martin  du  Bellay  lors  gouverneur  de  Turin  , en  cette 
mefme  contrée , le  Capitaine  de  S.  Bony  : le  relie  de  fes  gens  ayant 
efté  malTacré  à la  prile  de  la  place.  Mais  d’autant  que  le  jugement 
de  la  valeur  ficfoiblefle  du  Heu  , £e  prend  par  l’eftimation  fie  contre- 
poids des  forces  qui  l’affaillent  (car  tel  s’opiniaftreroit  juftement  con- 
tre deux  coulevrines , qui  feroit  l’enragé  d’attendre  trente  canons  ) 
où  £c  met  encore  en  compte  la  grandeur  du  Prince  conquérant , là 
réputation  , le  refpeét  qu’on  luy  doit , il  y a danger  qu’on  prefife  un 
peu  la  balance  de  ce  collé-là.  Et  en  advient  par  ces  mefmes  termes , 
que  tels  ont  fi  grande  opinion  d’eux  fie  de  leurs  moyens , que  ne 
leur  lêmblant  railonnable  qu’il  y ait  rien  digne  de  leur  faire  telle  » 
ils  palfent  le  coufteau  par  tout  où  ils  trouvent  refiftance  , autant  que 
fortune  leur  dure  : Comme  il  le  voir  par  les  formes  de  lommarion  Sc 
deffi , que  les  Princes  d'Orient  8e  leurs  fuccelfeurs , qui  font  encores , 
ont  en  ufage  , fiere , hautaine  fie  pleine  d’un  commandement  barba- 
relquc.  Et  au  quartier  par  où  les  Portugais  efeornerent  les  Indes ,, 
ils  trouvèrent  des  Ellats  avec  cette  loy  univerfelle  fie  inviolable , que 
tout  cnncmy  vaincu  par  le  Koy  en  prclcnce , ou  par  Ion  Lieutenant, 
eft  hors  de  compofition  de  rançon  fie  de  mercy.  Ainfi  lur  tout  il  le 
faut  garder , qui  peut,  de  tomber  entre  les  mains  d’un  Juge  cnncmy  , 
victorieux  6c  armé- 


Dcjenfe  trop 
opiniât/edans 
une  Place  , 
peur  quoi  pu- 
nie. 
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CHAPITRE  XV- 

De  la  punition  de  la  coüardife. 

j.m kctt.ccm-  T'Ouy  autrefois  tenir  à un  Prince , & trefgrand  Capitaine , c^ue  pour 
fw;/r  tn  un  I laicheté  de  coeur  un  ioldat  ne  pouvoir  cftre  condamné  a mort  : 
jelue.  j[uy  cftant  à table  fait  récit  du  procès  du  Seigneur  de  Vervins , qui 
fut  condamné  à mort  pour  avoir  rendu  Boulogne.  A la  vérité  c’eft 
raifon  qu’on  face  grande  différence  entre  les  fautes  qui  viennent  de 
«offre  foibleffe , & celles  qui  viennent  de  noffre  malice.  Car  en 
celles  icy  nous  nous  fomrnes  bandez  à noffre  efeient  contre  les  réglés 
de  la  raifon  , que  nature  a empreintes  en  nous  : & en  celles-là  , il 
fembleque  nous  puiflions  appeller  à garant  cette  mefme  nature  pour 
nous  avoir  laifTé  en  telle  imperfection  & deffaillance.  De  manière 
que  prou  de  gens  ont  penfé  qu’on  ne  fe  pouvoit  prendre  à nous, 
que  de  ce  que  nous  faifons  contre  noffre  confcience.  Et  fur  cette 
réglé  eft  en  partie  fondée  l’opinion  de  ceux  qui  condamnent  les 
punitions  capitales  aux  hérétiques  & mefereans,  & celle  qui  effablit 
qu’un  Advocat  & un  Juge  ne  puiflcnt  eftre  tenus  de  ce  que  par  ig- 
norance ils  ont  failly  en  leur  charge. 

Comment  m,  Mais  quant  à la  coiiardifè , il  eff  certain  que  la  plus  commune 
»r %on  de  la  chaltier  par  honte  & ignommip.  Et  tien-on  que 
ftinmmie.  cette  réglé  a cité  premièrement  mife  en  ufage  par  le  lcgiflateur  Cha- 
rondas  : & qu’avant  luy  les  loix  de  Grece  punillbyent  de  mort  ceux 
qui  s’en  effoyent  fuis  d’une  bataille  : là  où  il  ordonna  feulement  * 
qu’ils  fùfTent  par  trois  jours  aflïs  emmy  la  place  publicque  , veffus  de 
robe  de  femme  : efperant  encores  s’en  pouvoir  fervir , leur  ayant 
fait  revenir  le  courage  par  cette  honte.  3 Sujfundere  malts  bomints 
fanguxnem  quàm  effundere.  Il  femble  auffi  que  les  loix  Romaines  pu- 


_i  Dhilert  de  Sicile  : L.  xii.  c.  4. 
a Songez  plutôt  à taire  monte''  le  lang  au 
vifàgc  d'un  hominequ'à  le  lui  tiret  des  voues. 
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nifloyent  anciennement  de  mort , ceux  qui  avoyent  fuy.  Car  Am- 
mianus  Marcellinus  dit  que  l'Empereur  Julien  » condamna  dix  de 
fes  foldats , qui  avoyent  tourne  le  dos  à une  charge  contre  les  Par- 
thes , à eftre  dégradez  , & apres  à fouffrir  mort,  luivant , dit-il , les 
loix  anciennes.  Toutes  fois  ailleurs  pour  une  pareille  faute  il  en  con- 
damne d'autres,  * feulement  à fe  tenir  parmy  les  priionniers  fous 
l'enlèigne  du  bagage.  L’afpre  chaftiment  du  Peuple  Romain  contre 
les  foldats  efehapez  de  Cannes , 6c  en  cette  melmc  guerre  , contre: 
ceux  qui  accompagnèrent  Cn.  Fulvius  en  là  deffàitte  , ne  vint  pas 
à la  mort.  Si  elf-il  à craindre  que  la  honte  les  delèlperc,  ôcles  ren- 
de non  froids  amis  feulement , mais  ennemis. 

Du  temps  de  nos  Pères  le  Seigneur  de  Franget , 'jadis  Lieutenant 
de  la  compagnie  de  Monfieur  le  Marcfehal  de  Chailillon,  ayant 
par  Monfieur  le  Marcfehal  de  Chabanncs  efté  mis  Gouverneur  de 
Fontarabie  au  lieu  de  Monfieur  du  Lude,  + & l’ayant  rendue  aux 
Efpagnols,  fut  condamné  à eltre  dégradé  de  nobleflc,  6c  tant  luy 
que  la  pofterité  déclaré  roturier , taillable , & incapable  de  porter 
armes  : 6c  fut  cette  rude  fentence  exécutée  à Lyon.  Depuis  louffri- 
'rent  pareille  punition  f tous  les  gentils-hommes  qui  fe  trouvèrent 
dans  Guylê,  lors  que  le  Comte  de  NanlTau  y entra  : 6c  aurres  encore 
depuis.  Toutesfois  quand  il  y auroit  une  fi  groifiere  6c  apparente 
ou  ignorance  oucouardile,  quelle  fùrpallàlt  toutes  les  ordinaires , 
ce  feroit  railon  de  la  prendre  pour  luffilante  preuve  de  mefchancecç 
& de  malice , & de  la  chaftier  pour  telle. 


Debiteurs  que  l'Empereur  Sevcrt  ennulla  en  ftb- 
fiituant  4 U peine  de  mon  D vente  dei  Biens  : <■  & 
“ in  pudoris  notant , dit  Tertullien  , capitis 
" pœnâ  converia  , bonorum  adltibità  proferip- 
« tiontr:  Suffijndere  maluit  hominis  lânguincpi 
*<  quint  eflùnderc.  » 

z Detem  milites  ex  hit  qui  fugerant  exauteratos 
( api  t ali  addixit  fupptiiio  , fe  quut  us  vtteres  Le  gts  : 


L.  srxiv.  c.  4.  Edit.  Fr  and  fi  le  Preux,  Lu;d. 
1660. 

t Omnes  eos  qui  fugijfe  apgnebantur  , inter  im- 
pedimenta & fascinai  V captivas  agere  iter  imt 
fuit.  Amm.  Marcell.L.  sa.  C.  1. 

4 E11  t ji). 

5 En  1 f }6. 
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CHAPITRE'  XVI.  • •'  ■ • 

Un  traicî  de  quelques  Ambajfndeurs. 


J’Oblèrvc  en  mes  voyages  cette  pratique  , pour  apprendre  tou- 
jours quelque  chofc  , par  la  communication  d’autruy , ( qui  eft 
une  des  plus  belles  efehofes  qui  puifle  eftre  ) de  ramener  tousjours 
ceux  avec  qui  je  conféré , aux  propos  des  choies  qu’ils  gavent  le 
mieux. 

a B-ifti  al  nocchicro  ragionar  de’  venti , 

Al  bifolco  dei  tori  » c le  fuc  piaghe 
Conti’l  guerrier,  conti’l  paftorgli  armenti. 

Car  il  advient  le  plus  ibuvenc  au  contraire , que  chacun  choifit  pltt- 
ftoft  à dilcourir  du  meftier  d’un  autre  que  du  lien  : eftimanc  que 
c’eft  aucant  de  nouvelle  réputation  acquile  : tefmoin  le  reproche 
qu’Archidamus  feit  à Periander  » 1 qu’il  quittoit  la  gloire  d’un  bon 
médecin,  pour  acquérir  celle  de  mauvais  poëtc.  Voyez  combien’ 
Ccfàr  fe  delploye  largement  à nous  faire  entendre  les  inventions  à 
baltir  -ponts  & engins  : & combien  au  prix  il  va  le  (errant , où  il 
parle  des  offices  de  la  profelfion  , de  là  vaillance , & conduire  de  fa 
milice.  Scs  exploits  le  vérifient  alTez.  capitaine  excellent  : il  fe  veut 
Paire  connoiftre  excellent  ingénieur  : qualité  aucunement  eftrangçrc. 
Le  vieil  Dionyfius  eftoit  très  grand  chef  de  guerre  , comme  il  con- 
venoit  à fa  fortune  : mais  il  le  travailloit  à donner  principale  re- 
commendation de  foy , par  la  poëfie  : & fi  ri’y  fçavoit  guere.  Un 
homme  de  vacation  juridique,  mené  ces  jours  paflez  voir  une  eftude 
fournie  de  toutes  fortes  de  livres  de  Ion  meftier  , & de  tout  autre 
meftier , n’y  trouva  nulle  occafion  de  s’entretenir  : mais  il  s’arrefta 
a glolër  rudement  & magiftralemcnt  une  barricade  logée  fur  la  vis 


a One  le  Pilote  fe  cent  ente  de  parler  des  Vents  , 
te  Bouvier  des  Taureau x,le  Guerrier  de  (es  bleffic- 

res  , C~  le  Berger  de  fes  Troupeaux, J'ap- 

pr«u  du  dernier  T raduéléur  Anglois  de  Mon- 
tagne , que  ces  trois  Vers  Italiens  , dont  je 
b ai  pû  décottyrir  l'Auteur  , cuit  été  imitez  de 


ces  deux  de  Preperce  : L.  ii.  Eleg.  i.  0/43.  44. 
Navire  de  Vernis  , de  Tauris  narrât  mater  , 
Enumérât  miles  vulnera  , paflor  oves. 

1 Plutarque  dans  (dn  T raité  des  Dits  nota- 
bles des  Lacedemeniens , à l'article  , Archida- 
.mvs  , Fils  d'AcEsiLAus.  ^ 
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de  l'eftude  , que  cent  capitaines  & foldats  reconnoiiTent  tous  les 
jours , làns  remarque  & làns  offenlè. 

b Optât  epbippia  Bos  piger , optât  arare  C abattu  s. 

Par  ce  train  vous  ne  faidres  jamais  rien  qui  vaille.  Ainfi , il  faut 
travailler  de  rejetter  tousjours  l'architc&e , le  peintre , le  cordon- 
nier , & ainfi  du  relie  , chacun  à fon  gibier. 

Et  à ce  propos , à la  lecture  des  Hilloires , qui  eftle  fubjet  dé  routes  CtnAie»  n 
gens , j'ay  accouftumé  de  confiderer  qui  en  font  les  clcrivains.  Si  A\* 
ce  font  perlônnes , qui  ne.facent  autre  profelhonque  de  lettres , j’en  pw/#» 
aprens  principalement  le  ftile  & le  langage  : fi  ce  font  Médecins  , je  dr“* 
les  crdy  plus  volontiers  en  ce  qu’ils  nous  dilènt  de  la  remperacure 
de  l’air,  de  la  lànté  & compledion  des  Princes , des  bleffures  èc 
maladies  : fi  Jurilconfultcs,  il  en  faut  prendre  les  controverfes  des 
droi&s , les  loix , l’eftablilfement  des  polices , & choies  pareilles  : fi  ‘ 
Théologiens  , les  afîàires  de  l’Eglilê , cenlûres  Ecclefiaftiques , dif- 
pences  & mariages  : fi  Courtifans , les  mœurs  & les  ceremonies  : fi 
gens  de  guerre , ce  qui  elt  de  leur  charge  , & principalement  les  de- 
du&ions  des  exploits  où  ils  fe  lont  trouvez  en  perlônne  : fi  Ambafia- 
deurs , les  menées,  intelligences,  & praticqucs , & maniéré -de  les 
conduire.  A cette  caulè , ce  que  j’euffe  palfé  à un  autre  , fans  m'y 
arrefter , je  l’ay  poifé  & remarqué  en  I’HHloire  du  Seigneur  de.  Lan- 
gey,  tres-entendu  en  telles  choies.  C’ell  qu’apres  avoir  conté  ces 
belles  remontrances  de  l’Empereur  Charles  cinquiefine  , fai&es  au 
Confiftoire  à Rome , prelènt  l’Evelque  de  Maçon , &c  le  Seigneur  du 
Velly  nos  Amballadeurs,  où  il  avoir  meflé  plufieurs  paroles  outra- 
geulès  contre  nous , & entr’autres , que  fi  fes  Capitaines  & Soldats* 
n’eftoient  d’autre  fidelité  &fuffilance  en  l’art  militaire , que  ceux  du 
Roy  , tout  fur  l’heure  il  s'attacherait  la  corde  au  col , pour  luy  aller 
demander  mifericorde.  Et  dececy  il  fcmble  qu’il’en  creuft  quelque 
choie  : car  deux  ou  trois  fois  en  fa  vie  depuis  il  luy  advint  de  redire 
ces  mefmes  mots.  Aullî  qu'il  défia  le  Roy  de  le  combatrc  en  chcmi- 
fe  avec  l’elpée  & le  poignard , dans  un  batteau. 

Ledit  Seigneur  de  Langcy  fuivant  fon  hiftoire  , adjoufte  que  les 
dith  Amballadeurs  fa  dans  une  delpefche  au  Roy  de  ces  chofes  , luy  du»  Piince 
b Le  Baufvwdmt  fente  U [elle  , c ’r  le  Cheval  Ufoeircr.  Honr.  Erift.  14.  L.  î.vf  45. 

G.j 


Digitized  by  Google 


fi  ESSAIS  DÉ  MONTAIGNE; 

U;  déh'tnt  en  diflimulerent  la  plus  grande  partie,  mefmes  luy  celerent  les  deux 
Wprîpaîf-  articles  precedens.  Or  j’ay  trouvé  bien  cftrange,  qu’il  fuft  en  la 
fuirts.  puiffance  d’un  Ambaffadeur  de  le  difpenfcr  fur  les  ad  vert  i (Terriens 
qu’il  doit  faire  à Ton  mailtre , merme  de  telle  conlèquence,  venant 
de  telle  perfonne,  & dits  en  lî  grand’  alfemblée.  Et  m’eult  lêmblé 
l'office  du  lerviteur  cftre  , de  fidèlement  reprelênter  les  choies  en 
leur  entier,  comme  elles  font  advenues:  afin  que  la  liberté  d’ordon- 
ner , juger  & eboilir  demeurait  au  mailtre.  Car  de  luy  altérer  ou 
cacher  la  vérité  , de  peur  qu’il  ne  laprennç  autrement  qu’il  ne  doit, 
& que  cela  ne  le  poulie  à quelque  mauvais  party  , & cependant  le 
laillêr  ignorant  de  les  affaires , cela  m’eult  lêmblé  appartenir  à celuy 
qui  donne  la  loy  , non  à celuy  qui  la  reçoit , au  curateur  & mailtre 
d’clchole , non  à celuy  qui  fc  doit  penfer  inferieur , comme  en  au- 
thorité , aufli  en  prudence  & bon  conlcil.  Quoy  qu’il  en  foit , je  ne_ 
voudrais  pas  eltre  lervy  de  cette  façon  en  mon  petit  faiét. 

*,e*  Nous  nous  loultrayons  fi  volontiers  du  commandement  lous  quel- 

rieur  que  ro-  que  p re texte  3 &ulurpons  fur  lamailtrile:  chaicun  alpire  u nam- 
rcUemeot  a 1J  liberté  & authorité , qu’au  Supérieur  nulle  utilité  ne 
j*ts,  doit  cftre  fi  chcre,  venant  de  ceux  qui  le  lervent,  comme  luy  doit 
eltre  chere  leur  (impie  & naifve  obeilfancc.  On  corrompt  l’office  du 
commander , 1 quand  on  y obéit  par  difcrction , non  par  fubjeétion. 
Et  P.  Craffus , celuy  que  les  Romains  eftimerent  * cinq  fois  heureux , 
lors  qu’il  eftoit  en  Alie  ConfuI , 4 ayant  mandé  à un  Ingénieur  Grec , 
de  luy  faire  mener  le  plus  grand  des  deux  mas  de  Navire,  qu’il 
avoir  veu  à Athènes , pour  quelque  engin  de  batterie , qu’il  en 
* vouloir  faire.  Cettuy-cy  fous  titre  de  la  fcience , fe  donna  loy  de 
choifir  autrement , & mena  le  plus  petit , 8c  félon  la  raifon  de 
l’art , le  plus  commode.  Craffus  ayant  patiemment  ouy  les  rai- 
fons  , luy  fit  rres-bicn  donner  le  fouet  : eftimam  l’intereft  de  la  dis- 
cipline plus  que  l’intercft  de  l’ouvrage.  D’autre  part  pourtant  on 


: Je  viens  d'apprendre  de  M.  Barbeyrac  fur 
Puüuidorf , L.  v.  c.  4.  nit.  1.  que  cette  penfee 
rft  prife  d' Aulu-Gclle  , dont  voici  les  propres  , 
termes  : corruhtpi  orque  dijfolvi  offiiiurn  on:’ if  im- 


5 Qnèi  effet  ditijpmrti , qui  noliliffimm , 
qmi  éloquent  ijjimut  , quoi  lurifienfultiffimut  , 
qu'od  Pomifex  nmximus  : Parce  qu’il  etoit  très- 
riche  , très-noble  , três-èloquenr , fort  (avant 


fnun  is  rntttt  ft  qmi  ti  id , qued  fncere  jnffus  efl,  'dans  le  Droit  , & fouverain  I’outitc.  Si.  O'tliii 
non  obfeqnie  débité , fed  conftlio  non  defidernto  ref-  Noûes  Attisa;  ; L.  J . c.  13, 
fondent.  Aul.  Gcll.  L.  I.  c.  1 j.  i 4 Id.  ibid. 
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pourroit  auffi  confiderer , que  cette  obeïdance  fi  contrainte  n’ap-  . 
partient  qu’au  commandement  précis  & prefix.  Les  Ambafiadeurs 
ont  une  charge  plus  libre , qui  en  plufieurs  partids  dépend  fouverai- 
nement  de  leurdifpofition.  Ils  n’executcnt  pas  fimplement , mais 
forment  auffi  & dreflënt  par  leur  confeil , fa  volonté  du  Maiftre. 
J’ay  veu  en  mon  temps  des  perfonnes  de  commandement , repris 
d’avoir  pluftoft  obcy  aux  paroles  des  lettres  du  Roy . qu’à  l'occa- 
fion  des  affaires  qui  eftoient  près  d’eux.  Les  hommes  d’entendement 
accufent  encore  aujourd’huy  l’ufage  des  Roys  dePerfé , de  tailler  les 
morceaux  fi  cours  à leurs  agents  & lieutenans , qu’aux  moindres  • 
choies  ils  euflent  à recourir  a leur  ordonnance  : ce  delay  , en  une 
fi  longue  eftendue  de  domination  , ayant  fouvent  apporté  des  nota- 
bles dommages  à leurs  affaires.  Et  Crajflus , efcrivanr  à un  homme 
du  meftier . & Iuy  donnant  advis  de  l’ufige  auquel  il  deftinoit  ce 
mas  , fémbloit-il  pas  entrer  en  conférence  de  fa  deliberation , & le 
convier  à interpoler  fon  decret  ? 


CHAPITRE  XVII- 

\ ' 

De  la  peur. 


OBfluptt't , 3 fieteruntqtu  coma  , fr  vox  faucibus  bxfit.  effets  ieJd  ' 

Je  ne  fuis  pas  bon  naturalise  ( 1 qu’ils  difentj  St  ne  fçay  gue  - 1>aa- 
re  par  quels  refTorts  la  peur  agit  en  nous  , mais  tant  y a que  c’eft 
une  effrange  paflion  : & difènt  les  médecins  qu’il  n’en  cif  aucune,, 
qui  emporte  pluftoll  noftre  jugement  hors  de  fa  deuë  afhette.  De 
vray , j’ay  veu  beaucoup  de  gens  devenus  infenfez  de  peur  : St  au 
plus  raffis  il  eff  certain, pendant  que  fon  accès  dure , quelle  engen- 
dre de  terribles  esblouiffc  mens.  Je  laifie  à part  le  Vulgaire,  à qui 
elle  reprefentc  tantoft  les  bifayeulx  fortis  du  tombeau  enveloppez 


a Tout  tranlî  de  peur, mes  cheveux  Ce  herif- 
fercnt  , & ma  voix  Ce  glaça  dam  mon  palais. 
Æiuid.  L.  ii.  vf.  774. 

1 Ccû  à dire,  femme  ils  pdrleat.  Montagne 


nous  apprend  p;r  cette  paremlicfc , que  le  ter- 
me de  Nirtirdlijtt  ne  failbirquede  commencer 
à s'introduire  dans  notre  Langue. 

G iij 
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en  jeur  fuaire  , tantoft  des  Loups-garous,  des  Lutins,  & des  Chi- 
mères. Mais  parmy  les  foldats  mefme  , où  elle  dcvroit  trouver 
’ moins  de  place  , combien  de  fois  a-elle  changé  un  troupeau  de  bre- 
bis en  efquadron  de  corfelecs  ? des  rofeaux  & des  cannes  en  gens- 
darmcs  & lanciers  ? nos  amis  en  nos  ennemis  ? & la  Croix  blanche  à 
la  rouge  i Lors  que  Monfieur  de  Bourbon  1 prit  Rome,  un  port 
enfèigne,  qui  elloit  à la  garde  du  Bourg  fainét  Pierre,  fut  fàifi de 
tel  eftroy  à la  première  alarme  , que  par  le  trou  d’une  ruine  il  le 
jetta , l’enfeigne  au  poing , hors  la  ville  droit  aux  ennemis , penfant 
• tirer  vers  le  dedans  de  la  ville  ; & à peine  enfin  voyant  la  troupe 
de  Monfieur  de  Bourbon  fe  ranger  pour  le  fouftenir , cftimant  que 
ce  fuit  une  (ortie  que  ceux  de  la  ville  fillent , il  (e  recogneut,  & tour- 
nant telle  rentra  par  ce  mefme  trou , par  lequel  il  eltoit  forty  plus 
de  trois  cens  pas  avant  en  la  campagne.  Il  n’en  advint  pas  du  tout  fi 
heureufement  à l’enleigne  du  Capitaine  Julie , lors  que  Sa  inet  Paul 
fut  pris  fur  nous  par  le  Comte  de  Bures  & Monfieur  du  Rcu.  Car 
eftant  fi  fort  ei perdu  de  frayeur  , que  de  fe  jetter  à tout  fon  en- 
feigne  hors  de  la  ville,  par  une  canonnière , il  fut  mis  en  pièces  par 
les  afiaillans.  Et  au  mefme  fiege  j fut  mémorable  la  peur  qui  lerra , 
lâifit,  & glaça  fi  fort  le  cœur  d’un  gentil-homme , qu’il  en  tomba 
roide  mort  par  terre  à la  bre(che , (ans  aucune  blefl'ure. 
rffetitppofci.  Pareille  rage  poufle  par  fois  toute  une  multitude.  En  l’une  des 
£ PtîJ"  rencontres  de  Gcrmanicus  contre  les  Allemans , deux  grofles  trou- 
pes prindrent  d’effroy  deux  routes  oppofites , l’une  fuyoit  d’où  l’au- 
tre partoit.  Tantoft  elle  nous  donne  des  ailles  aux  talons,  comme 
aux  deux  premiers:  tantoft  elle  nous  cloiie  les  pieds,  & les  entrave, 
comme  on  lit  de  l’Empereur  Théophile , lequel  en  une  bataille  qu’il 
perdit  contre  les  Agarenes , devint  fi  eftonné  &c  fi  tranfi , qu’il  nç 
pouvoit  prendre  party  de  s’enfuyr  r*»  adeo  pavor  etiam  auxilia  formi- 
dat  : julques  à ce  que  Manuel  l’un  des  principaux  Chefs  de  fon 
armée  , l’ayant  tirade  & fecoüé , comme  pour  Tel  veiller  d’un  profond 
fomme  , luy  dit  : Si  vous  ne  me  fuivez , je  vous  tueray  ; car  il  vaut 

i En-  i fi?. 

b La  peur  s'effrayant  même  de  ce  qui  pourroit  lui  donner  du  fçcours.  Quintc-Cmce  : L. 
iii.  $•>■* 


Digitized  by  Google 


LIVRE  r.  CH  AP.  XVII.  rr 

mieux  que  vous  perdiez  la  vie  , que  fi  efiant  prifonnier  , vous  veniez  à 
perdre  l’Empire. 

Lors  exprime-eUe  là  dernière  force  , quand  pour  fon  fervice  elle 
nous  rejette  à la  vaillance , qu'elle  a louftraittc  a noftre  devoir  & à. 
noftre  honneur.  En  la  première  jufte  bataille  que  les  Romains  per- 
dirent contre  Hannibal , fous  le  Conlul  Sempronius,  une  troupe  de 
bien  dix  mille  hommes  de  pied  , qui  prit  l’élpouvante , ne  voyant 
ailleurs  par  où  faire  partage  à fa  lalcheté  > 3 s'alla  jetter  au  travers  le 
gros  des  ennemis  : lequel  elle  perça  d’un  merveilleux  effort  * avec 
grand  meurtre  des  Carthaginois  : achetant  une  honteulè  fuite , au 
rriefme  prix  qu’elle  eult  eu  une  glorieule  victoire. 

C’elt  ce  dequoy  j’ay  leplusde  peur  que  la  peur.  Aufli  furmonte- 
elleen  aigreur  tous  autres  accidents.  Quelle  affection  peut  eftrc  plus 
afpre  & plus  jufte  , que  celle  des  amis  de  Pompeius , qui  eftoient  en 
fon  navire  , fpediatcurs  de  cet  horrible  maflàcre  ? Si  eft-ce  que  la  peur 
des  voiles  Egyptiennes,  qui  commcnçoient  à les  approcher,  l’eftoufia 
de  maniéré,  * qu’on  a remarqué,  qu’ils  ne  s’amulerent  qu’à  hafter  les 
mariniers  de  diligenter  , & de  le  fa u ver  à coups  d’aviron  ; julques 
à ce  qu'arrivez  à Tyr , libres  de  crainte,  ils  curent  loy  de  tourner 
leur  penfée  à la  perte  qu’ils  venoient  de  faire  , & lafcher  la  brideaux 
lamentations  & aux  larmes , que  cette  autre  plus  forte  paflion  avoit 
lufpendües. 

c Tumpavor  fapientiam  omnem  mihi  ex  anima  expeSlorat. 

Ceux  qui  auront  efté  bien  frottés  en  quelque  eftour  de  guerre , 
tous  bleflèz  encor  &enlanglanrez,  on  les  rameine  bien  le  lendemain 
à la  charge.  Mais  ceux  qui  ont  conceu  quelque  bonne  peur  des 
ennemis , vous  ne  les  leur  feriez  pas  feulement  regarder  en  face. 
Ceux  qui  lont  en  preflante  crainte  de  perdre  leur  bien  , d’eftre  exi- 
lez, d’eftre  lubjuguez,  vivent  en  continuelle  angoirte,en  perdent  le 
boire,  le  manger,  & le  repos.  Là  où  les  pauvres , les  bannis , les  ferfs, 
vivent  fouvent  aufti  joyeufement  'que  les  autres.  Et  tant  de 


La  peur  pouf- 
fe quelquefois 
à des  actions 

de  valeur. 


Sufpevi  mu- 
te autre  faf- 
flou.  , 


tiens 

C* 


3 Tit.  Liv.  L.  xxi.  c.  j6. 
q Cie.  Tuic.  quirft.L.iii.  c 17.  Cmjiabat  eus 
qui  emuidemem  vulneribqs  Cn.Pompeium  vidtjfrttt, 
fùm  Mo  ipfo  acerbifftmo , miferrimdquc  fpect.iculo 
fibi  limerait , qubd  fc  cUffe  bojlwnt  ciratmfufos 
vidèrent  ^nihil  titm  aliw.t  cgiffe  , uifi  ut  rmigfi  | 


Imtarairur , & ut  falurem  adipifeerentur  fttgé  ! 
peflcaqtùm  Tyrum  veiiijjeut , tint  aÿuleti  laine  tt- 
tarique  «tpijfe. 

c La  peur  me  prive  alon  de  toute  ma  fagejté , 
jTalc.  Quxft.  L.iv.  c.  8. 
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qui  de  l'impatience  des  pointures  de  la  peur,  le  font  pendus , noyez,’ 
& précipitez,  nousont  bien  appris , quelle  eft  encores  plus  impor- 
tune & plus  infupportable  que  la  mort. 

Les  Grecs  en  reconnoiffent  une  autre  elpece , qui  » eft  outre  l’er- 
reur de  notre  difcours:  venant , difent-ils,  lâns  caulè  apparente,  & 
d’une  impulfion  celefte.  Des  Peuples  entiers  s'en  voyent  louvent 
frappez  , &:  des  Armées  entières.  Telle  fut  celle  qui  apporta  à Car- 
thage une  mervcilleule  defolation.  On  n'y  oyoit  que  cris  & voix 
effrayées  : on  voyoit  les  habitans  lortir  de  leurs  maifons , 6 comme 
à l'alarme  ;&  le  charger , blelfer  & entretuer  les  uns  les  autres, 
comme  fi  ce  fulTent  ennernis  ? qui  vinfent  à occuper  leur  vilte. 
Tout  yeftoiten  delordre,  en  fureur  : julques  à ce  que  par  orai- 
lons  & lâcrifices , ils  euflènt  appaile  Tire  des  Dieux.  Ils  nomment 
cela  7 teneurs  Paniques. 


.CJi 

v» 


CHAPITRE  XVIII- 

Qu'il  ne  faut  juger  de  nojlrc  heur  , qu apres  la  mort. 


Là  mort 
des  hommes 
Smiijue  Juge 
de  leur  bon. 
heur.  * 


SCilicet  a ultima  femper 

F.xpeSîanda  dies  homini  ejl , dicique  beatus 
Ante  obitum  nemo , fuprcmaqut  funera  débet.  ' 

Les  enfans  fçavent  le  conte  du  Roy  Crœfus  à ce  propos  : lequel 
ayant  efté  pris  par  Cyrus , & condamné  à la  mort , fur  le  point  de 
l’execution , il  s’elcria  , 1 0 Solon , Solon.  Cela  rapporté  à Cyrus  , & 
s’eftantenquis  que  c’eftoit  à dire  , illuy  fit  entendre,  qu'il  verifioit 
lors  à lès  delpends  l’advertilTement  qu’autrefois  luy  avoit  donné  So- 
lon , Que  les  hommes,  quelque  beau  vifage  que  fortune  leur  face, 
ne  Ce  peuvent  appeller  heureux , julques  à ce  qu’on  leur  ayt  veu  paf- 
fer  le  dernier  jour  de  leur  vie  , pour  l'incertitude  & variété  des 


f C'cftïdire^JÜ  n’efl  pus  ceufee  pur  une  erreur  j 
de  noire  jugement. 

6 Diodtre  de  Sicile  : L.  xv.  c.  7. 

7.  fd.  ibid.&  Plutarque  dans  fonTreite  d'IJis 
& d’ Offris  : c.  8. 

3 11  faut  toujours  attendre  le  dernier  jour 


d’un  nomme  : car  nul  ne  peut  erre  efiimé  heu- 
reux avant  Ci  dernière  heure  , & le  point  final 
du  trépas.  Ovid.  Metamorph.  L.  iii  Foi,  1. 
vf.  j.  Sic. 

1 Herodot.  L.  i.  p.  40, 

choies 
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chofes  humaines,  qui  d’un  bien  léger  mouvement  lé  changent  d’un 
cftat  en  autre  tour  divers.  Et  pourtant  Agefilaus , à quelqu’un  qui 
difoit  heureux  le  Roy  de  Perle,  de  ce  qu’il  eftoit  venu  fort  jeune  à 
un  fi  puillànt  eftat  : 1 * * Ouy  , mais  , dit-il , Priam  eu  tel  aage  ne  fut 
pas  malheureux.  Tan  toit  des  Roys  de  Macedoine , fuccclléurs  de  ce 
grand  Alexandre,  il  s’en  fai&  des  menuyfiets  & greffiers  à Rome  : 
des  tyrans  de  Sicile,  des  pédants  à Corinthe  : d’un  conquérant  de 
la  moitié  du  monde , & Empereur  de  tant  d’armées , il  s’en  faiébun 
milérable  luppliant  des  belitres  officiers  d'un  Roy  d’Ægypte  : tant 
couda  à ce  grand  Pompeius  la  prolongation  de  cinq  ou  fix  mois 
de  vie.  Et  du  temps  de  nos  peres  ce  Ludovic  Sforce  dixiefmc  Duc 
de  Milan  , lous  qui  avoit  li  longtemps  branflé  toute  l’Italie , on  l’a 
veu  mourir  * prilonnier  à Loches  : mais  apres  y avoir  velcu  dix  ans, 
qui  ell  le  pis  de  Ion  marché.  La  plus  belle  4 Royne , vefve  du 
plus  grand  Roy  de  la  Chrellicnté , vient-elle  pas  de  mourir  par  la 
main  d’un  Bourreau?  indigne  Ôc  barbare  cruauté: Et  mille  tels  exem- 
ples. Car  il  lemble  que  comme  les  orages  &:  tempclles  fe  pi- 
quent contre  l’orgueil  &c  hautaineté  de  nos  baftimens , il  y ayt  aulfi 
là  haut  des  Efprits  envieux  des  grandeurs  de  ça  bas. 
b Vfqu:  adeo  res  humanas  vis  abdita  qurdam 
O'jterit , pulchros  fafees  fevajque  fecures 
Vroculcare  , ac  ludibrio  Jibi  babere  videtur. 

Et  lemble  que  la  fortune  quelquefois  guette  à point  nommé  le  der- 
nier jour  de  noltre  vie , pour  montrer  là  puilfance  , de  renverler  en 
un  moment  ce  quelle  avoit  bafty  en  longues  années  ; & nous  fait 
crier  apres  Laberius  , c Nitnimm  bac  die  uni  plus  vixi , mihi  qudm  vi- 
venduin  fuit.  Ainfi  'lé  peut  prendre  avec  railon , ce  bon  advis  de 
Solon.  Mais  d’autant  que  c’ell  un  Philofophe , à i’endroit  delqucls 


1 Plutarque  dans  les  Dits  notables  des  Lacede- 
ooooniens. 

} Sous  le  Règne  de  Louis  rii.  qui  l’y  avoit 

fait  enfermer  en  1 joo. 

4 Marie , Reine  d'Ecoflê , & Merede  Jac- 
ques 1.  Roi  d' Angleterre , décapitée  eu  Angle- 
terre par  l’ordre  de  la  Reine  Elizabeth,  en 

1.587. Montagne  doit  avoir  écrit  ceci  long. 

tenu  apres  l'endroit  du  Chapitre  fuivant  oit  il  nous 
dit  , qu'il  était  parvenu  jufqu'i  l'an  1 ypi.  (7 

Tome  1, 


on  ne  te  trouve  point  encore  dans  l’Edition  in  4to 
de  if 88. 

b Tant  il  ell;  vray  qu'il  y a une  certaine  For- 
ce fecrete  qui  dilTipe  les  enrreprifes  humaines  , 
qui  dompte  l'orgueil  des  Grands  , & le  joue 
<les  marques  les  plus  éclatantes  de  leurs  Digni- 
tez.  Encrer.  L.  v.  vf_  1 1 j 1 . &c. 

c J'ai  donc  anjonrd'ktiy  vécu  un  jour  de  [lus 
que  je  n'atjois  dû  vivre.  Macrob.  L.  ii.  c.  7. 

H 
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les  faveurs  & dil'graces  de  la  fortune  ne  tiennent  rang  , ny  d’heur 
ny  de  malheur  : & 5 l'ont  les  grandeurs  , & puilfanccs , accidens  de 
qualité  à peu  près  indifférente  , je  trouve  vray-femblable , qu’il  ay t 
regardé  plus  avant  ; &:  voulu  dire  que  ce  mclme  bonheur  de  no- 
ftre  vie  , qui  dépend  de  la  tranquillité  &c  contentement  d’un  efprit 
bien  né  , & de  la  relolution  8c  aff'eurance  d’une  ame  réglée,  ne  le 
doive  jamais  attribuer  à l’homme,  qu’on  ne  luy  ayt  veu  jouer  le 
dernier  aéte  de  la  comedie  : & (ans  doute  le  plus  difficile.  En  tout 
le  relie  il  y peut  avoir  du  mafque  : Ou  ces  beaux  difeours  de  la  Phi- 
lolophie  ne  lont  en  nous  que  par  contenance,  ou  les  accidens  ne  nous 
efïayant  pas  julques  au  vif  , nous  donnent  loifir  de  maintenir  tou- 
jours noftre  vifage  rallis.  Mais  à ce  dernier  rollc  de  la  mort  & de- 
nous , il  n’y  a plus  que  feindre , il  faut  parler  François  ; il  faut  mon- 
trer ce  qu’il  y a de  bon  8c  de  net  dans  le  fond  du  pot. 

d Nam  veravoces  tum  demum  peElore  ab  imo 
Ejhiuntur , çy  eripitur  prfona , manet  res.. 

Voyla  pourquoy  fe  doivent  à ce  dernier  t rai  cl  toucher  & clprouver 
toutes  les  autres  actions  de  nollre  vie.  C’ell  le  maiitre  jour , c’ell 
le  jour  juge  de  tous  les  autres  : c’ell  le  jour  , dict  un  ancien , qui 
doit  juger  de  toutes  mes  années  palfées.  Je  remets  à la  mortl’ellajr 
du  fruicl  de  mes  elludes.  Nous  verrons  là  h mes  dilcours  me  par- 
tent de  la  bouche,  ou  du  cœur.  J’ay  veu  plulïeurs  donner  par  leur 
mort  réputation  en  bien  ou  en  mal  à toute  leur  vie.  Scipion  beau- 
pere  de  Pompeius  6 rabilla  en  bien  mourant  la  mauvailè  opinion 
qu’on  avoir  eu  de  luy  julques  alors.  Epaminondas  interrogé  lequel 


p Dans  l’Edition  in  4»  de  i ;S8.  ily  a ici , 
& font  les  grandeur! , richeffes  , & puijfances  ,ac- 
fidens , Sic. 

d Car  alors  on  parle  fïnceremcnt  & du  fond 
du  coeur  : le  mafque  tombe,  & l’homme  paroîc  ' 
tel  qu’il  eft  véritablement.  Lauret.  L.  iii.  vf. 

S7-  f8’  ."  ...  | 

6 Cette  réflexion  eft  pritc  de  Seneqtic  , n je 
bc  me  trompe.  Le  palliée  eft  un  peu  long , 
mais  fi  beau,  que  je  ne  puis  m'rmpcchtrdc  le 
«ranlcrire  ici.  Sencque  voulant  bonifier  Ion 
ami  contre  les  terreurs  de  la  mort,  lui  dit 
d'abord , Faciliùf  exbvrtabor fi  oflendero  non  tan-  I 


tum  fortes  vîros  hoc  momentum  efflatid*  anima 
contempfiffe  , fed  quofdam  ad  alla  igstavos , in  hac 
te  exaquaffe  animons  forttffimorm  : & immédia- 
tement après  , il  ajoute , fi  cul  ilium  Cn.  Pont- 
pris  focertm  Scipicncm,  qui  contrat  io  in  jlfricam 
vento  relatus , ciim  teneri  n.tvem  fucm  videra  ab 
hoftibus  , ferro  fe  tranfverberavit  : & queremi- 
btisuli  Imper ator  effet  : Imperator,  ittquit , bcnc 
fc  habet.  Vox  hac  ilium  parent  major-bus  finit  , 
& fatale m Scipionibus  in  Africa  gloriam  non  eft 
interrstmpi  paffa.  Multttm  fuit  Carthaqinem  vju- 
cere  , fed  aiuplius  mortes».  Scncc,  Epifl.  14, 


v 
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des  trois  il  eftimoit  le  plus,  ou  Chabrias,  ou  Iphicrates , ou  foy- 
tnefme  : 7 11  nous  f aut  voir  mourir  , dit-il , avant  que  d'en  pouvoir  re- 
foudre. De  vray  on  delroberoit  beaucoup  à celuy-là , qui  le  poilè- 
roit  fans  l’honneur  & grandeur  de  là  fin.  Dieu  l'a  voulu  comme  il 
lui  a pieu  : mais  en  mon  temps  trois  les  plus  exécrables  perlonnes , 
que  je  cogneufie  en  toute  abomination  de  vie , & les  plus  infâmes , 
ont  eu  des  morts  réglées , & en  toute  circonftance  compolccs  jul- 
ques  à la  perfection.  Il  eft  des  mores  braves  &:  fortunées.  Je  * 
luy  ay  veu  trancher  le  fil  d’un  jarogrez  de  merveilleux  avancement , 
& dans  la  fleur  de  Ion  croift,  a quelqu’un  , d’une  fin  fi  pompeufe, 
qu’à  mon  advis  les  ambitieux  & courageux  deffeins  n’avoient  rien 
de  fi  hault  que  fut  leur  interruption.  Il  arriva  lins  y aller  , où  il  pre- 
tendoit , plus  grandement  & giorieufement , que  ne  portoit  fon  de- 
fir  & elperance.  Et  devança  par  là  cheute , le  pouvoir  & le  nom  , 
où  il  alpiroit  par  fa  courlè.  Au  jugement  de  la  vie  d’autruy,  je  re- 
garde toujours  comment  s’en  eft  porté  le  bout ,  7 8  9 & des  principaux 
eftudes de  la  mienne  , ceit  10  qu’il  le  porte  bien  , c’eft  à dire  quie- 
tement  & lourdement. 

CHAPITRE  XIX- 


J^ue  Philofopher , c’ejl  apprendre  à mourir. 

M 

Cicéron  dit  que  Philofopher  ce  n’eft  autre  chofe  que  s’aprefter  à cv  que  < vyf 
la  mort.  C’cfl:  d’autant  que  l’eftude  &c  la  contemplation  reti-  fj»  Flo- 
rent aucunement  noftre  ame  hors  de  nous , & l'embefognent  à part 
du  corps,  qui  efl:  quelque  apprentillige  & relfemblance  de  la  mort: 


7 Plutarquedans  tes  Dits  notables  des  Anciens 
Roy  s.  Princes  & Capitaines. 

8 II  y a grande  apparence  que  Montagne 
veut  parler  ici  île  fon  Ami  La  H nette , à la 
mort  duquel  il  affilia  , comme  il  paroit  par 
un  Difcours  que  Montagne  fit  imprimer  à 

Paris  en  i f 71 . où  il  a décrit  les  particularitez 

les  plus  remarquables  de  la  maladie  & de  la  , 


mort  de  La  Boétie.  Comme  ce  Dilcours  fait 
honneur  à ces  deux  illullres  Amis , & qu’il 
eft  devenu  fort  rare  , je  le  mettrai  dans  cette 
Edition. 

9 Et  des  principaux  , c’eft  à dire  ,&  Pnn  des 
principaux , &c.  comme  on  a mis  dans  les  dcr«i 
niercs  Editions. 

j o Que  ce  bout  fe  porte  bien , &c, 

Hij 
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Ou  bien , c'eft  que  toute  la  (àgeffe  & dilcours  du  monde  le  refoult 
enfin  à ce  point , de  nous  apprendre  à ne  craindre  point  à mourir. 
De  vray , ou  la  railbn  fe  mocque  , ou  elle  ne  doit  vifor  qua  noftre 
contentement , & tout  Ion  travail  tendre  en  fomme  à nous  faire 
bien  vivre  , & à noftre  aile , comme  1 dicl  la  Saincle  Elcrîture. 
Toutes  les  opinions  du  monde  en  lontlà  ,que  le  plaifir  eft  noftre 
but , quoy  quelles  en  prennent  divers  moyens  ; autrement  on  les 
cliafleroit  d'arrivée.  Car  qui  efeouteroit  celuy , qui  pour  fa  fin  efta- 
bliroit  noftre  peine  & melâife  ? Les  diflentions  des  lcélcs  Philofo- 
phiques  en  ce  cas  , font  verbales.  a Tranfcurramus  foltriiffimas  nugas. 
Il  y a plusd’opiniaftreté  & depicoteric  , qu’il  n'appartient  à une  fi 
faiuéte  profeiïîon.  Mais  quelque  perionnage  que  l'homme  entre- 
prenne, il  joue  rousjours  le  lien  parmy. 

Quoy  qu’ils  dient , en  la  Vertu  mefme , le  dernier  but  de  noftre 
tu: , (J  u vilee  , c’eft  la  volupté.  Il  me  plailt  débattre  leurs  oreilles  de  ce  mot, 
ie  u qui  leur  cft  fi  fort  à contrecœur  : Et  s’il  fignifie  quelque  fupreme 
plaifir , & exceftlf  contentement,  il  eft  mieux  deu  à l’alliftance  de 
la  vertu , qu’à  nulle  autre  aflîftance.  Cette  volupté  pour  dire  plus 
gaillarde, nerveule,  robufte, virile,  n’en  eft  que  plus  lerieufement  vo- 
luptaeufe.  Et  luy  devions  donner  le  nom  du  plaifir,  plus  favorable, 
plus  doux  & naturel,  non  celuy  de  la  vigueur,  duquel  nous  l'avons 
dénommée.  Cette  autre  volupté  plias  balle,  fi  elle  méritait  ce  beau 
nom  , ce  devoit  eftre  en  concurrence , non  par  privilège.  Je  la  trouve 
moins  pure  d’incommodircz  & de  traverfes,  que  n'ett  la  Vertu.  Ou- 
tre que  ton  gouft  eft  plus  momentanée,  fluide  & caduque,  elle  a fes 
veilles,  fos  jeufnes,  S:  fes  travaux , & la  fueur  & le  lâng  : & en  outre 
particulièrement,  fos  pallions  trenchan  tes  de  tantde  fortes , & à fou 
cofté  une  latieté  fi  lourde,  qu'elle  équipolle  à pénitence.  Nous  avons 
grand  rort  d’eftimer  que  fes  incommoditez  luy  fervent  d'aiguillon  & 
de  condiment  à la  douceur , comme  en  nature  le  contraire  le  vivifie 
par  Ion  contraire  : & de  dire , quand  nous  venons  à la  Vertu,  que  pa- 
reilles fuittes  difficulté^  l'accablent,  la  rendent  auftere  fit  inaccefo 


, Eulejitjtei , cap.  $.  vf.  1 i.Ec  cognoviquod 
non  dlct  melius  nui  ktari , & facere  beni  in 
viti  fui. 


a Ne  noos  arrêtons  point  à ces  fubiilcs  fa- 
daifcs  , St  net.  Epill.  U 7. 
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fibîe.  Là  où  beaucoup  plus  proprement  qu’à  la  volupté,  elles  ano 
blifiént , aiguilènt , &i  rehaulTent  le  plaiùr  divin  Sc  parfaid,  quelle 
nous  moyenne.  Ccluy-là  eft  certes  bien  indigne  de  Ion  accointance, 
qui  contrepoile  ion  couft , à ion  fruit  : & n'en  connoiftny  les  grâces 
ny  l’uiàge.  Ceux  qui  nous  vont  inftruilànt , que  iâ  queile.  eft  Ica- 
breuic  & laborieuie , la  jouïifance  agréable  : que  nous  dilènt-ils  par 
là  , finon  quelle  eft  f ousjours defagreable  ? Car  quel  moyen  humain 
arriva  jamais  à iâ  jouïilancc  ? Les  plus  parfaits  le  iontbien  contentez 
d’y  afpirer  , &de  l’approcher,  lans  tapofleder.  Maisils  le  trompent; 
veu  que  de  tous  les  plaiiirs  que  nous  connoiifons,  la  poufiuite  mefme 
en  eftplaifànte.  L'cntrepriie  ie  lent  de  la  qualité  de  la  choie  quelle 
regarde  : car  c’eft  une  bonne  portion  de  l’eifcd , 3t  conlubilancielle. 

L'heur  & la  béatitude  qui  reluit  en  la  vertu  , remplit  toutes  fes  ap- 
partenances & avenues , juiques  à la  première  entrée >.  & extreme 
barrière.  . 

Or  1 des  principux  bienfaids  de  la  Vertu,  c'eft  le  mefpris  de  la  u mépris  * 
mort,  moyen  qui  fournit  noftre  vie  d’une  molle  tranquillité,  & nous  l* 

i -1  n • tir'  * 1 î h pnmt- 

en  donne  Je  gouit  pur  &.amiable  : lans  qui  toute  autre  volupté  eft  poux 
efteinte.  Voyla  pourquoy  * toutes  les  réglés  ie  rencontrent  & con-  ,le  u' 
viennent  à cet  article-  Et  combien  qu’elles  nous  conduifent  auili 
toutes  d’une  commun  accord  à meiprifer  la  douleur,  la  pauvreté  , 

& autres  accidens  , à quoy  la  vie  humaine  eft  fubjede  , ce  n’eft  pas 
d’un  pareil  loin  : tant  parce  que  ces  accidens.  ne  fonc  pas  de  telle  nc- 
ceflité,  la  plufpart  des  hommes  pila  ns  leur  vie  iàns  goulter  de  la 
pauvreté,  & tels  encore  fans  ientiment  de  douleur fc  de  maladie 
comme  Xenophilus  le  Muhcien , * qui  vcicut  cent  & hx  ans  d’uno 
entière  iânté  :qu’aufli  daucant  qu’au  pis  aller , la  mort  {veut  mettre 
fin , quand  il  nous  plaira , & coupper  broche  à tous  autres  inconvc— 
aients.  Mais  quant  à la  mort , elle  eft  inévitable.. 
h Omm s eodem  cogimw , omnium 

Vtrfatur  urn.i , feriùs  oc  tus 


L Ou  l'un  dei-primipcux  , &’c.  comme  cm  a 
mis  dans  les  plus  nouvelles  Editions. 

j 11  y a dans  l'Edition  in  410  de.  1 588.  ttuttt 
Ici  Sectes  de  1 Pbiitftpbei\  JVc. 

4 Uii;iùi  hunum  inctmmtui  expert , dit  Va- 


lere  Maxime  , E.  viü.  c.  t}‘.  in  Externis , f.. 
; . ) iu  fummt  perfeitij])mc  jplendcte  dcttriiu  ex- 
tiiuiui  eft. 

b Nous  (omtnes  mus  (iijecs  à là  même  ne- 
ceflité : l'Uxne  fatale  l'ercntu'  pour  tous;  £c 

H iij, 
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Sors  exitura,  fô-  nos  in  ater-  ' -,  , . / 

Num  exitiim  impofitura  cymbec. 

Et  par  conlêquent  > fi  elle  nous  faitt  peur , c’eft  un  fubjedb  conti- 
nuel de  tourment , & qui  ne  (è  peut  aucunement  loulager.  Il  n’cft 
lieu  d'où  elle  ne  nous  vienne.  Nous  pouvons  tourner  (ans  celle  la 
telle  çà  & là  , comme  en  pays  lufpctt  : c qua  quafi  faxum  Tantalo 
femper  impendet.  Nos  parlemens  renvoyent  fouvent  executer  les  cri- 
minels au  lieu  où  le  crime  eft  commis  : durant  le  chemin,  prome- 
ncz-les  par  de  belles  mailons , faictcs-leur  tant  de  bonne  chere  qu'il 
vous  plaira, 

d non  Sicula  dapes 

Dultcm  eiaborabunt  faporem,  <-  ■'  , 

Non  avium,  cy  (baraque  camus 
Sornnim  reducent. 

Penfez-vous  qu’ils  s’en  piaffent  rcsjouir  ? Se  que  la  finale  intention 
de  leur  voyage  leur  eftant  ordinairement  devant  les  yeux,  ne  leur 
ayt  altéré  & affadi  le  gouft  à toutes  ces  commoditez? 
e Audit  i ter , numeratque  dus , fpatioque  viarum 
Metitur  vitam , torquetur  pejîe  futur d. 

Le  but  de  noftre  carrière  c’eft  la  mort , c'eft  l’objeét  nccefftire  de  no- 
ftre vilée  : fi  elle  nous  effraye  , comme  eft-il  poffible  d’aller  un  pas 
avant , fans  fièvre  ? Le  rcmede  du  Vulgaire  c’cft  de  n’y  penfer  pas. 
Mais  de  quelle  brutale  ftunidité  luy  peut  venir  un  fi  grollïer  aveu- 
glement î U luy  faut  faire  brider  Taine  par  la  queue. 

f 4>ui  capite  ipfe  fuo  injiituit  veftigia  rétro  r 
Ce  n’eftpas  de  merveille  s’il  eft  fi  louvent  pris  au  piege.  On  fait 
peur  à nos  gens  feulement  de  nommer  la  Mort , & la  plufpart  s’en 
feignent,  comme  du  nom  du  Diable.  Et  parce  qu’il  s’en  faiét  men- 
tion aux  teftamens , ne  vous  attendez  pas  qu’ils  y mettent  la  main  , 

, ..  * 

nos  billets  en  fôrtiront  tôt  ou  tard  pour  nous  ne  lui  feront  point  revenir  le  fommeil.  Haut, 
faire  palier  delà  Barque  fatale  dans  un  exil  L.iii.  Od.  !..  vf  1 8.  &c. 
étemel.  é/orat.L.  ii.  Od.  5.  vf;  ij.  e II  s'enquiert  du  chemin.  Il  compte  les 

c Elle  nous  pend  fans  celle  (ur  la  tête  , jours  , & mefure  fa  vie  fur  la  longueur  du 
comme  le  Rocher  fur  celle  de  Tantale.  Cic.  de  chemin , tourmenté  (ans  ceflê  pat  l’idée  du 
Finib.  Bonor.  & Malor.  L.  i.  c.  1 8.  fupplice  qu’il  attend.  CluudUn.  in  Ruff.  L.  ii. 

d Les  mets  les  plus  exquis  ne  lui  donne-  vJ.  157.  158. 
ront  aucun  plaifir:  le  chant  des Oilcaux , & les  f Réduit  par  là  folie  i retourner  fur  les  pas. 

hdlrumeus  de  Mulique  les  plus  harmonieux  Lutter,  L.  ï\.vf.  474. 


Digitized  by  Google 


. LIVRE  I.  C H A P.  XIX.  6 3 

que  le  médecin  ne  leur  ayt  donne  i'extreme  icntcncc.-  Et  Dieu  fç.uc 
lors  entre  Iadouleur&la  frayeur,  de  quel  bon  jugement  ils  vous  le 
J patiHent.  Parce  que  cette  fyllabe  frappoit  trop  rudement  ieurs 
oreilles,  & que  cette  voix  leur  lembloit  malencontreufe,  les  Romains 
avoient  apris  de  l’amollir  ou  l’cltendrecn  perihazes.  Au  lieu  de  dire, 
ileftmort,  il  a ceflie  de  vivre , diicnt-ils , il  a velcii.  Pourveu  que 
ce  foie  vie,  foit-elîe  palfée,  ils-lc  conlolcnt.  Nous  en  avons  em- 
prunté noftre,  6fett  Maiflre  Jehan.  A l’advcnturc  cft-ce  , que  com- 
me ondict,  le  terme  vaut  l’argent.  Je  nalquis  entre  onze  heures  & 
midi  le  dernier  jour  de  Febvrier , mil  cinq  cens  trente  trois,  comme 
nous  comptons  à cette  heure  ,.  commençant  l’an  en  Janvier.  Il  n’y  a 
juftement  que  quinze  jours  que  j’ay  franchi  39,3ns,  il  m’en  faut 
pour  le  moins  encore  autant.  Cependant  s'cmpelcher  du  peniement 
de  choie  lîefloignéc,  ce  leroit  folie.  Mais  quoy  ? les  jeunes  & les- 
vieux  laillënt  la  vie  de  mclme  condition.  Nul  n’en  iort  autrement 
que  II  tout  prefèntement  il  y entroit,  joinét  qu’il n’cft  homme  h dé- 
crépite , tant  qu’il  voit  Mathulalem  devant,  qui  ne  penfe  avoir  en- 
core vingt  ans  dans  le  corps.  Davantage  , pauvre  fol  que  tu  es,  qui  t’a 
cftably  les  termes  deta  vie  ? Tu  te  fondes  fur  lescontes  des  Méde- 
cins. Regarde  plutôt!  l’cflfect  & l’expericnce.  Par  le  commun  train 
des  chofes,  tu  vis  pieça  par  faveur  extraordinaire.  Tu  as  pâlie 
les  termes  accoutumez  de  vivre.  Et  qu’il  foit  ainlî , compte  de  tes 
connoiflâns , combien  il  en  eft  mort  avant  ton  aage,  plus  qu’il  n’en 
y a quil’aycnt  atteint  : Et  de  ceux  mefme  qui  ont  annobli  leur  vie 
par  renommée , fais  en  regiftre , & j’entreray  en  gageure  d’en  trou- 
ver plus  qui  lont  morts  avant,  qu’apres  trentecinqans.il  eft  plein- 
de  raifon  , & de  pieté,  de  prendre  exemple  de  l’humanité  mefme  de 
Jefus-Chrift.  Or  il  finit  la  vie  à trente  & trois  ans.  Le  plus  grand 
homme,  fimplemcnt  homme,  Alexandre,  mourut  aulli à ce  ter^ 
me.  Combien  a la  mort  de  façons  de  lurprife? 

j On  a mis  btftiffent  clans  une  Edition  in  ti.  n’avoir  peut-être  jamais  fait  avant  loi.  Cerna 
Paris,  1665.  & c’eft  comiti'.  on  parleroitau-  efpccc  ne  liberté  qu'il  prend  tUlêz  fous-ent , . 
jbunl'liui.  Mais  dans  toutes  les  plus  ancien-  lui  lied  toujours  bien , & donne  à (on  Hile  un 
nés  Editions  qui  me  font  tombées  entre  les  air  (impie  & naïf,  dont  tout  le  monde  elV  char-i 
mains , j'ai  trouvé  pttiifcM.  Pdiifer,  c'en  (aire  mé,  & que  perforine  no  peut  imiter, 
de  la  parillètie  : & Montagne  employé  ip  ce  j 6Feu de [*it , ilaété, 
mot  dans  un  1cm  figuu  , ce  qpe  pafomie  * 
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B Jjhùd  quifque  vitet , uunquam  homini  fais 
-,  Cautum  efi  in  Imus. 

Je  lahîè  à part  les  fievres  & les  pleurefies.  Qui  cufl:  jamais  pente 
qu’un  Duc  de  Brëcaigne  deuil  eltre  eltoufté  de  la  prellc,  comme  fut 
7 celuy-là  à l’encrëe  du  Pape  Clément  mon  voifin , à Lyon  î N’as-pi 
pas  veu  tuer 8 un  de  nos  Roys  en  fe  jouant  ? Et  » un  de  les  ance- 
Itres  mourut-il  pas  choquépar  un  pourceau  rÆfchylus  !0  menaffé  de 
la  cheute  d’une  maifon  , a beau  fe  tenir  à l’airtc , le  voyla  affommé 
d’un  toicf  de  tortuc:,qui’clchappa  des  pattes  d’un  Aiglfeen  l’air  : l’autre 
mourut  "d’un  grain  de  raitin  :'un  Empereur  de  l’egratigneure  d’un 
peigne  en  fe  telïonnant  : Æmylius  Lepidus  11  pour  avoir  heurté  du 
pied  contrôle  leuil  de  Ion  huis  : Et  '!  Aufidius  pour  avoir  choqué 
en  entrant  contra  la  porte  de  la  chambre  du  .Conlèil.  Et  entre  les 
cuillës  des  femmes  Cornélius  Gallus  prêteur,  Tïgillinus  Capitaine 
du  guet  à Rome  , Ludovic  fils  de  Guy  de  Gonfague , Marquis  de 
Mantouë.  Et  d’un  encore  pire  exemple,  '+  Spcufippus  Philofophe 
Platonicien,  & l’un  de  nos  Papes.  Le  pauvre  Bebius , Juge  , cepen- 
dant qu’il  donne  delay  de  huiétaine  à une  partie  , **  le  voyla failî,  le 
lien  de  vivre  eftant  expiré  : Et  Caius  Julius  médecin  greffant  les  yeux 
d’un  patient,  ,6voyla  la  mort  qui  doit  les  liens.  Ets’il  m’y  faut  meller, 
un  mien  frere  le  Capitaine  S.  Martin , aagé  de  vingt  trois  ans , qui 
avoit  desja  faict  affez  bonne  preuve  de  fa  valeur , jouyant  a la  pau- 
me , receut  un  coup  *7  d’elleuf,  quil’affena  un  peu  au  deffus  de  l’o- 


g L'homme  n’cft  jamais  alluré  contre  les  ac- 
ciiens  qui  peuvent  lui  arriver  à toute  heure. 
Hont.  Od.  15.  L.  ii.  vf.  15.14. 

7 En  1 505.  (bus  le  Régné  de  Philippe  le  Bel. 

S Htmi  II.  bielle  à mort  dans  un  Tournoy , 
par  le  Comte  de  Momgoromery  l'an  de  les 
Çapitainçs  des  Gardes. 

9 Philippe  Fils  aillé  de  Lattis  le  Grot , Sc  qui 
avoit  été  couronné  du  vivant  de  fon  pcrc. 

»o  roter,  Mixim.  L.  ix.  c.  11.  in  Esterais  : 
«.  ». 

1 1 Antcreon , apud  Valerium  Max.  iùiJ,  in  ; 
Exrernis  ; $.  S. 

1 1 Pli».  Nat.  HiAor.  L.  vii.  c»  5 j . 

1 5 U.  ibid. 

14  C'eft  Ttrtstllicn  oui  laiTure  , mais  fans 
£>and  fondement  :And;j,  dit -il  dam  fon  Apo- 


logetiquerc.  4 6.&  querndom  Spettftppum  dePU- 
tonii  Scboli  in  tdnlterie  periijfe,  Sur  la  mort  de 
Speulîppus  voyez  Diogene  Lient , qui  dit  que 
ce  l’hilolophe  aiioibli  par  une  violente  parali- 
lie  , & accablé  de  chagrin  & de  vicillellc  , prit 
enfin  le  parti  de  fe  donner  la  mort.  to.oc 
érà  àluuictt  iniie  rit  jSior  ytzojèf  lie. 

if  Pli 11.  Nat.  Hift.  L.  vii.  c.  jj. 

1 6 H ibid. 

1 7 De  bile.  Le  mot  d'eteuf  n'cft  pas  encore 
tout -à-fait  hors  d’ulâge  : mais  il  eft  adèz  vieux 
; pour  «'être  pas  entendu  de  tout  le  momie. 

Une  perfbnne  d'Efprit  qui  entend  fort  bien  le 
François,  & qui  le  plaie  à la  leéhrrc/le  Mon- 
tagne, m'en  a demandé  l'explication,  quelle 
auroit  pù  trouver  dans  le  Diétionnairç  de 
1‘ Au  ternit  fret  ' toi  te. 

rcillc 
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reille  droircc , fans  aucune  apparence  de  contufion , ny  de  bleflure  : 
il  ne  s’en  alfit , ny  repolà  : mais  cinq  ou  fix  heures  apres  il  mourut 
d'une  Apoplexie  que  ce  coup  luy  caula.  Ces  exemples  ii  frequents  8c 
fi  ordinaires  nous  paflàns  devant  les  yeux,  comme  eft-il  poflib le  qu’on 
le  puiife  deffaire du  penlêment  de  la  mort,  & qu'à  clulque  inltanc 
il  ne  nous  iemblequ’elle  nous  tienne  au  collet  ? Qu’importe-il , me 
direz -vous,  comment  que  ce  foit , pourveu  qu’on  ne  s’en  donne  point 
de  peine.5  Je  fuis  de  cet  ad  vis  : &en  quelque  maniéré  qu'on  (è  puifle 
mettre  à l’abri  des  coups , fufl-ce  fous  la  peau  d’un  veau , je  ne  fuis 
pas  homme  qui  y reculait , car  il  me  iuffit  de  paiTer  à mon  aife  : 8c  le 
•meilleur  jeu  quejemepuiife  donner,  je  leprens , fi  peu  glorieux  au 
relie  & exemplaire  que  you s voudrez. 

h — Prxtulerhn  delirus  inérfque  videri , 

Drtm  me  a ieleSlent  mala  me , vel  detùque  f allant , 

Jfhtjm  fapere  ^7-  ringi. 

Mais  c’eft  folie  d’y  peniêr  arriver  par  là.  Ils  vont , ils  viennent , ils 
trottent , ilsdanient  : de  mort  nulles  nouvelles.  Tout  cela  eil  beau  .* 
mais  aufli  quand  elle  arrive  , ou  à eux  ou  à leurs  femmes , enfàns  8c 
amis , les  furprcnant ,s  en  deifoudc  &au  delcouvert,  quels  tournions, 
quels  cris,  quelle  rage  & quel  deieipoir  les  accable  ? Villes-vous  ja- 
mais rien  fi  rabaiiîé , fi  change , fi  confus  ? Il  y faut  prouvoirde  meil- 
leure heure  : Et  cette  nonchallanccbeftiale , quand  elle  pourrait  lo- 
ger en  la  tefted’un  homme  d’entendement , ( cequeje  trouve  entiè- 
rement impoflible ) nous  vend  trop  cherfes  denrées.  Si  c’eiloit  enne- 
my  qui  le  peuil  éviter,  je  conicillerois  d’emprunter  les  armes  de  la 

li  J'aime  mieux  palier  pour  fou  Si  hcperti-  l'écart,  en  ât fer  ire.  Mais  j'aime  mieux  en  croire 
lient , pourvu  que  mes  defauts  me  donnent  Amyot  , qui  dans  (à  Traduâion  de  la  fie  de 
du  plailir , ou  que  je  ne  m'en  apperçoive  pas , Jnle  Ceftr  par  Plutarque  , s'eft  iervi  de  et  rte 
que  d'être  lige,  & rongé  de  chagrin.  Haras,  expreflion  dans  le  premier  fois.  Parlant  de* 
L.ii.  EpilL*.  vf  h 6.&C.  Nerviens  , Peuple  très  - belliqueux , il  dit , 

J S 11  y a- dans  l’Edition  in  qtode  i f 38.  à qu'ils  vinrent  ra  im  en  delloude  ««tir /in  à Ce- 
l'improvett;  çeque  je  remarque  en  faveur  de  far , aitdi  comme  U fit  Itgeoit , & qu’il  entendait  3 
arux,  qui  comme  moy  , pourront  ne  pas  fa-  faire  fortifier  fin  camp,  ne  fe  imitant  de  rie » . 

voir  ce  quec’eft  qu'rn  dcjjoiide. C’eft  une  moins  que  d'avoir  la  bat  aille  ce  jour-ia.  Les  Ner- 

expreflîon , m'a-ton dit  depuis  , qui  (è  trouve  viens  ne  firent  pas  celte  attaque  en  defordre  , 
allez  louvent  dans  nos  vieux  Romans,  où  elle  mais  Ctfubiieinenr  (aàintine  »fw»Tivs»:ce  (ont 
, lignifie  fouiainement.  Si  cela  cft  , de  foudain  04  les  propres  termes  de  Plurarquc  ) qiieCclar 

aura  formé  dtffmde,de  fubitô.  Je  viensde  trou-  eut  bcloinde  toute  fa  valeur  pour  lauvcrfos 
ver  ta  deifoudc  dans  Je  Diélionnaire  François  Troupes  d'une  déroute  entière  : fie  de  Ce  far: 

Si  Anglois  de  Coigrave  qui  l'explique  par  , à ch.  6. 
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coiiafdife  : maispuifqu’il  ne  Ce  peut , puifqu’il  vous  attrappe  fuyant 
&:  poltron  aufli  bien  qu’honnefle  homme, 
jVfKm:pc  & fugue  cm  ferf quitter  virum , 
b-  parât  imbellis  juventa 

Poplitibus  , timidorjue  tergo  : 

Et  que  nulle  trempe  de  oui  rade  vous  couvre, 
k Hic  licet  ferro  cautus  fe  c on  dut  (f  arc. 

Mors  tamai  inclufum  protrahet  i/;de  caput  : 
apprenons  à le  fouflenir  de  pied  ferme , £c  à le  combattre  : Et  pour 
commencera luy  oilcr  Ion  plus  grand  avantage  contre  nous,  pre- 
nons voye  toute  contraire  à la  commune.  Oitons  Iuy  l’eflrangeté 
pratiquons-le,  accouflumoos-Je , n’ayons  rien  Ci  iou vent  en  la  telle 
que  la  mort  : à tous  inflans  reprcfèntonsja  à noflrc  imagination  &: 
en  tous  vifages.  Au  broncher  d'un  cheval , à la  cheut»  d'une  tuille  , 
à la  moindre  piqueurc  d’cfpeingle  ,.  'f>  remâchons  foudain  , Et  bien 
quand  ce  ferait  la  mort  mefme  ? & li-dcflus , roidiflons-nous , <Sc  nous 
efforçons.  Parmy  les  Telles  & la  joye  , ayons  tousjoursce  refrein  de 
la  fouvenance  de  noflrc  condition  , de  ne  nous  lai  fions  pas  fi  fortem- 
porterau  plaifir,  que  parfois  il  ne  nous  repafle  en  la  mémoire  , en 
combien  de  fortes  cette  notre  allegrefic  cil  en  butte  à la  mort,  6c  de 
combien  de  prifès  elle  la  menaflè.  Ainfi  laifoient  les  Egyptiens,  qui 
au  milieu  de  leurs  feflins  & parmy  leur  meilleure  chere,  faifoienr 
apporter  l'Anatomie  lèche  0 d'un  homme , pour  fervir  d’avertifie- 
menr  aux  conviez.  . . 

1 Omnein  credc  diem  tibi  diluxijp  fupremum  : 

, Ç rata  fuperveniet , qwt  non  Jperabitur  hora. 

Il  cfl  incertain  où  la  mort  nous  attende,  - attendons-la  par  tout.  La 
préméditation  de  la  mort,  cil  préméditation  de  la  liberté.  Quia  ap- 
pris à mourir,  il  adeftppris  à fervir.  Il  n'y  a rien  de  mal  en  la  vie,  pour 
celuy  qui  a bien  compris , que  la  privation  de  la  vie  n'efl  pas  mal* 


1 Car  li  mort  pourfuit  le  Fuïard  , fans  épar- 
gner le  dos  r emblant  d'une  lâche  & timide  jeu- 
iicllé.  Uout.  OJ.  i,  L.  iii.  v[.  14.  &c. 

r I.'honrne  a beau  fê  couvrirde  fer  te  d'at- 
wis,  la  Mort  faura  bien  l'arracher  de  ce  Fort, 
quelque  foin  qu’il  ait  pris  tic  s'v  rcnq-arcr.  Pro- 

fat.  L.  iii.  Eleg.  iS.vf.  aj.  16. 


ij  Fuifotu  d'ebord  cette  réflexion , Et  bien 
quand  ce  (croit  la  mort  même  ? , 

10  Hcroiot.  L.  iL  p.  1 ? }. 

I Mcts-toi  dans  l'EI prit  que  chaque  jour  cfl 
âe  dernier  de  u vie  : ics  momens  liir  lefquels 
tu  ne  compteras  point , n'cti  feronr  que  plus 
agréables.  Hout.  L.  i.  Epiil.  4.  vf.  1 3 . 14. 
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Le  fçavoir  mourir  nous  afranchit  de  toute  lubjeéHôn  8c  contraincïe. 
Paulus  Æmilius  reipondit  à Celuy  que  ce  milcrable  Roy  de  Macé- 
doine ion  prifonnicr  luy  envoyoit , pour  ]c  prier  de  ne  le  mener  pas 
en  fon  triomphe  , 1 1 Qu  il  en  faffe  la  reaucfle  à foy-mefme.  A la  vé- 
rité en  toutes  choies  fi  nature  ne  preile  un  peu  , il  eit  mal  ayie  que 
l’art  8c  l’induftrie  aillent  guere  avant.  Je  fuis  de  moy-mefine  nonme- 
lancholique , mais  iongecreux  : il  n’eft  rien  dequoy  je  me  foye  dés 
tousjours  plus  entretenu  que  des  imaginations  de  la  mort  ; voire  en 
la  faiion  la  plus  liccnticuie  de  mon  aage, 

m Jucumlum  cum  atasflorida  ver  ageret. 

Parmy  les  dames  & les  jeux  , tel  me  penibit  empeiché  à digerer  à 
part  moy  quelque  jaloufie  , ou  l’incertitude  de  quelque  elperancc, 
cependant  que  je  m'entretenois  de  je  ne  fçay  qui  furpris  les  jours 
precedens  d'une  fievre  chaude,  & de  iâ  fin,  au  partir  d’une  fefte 
pareille,  & la  tefte  pleine  d’oifiveté,  d’amour  & de  bon  temps, 
comme  moy  , 8c  qu’autant  m’en  pendoit  à l’oreille. 

n Jamfuerit , nec  pojl  unauam  revocare  lice  bit. 

Je  ne  ridois  non  plus  le  front  de  ce  peniêment-ü , que  d’un  autre.' 
Il  eit  impoilible  que  d’arrivée  nous  ne  tentions  des  piqueures  de  telles 
imaginations  : mais  en  les  maniant  8c  repaifant,  au  long  aller,  on 
les  apprivqifc  fans  doubte  : Autrement  de  ma  part  je  fuilê  en  con- 
tinuelle frayeur  8c  frenefic  : Car  jamais  homme  ne  ie  défia  tant  de 
fa  vie,  jamais  homme  ne feit moins  d’eftat  de  fa  durée.  Ny  la  fim- 
té  , que  j’ny  jouy  juiques  à preiênt  très  vigoureuie  8c  peu  iouvent 
interrompue,  ne  m’en  alonge  l'eipcrance,  ny  les  maladies  ne  me 
l’acourciilent.  A chaque  minute  il  me  ièmble  que  je  m’eichappe. 
Et  me  rechante  fans  cefle,  *•  Tout  ce  qui  peut  eftre  faict  un  autre  jour, 

« le  peut  eftre  au  jourd’huy.  >*  De  vray  les  hazards  8c  dangiers  nous 
approchent  peu  ou  rien  de  notre  fin  : Et  fi  nous  peniuns , combien  il 
en  refte,  fans  cet  accident  qui  iemble  nous  menalfer  le  plus , de 
millions  d’autres  fur  nos  teftes , nous  trouverons  que  gaillards  8c 


1 1 Plutarque  dans  la  vie  A'Emilius  : ch.  iy. 
de  la  traduction  d’Amyot. — Paulus  Perft  dé- 
peçants , ne  in  triumpho  duceretm  , In  tuà  id 
quidcm  potclhte  eft.  Ctc.  Tulc.  Qiuft.  L.  v. 
c.  40. 


in  Quand  mon  âge  fleuri  rouloir  fon  gai  prin- 
temps. Carull.  Epigr.  Ixvï.  vf  1 6. 

n Qu'il  (oit  une  fois  pallî  , il  n’y  aura  plus 
moyen  de  le  rappellcr.  tuner.  L.  iii.  t’/.  91S.  . 

I ij 
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fiévreux , en  la  mer  & en  nos  maifons , en  la  bataille  & en  repos  i 
elle  nous  eft  égallement  près.  ° Nem  altcro  fragilior  ejl  : nema  in  cra- 
ftinum  fui  certior.  Ce  que  j'ay  à faire  avant  mourir  , pour  l’ache- 
ver tout  loifîrme  femble  courtjfuft-ce  d'une  heure.  Qnelcun  feuille- 
tant  l’autre  jour  mes  tablettes  , uouva  un  mémoire  de  quelque 
choie  > que  je  voulois  eftre  faite  apres  ma  mort  : je  luy  dy,  comme 
il  elloit  vray  , que  n’elfont  qu’à  une  lieuë  de  ma  maifon  , & foin 
& gaillard,  je  m’eftois  halle  de  l’elcrirc  là , pour  nem’afleurer  point 
d’arriver  julques  chez  moy.  Comme  celuy  qui  continuellement  me 
couve  de  nies  penlees,  & les  couche  en  moy  , je  lùisà  toute  heure 
préparé  environ  ce  que  je  le  puis  eftre  ; & ne  m’advertira  de  rien: 
de  nouveau  1a  furvenance  de  la  mort.  Il  fout  eftre  tousjoun  botte 
&c  preft  à partir , entant  qu’en  nous  eft  , Se  fur  tout  le  garder  qu’ois 
n’aye  lors  à foire  qu’à  loy. 

P £hiid  brtvi  fortes  jaculamur 
Multx  ? 


Car  nous  y aurons  aflfez  de  beloignc , fous  autre  furcroift.  L’un  le- 

C laine  plus  que  de  la  mort , dequoy  elle  luy  rompt  le  train  d’une 
elle  victoire  •.  l’autre  qu’il  luy  faucdellogcr  avant  qu'avoir  marié  là- 
fille  , ou  11  contrerolc  l’inllitution  de  fes-enfons-  : l’un  plaint  la  com- 
pagnie de  la  femme,:  l’autre  de  Ion  fils,  comme  commoditez prin- 
cipales de  Ion  eftre.  Je  fuis  pour  cctte-heure  en  tel  ellat,  Dieumer- 
cy  , que  je  puis  deiloger  quand  il  kiy  plaira,  fans  regret  de  chofe- 
quelconque  : Je  me  defnouë-  par  tout  : mes  adieux  font  tantoft 
pris  de  chalcun  , foûf  do  moy.  Jamais  homme  ne  le  prépara  à qui- 
cer  le  monde  plus  purement  & pleinement-,  & ne  s’en  delprit  plus 
univerlêllement  que  jem’attens  de  foire.  Les  plus  mortes  u morts» 
font  les  plus  faines.. 


o L’an  n’efl  paihr  plus  fragile  que  l'autre  : 
nuln’eft  plus  alluré  du  lendemain.  -Sfwrc.Epift. 

9-  , . 

p Eorngz  a une  vie  tres-courte  , pourquoi 
formons*  nous  de  fi  caftes  projets  : fier  ut.  Od. 
i£.  L.  1 1.  vf..t 7.  18. 
ai  Régit. 

1 5 La  mor:  le  prend  ici  pour  l’achemine- 
Bcr.t  & le  partage  actuel  à un  état  d'udcniibi- 


lité  qui  termine  notre  vie.  Plus  nous  arrivons. 
Ibunlement  & rapidement  à cet  état  , moins 
ce  partage  nous  doit  faire  de  peine.  Voilà  à 
peu  près  cequ’emporte cette  reflexion  hardie  & 
énigmatique  de  Montagne,  que  les  plus  mortes 
morts  font  tes  plus  futurs.  J’ai  crû  devoir  la  para- 
phraler  icy , parce  qu’on  m’en  a demandé  l'ex- 
plication. 
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<1  Mifer  S mifir  , ( aiur.t  ) orrmia  ademù 
Vnadies  infejlamihi  tôt  prxmia,  vit  set 
& le  baftilTeur > 

r marient  ( dit-il  ) opéra  interrupta  > miuaque 
Murorum  ingéniés. 

Il  ne  faut  rien  défigner  de  (i  longue  haleine  , ou  au  moins  avec  teiïe 
intention  de  fe  paflionner  pour  en  voir  la  fin.  Nous  fommcs  nés 
pour  agir: 

t Cum  moriar  , medium  folvar  fô- inter  opus. 

Je  veux  qu’on  agifle,  &c  qu’on  allonge  les  offices  de  la  vie,  tant 
qu'on  peut  : & que  la  mort  me  treuve  plantant  mes  choux  ; mais 
nonchallant  d’elle  , & encore  plus  de  mon  jardin  imparfait.  J’en  vis 
mourir  un , qui  eftant  à l’extremiré  le  plaignoit  inceflamment , de- 
quoy  fi  deftinée  coupoit  le  fil  de  l’Hiftoire  qu’il  avoit  en  main  , fuc 
le  quinziefme  ou  fcixiefme  de  nos  Roys. 

1 Jltud  inhis  rébus  non  addunt , nec  sibi  earum 
Jam  dejiderium  rerum  fuper  inftdet  una. 

IT  faut  fè  defcharger  de  ces  humeurs  vulgaires  & nuifibles.  Tour 
ainfi  qu’on  a planté  nos  cimetières,  joignant  les  Eglifes,  & aux 
lieux  les  plus  fréquentez  de  la  ville,  pour  accouftumer  , difoicLy- 
curgus , le  bas  populaire , les  femmes  & les  enfans  à ne  s'effarou- 
cher poinr  de  voir  un  homme  mort , & affin  que  ce  continuel  fpe- 
élacle  d’oflêmens,  de  tombeaux,  &de  convois  nous  advertiffe  de 
noltrc  condition: 

u £hùn  etiam  exbilarare  vïris  convivia  cade 
Mos  olim , d?  mifccre  epulis  fpeiïacula  dira  y ' 

Certantum  ferro , fepè  fo-  fuper  ipfa  cadentunt- 
Pocula  , refperfs  non  parco finguine  menfs  :: 


q Malheureux  , ah  malheureux  que  je  luis  , 
Jifenr-ils , un  lêul  jour  infortuné  me  ravit  tous 
les  biens  & tous  les  cliamtés  de  la  vie.  Lutrtt. 
L.  iii.  vf.  91 1.  jix. 

r Des  bàtimens,  & de  haures  murailles 
Qui  relient  imparfaits. 

V"ug.  Æneid.  L.  iv.  vf.  88.  89. 
S En  mourant  je  veux  fondre  rut  milieu  du  ru- 
suil.  Ovul.ximor.  L.  ij,  Eieg.  1.0.  vf.  ji. 
t Mais  ils  najoùtem  pas  que  la  Mon  vous  j 


ôte  le  regret  dé  toutes  ces  choies.  Lucre t..  Z.- 
iii.  vf.  915.  914. 

u Jadis  même,  les  Iwmmes  avoiênnaccoûttupé  ■ 
d égayer  leurs  feflins  par  des  mtuntes  , mélans' 
à leurs  repas  les  cruels  fpeélaclcs  dts  Gladia- 
teurs, <jai  bien  Ibuvcnt  après  avoir  rombamv 
de  répee  , bronchoient  parmi  tes  Pots  , cou- 
vrant les  cables  d’un  ruillèau  de  lang.  Siüui „ 
lud.  X,  xi.  vf.  jt  . des.. 

I iii 
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Et  comme  les  Egyptiens  apres  leurs  feftins , failoient  prdcnccr  aux 
afliltans  une  grande  image  de  la  Mort , par  un  qui  leur  crioit  : 
14  Boy  , fo-  t’esjouy,  car  mort  tu feras  tel  : Audi  ay-je  pris  en  couftume  , 
d’avoir  non  leulemenc  en  l’imagination  , mais  continuellement  la 
mort  en  la  bouche.  Et  n’elt  rien  dequoy  je  m'informe  (i  volontiers  que 
delà  mort  des  hommes , quelle  parole,  quel  vilage,  quelle  conte- 
nance ils  y ont  eu  : ny  endroit  des  hiltoircs , que  je  remarque  ii  atten- 
tivement. Il  y paroill  à la  fàrcilfure  de  mes  exemples  : & que  j'ay 
en  particulière  affection  ccrtc  matière.  Si  j’eitoy  faileur  de  livres,  je 
feroy  un  regiftre  commenté  des  morts  diverfes  : qui  apprendrait  les 
hommes  à mourir,  leur  apprendrait  à vivre.  Dicearclius  en  feic  ls  un 
de  pareil  titre  , mais  d’autre  8c  moins  utile  fin. 

On  médira,  quel’efteét  furmonte  de  fi  loin  la  penlee,  qu’il  n’y 
a fi  belle  elcrimc  , qui  ne  le  perde , quand  on  en  vient  là  : lailfez- 
u a la  naît,  les  dire  ; le  préméditer  donne  lans  doubtc  grand  avantage  : Et  puis, 
n’eft-ce  rien , daller  au  moins  juiques  là  lâns  alteration  8c  liins 
fièvre  ? Il  y a plus  : nature  melmc  nous  prefte  la  main  , & nous 
donne  courage.  Si  c’eft  une  mort  courte  & violente,  nous  n’avons 
pas  loilir  de  la  craindre  : fi  elle  elt  autre , je  m’apperçois  qu’à  me- 
lüre  que  je  m’engage  dans  la  maladie,  j’entre  naturellement  en  quel- 
que defdain  de  la  vie.  Je  trouve  que  j’ay  bien  plus  à faire  à digerer 
cette  reiolution  de  mourir,  quand  je  luis  enfanté,  que  je  n’ay 
quand  je  luis  en  fièvre.  D'autant  que  je  ne  tiens  plus  fi  fort  aux 
commoditez  de  la  vic,àrai(on  que  je  commence  à en  perdre  l’u- 
fage  & le  plaifir,  j’en  voy  la  mort  d’une  veuë  beaucoup  moins  effrayée. 
Cela  me  faict  efperer , que  plus  je  m’efloigneray  de  celle-là,  & ap- 
prochcray  de  cette-cy  , plus  aylément  j’entreray  en  compofition  ' de 
leur  elchangc.  Tout  ainfi  que  j’ay  cflàyé,  en  pluficurs  autres  occur- 
rences, ce  que  dit  Cclar , que  les  choies  nous  paroiflent  louventplus 
grandes  de  loin  que  de  prés  : j’ay  trouvé  que  fa  in  j’avois  eu  les 
maladies  beaucoup  plus  en  horreur , que  lors  que  les  ay  lenties.. 
L’allegrclfc  où  je  luis , le  plaifir  & la  force , me  font  paroilfre  l’autre 
eltar  fi  dilproportionné  à ccluy-là , que  par  imagination  je  grollis 


14  Er  iîtw  cfîvr  , TÎri  n t ifenv,  ir§ <ti  yttf  àroSaraf  rciïrtf,  Herodot.  L.  ii.  p.  133. 

z j Voyez  les  Offices  de  Gccrou.  L.  ii.  c.  y. 


■ Digitized  by  Google 


LIVRE  I.  CHAP.  XIX.  71 

ces  incommoditez  de  la  moitié,  & Iesconçov  plus  poifantes,  que  je 
ne  les  trouve , quand  je  les  ay  fur  les  cfpaules.  J'clperc  qu’il  m’en 
adviendra  ainfi  de  la  mort.  Voyons  à ces  mutations  & declinaifons 
ordinaires  que  nous  fouftrons , comme  nature  nous  defrobe  la  veuë 
de  noftre  perte  & empirement.  Que  refte-il  à un  vieillard  de  la 
vigueur  de  fa  jeunerte , & de  fa  vie  pafiéc? 

x Heu  fenibus  vit*  porrio  quanta  manct  7 ■ 

Ceffr  à unfoldat  défi  garde  recreu  Sc  caflé  , qui  vint  en  la  ruë , luy 
demander  congé  de  fe  laire  mourir  : regardant  fon  maintien  décré- 
pite , rcfpondit  plaifamment  : 16  Tu  penfes  donc  efire  en  vie  ? Qui  y 
tomberoit  tout  à tin  coup , je  ne  crois  pas  que  nous  flirtions  capa- 
bles de  porter  un  tel  changement  .-mais  conduits  par  la  main',  d’u- 
ne douce  pente  fie  comme  infenfible  , peu  à peu,  de  degré  en 
degré , elle  nous  roule  dans  ce  miferable  eitar , Se  nous  y apprivoifê, 
fi  que  nous  ne  fentons  aucune  fecouflë  , quand  la  jeuneiVe  meurt  en 
nous:  qui  eft  en  cflence  8c  en  vérité,  une  mort  plus  dure  , que  n’eft 
la  mort  entière  d’une  vie  languirtiintc,  & que  n’eft  la  mort  de  la 
vieillertë  : D’autant  que  le  fault  11’cft  pas  fi  lourd  du  mal  eftre  au 
non  eftre , comme  il  eft  d'un  eftre  doux  8c  fleuriflant , à un  eftre 
pénible  <5e  douloureux.  Le  corps  courbe  & plié  a moins  de  force  à 
fouftenir  un  fais , aufli  a noftre  amc.  Il  la  faut  dreflër  & eflever 
contre  l’cftort  de  cet  adverfaire.  Car  comme  il  eftimpoflible , qu’elle 
fe  mette  en  repos  pendant  qu’elle  le  craint:  fi  elle  s’en  aflëure  aurti, 
elle  fe  peut  vanter  ( qui  eft  chofe  comme  furpaffant  l’humaine  con- 
dition ) qu’il  eft  impoftible  que  l’inquietude  , le  tourment,  & la 
peur , non  le  moindre  defplaifir  loge  en  elle. 

> Ko»  vuitus  inj!  antis  tyranni 
Mente  qualit  folida , wque  Auflcr 
, Dux  inquiet i turbidus  Ad)  ix  , 

Nec  fulminantis  magna  Jovis  manus. 

Elle  eft  rendue  maiftrcrtb  de  fes  pallions  8c  concupifcenccs  ; mai- 

x Ab  ! qu'il  refit  aux  vieillArds  peu  de  part  en 
U vie  ! Elcg.  1 . Mux.m  jni , vf.  1 6. 

16  Grlâr , cinn  cum — — -unus  ex  eufto- 
diarum  ajjmine , demi  (là  ufque  in  pedfus  ve- 
• tere  bai  ba , rogaret  mortem  : N une  tnim , in- 
quit,  vivit  i Seuec.  tpifi.  77. 
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y Son  courage  n’eft.point  abbatu  par  les  me- 
naces d’un  Tyran,  ni  par  les  tempêtes  nn'nn 
Autan  furieux  excite  fur  le  Golfe  Adriatique  , 
ni  par  la  Foudre  qui  pair  de  I » puilli.ite  Maiu 
de  Jupiter.  Hqtai.  Od.  j.  L.  iii.  vf.  j.  &c. 
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Aif  ta  A-fart. 
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llrelfe  de  l’indugence , de  la  honte,  de  la  pauvreté  & de  toutes 
autres  injures  de  fortune.  Gagnons  cet  advantage  gui  pourra. 
C’eft  icy  lavraye  Sc  fouvcrainc  liberté,  qui  nous  donne  dequoy 
faire  la  figue  à la  force , & à l’injuftice , & nous  moquer  des  priions 
& des  fers, 

2 tn  manicis , (Jy 

- • Compedibus , Jèevo  te  fub  cu/lode  tenebo. 

Jpjè  Dcus  Jimul  atque  volant , me  folvet:  opinor , 

Hoc  fentit , moriar.  Mors  ultima  l/nea  rerum  e/l. 

Noftre  religion  n’a  point  eu  de  plus  afleuré  fondement  humain  , 
que  le  mefpris  de  la  vie.  Non  feulement  le  dilcours  de  la  raifon 
nous  y appelle  ; car  pourqudy  craindrions-nous  de  perdre  une  choie, 
laquelle  perdue  ne  peut  eftre  regrettée  ? mais  suffi  puilque  nous 
femmes  menacez  de  tant  de  façons  de  mort,  n’y  a-il  pas  plus  de 
mal  à les  craindre  toutes,  qu'à  en  fouftenir  une  ? Que  chaut-il , 
quand  celoit,  puifqu’clle  eft  inévitable  ? A celuy  qui  diloit  à So- 
crates , Les  trente  tyrans.  t’ont  condamné  à la  mort  : Et  nature , 
eux , refpondit-il.  Quelle  lottilè  de  nous  peiner,  fur  le  point  du 
palTagc  à l’exemption  de  toute  peine  ? Comme  noftre  naiflânee 
nous  apporta  k naillànce  de  toutes  chofes  : auffi  fera  la  mort  de 
toutes  choies , noftre  mort.  Parquoy  c'eft  pareille  folie  de  pleurer  de 
ce  que  d’jcy  à cent  ans  nous  ne  vivrons  pas , que  de  pleurer  de  ce 
que  nous  ne  vivions  pas,  il  y a cent  ans.  La  mort  eft  origine  d’une 
autre  vie  : ainfi  pleuralmes-nous , & ainfi  nouscoufta-il  d’entrer  en 
cette-cy  ; ainfi  nous  delpouillafmes-nous  de  noftre  ancien  voile  , en 
y entrant.  Rien  ne  peut  eftre  grief,  qui  n’eft  qu’une  fois.  Eft-ce 
raifon  de  craindre  fi  long  temps,  choie  de  fi  brief  temps  î Le  long 
temps  vivre , & le  peu  de  temps  vivre  eft  rendu  tout  un  par  la  mort. 
Car  le  long  & le  court  n’eft  point  aux  chofcs  qui  ne  font  plus. 
Ariftote  dit  , 18  qu’il  y a des  petites  belles  fur  la  riviere  Hypa- 


7 Je  te  tiendrai  les  pieds  & les  mains  aux 
fers , fous  un  Geôlier  impitoyable.  Un  Dieu 
me  délivrera  , quand  je  vaudrai.  Je  croi  qu'il 
veut  dire  par  là  , Je  mourrai  : car  le  trépas 
yie.ir  tout  finir.  Hatat.  L.  i.Epift.  16.  vf.  76. 
arc. 

17  Socrate  ne  fut  pas  condamné  à la  mort 


I par  les  Trente  T yrans , mais  par  les  Athéniens. 
1 Ipir  t Ir  ii-virlo. . Oarcnrr  uuTÎyruear  A’Sff- 

r«n.  rdextiruy , tr.rlr , î çvth  : Quelqu'un  ayant 
dit  à Socrate  , les  Athéniens  t’ont  tomlamn ! à la 
mort  ; & la  Nature  eux , répondit  Socrate  : Dio- 
gène Laërce:  L.  ii.  Segm.  5 y. 

18  rtpud  Hypmun  fiuvittm,  qui  ai  Europe 

nis, 
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■ris,  qui  ne  vivent  qu’un  jour.  Celle  qui  meurt  à huiét  heures  du 
matin  , elle  meurt  en  jeunefle  : celle  qui  meurt  à cinq  heures  du 
(oir , meurt  en  la  dccrcpitude.  Qui  de  nous  ne  le  mocque  de  voir 
mettre  en  conlideration  d’heur  ou  de  malheur , ce  moment  de  du- 
rée ? Le  plus  &:  le  moins  en  la  noftre , fi  nous  la  comparons  à 
{'éternité  , ou  encoresà  la  durée  des  montaignes,  des  rivières  ,des 
clloillcs  , des  arbres,  & melmcs  d'aucuns  animaux , n’dt  pas  moins 
ridicule. 

Mais  Nature  nous  y force.  « Sortez  , dit-elle  , de  ce  monde, 
«comme  vous  y elles  entrez.  Le  melme  partage  que  vous  filles  de 
« la  mort  à la  vie,  fins  partion  & làns  frayeur,  refaites-le  de  la  vie  nrL!rl- 
« à la  mort.  Vollre  mort  cil  une  des  pièces  de  l’ordre  de  l’Univers, 

« line  pièce  de  la  vie  du  monde. 

— Inter  fe  mortales  mutua  vivant , 


Et  qtitijt  curfores  vitaï  l amp  ad*  tradunt. 

« Changeray-je  pas  pour  vous  cette  belle  contexture  des  chofes  ? 
«.  C’ell  la  condition  de  vollre  création  ; c'ell  une  partie  de  vous 
« que  la  mort  : vous  yous  fuyez  vous-melmes.  Cettuy  vollre’eftre, 
«que  vous  jouyflez,  ell  également  party  à la  mort  & à la  vie. 
••  Le  premier  jour  de  voltre  nailfance  vous  achemine  à mourir 
« comme  à vivre. 

Prima  , qtuc  vitam  de  dit,  bora,  carpjit. 
cc  Nafcentes  morimur , fimfijue  a b origine  pende t. 

« Tout  ce  que  vous  vivez,  vous  le  ddrobczàla  vie  : c’ell  à les 
« delpcns.  Le  continuel  ouvrage  de  vollre  vie , c’ell.  i>allir  la 
« more.  Vous  elles  en  la  mort , pendant  que  vous  elles  en  vier 
« car  vous  elles  apres  la  mort  > quand  vous  n’ellesplus  envie.  Ou, 
*•  fi  vous  i’aymez  mieux  ainfi  , vous  elles  mort  apres  la  vie  : mais 


I une  in  Petttum  hifluit , sbiftottlts  *:t  hrflio'xs 
l’u.ifijm  n.tpi , tjwt  unum  dïem  vivant.  Ex  hit 
igiior , hor.t  et  t.n  J tjur  mima  tft , pnveétx 
tiÀit  nmiuj  rjt  : ça*  verh  oceiÀerxe  file  , dure- 
fini.  Carfrr  fangijjiment  ei.tiem  enm  mer. 

nlute , in  exilent  pwpemtdum  Itrevitnie  , aux  UU 
itflioU , reptritmur.  Cic.  Tufe,  Qusjl.  L.  i.  c. 
J9‘ 

a Les  mortels  partagent  entr’eux  la  vie  , 
Tome  /. 


dont  ils  s’entredonnent  le  Flambeau  comme 
ceux  quicourentaux  Jeux  fierez.  Lucret.  L.ii. 

vf-  7f-  “S.  - ' 

bb  La  première  licnre  qui  nous  a donne  la 
vie , nous  l'a  enlevée.  Sente.  Hercul.  fur.  Ont. 
ÎÜ.vf.+f. 

* cc  JLa  fin  tient  i la  iourçe  : en  luilianr  nous 
mourons.  Aimî,  L.  iv.  vf  16. 
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u pendant  la  vie,  vous  eftes  mourant  : &:  la  mort  touche  bien  plus- 
rudement  le  mourant  que  le  mort,  & plus  vivement  & efl'entiel- 
« lement.  Si  vous  avez  faiét  voftre  profit  de  la  vie,  vous  en  eftes- 
«repeu,  allez-vous-en  latisfaiét. 

dd  Cur  non  ut  plenus  vit/e  conviva  rcct iis  ? 

« Si  vous  n’en  n’avez  fccu  ufer  ; h elle  vous  eftoit  inutile  , que 
« vous  chaut-il  de  l’avoir  perdue  ï à quoy  faire  la  voulez  - vous 
« encores  ? 

ce Cur  ampliùs  addere  quarts 

Kursùm  quoi  pereat  mole  , fringratum  occidat  mute  ? 

« La  vie  n’eft  de  lo y ny  bien  ny  mal  : c’eft  la  place  du  bien  & du- 
« mal , félon  que  vous  la  leur  raides.  Et  fi  vous  avez  vefeu  un  jour, 
« vous  avez  tout  veu  : un  jour  eft  égala  cous  jours.  Il  n’y  apoint  d’autre 
« lumière , ny  d’autre  nuiét.  Ce  Soleil , cette  Lune  , ces  Eftoil- 
« les , cette  dilpofition  , c eft  celle  mclrne  que  vos  ayeuis  ont  jouye» 
« & qui  entretiendra  vos  arriere-nepvcux. 

ff  Non  alium  vider e patres  : aliumvc  ne  pore  s 
Afpicient.  ; 

.<  Et  au  pis  aller,  la  diftriburion  Si  variété  de. tous  les  a&es  de  ma 
« comedie,  fe  parfournit  en  un  an.  Si  vous  avez  pris  garde  au 
**  branle  de  mes  quatre  Saiions , elles  embraffent  l’enfance , l’ado- 
« lefcence,  la  virilité,  & la  vicilleflè  du  monde.  U a joué  ion  jeur 
•«  il  n’y  fçait  autre  finellè,  que  de  recommencer  ; ce  fera  tousjours 
“ cela  mefme. 

gg ver famitr  ibidem,  atque  infumus  ufque. 

• Wi  Atque  in  fe  fua  per  vefigia  volvihir  annus. 

<•  Je  ne  fuis  pas  *9  délibérée  de  vous  forger  autres  nouveaux  paflç- 
« temps. 

" Nam  tibi  praterea  quodmachiner,  im'cmàmque 


dd  Pourquoi  ne  fortstu  de  la  vio  . comme 
on  fort  d’un  Feftin  ? Lucre/.  L.  iii.  vf.  ÿf  i. 

ee  Pourquoi  chcrchcs-tu  de  multiplier  des 
jouis  qui  doivent  couler  avec  le  même  defa- 
grcintnt  , & s'évanouir  entièrement  (ans  te 
donner  aucun  plailïr  ! Uuret.  L.  iii.  vf.  914; 
9i  h 

if  t'as  Neveux  ne  venant  que  ce  qu’m  vu 


vu  Pe'res.  Manil.  L.  i.  vf.  ;n.  jij. 

gg  Nom  fommci  peur  toujoun  d.uti  ce  Cercle 
enfermes..  Lucret.  L.  iii.  vf.  1095. 

hh  Et  l’An  fur  fui  roulent  fe  remue  tiiuncme. 
Virg,  Georg.  L.  ii.  vf.  401. 

z 9 C'eft  la  nature  qui  parle  encore, 
ii  Car  enfin  ma  fécondité  ne  peut  rien  pro- 
duire de  nouveau  en  ta  faveur  : je  u’ai  toujours 
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LIVRE  I.  CHAP.  XIX. 

J$uod  placeat  > nibil  cjî  : codent  funt  omnia  femper. 

« Faites  place  aux  autres , comme  d’autres  vous  l'ont  faite.  L’é- 
«•  galiré  cft  la  première  pièce  de  l’équité.  Qui  le  peut  plaindre  d’e- 

« ftre  compris  où  tous  font  compris  ? Aulfi  avez-vous  beau  vivre  > 
« vous  n’en  rabattrez  rien  du  temps  que  vous  avez  à eftre  mort:  c’eft 
.»  pour  néant  : auili  long  temps  ierez-vous  en  cet  eftat-là  que  vous 
*.  craignez  , comme  fi  vous  eftiez  mort  en  nourrifle. 

KK  Licet  quodvis  vivendo  condere  fecla  , 

Mors  aterna  tamen  nihilominus  ilia  manebit. 

«.  Et  fi  vous  mettray  en  tel  point , auquel  vous  n’aurez  aucun  met 
« contentement- 

U In  ver  a nefeis  nullwn  fore  morte  alium  te , 

Jz*ui  piffu  vivus  tibi  te  lugere  péremption  , 

Stànfque  jacentem. 

« Ny  ne  délirerez  la  vie  que  vous  plaignez  tant. 

mm  ftbi  en'im  quifquam  tum  fe  vitâmque  requirit. 

Ne c defîderium  nojhi  nos  afjicit  ullum. 

4.  La  mort  eft  moins  à craindre  que  rien , s’il  y avoit  quelque  chofo 
4.  de  moins , . que  rien. 

nn  Multo  mortem  minus  ad  nos  efs ’e  putandum. 

Si  minus  cjfe  potejl  quàm  quod  nibil  ejfe  videmus. 

« Elle  ne  vous  concerne  ny  mort  ny  vif.  V if,  par  ce  que  vous  eftes  : 
« Mort , parce  que  vous  n’eftes  plus.  Davantage  nul  ne  meurt 
«.  avant  fon  heure.  Ce  que  vous  ïaiflez  de  temps , n’eftoit  non  plus 
« voftre , que  celuy  qui  s’eft  palTc  avant  voftre  iuifTance , & ne 
« vous  touche  non  plus. 

■à  t’offrir  que  les  mêmes  .choies.  Lucrct.  L.  iii.  Toy-même  qui  puiffè  vif  & fîir  pieds  te  plcu- 
vf.  517.  9jS.  rer  mort  & couché  dans  le  tombeau  ! M.  ibid. 

qoMors  recrffitdiem  hxbn  rqii.im  & inviitjm.  vf.  898 . Crc. 

Quii  queri  feuft  in  ci  cmiimnt  [c  efte , in  qui  non  Car  alors  on  ne  s’intereffe  point  pour 
fa.»  J non  cft  i Priant  tnim  fur  s tqmutii , eft  Coi  , ni  pour  la  vie  j & nous  ne  fommes  plus 
equnlitm.  Scncc.  Eprfl.  30.  touche/  d’aucun  regret  fur  nous  memes. /d» 

«je  Vis  auront  de  lïecïes  que  tu  voudras,  la  ibid.  1//.  931.  93  j. 
mort  ne  laiflera  pourtant  pas  d’être  étemelle  nn  S’il  y a quelque  chofe  qui  foit  moins 
après.  iMctet.  L.  iii.  vf.  1 103.  1 104.  que  ce  qui  nous  paroit  n’êtrc  rien,  nous  de- 

II  Ne  lais- ru  pas  bien  que  dans  l’anéantiffè-  j vonscroirc  que  b Mort  nous  tft  encore  moins 
Oient  du  trépas , il  ne  reliera  point  un  autre 1 que  cela.  Lutta.  L.  iii.  vf.  8 î 9.  840. 

K ij 
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00  Rcfpice  enim  qukm  nil.adnos  ante  uct  a vetujlas 
Tanporis  uterni  fuerit v 

Où  que  vollrc  vicfinifle,  elle  y eft  toute.  L’utilité  du  vivre  n’cft 
« pas  en  l’efpace  : clic  eft  en  Pillage.  Tel  a velcu  long  temps , qui 
«.  a peu  velcu.  Attendez-vous  y pendant  que  vous  y elles.  Il  gill  en 
« voltre  volonté , non  au  nombre  des  ans , que  vous  ayez  allez  vel- 
eu.  Penlicz-vous  jamais  n’arriver  là  3 où  vous  alliez  (ans  celle  ? encore 
«■  n’y  a-il  chemin  qui  n’aye  ion  ilTuë-  Ht  lï  la  compagnie  vous  peut 
•*  loulager  3 le  monde  ne  va-il  pas  melme  train  ^ue  vous  allez  ? >* 

PP  Omni  a t.e  vit  i perfunfia  fequentur. 

'«■  Tout  ne  branle-ilpas  voltre  branle?  y a-il  choie  qui  ne  vieillifle 
« quant  & vous  ? Mille  hommes,  mille  animaux  & mille  autres. 
- créatures  meurent  en  ce  melme  inllant  qu  “ vous  mourez.  >» 

‘PI  Nam  nox  nul  la  diem , ncque  noftem  aurtra  fe  quut  a ejî ,, 

Jdua  non  audierit  mijios  vagitibus  agris 
Plorattis  , mortis  comités  funeris  atri. 

« A quoy  faire  y reculez- vous  , li  vous  ne  pouvez  tirer  arriéré  ? 
..  Vous  en  avez  allez  veu  qui  le  font  bien  trouvés  de  mourir,  ef- 
«chcvant  par  là  des- grandes  mifercs.  Mais  quelqu’un  qui  s’en 
«■  loit  mal  trouvé,  en  avez-vous  veu  ? Si  clt-ce  grande  limplelfe , 
•<  de  condamner  choie  que  vous  n’avez  elprouvée  ny  par  vous  ny 
«■  par  autre.  Pourquoy  te  plains-tu  de  moy  & de  la  deltinée  ? 
“Te  failons-nous  tort  ? Ell-ce  à toy  de  nous  gouverner,  ou  à 
« nous  toy  ; Encore  que  ton  aage  ne  loit  pas  achevé , ta  vie  l’eft. 

« Un  petit  homme  elt  homme  entier  comme  un  grand.  Ny  les. 
« hommes  ny  leurs  vies  ne  le  melurent  à l’aune.  » 

« Chiron  refuia  l’immortaiité,  informé  des  conditions  d’icelle» 
« par  le  Dieu  melme  du  temps , & de  la  durée , Saturne  Ion  pere. 

« Imaginez  de  vray , combien  lcroit  une  vie  perdurable  , moins 
«•  fupportablc  à l'homme,  & plus  pénible , que  n’elt  la  vie  que  je 


00  Conlîdcrcz  que  tous  les  liecles  pallt-z , 
bien  qu’éteriiels  en  durée,  ne  uous  ont  rien 
ixc.HMd.  vf.  jSf.  586. 

pp  Tout  apres  vous  ira  de  la  vie  au  nepas. 
lutta.  L.  iii.  vf  9 81. 

qq  Car  i]  ne  s'ell  -paflZ-  ni  jour  ni  nuit  qu'- 


avec des  cris'd'Enfâns  nairtins.on  n'ait  entendu, 
des  regrets  & des  pleurs  infepatablcs  du  fu- 
nefte  appareil  de  U mon.  Lucret.  L.  il.  vf. 
J7J».  }8o. 

5 1 C" eft  à dire , qui  dureroit  (ans  fin.  Pcrdu- 
relie,  pcrpetuus,  xcenius  : Nieor. 
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« luy  ny  donnée.  Si  vous  n’aviez  la  more , vous  me  maudiriez 
« (ans  celle  de  vous  en  avoir  privé.  J’y  ay  à eicient  mellé  quelque 
« peu  d'amertume  , pour  vous  empelcher , voyant  la  commodité 
« de  (ou  ulàge , de  l’embrafler  trop  avidement  &:  indilcretemenr. 
<.  Pourvous  loger  en  celte  modération  , ny  de  fuir  la  vie,  «y  de  ** 
•«  retuïr  a la  mort , que  je  demande  de  vous , j’ay  tempe  ré  l’une  &: 
« l’autre  entre  la  douceur  &:  l'aigreur.  J’appris  à Thaïes  le  premier 
« de  vosfages , que  le  vivre  & le  mourir  cltoit  indiffèrent  : par  où  , 
« àccluy  qui  luy  demanda  , pourquoy  donc  il  ne  mouroit , il  ré- 
«pondit  très  (agement,  Pource  qu’il  elt  indifférent.  L’eau  , la 
a terre  , l’air  & le  feu,  & autres  membres  de  ce  mien  baftiment, 
» ne  font  non  plus  inltruments  de  ta  vie , qa’inltruments  de  ta 
« mort.  Pourquoy  crains-tu  ” ton  dernier  jour  î II  ne  conféré 
« non  plus  à ta  mort  que  chalcun  des  autres.  Le’ dernier  pas  ne 
..  fàiét  pas  fa  lallitude  : il  la  déclaré.  Tous  les  jours  vont  à la 
« mort  : le  dernier  y arrive.  •*  Voila  les  bons  advertiflemens  de  no- 
ftre  mcrc  Nature. 

Or  j’ay  penfé  fouvcnc  d’où  venoit  cela  qu’aux  Guerres  le  vifâge 
,de  la  mort,  (oit  que  nous  la  voyons  en  nous  ou  en  aurruy , nous 
lemble  (ans  comparai(on  moins  effroyable  qu’en  nos  mailonsi  autre- 
ment ce  (croit  une  armée  de  médecins  & de  plcurars  : & elle  eftanr 
tousjoursune,  qu'il  y ait  toutesfois  beaucoup  plus  d’afleurance  par- 
my  les  gens  de  village  &:  de  baffe  condition  qu’es  autres.  Jecroy  à 
la  vérité  que  ce  font  ces  mines  & appareils  effroyables , dequoy  nous 
l’entournons , qui  nous  font  plus  de  peur  qu’elle  : une  toute  nou- 
velle forme  de  vivre  : les  cris  des  meres,  des  femmes , & des  en- 
fans  : la  vifitation  de  perlonnes  eftonnées , & tranfies  : l’affiffance 
d’un  nombre  de  valets  pafles  & éplorés  : une  chambre  lans  jour  : 
des  cierges  allumez  : noltre  chevet  aflregé  de  médecins  & de  pre(- 
cheursz  lomme , tout  horreur  & tout  effroy  autour  de  nous.  Nous 
voyla  desja  enlevelis  & enterrez.  Les  enfans  ont  peur  de  leurs 


ji  Ou  comme  on  a mis  dans  les  dernières 
Editions,  de  fuir  U mort.  Les  dungieri , dit  Pa- 
nurge  , fe  refirytiu  de  moy , quelque  purt  que  je 
joye  , fept  lieue t a U renile.  Rabelais  : L.  iii.  c. 
4f-  „ 

33  Erramus  qui  ultimum  timemus  drem  : 


ciim  ramunJem  in  mortem  fînguli  conférant. 
Non  illc  gradus  laîlîtndmcm  fàcir  in  quo  dc- 
ficimus , lêd  il!e  profnerur.  Ad  mortem  die» 
retremus  pervemt  , accedit  ousiis.  Stnee. 
Epift.  no. 

K Üj 


Pourquoi  U 
Mort  nous 
p,treit  entre 
à U Guerre 
que  djin  lies- 
S, /.liions. 
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amismcfmes  quand  ils  les  voyent  mafqucz  : auilî  avons-nous.  Il 
faut  ofter  le  mafque  aufli  bien  des  choies,  que  des  perfonnes. 
Ofté  qu’il  fera  , nous  ne  trouverons  au  deffous , que  cette  mefme 
mort,  u qu'un  valet  ou  fimple  chambrière  paffercnt  dernièrement 
fans  peur.  Heureufe  la  mort  qui  ofte  le  loilir  aux  apprefts  de  tel 
équipage  ! 


c? 

<cy 


CHAPITRE  XX- 

De  la  force  de  l'imagination. 

•ttopMt  I ? Ortis 1 imaginatio  générât  cafum  , difontles  clercs. 
rrmtgm*.  Je  fuis  de  ceux  qui  Tentent  très-grand  effort  de  Timagination. 

tm‘  Chacun  en  eft  heurté , mais  aucuns  en  font  renverfez.  Son  impreffion 
me  perce  ; & mon  arc  eft  de  lny  efehapper,  par  faute  de  force 
à luy  rcfîfter.  Je  vivrais  de  la  leule  affiitmcc  de  perfonnes  faines 
& gayes.  La  veuë  des  angoiffes  d’autruy  m’angoiflè  matériellement  : ^ 
& a mon  fentiment  fouvent  ufurpé  le  fontiment  d’un  tiers.  Un 
touffeur  continuel  irrite  mon  poulmon  & mon  golicr.  Je  vifite 
plus  mal  volontiers  les  malades  , aufquels  le  devoir  m’intereffe , que 
ceux  aufquels  je  m’attens  moins , & que  je  confidcre  moins.  Je 
faifîs  le  mal , que  j’eftudie  , & le  couche  en  moy.  Je  ne  trouve  pas 
effrange  qu’elle  donne  & les  fievres , & la  mort  , à ceux  qui  la 
lai ffent  faire,  & qui  luy  applaudiffcnr.  Simon  Thomas  cftoit  un 
grand  médecin  de  fon  temps.  Il  me  fouvient  que  me  rencontrant 
un  jour  à Thouloufe  chez  un  riche  vieillard  pulmonique , & trait- 
tant  avec  luy  des  moyens  de  fa  guerilon , il  luy  dift , que  c’en  cftoit 
l’un  , de  me  donner  occafîon  de  me  plaire  en  là  compagnie  : ce  que 
fichant  fos  yeux  fur  la  frefeheur  de  mon  vifage  & fa  penlée  fur  cette 


5 4 Quod  vides  acciderc  pueris  , hoc  nobis 
qtioque  majuiculis  pueris  evenic.  llli  quos 
amant,  quiûis  affiievcrunt,  cum  quitus  lu- 
dunt,  (1  perfonacos  vident , cxpaveicunc.  Non 
hominibus  tannim , fed  & rébus  perfe  na  dc- 
jncndaeft,  Senti.  Epift.  14. 


; f Mors  eft , quam  nuper  lcrvus  meus , 
quam  àncilla  contemplk.  là.  ibid. 

a Uni  imjginaliim  ferle  frtduit  des  tccideni 
extrdjrdÜMÎres  , difcr.c  les  Savons  de  profef- 
lîon. 
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allcgreffe  & vigueur,  qui  regorgcoit  de  mon  adolescence  : 6c  rem- 

Îilillant  tous  Tes  Sens  de  ce:  eftat  fîorifl'ant  en  quoy  j’eftois  lors fou 
îabitude  s’en  pourroic  amender  : Mais  il  oublioit  à dire , que  la 
mienne  s’en  pourvoit  empirer  auflï.  G allas  Vibius  banda  fi  bien  ion 
ame , r à comprendre  leflènce  & les  mouvemens  de  la  folie,  qu’il 
emporta  ion  jugement  hors  de  fon  fiege,  fi  qu’onques  puis  il  ne 
l’y  peut  remettre  fe  pouvoir  vanter  dire  devenu  fol  par  {àgefiè. 
Il  y en  a , qui  de  frayeur  anticipent  la  main  du  bourreau  ; & celuy 
qu’on  debandoit  pour  luy  lire  la  grâce , 1e  trouva  roide  mort  fur 
l efchaffaut  du  feul  coup  de  fon  imagination.  Nous  treflùons , nous 
tremblons , nous  pallillons , & rougiflbns  aux  lecoulfes  de  nos  ima- 
ginations ; <k  renverfèz  dans  la  plume  Icntons  no.ftre  corps  agité  à 
. leur  branfle , quelquefois  julqucs  a en  expirer.  Et  la  jeuneflè  bouil- 
lante s’efchaufle  fi  avant  en  Ion  harnois  toute  endormie.,  ‘qu’elle 
allbuvit  en  longe  fes  amoureux  defirs  : 

k Zlt  quafi  tranfafiis  fepè  omnibus  rebu  profandant 
Fluminis  ingentes  flufius  , vificmque  crucntcr.t. 

Et  encore  qu’il  ne  foit  pas  nouveau  de  voir  croiftre  la  nuiét  des  cor- 
nes à tel , qui  ne  les  avoir  pas  en  fe  couchant  : toutesfois  l’evene- 
ment  de  Cippus  Roy  d’Italie  cil  mémorable  , lequel  pour  avoir  a C- 
hlfé  le  jour  avec  grande  affection  au  combat  des  taureaux , & avoir 
eu  en  longe  toute  la  nuict  des  cornes  en  la  tefte , s les  produilît  en 
fon  front  par  la  force  de  l’imagination.  La  paflion  donna  au  fils  de 


i Semble  le  Rhéteur,  de  qui  Montagne 
doit  avoir  pris  ce  Fait , ne  dit  point,  que  G Al- 
lai rAius  perdit  la  raiiun  en  ticbAKt  de  com- 
prendre l'cjfence  de  U Folie,  mais  en  s'appli- 
quant avec  trop  de  contention  d'Efprit  à en 
imiter  les  mouvemens.  Comme  ce  Galius 
étoit  Rhetorieien  de  profeflion , il  s'imagina 
que  les  emportemens  de  la  Folie  repielêntcz 
vivement  par  le  dilcours  , charmeroicnt  l'Ef- 
prit  de  lés  Auditeurs  : & par  le  loin  qu'il  prit 
île  bien  contrefaire  le  fou,  il  le  devint  'effec- 
tivement. C'ejl  te  feul  homme  , que  je  fiche  , 
( dit  Seneque  ) À qui  il  foit  Arrive  de  devenir  fou, 
non  per  Accident , mois  pur  *«  Acte  de  jugement  : 
Huic  accidilLè  uni  fcio  ut  in  infàniamnon  cafu 
incideret,  fed  judicio  pervenirer,  Comrov.  ix. 
L.  i , 


i C’eft  ce  que  lutcrece  dit  un  peu  trop  ou- 
Vertement  dans  les  deux  vers  fuivans. 
b Lucret.  L.  iv.  vf  roiÿ.  1050. 

; Pline  mer  ce  conte  dans  le  meme  rang 
quç  celui  qu'on  (hit  d'Actton.  ylititmem , dit 
il , & Cippum  etÎAm  in  LdtiuÀ  hiflorii  , fAbulofot 
reor.  Nm.  Hift.  L.-xi.  c.  4}.  Au  relie  je  r.e 
(ai  où  Montagne  a trouvé  que  ce  Cippus  étoit 
Roy  d’ItAtie.  Valere  Maxime  lui  dorme  la  qua- 
lité de  l'erreur  , & dit  qu'étant  lorti  de  Rome 
en  habit  de  Général , paludAtiu , & l'accident 
dont  parie  ici  Montagne  lui  étant  arrivé  , le’ 
Devins  déclarèrent  que  Cippus  feroit  Roi.s'ilj 
retournoit  à Rome.  Sur  quoi  il  fe  condamna 
volontairement  lui-méme  à un  exil  perpétuel. 
Genucio  Ctppo  Ptstni  paluduto  Porrjin  egredienf, 
nom  & inAudîli geitcriipreJUfrjn  lundi t tnemque 
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Crœfus  •»  la  voix  , que  nature  luy  avoir  refufee.  Et  Anriochus  » 
prit  la  fievre,  par  la  beauté  de  Stratonice  trop  vivement  emprein- 
te en  Ion  ame.  Pline  dit  avoir  veu  Lucius  Collicius , de  femme 
6 changé  en  homme  le  jour  de  les  nopces.  Pontanus  8c  d'autres 
racontent  pareilles  metamorpholès  advenues  en  Italie  ces  liecles  pal- 
fez  : Et  par  vehement  delir  de  luy  8c  de  là  merc  , 
c Vota  puer  folvit , qtt.t  feemina  vaverat  Jpbis. 

Partant  à Vitryle  François  je  peus  voir  un  homme  que  l’Evcfquede 
Sortions  avoir  nommé  Gamam  en  confirmation  , lequel  tous  les  ha- 
bitans  de  là  ont  cogncu  > & veu  fille , julqucs  à l’aage  de  vingt  deux 
ans,  nommée  Marte.  Il  eiioit  à cette  heure-là  fort  barbu  , 8c  vieil  , 
8c  point  marié.  Fartant  , dit-il , quelque  effort  en  laultant , les 
membres  virils  le  produisent  : 8c  elt  encore  en  ufage  entre  les  fil- . 
les  de  là , une  chanfon , par  laquelle  elles  s’entradvertiflent  de  ne 
faire  point  de. grandes  enjambées,  de  peur  de  devenir  garçons, 
comme  Marie  Germain.  Ce  n’efipas  tant  de  merveille  que  cette  forte 
d’accident  le  rencontre  frequent  : car  fi  l’imagination  peut  en  telles 
chofes,  elle  cil  fi  continuellement  8c  fi  vigoureufêment  attachée  à 
ce  fubjeéf , que  pour  n’avoir  fi  fouvent  à rechoir  en  melme  pcnlée 
8c  afpreté  de  ddir , elle  a meilleur  compte  6 d'incorporer , line  fois 
pour  toutes , cette  virile  partie  aux  filles. 

Les  uns  attribuent  à la  force  de  l’imagination  les  cicatrices  du 
Roy  Dagobert  8c  de  Sa  in  cl  François.  On  die  que  les  corps  s’en 
enlèvent  telle  fois  de  leur  place.  Et  Cellus  recite  d’un  Prellrc , qui 
ravirtoitlon  ame  en  telle  extafe , que  le  corps  en  demeurait  longue 
.efpace  fans  retiration  8c  fans  fentiment.  Sa i nef  Auguffin  en  nom- 
me un  autre  > a qui  il  ne  falloir  que  faire  ouïr  des  cris  lamentable? 
& plaintifs  : fondain  il  dcfailloit,  & s’emportoit  lï  vivement  hors  de 
foy  , qu’on  avoit  beau  le  tempefter  , 6c  hurler  ,8c  le  pincer,  8c  le 


i»  atpiie  ejut  fuiiti  vêlai  cornu  eaierferimt  ; ref 
pafumque  c/l  y Jlige»!  cm:  fore , fi  in  Urtem  je. 
vertiffer.  Qtnd  ne  eccideret , volunturium  fikimet 
/t:  perpétua.»  inùixit  exilium.  Yalcr.  Max.  L.  v. 
0.  6. 

4 Heioict.  L,  i.  p.  59. 

j Voyez  le  Traité  , De  h D/eJfe  ie  Sirle , 
/ÿjn;  Lucien. 

6 ixu'.tuul,  H'fi.  L,  vii.  c.  4.  Ijplc  in  Afrkâ 


viili  mutatum  in  marem  nuptiarum  die,  L- 
Coflicium. 

c tphii  peyn  gjr(on  Ut  vieux  qu'il  jii  pue  elle. 
Ovid . Meuutmpb.  L.  ix.Fab.  ii.vj.ixp. 

6 Fauflê  & extravagante  pojfêe.  Je  nc^fui» 
pas  farpris  qu’elle  (oit  venue  dans  l'Fifrit  de 
Montagne  , car  qui  ne  lon;e  quelquefois  en 
j veillant  ? mais  je  m’étonne  qu’il  ait  pù  le  dé- 
terminer à la  mettre  en  oeuvre, 

griller 
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griller  , jufques  à cc  qu’ilfuftrcffufcité:  Lors  il  difoic  avoir  ony  des 
voix  , mais  comme  venant  de  loin  : & s'appercevoit  de  Les  efchau- 
dures  & mcurtriffeures.  Et  que  cc  ne  fuft  une  obftination  apoilce 
contre  Ion  fentiment , cela  le  monllroir , qu'il  n’avoit  cependant ny 
pouix  ny  haleine. 

Il  eft  vray-fèmblable , que  le  principal  crédit  des  v liions , des  en-  ce  qm  <t$n- 
chantemcns , & de  tels  eftects  extraordinaires , vienne  de  la  puiflan-  ”e  . 
ce  de  l'imagination , agillànt  principalement  contre  les  âmes  du  Vul-  fi  ons  > duxtn- 
gaire,  plus  molles.  On  leur  a fi  fort  fàifi  la  creance , qu’ils  penfent  cj^*!emeM  > 
voir  ce  qu’ils  ne  voyent  pas. 

Je  fuis  encore  en  cedoubte  , que  ces  plaçantes  i liaifons  dequoy  D'où  pr ». 
noihe  monde  le  voit  fi  entravé  qu'il  ne  fe  parle  d'autre  chofc,  ce  cedc,!' Jfld. . 
font  volontiers  des  impreflions  de  l’apprehenfion  & de  la  crainte.  euiUe<tf.  ' 
Car  je  fcay  par  expérience , que  tel  de  qui  je  puisrefpondre  , com- 
me de  moy-mefme,  en  qui  il  ne  pouvoir  choir  foupçon  aucun  de 
foiblcffe  , &c  aulfi  peu  d'enchantement,  ayant  ouy  faire  le  conte  à 
un  lien  compagnon  d’une  défaillance  extraordinaire , en  quoy  il 
cltoit  tombé  (ur  le  point  qu’il  en  avoit  le  moins  de  befoin  , le  trou- 
vant en  pareille  occafion  , l’horreur  de  ce  conte  luy  vint  à coup  fi 
rudement  frapper  l’imagination,  qu’il  en  courut  une  fortune  pareille. 

Et  de  là  en  hors  fut  fubjeét  à y rcchoir  : ce  villain  fouvenir  de  fon 
inconvénient  le  gourmandant  & tyrannifànt.  Il  trouva  quelque  re- 
mede  à cette  refverie , par  une  autre  relverie.  C’cft  qu’advouant 
luy-mefme , &c  prefehartt  avant  la  main  , cette  fienne  îubjeétion , 
la  contention  de  fon  ame  fe  foulageoit,  fur  cc  qu’apportant  ce  mal 
comme  attendu , fon  obligation  en  amoindriffoit , & luy  en  poifoit 
moins.  Quand  il  a eu  loy  , à fon  chois  fia  penfée  desbrouillée  & 
desbandée  , fon  corps  fe  trouvant  en  fon  deu  ) de  le  faire  lors  pre- 
mièrement tenter,  làifir,  &furprendre  à la cognoi fiance  d’autruy, 
il  sert  guéri  tout  net.  A qui  on  a efté  une  fois  capable  , on  n'elt 
plus  incapable,  finon  par  jultcfoibldTe.  Ce  malheur  n’eft  à crain- 
dre qu’aux  entreprifes , où  noftre  ame  fe  trouve  outre  mefurc  ten- 
due de  defir  & de  refpecl  ; Si  notamment  où  les  commodités  fe 

7 C'eft  i dire,  vmumens  d'/gu'Ucttfs  , com- 1 dans  l'Edition  in  4*0  de  1 5! S.  ces  plSifatcs 
Itt:  cela  paroîr  par  la  (uic.-  du  di.cours.  Il  y al  litijoist  des  nuriss^es, 

Tomi  I.  L 
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s rencontrent  improuveues  & prenantes.  On  n’a  pas  moyen  de  fê 

ravoir  de  ce  trouble.  J’en  fçay , à qui  il  a fervy  d’y  apporter  le 
corps  mefme , demy  raiïafié  d’ailleurs , pour  endormir  l’ardeur  de 
cette  fureur  , & qui  par  l’aagc , fe  trouve  moins  impuiilânt , de 
ce  qu’il  eft  moins  pu illânt:  Et  tel  autre , à qui  il  a fervi  aufli  qu’un 
amy  8 l’ayt  alfeuré  d’eftre  fourni  d'une  contrebatterie  d’enchante- 
ments certains , à le  preferver.  Il  vaut  mieux , que  je  die  comment 
ce  fut. 

PUifxnt  ‘Un  Comte  de  très  bon  lieu  , de  qui  j'eltois  fort  privé , fe  mariant 

myen  de  avec  une  belle  Dame,  qui  avoir  elle  pourfuivie  de  tel  qui  aflîftoità 
guene  un  mil  , r n r 1 . , 1 ... 

li'imiginj-  la  relte , mettoit  en  grande  peine  les  amis  : & nommément  une  vieil- 

tum.  ]e  Dame  la  parente  , qui  prefidoit  à ces  nopces , & les  faifoit  chez 

elle  , craintive  de  ces  lorcelleries  : ce  qu’elle  me  fit  entendre.  Je  la 
priay  s’en  repoferfur  moy.  J’avois  de  fortune  en  mes  coffres , cer- 
taine petite  piece  d’or  platte , ou  eftoient  gravées  quelques  figures 
celeltes,  contre  le  coup  du  Soleil,  & pour  oller  la  douleur  de  telle, 
la  logeant  à point,  fur  la  coullure  du  tell  : & pour  l’y  tenir,  elle  elloit 
couluti  à un  ruban  propre  à rattacher  fous  le  menton  : Refverie  ger- 
maine à celle  dcquoy  nous  parions.  Jacques  Peletier , vivant  chez 
moy , m’a  voit  faiêt  ceprelcnt  fingulicr.  J’advilày  d’en  tirer  quelque 
ufage  , & dis  au  Comte , qu’il  pourrait  courre  fortune  comme  les  au- 
tres , y ayant  là  des  hommes  pour  luy  en  vouloir  prefter  une  ; mais 
que  hardiment  il  s’allafl  coucher  : Que  je  luy  ferais  un  tour  d’amy  : 
& n’efpargncrois  à Ion  befoin,  un  miracle,  qui  elloit  en  ma  puifo 
lance  : pourveu  que  fur  fon  honneur , il  me  promift  de  le  tenir  tres- 
fidelement  fccret.  Seulement , comme  fur  la  nui#  on  irait  luy  por- 
ter le  relveillon , s’il  lui  elloit  mal  allé  , il  me  fill  un  tel  figne.  Il 
avoir  eu  l’ame  & les  oreilles  fi  battues  , qu’il  le  trouva  lié  du  trouble 
de  Ion  imagination  , & me  fit  Ion  figne  à l’heure  fufditte.  Je  luy 
dis  lors  à l’oreille  , qu’il  fe  levait , fous  couleur  de  nous  chaflèr  , & 
prinft  en  fe  jouant  la  robbe  de  nuiét , que  javois  fiir  moy  ( nous 
citions  de  taille  fon  voifine ) & s’en  veflift , tant  qu’il  auroit  exécuté 


S Dans  l’Edition  in  ^to  de  i j88.  on  Mon- 
tagne n’avoit  pas  trouvé  1 propos  d’inlërcr 
l’H  ftoitr  de  ion  ami  qu’il  guérit  par  cette  con- 
tre- batterie, il  s'etoit  contemcdc  oiie,£f  i celui 


qui  fmendl.tme  des  liiifons ; qu’m  luiperfuede 
hors  de  lu , qu'on  lui  fournir t des  ci'irr'cnCuJiUC- 
niens  d'un  ejfel  merveilleux  & certain. 
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mon  ordonnance , qui  fut  ; Quand  nous  ferions  forcis , qu’il  fe  reti- 
rait à tomber  de  l’eau  : dilt  trois  fois  telles  parolles  : Sc  fid  tels 
mouvements.  Qu  a chalcuncde  ccstrois  fois,  il  ccignid  le  ruban  , 
que  je  luy  mettois  en  main  , & couchai!  bien  foigneulemenc  la  mé- 
daillé qui  y elloit  attachée  , furies  roignons  : la  figure  en  telle  po- 
fture.  Cela  faict , ayant  à la  dernière  fois  bien  eltreinc  ce, ruban  , 
pour  qu’il  ne  le  peult  ny  delnouër  , ny  mouvoir  de  fa  place  , qu’en 
coûte  afl'eurance  il  s’en  retournait  à l'on  prix  faiét:  & n’oubliait  de 
rejetter  ma  robbe  fur  Ion  licl , en  maniéré  quelles  les  9abrialttous 
deux.  Ces  lingeries  font  le  principal  de  l’effcft  : noltre  penlée  ne  fc 
pouvant  defmellcr,  que  moyens  li  effranges  ne  viennent  de  quelque 
abltrule  Icience.  Leur  inanité  leur  donne  poids  & reverence.  Somme , 
il  fut  certain , que  mes  charaéteres  fo  trouvèrent  plus  Vénériens  que 
Solaires,  plus  en  action  qu’en  prohibition.  Ce  fait  une  humeur 
prompte  & curieulè  , qui  me  convia  à tel  eft'eét , clloigné  de  ma  na- 
ture. je  fuis  ennemy  des  actions  fubtiles  & feintes  : & hay  la  finel- 
le  , en  mes  mains , non  feulement  récréative,  mais  aufli  profitable. 
Si  l’aétion  n’elt  vicieufe , la  roucte  l’eft.  Amafis  Roy  d’Egypte,  clpou- 
fa  Laodicc  très  belle  fille  Grecque  : Sc  luy,  qui  fe  monllroit  gentil  com- 
pagnon par  tout  ailleurs , le  trouva  court 10  à jouir  d’elle  : Sc  mena- 
ça de  la  tuer , ellimant  que  ce  fuit  quelque  forcicrc.  Comme  és 
chofos  qui  confident  en  fantafie,ellelerejettaà  la  dévotion  :Ecayant 
faiét  les  vœus  & promellés  à Venus , il  fetrouva  divinement  remis , . 
dés  la  première  nuict,  d’apres  les  oblations  Sc  lacrifices.  " Or  elles 
ont  tort  de  nous  recueillir  de  ces  contenances  mineufes,  qucrellculcs 
& fuyardes,  qui  nous  edeignent  en  nous  allumant.  La11  bru  de 


9 Couvrît. — —Ahi  eft  encore  en  ulâgc. 
Pourquoy  perdre  abrier  qui  en  vient  naturelle- 
ment , & dont  le  (on  eii  rràs-agréable  ; 

10  Herodot.  E.  ii.  p.  180.  où  I on  voit  que 
cene  fut  pas  Ainalîs  , mais  I.aodicé  , ou  plutôt 
J.adice  qui  s’avifâ  de  faire  à Venus  un  voeu 
dont  clic  s'aquitta  très-fidcllcmcnt  : car  , dit 
Hcrodote  , Ladite  lui  érigé 4 une  Statué,  comme 
elle  i avait  promit  : & cette  fiant  fubfiftoit  en. 
cote  de  mon  tempt.  -H  Si  AnSUo  briSçat  ni, 
•‘•y.’"  T?  OlÇ.  Viin7a.iairn  yàf  iyar./eu,  iwi- 

i<  Kufirrr  , ai  tri  xxi  it  i,«i  » »5ir. 

11  Dans  l’Edition  in  4CO  de  i;88.  Monta- 


gne avoir  dit  ici , Mail  il  faut  atiffi  que  celles  .) 
qui  légitimement  on  te  petit  demander , oflent  ces 
faons  cerenimieufet  & afletUes  de  rigueur  & de 
refus , & qu’elles  fe  contraignent  un  peu  pour  l' ac- 
commoder à la  uicefftti  de  ce  fiecle  maluetrretx. 

1 1 Montagne  a voulu  parler  de  Tbeatto  fa- 
uteuil PvtltagoriciçruK-  qui  était  Ja  lemms  , de 
non  la  Ix-Ue-mcre  de  Pytltagore.  nr  rf 


..—us  (—  » iuu.  Pythago.-  t — • ■ — — .( — ■ 
Ccft  Ménage  qui  dans  fou  Hijlotte  des  l emmes 
Ptilofopbes  a relevé  cette  petite  miptifedcMon- 
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Pythagoras , difoir , '>  que  la  femme  quife  couche  avec  un  hommes 
doit  avec  là  cotte  laiifer  quant  & quant  la  honte , & la  reprendre 
avec  là  cotte.  L’ame  de  l’aflàillant  troublée  de  plufieurs  diverlès  al- 
larmes , l'e  perd  ailèment  : Et  à qui  l'imagination  a faiét  une  fois 
louffrir  cette  honte  (Sc  elle  ne  la  fait  fouîfrir  qu’aux  premières  ac- 
cointances, dautant  qu’elles  iontplus  ardentes  &:  alpres  ; & aufli  qu'en 
cette  première  connoiflànce  qu’on  donne  de  foy , on  craint  beau- 
coup plus  de  faillir  ) ayant  mal  commencé  , il  entre  en  fièvre  & 
dclpit  de  cet  accident , qui  luy  dure  aux  occafions  luivantes. 

Cm  m. i-  Les  Mariez  , le  temps  eilant  tout  leur,  ne  doivent  ny  prellèr  ny 

mer.t  fi  doi-  tafter  leur  entrcprile , s’ils  ne  font  prefts.  Et  vault  mieux  faillir  in- 
v.nttmper.  dccemment , à cllreiner  la  couche  nuptiale,  pleine  d’agitation  &de 
du  mtftuie.  iicvre,  attendant  une  &c  une  autre  commodité  plus  privée  Sc  moins 
aliarmée , que  de  tomber  en  une  perpétuelle  rnilere  > pour  s’eftre 
elfonné  & delèlperé  du  premier  refiis.  Avant  la  poflèilïon  prife,  le 
patient  le  doit  à iaillies  Sc  divers  temps , légèrement  eflayer  Sc  of- 
frir , fans  fc  piquer  & opiniaftrer,  à lé  convaincre  definitivement 
loy-mefmc. Ceux  qui  fçavent  leurs  membres  de  nature  dociles,  qu’ils 
le  /oignent  lèulemcnt  de  contre-pipper  leur  fantafie. 

M'mbres^Z  On  a railon  de  remarquer  l’indocile  liberté  de  cemembre,  s’inge- 
v Homme  efl  rant  fi  importunément  lors  que  nous  en  avons  le  plus  a flaire  : & con- 
j îeTri^ Mu,e,  teftanc  de  l’autorité,  fi  imperieufement,  avec  noûrc  volonté , refu- 
"J  : " iwe'fu  firnt  avec  tant  de  fierté  & d’obftination  nos  lollicications  Sc  mentales 
& manuelles.  Si  toutesfois  en  ce  qu’on  gourmande  là  rébellion,  Sc. 
qu’on  en  tire  preuve  de  là  condemnation , il  m’av oit  payé  pour  plai- 
der lacaule,  à l'adventure  meterois-je  en  loupçon  nos  autres  mem- 
bres lés  compagnons,  de  luy  eftre  allé  drefler  par  belle  envie  de 
1 importance  & douceur  de  Ion  ufage , cette  querelle  apoftée , & 
avoir  par  complot , armé  le  monde  à l’encontre  de  luy,  le  chargeant 
malignement  leul  de  leurfaute  commune.  Car  je  vous  donne  a pen- 
ler  , s’il  y a une  feule  des  parties  de  noftre  corps,  qui  ne  refuie  à 
nollre  volonté  louvent  Ion  operation,  & qui  louvcnt  ne  s exerce 
contre  nollre  volonté.  Elles  ont  chacune  des  pallions  propres , qui 

tigne  :Drg.  L/nt.  Tom.  II.  p.  yoe.  col.  i. 

1 5 Diog.  Lttrt , duii  la  vie  de  l’yifctigorc  : L.  viii.  Segm.  4 J, 
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les  efveillent  & endorment , fans  noftre  congé.  A quant  de  fois  cet 
moignent  les  mouvements  forcez  de  noftre  vifàge  , les  penfées  que 
nous  tenions  fecrettes  , & nous  trahiffent  aux  alliitants  ? Cette  mef  me 
caufè  qui  anime  ce  membre,  anime  aufli  lans  noftre  feeu , le  coour, 
le  poulmon,  &le  pouls  :1a  veue  d’un  objeét  agréable  refpandanc 
imperceptiblement  en  nous  la  flamme  d’une  émotion  fievreulè.  N’y 
a-il  que  ces  mufcles  '&  ces  veines,  qui  s’elevent  fie  fè  couchent , fans 
l’adveu non  feulement  de  noftre  volonté,  mais atifli de  noftre pen- 
fée  î Nous  ne  commandons  pas  à nos  cheveux  de  fe  heriffer,  fie  à 
noftre  peau  de  frémir  de  défit  ou  de  crainte.  La  main  fe  porte 
fouvent  où  nous  ne  l'envoyons  pas.  La  langue  fe  tranfïc , 2c  la  voix 
fe  fige  ,+  à ion  heure.  Lors  melmc  que  n’ayans  de  quoy  frire , nous 
le  luy  deffendrions  volontiers , l’appetit  de  manger  & de  boire  ne 
laiffe  pas  d’emouvoirles  parties,  qui  luy  fonc  fubjettes  , ny  plus  n y 
moins  que  cet  autre  appétit  : & nous  abandonne  de  melmc,  hors  de 

Î>ropos,  quand  bon  luy  femble.  Les  outils  qui  fervent  à delcharger 
e ventre,  ont  leurs  propres  dilatations  &r  comprenions,  outre  & con- 
tre noftre  advis,  comme  ccux-cy  deftinési  defclrarger  les  roignons. 
Et  ce  que  pour  autorizer  la  puilfancede  noftre  volonté,  Sainéb  Augu- 
ftin  allégué  avoir  veu  quelqu’un , h qui  commandoit  à fon  derrière 
autant  de  pets  qu’il  en  vouloit  : & que  Vives  enchérit  d’un  antre 
exemple  de  fon  temps,  de  pets  organizez , fuivanc  le  ton  des  voix* 
qu'on  leur  prononçoic , ne  fuppofe  non  plus  pure  l’obcïflànce  de  ce 
membre.  Car  en  clt-il  ordinairement  de  plus  indiferet  & tumul- 
tuairc  ? Joint  que  j’en  cognoy  un  fi  turbulent  & revefche  , qu’il  y 
a quarante  ans , qu’il  tient  ionmaiiire  à perer  d’une  haleine  fie  d'une 
obligation  confiante  fie  irremittente  , fie  le  mcine  ainfi  à la  mort. 
Étpleuft  à Dieu,  que  je  ne  le  feeuflé  que  par  les  hiftoires,  combien 
de  fois  notre  ventre  pat  le  refus  d'un  fèui  pet , nous  mcine  jufqucs 
aux  portes  d’une  mort  ttesangoiffeufe  : & que  16  l’Empereur  qui 


14  F.n  un  certain  temps  malgré  notre  volonté. 

• 1 ç NovmuHi  ::b  imo  (inc  facîorc  ulîo  iti  wü- 
mciofr’r.  pro  ïrbitiiu  forums  edum,  ùt  e.\  iil  i 
cti.i;n  paire  canote  vidcar.tur  :/bgtifi,  deCvit. 
Dti.  L.  xiv.c.  24.  Sur  r-uoi  voici  ce  que  Vives 
ajoute  informe  di-Commci. taire  Talés  ftth 


mntmr’J  nofi’.i  Cermamis  quidam  In  Cstnitata 
Met  simüUns  Csfarés  & Philip?}  ejits  filü  ; nec 
Milieu  crut  cumin  , guod  non  Ut*  crtpUil  ut  pudi- 
cis  rctUcret , 

1 C Clattili  1 cinquième  Empereur  Roir.aür. 
.Vlai>  Succouc  rapporte  ibuli  mo.it  qu'oti  diioir 
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nous  donna  liberté  de  peter  par  tout , nous  en  euft  donne  le  pouvoir: 
Mais  noftre  volonté  , pour  les  droits  de  qui  nous  mettons  en  avant 
ce  reproche,  combien  plus  vray-fcmblablemcnt  la  pouvons-nous 
marquer  de  rébellion  fie  ledition  ? par  Ion  delreiglement  & def- 
obeillànce  ? Veut-elle  tousjours  ce  que  nous  voudrions  quelle  voul- 
bit  î Ne  veut-elle  pas  fouvent  ce  que  nous  luy  prohibonsde  vouloir; 
& à noftre  évident  dommage  ? le  laiiTe-elle  non  plus  mener  aux 
conclufions  de  noltre  raii'on  î Enfin , je  dirais  pour  monfieur  ma 
Partie,  queplaifc à confiderer  qu’en  ce  fiiit  là  caute eftant  infopara- 
blement  conjointe  à un  confort , fie  indiltinétement,  on  ne  s’addrefle 
pourtant  qu’à  luy , & par  les  arguments  fie  charges  qui  ne  peuvent 
appartenir  à fondit  confort.  Car  l'eftcct  d’iceluy  eft  bien  de  con- 
vier inopportunément  par  fois , mais  refufer  , jamais  : & de  convier 
encore  tacitement  & quietement.  Partant  fe  void  l'animolité  & illé- 
galité manifefte  des  accufàteurs.  Qiioy  qu’il  en  foit , proteftant,  que 
les  Advocats  & Juges  ont  beau  quereller  Sc  fentencier  : nature  tirera 
cependant  fon  train  : Qui  n’auroit  faiefc  que  raifon,  quand  cllcauroit 
doiié ce  membre  de  quelque  particulier  privilège:  Authcur  du  leul 
ouvrage  immortel , des  mortels  : Ouvrage  divin  félon  Socrates  : &: 
Amour , defir  d'immortalité , fie  Démon  immortel  luy-mefme. 

Tel  àl’adventure  par  cct  cftect  de  l’imagination  , laide  icy  les 
cfcrouël  les , que  fon  compagnon  reporte  en  Efpaigne.  Voyla  pour- 
quoy.en  telles  choies  l'on  a accouftumé  de  demander  une  ame  pré- 
parée. Pourquoy  pratiquent  les  Médecins  avant  main  , la  creance 
de  leur  patient , avec  tant  de  faudes  promedês  de  là  guerifon  : fi  ce 
n’cft  afin  que  l’cffeét  de  l'imagination  fuppléc  l’impofture  de  leur  a- 
poféme  ? Ils  fçavent  qu'un  des  maiftres  de  ce  meftier  leur  a laide  par 
elcrit,  qu’il  s’eft  trouvé  des  hommes  à qui  la  feule  veuë  de  la  Méde- 
cine iàifoit  l’operation  : Et  tout  ce  caprice  m’eft  tombé  prefonre- 
nrent  en  main , fur  le  conte  que  me  faifoit  un  domeftique  apod- 
quaire  de  feu  mon  pere,  homme  fimpleôc  Souyfle,  nation  peu  vaine 
fie  menfongiçre:  d’avoir  cogncu  long  temps  un  marchand  à Tou- 
que l'Empereur  Claude  avoit  eù  deflèm  d'au-  piuimque  ventris  in  ctmfais  tmitlendi.  In  vitâ 
torilcr  tetre  liberté  pat  un  Edit  : Dirftttr  etittin  Clautlii  c.  ji, 
médiums  Ediüm  fit  vcititm  d*ret  fiamm  cre- 
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loufo  maladif &fubjeétà la  pierre,  qui  avoir  fouvcnt  befoin  de  cly- 
fteres,  & fe  lesfailoit  diverfement  ordonner  aux  Médecins,  félon 
l’occurence  de  fon  mal  : apportez  qu’ils  eftoyent-,  il  n’y  avoit  rien 
obmisdesformesaccouftumées:  louvent  il  taftoit  s’ils  eftoyent  trop 
chauds  : le  voyla  couché , renverfé  , & toutes  les  approches  faictes, 
fauf  qu’il  ne  s’y  faifoit  aucune  injeétion.  L’apotiquaire  retiré  apres 
cette  ceremonie,  le  patient  accommodé , comme  s’il  avoit  véritable- 
ment pris  le  clyftere , il  en  fontoit  pareil  effeét  à ceux  qui  les  pren- 
nent. Et  fi  le  médecin  n’en  trouvoit  l’operation  fuffilànre  , il  luy  en 
redonnoit  deux  ou  trois  autres , de  melme.  forme.  Mon  telmoin 
jure,  que  pour  efpargncr  la  delpence  (car  il  les  payoit , comme  s’il  les 
eut  receus ) la  femme  de  ce  malade  ayant  quelquefois  efl'ayé  d’y  faire 
feulement  mettre  de  l’eau  tiede , l’elfeét  en  découvrit  la  fourbe  ,*•& 
pour  avoir  trouvé  cèux-là  inutiles,  qu’il  faulfit  revenir  à la  première 
façon. 

Une  femme  penfântavoir  avalé  une  elpingle  avec  fon  pain,  crioit 
& fo  tourmentoit  comme  ayant  une  douleur  inlupportable  au  go- 
lier,  où  ellepenloit  la  fentir  arreftée  : mais  parce  qu’il  n’y  avoit  nyen- 
fleure  ny  alteration  par  le  dehors , un  habil’homfne  ayant  jugé  que 
ce  n’eftoit  que  fantalîe  & opinion , prilè  de  quelque  morceau  de 
pain  qui  l’avoit  picquéc  en  pallànt , Ja  fit  vomir , & jetta  à la  def- 
robée  dans  ce  qu’elle  rcndic , uneefpingle  tortue.  Cette  femmecui- 
dant  l’avoir  rendue , fe  fentit  foudain  defehargée  de  fa  douleur.  Je 
fçay  qu’un  gentilhomme  ayant  trai&é  chez  luy  une  bonne  com- 
pagnie , fe  vanta  trois  ou  quatre  jours  apres  par  manière  de  jeu 
( car  il  n en  cftoit  rien  ) de  leur  avoir  faiét  manger  un  chat  en  pafte: 
dequoy  une  damoilelle  de  la  troupe  print  telle  horreur,  qu’en  eftant 
tombée  en  un  grand  dévoyement  d’cftomac  & fievre , il  fut  impôt- 
fible  de  la  fauver. 

Les  belles  mcfme  fo  voyent  comme  nous , fubjc&es  à ia  force 
de  l’imagination  : tcfmoings  les  chiens , qui  le  biffent  mourir  de 
dueil  de  la  perte  de  leurs  maillrcs  : nous  les  voyons  aufli  japper  & tre- 
moufler  en  longe , hannir  les  chevaux  & le  debatre  : Mais  tout  cccy 
fe  peut  rapporter  à l’ellroite  coullure  de  l’elprit  & du  corps  s entre- 
communiquants leurs  fortunes. 
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C’eft  autre  chofe , que  l’imagination  agiffe  quelquefois,  non  con- 
tre ion  corps  feulement,  mais  contre  le  corps  d’autruy.  Et  tout  ainh 
qu’un  corps  rejette  fon  mal  à ion  voiiîn , comme  il  fc  voit  en  la 
pefte,  en  la  vcro.le,  6c  au  mal  des  yeux,  qui  le  chargent  de  l'un  à 
l’autre: 

d Dum  ficelant  oculi  Ufis,  Udttnhir  (ÿ-  <ffi  ■' 

Mult aque  corporiitis  tranfitione  notent  : 

Pareillement  l’imagination el’oranlée  avecques  vehemence,cflancc  des 
traits , qui  puiflent  offcnlcr  i’object  eftrangier.  L’Ancienneté  a tenu 
de  certaines  femmes  en  Scythie , qu’animées  Se  courrouflées  contre 
quelqu’un , elles  le  tuoient  du  feul  regard.  Les  tortues , ôc  les  au- 
truches couvent  leurs  oeufs  de  la  leule  veuë  , ligne  qu’ils  y ontquel- 
qûe  vertu  eiaeulatrice.  Et  quant  aux  lorciers , on  les  dit  avoir  des 
yeux  oftenufs  & nuilans. 


Ce  font  pour  moy  mauvais  reipondans  que  magiciens.  Tant  y 
a que  nous  voyons  par  expérience  , les  femmes  envoyer  aux  corps 
des  en  fans,  qu’elles  portent  au  ventre  , des  marques  de  leurs  fanta- 
fies  : tefmoin  celle  qui  engendrais  More.  Et  il  lut  prefenté  à Charles 
Roy  de  Bohcme  Se  Empereur , une  fille  d’auprès  de  Pile  toute  velue 
Se  herirtée , que  fa  mere  difolt  avoir  efté  ainh  conceuë , à caule 
d’un  image  de  Sainét  Jean  Baptiile  pendue  en  fon  liot. 

Des  animaux  il  eneft  de  melmes  : tefmoin  les  brebis  de  Jacob, 
6e  les  perd  ris  8e  lievres , que  la  neige  blanchit  aux  montaignes.  On 
vit  dernièrement chpz  moy  un  chat  guertantun  oyfeauau  haultd’un 
arbre , 8e  s’ellans  fichez  la  veuë  ferme  l’un  contre  l'autre  , quelque 
plpace  de  temps , l’oyfeau  s’eftre  laide  choir  comme  mort  entre  les 
pâtes  du  chat,  ou  enyvré  par  fa  propre  imagination  , ou  attiré  par 
quelque  force  attractive  du  chat.  Ceux  qui  ayment  la  volerie  ont 
ouy  faire  le  conte  du  fauconnier , qui  arrertant  obftinément  la  veuë 
contre  un  milan  en  l’air , gageoit,  de  la  feule  force  de  fa  veuë  le  ra- 
mener contrebas:  Se  le  failoit,  à ce  qu’on  dit.  Car  les  Hiftoires  que 
j’emprunte  , je  les  renvoyé  fur  la  conleience  de  ceux  de  qui  je  les 

d Des  yeux  {ont  incommodez  en  reprdant  i unautrc.OwV.  De  RemtiïioAiinr.J..  ii.  vf  ; 10. 
des  yeux  malades  : Si  bien  des  choies  nuilibles  1 e Je  ne  fui  quel  faux  ail  nies  /Igné eux  enfer- 
palJLnt  ûripcrcepïifeîcmeuï  d’un  Corps  dans | (elle.  Virg.  Ecl,  ijj,  vf.  îoj, 
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prctis.  Les  diicours  font  àmoy,  & le  tiennent  par  la  preuve  de  la 
railon , non  de  l’experience  ; clucun  y peut  joindre  les  exemples  : 

& qui  n’en  a point,  qu’il  ne  laide  pas  de  croire  qu’il  en  cftaflez, 
veu  le  nombre  & variété  des  accidens.  Si  je  ne  17  comme  bien  , 
qu’un  autre  comme  pour  moy.  Audi  en  l’eftude  que  je  traitte  , de 
nos  mœurs  &c  mouvemens  , les  tefmoignages  fabuleux  , pourvu 
qu’ils  loient  poffiblcs , y lcrvent  comme  les  vrais.  Advenu  ou  non 
advenu  : à Rome  ou  à Paris , à Jean  ou  à Pierre , c’eft  tousjours  un 
tour  de  l’humaine  capacité  : duquel  je  fuis  utilement  advifé  par  ce 
récit.  Je  le  voy , & en  fày  mon  profit , egalement  en  ombre  qu’en 
corps.  Et  aux  diverles  leçons , qu’ont  louvent  les  hiftoires , je  prens 
à me  lervir  de  celle  qui  eft  la  plus  rare  & mémorable.  Il  y a des 
Auteurs , defquels  la  fin  c’eft  dire  les  événements.  La  mienne  , fi 
j'y  fçavois  advenir , lèroit  dire  fur  ce  qui  peut  advenir.  Il  eft  jufte- 
ment  permis  aux  Elcholes,  de  fuppoler  des  fimilitudes,  quand  ils 
n’en  ont  point.  Je  n’en  fay  pas  ainfi  pourtant , &z  furpade  de  ce  co- 
fté-là,  en  religion  luperftitieule  , toute  foy  hiftoriale.  Aux  exemples 
que  jetire  céans , de  ce  que  j’ay  leu  , ouï , faiét , ou  dict , je  me  luis 
défendu  d’olèr  altérer julques  aux  pluslegeres&inutilescirconftanccs: 
maconicience  ne  falfifie  pas  un  jota , mon  infcicnce  je  ne  fçay. 

Sur  ce  propos , j’entre  par  fois  en  penfée,  qu’il  puiflfe  allez  bien  S'Ucmuiem 
convenir  à un  Théologien,  à un  Philolophe  , & telles  gens  d’exquilc  ^ « 
& exadte  confcience  &c  prudence , d’eferire  l’hiftoire.  Comment  peu-  Tbeo'egien 
vent-ils  engager  leur  foy  fur  une  foy  populaire  ? comment  relpon-  Hi‘m 
dre  des  penfées  de  perlonncs  incognues  ; & donner  pour  argent 
comptant  leurs  conjectures  ? Des  actions  à divers  membres , qui  le 
partent  en  leur  prefence  , ils  refulêroient  d'en  rendre  tefmoignagé, 
artermentez  par  un  Juge.  Et  n’ont  homme  fi  familier,  des  inten- 
tions duquel  ils  entreprennent  de  pleinement  relpondre.  Je  tiens  moins 


f7  J’ai  trouvé  dans  une  des  dernières  Edi- 
tions de  Montagne.  Si  je  «t  conte  bien  , qu'un 
aune  conte  pour  moy  : Mais  dans  toutes  les  plus 
antiennes  il  y a ,Si  je  ne  comme  bien,  qu’un  autre 
cotnme  pour  moi , c'eft  à dire  , Si  je  ne  fais  pus 
Hue  appliiéttien  jujie  v raifomable  des  exemples 
qu  me  tombent  fous  U main  , qu'un  autre  tes  ap- 
pit  inc  pour  moy.  Le  Verbe  Commet  n'cft  pas  en- 

Tome  I. 


core  tout-à-fait  hors  d'ufage  ; & il  faudrait  le 
oonlèrvcr,  fi  l'on  n'en  a point  d'autre  à mettre 
à la  place.  Nos  Pcres  ttoionr  plus  lâges  que 
nous  fur  cet  article.  Ils  faifoie.it  dts  mots , 
quand  ils  en  avoient  beloin,  pouc  pouvoir  ex- 
primer leurs  pcnltcs  d’une  minière  vive  & 
courre  ; Sc  ils  ne  le  dcgoù'.oieiu  point  de  ceux 
dont  ils  avoient  aéhidlcmer.t  b.  loin, 

M 
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fiazardeux  d’efcrire  les  choies  paflees , que  prefentes  : d’autant  que 
l’efcrivain  n’a  à rendre  compte  que  d’une  vérité  empruntée. 

Pourquoi  Aucuns  me  convient  d’elcrirc  les  affaires  de  mon  temps  : eftimanrs 
rffuf/ivcri  <|uc  je  lcs  voy  d’une  veuë  moins  blefTée  de  paillon,  qu’ un  autre,  & 
te  l'Hiftokc  de  pluspres , pour  l’accès  que  fortune  m’a  donné  aux  chefs  de  divers 
de  fia  temps.  partjs  îvlais  ils  ne  difent  pas,  que  pour  la  gloire  de  Sallufte  je  n’en 
prendroys  pas  la  peine:  ennemy  juré  d'obligation,  d’alfiduité,  de  coiv- 
llance  , qu’il  n’ell  rien  fi  contraire  à mon  ftile  , qu’une  narration 
eltendue.  Je  me  recouppe  fi  fouvent,  à faute  d’haleine.  Je  n’ay  ny 
compofition  ny  explication , qui  vaille.  Ignorant  au  delà  d’un  en- 
fant, desfrafes  & vocables  , qui  fervent  aux  choies  plus  communcs- 
Pourtant  ay-je  pris  à dire  ce  que  je  Içay  dire  : accommodant  la 
matière  à paa  force.  Si  j’en  prenois  qui  me  guidaft , ma  melure 
pourrait  faillira  la  fienne. 18  Que  ma  liberté , eftant  fi  libre,  j’eulle 
publié  des  jugements  , à mon  gré  mefme  , &z  lèlon  raifon,  illégiti- 
mes de  pumllablcs.  Plutarche  nous  dirait  volontiers  de  ce  qu’il  en  a 
faiét,  que  c’eft  l’ouvrage  d’autruy,  que  lès  exemples  foient  en  tout 
& par  tout  véritables  : qu’ils  foient  utiles  à la  pofterité , & prefentez 
d’un  luftre,  qui  nous  efclaire  à la  Vertu,  que  c’eit  Ion  ouvrage  .Il  n’eft 
pas  dangereux  , comme  en  une  drogue  médicinale,  en  un  conte 
ancien , qu’il  loit  ainli  ou  ainfi. 


CHAPITRE  XXI. 

Le  profit  de  tune  fl  dommage  de  l’autre. 


DEmades  Athénien  condamna  ’ un  homme  de  là  ville , qui 
failoit  mefticr  de  vendre  les  chofes  neceffaires  aux  enterre- 
mens,  fous  tiltre  de  ce  qu’il  en  demandoit  trop  de  profit , & que  ce 
profit  ne  luy  pouvoir  venir  fans  la  mort  de  beaucoup  de  gens.  Ce 
jugemenc  lèmble  cftre  mal  pris  j * dautant  qu’il  ne  fe  faict  aucun 


■ 8 Ropportee-  ce  Que  , à cet  mots  qui  font  à 
Jêpr  on  liua  lignes  d'ici , Mais  ils  ne  «tilcnc  pas, 
Cn.  Ce  rapport  cji  jjfce.  éloigné , nuis  on  peut  le 
découvrir  tif/ment  avec  un  peu  d’upplicacion. 
Vmi  quelques  nouvelles  Editions  on  * mis , tu 


pur  iguorunce , ou  pour  ÇouUger  le  Lecteur , Ou- 
rre  que  ma  liberté  , &c. 

r Senec.  de  Benefciis  , L.  vi.  c . 58.  d'où 
prefquc  tout  ce  Chapitre  1 1 . a été  pris. 

i Cui  cnim  non  ex  alicup  uicommodo  la- 
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profit  qu’au  dommage  d'autruy  , &:  qu’à  ce  compte  il  faudroit  con-i 
damner  toute  forte  de  gain.  Le  marchand  ne  f.iicl  bien  fes  affaires, 
qu’à  la  débauche  de  la  jeunefle  : le  laboureur  à la  cherté  des  bleds  : 
l’architeéle  à la  ruine  des  maifons  : les  officiers  de  la  juftice  aux 
procez  Â^ucrelles  des  hommes  : l’honneur  mef me  &:  pratique  des 
Minières  de  la  Religion  le  tire  de  nollre  mort  & de  nos  vices.  Nul 
médecin  ne  prend  plaifir  à la  làntéde  lès  amis  mefmes , die  l’ancien 
Comique  Grec  -,  ny  foldat  à la  paix  de  (a  ville  : ainfi  du  relie.  Et 
qui  pis  ell , que  chacun  fc  fonde  au  dedans  , il  trouvera  que  noslou- 
haits  intérieurs  pour  la  plus  part  nailïent  & le  nourriflènt  aux  dcfpens 
d’autruy.  Ce  que  confiderant , il  m’ell  venu  en  fantafie  , comme  na- 
ture ne  le  dement  point  en  cela  de  là  generale  police  : car  les  Phylî- 
ciens  tiennent , que  la  naiflànce  , nourriffement , & augmentation  de 
chalque  choie , ell  l’alceration  & corruption  d’une  autre  : 

3 Nam  quodeunque  fuis  mut atum  finibus  exit> 

Continué)  bot  mors  eji  illius , émoi  fuit  aruè. 

•CHAPITRE  XXII- 


De  la  Coujiumc  ,&■  de  ne  changer  aifément  une  loy  reccûe. 

CEluy  me  femble  avoir  tres-bicnconceu  la  force  delacoullume, 
qui  premier  forgea  ce  1 conte,  qu’une  femme  de  village  ayant 
appris  de  carelfer  &:  porter  entre  fes  bras  un  veau  dés  l’heure  de  là 
naiflànce , ôc  continuant  tousjours  à ce  faire , gagna  cela  par  l’accou- 
llumance,  que  tout  grand  beuf  qu’il  elloit,  elle  le  portoit  encore. 
Carc’ellà  la  vérité  une  violente  ôc  traiilrclTe  mailtrelfe  d’elcolc, 
que  la  coultume.  Elle  ellabüt  en  nous , peu  à peu , à la  delrobée , 


emm  ! Miles  hélium  optât.  Agricolatn  armons:  ’ 
catitas  erigit.  Eloquens  captat  pretium  ex  li- 
tium  numéro.  Mcdicis  gravis  aruius  in  qttxftu 
eft.  Inftitores  dclicararum  mcrcium  Juventus 
corrupta  locuplctat.  Nulli  tempeftate , nullo 
igné  l.niantur  Teûa  , jacebit  opera  fobrilis.  li. 

a Dès  qu'une  chofe  fort  de  fes  limites  par 
vove  de  rranlmutation  , ce  nouvel  état  eft  la 


Li  forte  ie 
U Ct  uni  «.r. 


mort  de  ce  qu'elle  étoit  auparavant.  Lucret. 
L.  ii.tr/:  7ji.  7», 

i On  en  a lait  une  efpece  de  Proverbe, 
que  Pétrone  a exprimé  ainu, 

Tellcre  tantum 

Qui  tulerit  mtulttm , ilU  poteff. 

Vous  le  trouverez  audi  parmi  les  Adages  d'£- 
rafme:  Chil.  L Cent.  z.  Adag.  jt. 
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ls  pied  de  fon  authorité  : mais  par  ce  doux  & humble  commence- 
ment , l’ayant  raffis  & planté  avec  l’ayde  du  temps  , elle  nous  dé- 
couvre tantoft  un  furieux  & tyrannique  ufàge  , contre  lequel  nous 
n’avons  plus  la  liberté  de  hauficr  feulement  les  yeux.  Nous  luy 
voyons  forcer  tous  les  coups  les  reigles  de  Nature  : a Vfus  ejfcaciffhnus 
rerum  omnium  magijler.  J’en  croy  l’Antre  de  Platon  en  la  Républi- 
que , & les  médecins , qui  quittent  fi  fouvent  à fon  authorité  les 
raifons  de  leur  art  : & ce  Roy  qui  par  fon  moyen  rangea  fon  efto- 
mac  à fe  nourrir  de  poifbn  : & la  fille  qu’ Albert  recite  s’eflre  ac- 
couftumée  à vivre  d’araignées  : & en  ce  monde  des  Indes  nouvelles 
on  trouva  des  grands  Peuples  » & en  fort  divers  climats,  qui  en  vi- 
voient , en  failoient  provifion , & les  appaftoient , comme  auffi  des 
fauterelles,  fourmis,  lézards,  chauvefoutis  ; & fut  un  crapaut  ven- 
du fix  efeus  en  une  néceffité  de  vivres  : ils  les  cuifent  & appreftent  a 
diverlés  fauces.  Il  en  fut  trouvé  d’autres  aufquels  nos  chairs  & nos. 
viandes  eftoient  mortelles  &c  venimeufès.  h Confuetudinis  magna  vis 
eji.  Vernociant  venatores  in  nive  : in  montibus  uri  fe  patiuntur  : Pugites  , 
tafibus  contufî , ne  ingemifeunt  qnidem.  Ces  exemples  eflrangers  ne 
font  pas  eftranges,  fi  nous  confiderons  ce  que  nous  eflàyons  or- 
dinairement , combien  l’accouftumance  hebete  nosfèns.  Ilnenous 
faut  pas  aller  chercher  ce  qu’on  dit  des  voifïns  des  cataractes  du  Nil  r 
& ce  que  les  Philofbphes  eftiment  de  la  mufique  celefte  ; que  les 
corps  de  ces  cercles , eftants  folides,  polis  , & venants  à fe  lefeher  A: 
frotter  l’un  à l’autre  en  roullant,  ne  peuvent  faillir  de  produire  une 
merveilleufè  harmonie  , aux  couppures  & 1 muances  de  laquelle 'fe- 
manient  les  contours  & changements  * des  caroles  des  affres  : mais 
qu’univerlellement  les  ouïes  des  créatures  de  ça  bas , endormies  > 
comme  celles  des  Egyptiens , par  la  continuation dece  fon,  ne  le 
peuvent  appcrccvoir , pour  grand  qu’il  loir.  Les  marefcliaux , meul- 


a L’ufige  eft  l’inftru  (fleur  Te  plus  efficace  de 
toutes  choies.. Pim.  Nat.  Hift.  L.  xxvi  c.  i. 

b La  force  de  la  Coutume  eft  grande.  C’eft 
clic  qui  (ait  que  les  chailcurs  panent  des  nuits 
entières  dans  la  Neige  j que  de  jour  iis  le 
lsiflènt  brûler  de  chafeur  lur  les  Montagnes; 
& que  les  Athlètes  meurtris  à coups  de  gante- 
lets , ne  j cuQcnt  pas  le  moindre  gemiflement. 


Oc.  Tufo.  Quæft.  L.  ii.  c.  ij. 

i Muance  , changement  : Bord  dans  fol» 
Treftr  de  Rechercha (j* uleifes , & Fran- 

j C’cft  à dire,  de  la  danfo  , des  révolutions 
des  Aftrcs.  Cm! t , vieux  mot  qui  lignifia 
dnnfc.  Voyez  Bord , & le  Dictionnaire  Etymo- 
logique de  Aieiutge. 
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niers , armuriers  , ne  (auraient  demeurer  au  bruit , qui  les  frappe , 
s’il  les  perçoit  comme  nous.  Mon  collet  de  fleurs  fert  à mon  nez  : 
mais  apres  que  je  m’en  luis  veftu  trois  jours  de  fuitte  , il  ne  lert 
qu’aux  nez  a (liftants.  Cecy  elt  plus  eltrange , que , nonobllant  les 
longs  intervalles  &c  intermillions  , l’accoultumance  puifl'e  joindre  6 c 
ellabiir  l’efteét  de  fon  impreflion  fur  nos  fens  : comme  ellayent  les 
voyfins  des  clochicrs.  je  loge  chez  moy  en  une  tour , où  à la  diane 
& à la  rctraitte  une  fort  grofle  cloche  fonne  tous  les  jours  l’Avé 
Maria.  Ce  tintamarre  eftonne  ma  tour  melme  : & aux  premiers  jours 
me  femblant  infupportable , en  peu  de  temps  m’appri  voile  de  ma- 
niéré que  je  l’oy  lans  oftenlè  , & louvent  lans  m’en  elveiller. 

Platon  tanla  un  enfant,  qui  jouoit aux  noix.  Il  luy  relpondit  : L** 

Tu  me  tanlès  de  peu  de  chofe.  L’ accoutumance , 4 répliqua  Platon  ,.  %/«* 

tiefl  pas  chofe  de  peu.  Je  trouve  que  nos  plus  grands  vices  pren- 
nent  leurply  dés  noftre  plus  tendre  enfance  , & que  noftrc  princi-  vroient  être 
pal  gouvernement  eft  entre  les  mains  des  nourrices.  C’cft  pafl'etemps  40 

aux  meres  de  voir  un  enfant  tordre  le  col  à un  poulet , & s’esbatre 
à blelfer  un  chien  & un  chat.  Et  tel  pere  eft  h fot  , de  pendre  à 
bon  augure  d’une  ame  martiale  , quand  il  voit  fon  fils  gourmer  in- 
jurieufement  un  parlant , ou  un  laquay , qui  ne  fe  defend  point  : &c 
à gentillelfe  , quand  il  le  void  afiner  fon  compagnon  par  quelque 
malicieufe  defloyauté  , & tromperie.  Ce  font  pourtant  les  vrayes  lé- 
mcnces  & racines  de  la  cruauté  , de  la  tyrannie  , de  la  trahifon. 

Elles  fe  germent  là  , &z  s’eflevent  apres  gaillardement,  & profitent 
à force  entre  les  mains  de  la  couftume.  Et  eft  une  tres-dangereule 
inftitution  d’exeufer  ces  villaines  inclinations,  par  la  loiblcfle  de 
l’aage  , &legereté  du  fubject.  Premièrement  c’cft  nature  qui  parle  ; 
de  qui  la  voix  eft  lors  plus  pure  & plus  naïfve , qu’elle  eft  plus 
grefle  & plus  neufve.  Secondement , la  laideur  de  la  piperie  ne 
dépend  pas  de  la  différence  des  efeus  aux  elpingles  : elle  dépend 
de  foy.  Je  trouve  bien  plus  jufte  de  conclurre  ainfi  : Pourquoy  ne 


4 Ditg.  Lien,  dans  la  Vie  de  Platon  : L.  iii. 
Segm.  38.  ’Axxittj  yt  Use  , «ï*n>  , à faitcir. 
Mais  Dioncnc  Laërce  11e  dit  pas  que  la  perfon- 
nc  que  Platon  tanià  fût  un  Enfuit , Si  qu’il 
jouât  aux  noix.  Il  dit  qu’il  jouoit  aux  dez » 


ce  qui  rend  la  rcpon(c  de  Platon  Bien  plus  im- 
portante. O y'.ur  TtKirxr  hiynttt, 
rua  xüjS tvorli,  intxjxj'icu , Ou  dit  que  J'lutcn 
-joyint  quelqu'un  qui  jaunit  aux  des.,  l'en  reprit* 

M iij. 


Digitized  by  Google 


Pieds  façon- 
nez au  jet  vi- 
te des  mains. 


Un  homme 
fans  mains 
tjni  menioir 
les  armes  du 
fi)  du  col. 
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trompcroit-il  aux  efeus  , puilqu’il  trompe  aux  elpingles  ? que,' 
comme  ils  font  ; Ce  n'dt  qu’aux  elpingles  : il  n’auroit  garde  de  le 
faire  aux  elcus.  Il  faut  apprendre  loigneulcment  aux  enfants  de 
haïr  les  vices  de  leur  propre  contexture  , & leur  en  faut  apprendre 
la  naturelle  difformité  , à ce  qu’ils  les  fuient  non  en  leur  aéiion  feu- 
lement, mais  fur  tout  en  leur  cœur: que  la  penfée  mefme  leur  en 
foit  odieufe , quelque  malque  qu’ils  portent.  Je  fçay  bien  , que  pour 
m’eftre  duidt  en  ma  puérilité , de  marcher  tousjours  mon  grand  & 
plain  chemin , & avoir  eu  à contrecœur  de  méfier  ny  tricotterie  ny 
fineffe  à mes  jeux  enfantins , ( comme  de  vray  il  faut  noter,  que  les 
jeux  des  enfants  ne  font  pas  jeux  : & les  faut  juger  en  eux  comme 
leurs  plus  ferieules  étions ) fi  n’efl:  pafl'etemps  fi  leger,  où  je  n’ap- 
porte du  dedans , & d’une  propenfion  naturelle,  & fans  eftude,  une 
extreme  contradiction  à tromper.  Je  manie  les  chartes  pour  les  dou- 
bles, & tiens  compte,  comme  pour  les  doubles  doublons , lorfque 
le  gaigner  & le  perdre,  contre  ma  femme  & ma  fille,  m’eft 
indifferent,  comme  lorfqu’il  va  de  bon.  En  tout  & partout,  il  y 
a ailes  de  mes  yeux  à me  tenir  en  office:  Il  n’y  -en  a point , qui 
me  veillent  de  fi  près  , ny  que  je  refjpeéte  plus. 

Je  viens  de  voir  chez moy  un  petit  homme  natif  de  Nantes,  né 
fans  bras , qui  a fi  bien  façonné  les  pieds , au  fervice  que  luy  dé- 
voient les  mains  , qu’ils  en  ont  à la  vérité  à demy  oublié  leur  office 
naturel.  Au  demourant  il  les  nomme  les  mains  , il  tronche  , il 
charge  un  piftolet  & le  laïcité , il  cnfille  loneguillc,  il  coud,  il  el- 
crit , il  tire  le  bonnet , il  fe  peigne , il  joue  aux  cartes  & aux  dez, 
& les  remue  avec  autant  de  dextérité  que  lçauroir  faire  quelqu’autre  : 
l’argent  que  luy  ay  donné  , il  l’aemporté  en  fon  pied,  comme  nous 
failons  en  noftre  main. 

J’en  vis  un  autre  eftant  enfant , qui  manioit  un’elpée  à deux 
mains , & un’hallebarde , du  ply  du  col  a faute  de  mains , les  jettoit 
en  l’air  & les  reprenoit , lançoit  une  dague  , ôc  failoit  craqueter  un 
fouet  aufli  bien  que  charretier  de  France.  Mais  on  defeouvre  bien 
mieux  * fes  effets  aux  effranges  impreffions  , qu’elle  faiét  en  nos 
âmes , où  elle  ne  trouve  pas  tant  de  refiffancc.  Que  nepeut-ellecn 

j Les  effets  de  la  Coutume , par  Us  t'usmges  impreffions , &c. 


Digitized  by  Google 


• LIVRE  I.  CHAP.,  XXII.  *-  9? 

nos  jugemcns  8c  en  nos  creances  ? y a-t-il  opinion  fi  bizarre  f je  lait 
fe  à part  la  grollîere  impoftute  des  religions , dcquoy  tant  de  gran- 
des nations  , & tant  de  luffiiânts  perlonnagcs  le  lont  veus  enyvrez  : 

Car  cette  partie  eftant  hors  de  nos  rations  humaines , il  eft  plus  ex- 
cufable  de  s’y  perdre , à qui  n’y  cit  extraordinairement  efclairé  par 
faveur  divine ) mais  d’autres  opinions  y en  a-t-il  de  fi  effranges , 
qu’elle  n’aye  planté  &:eftably  pour  loix  és  régions  que  bon  luy  a 
fomblé  îEt  eft  tres-jufte  cette  ancienne  exclamation  : QNon  pudet  pby- 
Jicum , là  eft  fpecuUtorem  venatorémque  nature,  ab  animis  confuetudme 
imbutis  quarere  ttftimonum  veritatis  ? 

J’eftime  qu’il  ne  tombe  en  l'imagination  humaine  aucune  fantafie  asnmn 
forcenée , qui  ne  rencontre  l’exemple  de  quelque  ulage  public , 8c  hftAnts  * 
par  confequent  que  noftre  raifon  n’eftaye  & ne  fonde.  Il  eft  pu,. 
des  peuples  où  on  tourne  le  dos  à celuy  qu’on  laluë  , & ne  regarde 
l’on  jamais  celuy  qu’on  veut  honorer.  Il  en  eft  où  quand  le  Roy 
crache , la  plus  favorie  des  dames  de  fa  Cour  tend  la  main  : 8c  en 
autre  nation  les  plus  apparents  qui  fonc  autour  de  luy , le  baillent  à 
terre  , pour  amalfer  en  du  linge  fon  ordure.  Dcfrobons  icy  la  place 
d’un  conte.  Un  gentil-homme  François  le  mouchoir  tousjours  de 
là  main  ( chofe  tres-ennemie  de  noftre  ulâgej  défendant  là-delTusfon 
faiét  : 8c  eftoit  fameux  en  bonnes  rencontres  : Il  me  demanda,  quel 
privilège  avoir  ce  falleexcrement , que  nous  allalfions  luy  apprcltans 
un  beau  linge  délicat  à le  recevoir  ;&*  puis , qui  plus  eft,  à l’em- 
paqueter 6c  lerrer  loigneulêment  fur  nous  : c^ue  cela  devoit  faire 
plus  de  mal  au  cœur , que  de  le  voir  verfer  ou  que  ce  fuft,  comme 
nous  faifons  touccs  nos  autres  ordures.  Je  trouvay  qu’il  ne  parloir 
pas  du  tout  fans  ration  : 6c  m’avoit  la  couftume  ofte  l’appcrcevance 
de  cette  eftrangeté  , laquelle  pourtant  nous  trouvons  it  hidculê  , 
quand  elle  eft  recitée  d’un  autre  Pais.  Les  miracles  lont  lêlon  l’ig- 
norance en  quoy  nous  fommes  de  la  nature , non  lêlon  l’eftre  de  la 
nature.  L’alîuefachon  endort  la  veuë  de  noftre  jugement.  Les 
Barbares  rx:  nous  font  de  rien  plus  merveilleux  que  nous  fommes  à 


c Quelle  honte  i un  PhWîrien  , qui  doit  prévention  & que  coutume  ! Cic.  de  Nar. 
fouiller  dans  les  fecrersdeU  Narure.d'alleguer  Dcor.L.i.c.  jo.  Dt  U Trddultim  dt  M,  l'Aj- 
pour  des  preuves  de  la  Vérité,  ce  qui  u'eft  que  ie  d'Olivet. 


Digitized  by  Googl 


9 6 ..ESSAIS  DE  MONTAIGNE, 

eux  : ny avec  6 plus  d'occafion  > comme  chafcun  advoüeroit,  Ci  chaf. 
cun  Içavoit , apres  s'eftre  promené  par  ces  loingtains  exemples,  7 Ce 
coucher  fur  les  propres , Ôc  les  conférer  fiùncmenr.  La  raifon  hu- 
maine eft  une  teinture  infiife  environ  de  pareil  poids  à toutes  nos  o- 
pinions  & moeurs , de  quelque  forme  quelles  foient  : infinie  enma- 
riere , infinie  en  diverfité.  Je  m en  retourne.  Il  eft  des  Peuples , 
où  lauf  fa  femme  & lès  en  fans  aucun  ne  parle  au  Roy  que  par  far- 
batanc.  En  une  mefme  Nation  6c  les  vierges  montrent  à defeou- 
vert  leurs  parties  honteufes  , 5c  les  mariées  les  couvrent  ôc  cachent 
foigneufement.  A quoy  cette  autre  couftume  qui  eft  ailleurs , a 
quelque  relation  : la  chaftcté  n’y  eft  en  prix  que  pour  le  fervice  du 
mariage  : car  les  filles  le  peuvent  abandonner  à leur  porte , 5c 
engroiifées  le  faire  avorter  par  medicamcns  propres , au  veu  d’un  chaf- 
cun. Et  ailleurs  fi  c’eft  un  Marchand  qui  le  marie,  tous  les  Mar- 
chans  conviez  à la  nopce , couchent  avec  l’epoulee  avant  luy  : 5e 
plus  il  y en  a , plus  a-ellc  d’honneur  5c  de  recommandation  de  fer- 
meté 5c  decapacité  : fi  un  Officier  le  marie , il  en  va  de  mefme  ; 
de  meftne  fi  c’eft  un  Noble  ; 5c  ainfi  des  autres  : fauf  fi  c’cft  un 
laboureur  ou  quelqu’un  du  bas  peuple  : car  lors  c' eft  au  Seigneur  à 
faire  : & fi  on  ne  laifle  pas  d’y  recommander  eftroitement  la  loyau- 
té, pendant  le  mariage.  Il  en  eft,  où  il  Ce  void  des  bordeaux  pu- 
blics de  malles , voire  5c  des  mariages  : où  les  femmes  vont  à la 
guerre  quant  5c  leurs  maris,  5c  ont  rang  , non  au  combat  feulement, 
mais  auffi  au  commandement.  Où  non  lèulement  les  bagues  Ce 
portent  au  nez , aux  lèvres , aux  joues , 5c  aux  orteils  des  pieds  : 
mais  des  verges  d’or  bien  poifantes  au  travers  des  teteins  Ôc  des  fel- 
fes.  Où  en  mangeant  on  s’effiiye  les  doigts  aux  cuifTès , 5c  à la 
bourlc  des  genitoires,  & à la  plante  des  pieds.  Où  les  enfans  ne 
font  pas  heritiers , ce  lont  les  frères  ôc  ncpveux  : 5c  ailleurs  les  nep- 
veux  leulement  : fauf  en  la  (ucceffion  du  Prince.  Où  pour  relier 
la  communauté  des  biens , qui  s’y  obferve  , certains  Magiftrats  iou- 
verains  ont  charge  univerlelle  de  la  culture  des  terres , 5c  de  ladiftri- 

6 Ny  avec  plus  de  raifon.  ( prf<  ctitamei  , & les  comparer  fi'scerewtH'  avec 

7 C'eftà  dire , il  je  ne  me  trompe  , refhchir  les  exemples  O'  les  nuisîmes  des  autres  Nation!, 
fur  les  exemples  hh‘ il  demie  lui -mime , fur  je  s pie- 1 
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feution  des  fruiéts,  félon  le  bcfoin  d’un  chacun.  Où  l'on  pleure 
* la  mort  des  enfans , fie  feftoye  l’on  celle  des  vieillards.  Où  ifs  cou- 
chent en  des  li&s  dix  ou  douze  enfèmble  avec  leurs  femmes.  Où 
les  femmes  qui  perdent  leurs  maris  par  mort  violente , fé  peuvent 
remarier , les  autres  non.  Où  l’on  eftime  fi  mal  de  la  condition 
des  femmes , que  l'on  y tuë  les  femelles  qui  y nailTent , & achepte 
l'on  des  voifins , des  femmes  pour  le  befbin.  Où  les  maris  peu- 
vent répudier  lans  alléguer  aucune  caufé , les  femmes  non  pour 
caule  quelconque.  Où  les  maris  ont  loy  de  les  vendre , fi  elles 
font  fteriles.  Où  ils  font  cuire  le  corps  du  rrefpafTé , fie  puis  piler* 
jufques  à ce  qu’il  fé  forme  comme  en  bouillie , laquelle  ils  méfient 
à leur  vin,  & la  boivent.  Où  la  plus  defirable  lepulture  9 eft 
d'eftre  mangé  des  chiens  : ailleurs  des  oy  féaux.  Où  l’on  croit  que  les 
âmes  heureulés  vivent  en  toute  liberté  , en  des  Champs  plaifans , 
fournis  de  toutes  commoditez  : fie  que  ce  font  elles  qui  font  cet 
écho  que  nous  oyons.  Où  ils  combattent  en  l’eau  , & tirent  féure- 
ment  de  leurs  arcs  en  nageant.  Où  pour  figne  de  fubjeétion  il 
faut  hauflér  les  efpaules , 8 c baiffer  la  tefte  : fie  dechaufTer  fes  fou- 
liers  quand  on  entre  au  logis  du  Roy.  Où  les  Eunuques  qui  one 
les  femmes  religieufés  en  garde  , ont  encore  le  nez  fie  levres  à dire, 
pour  ne  pouvoir  eftre  aymez:  fit  les  preftres  fé  crevent  les  yeux 
pour  accointer  les  Démons,  & prendre  les  Oracles.  Où  chacun 
fa lél  un  Dieu  de  ce  qu’il  luy  plaifl,  lechaflëur  d’un  Lyon  ou  d’un 
Renard , le  pefeheur  de  certain  poifTon  : fie  des  Idoles  de  chaque  a- 
«ftion  ou  paflion  humaine  : le  foleil,  la  lune,  fie  la  terre  , font  les 
Dieux  principaux  :1a  forme  de  jurer,  c’eft  toucher  la  terre  regardant 
le  foleil  : & y mange  l’on  la  chair  &c  le  poifTon  crud.  Où  le  grand 
ferment,  10  c’eft  jurer  le  nom  de  quelque  homme  trefpalTé,  qui 
a efté  en  bonne  réputation  au  Pais,  touchant  de  la  main  la  tom- 
be. Où  les  eftrenes  que  le  Roy  envoyé  aux  Princes  fés  vafîàux , 
tous  les  ans,  c’eft  du  feu,  lequel  apporté,  tout  le  vieil  feu  eft 
efteint:  fie  de  ce  nouveau  font  tenus  les  peuples  voifins  venir  puifer 

S Je  croi  que  Montagne  a pris  ceci  d 'litre- 1 avec  de  grands  témoignages  de  joye. 
don , L.  v.  p.  j jo.  où  cet  Hiftorien  dit, que  ! 9 Sextut  Empiriciu  : Pyrrh.  Hypot.  L.  iii.  C. 
certains  Peuples  de  Thrace  pleurent  il  la  naif- 1 14.  p.  1 Ç7. 

U.îCe  de  leurs  Enfàns , éc  enterrent  leurs  Morts  1 1 0 Hertdot.  E.  iv.  p.  } 1 8 . 
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chafcun  pour  foy , fur  peine  de  crime  de  leze  majellé.  Où,  quand 
le  Roy  pour  s’adonner  du  tout  à la  dévotion , le  retire  de  fa  charge, 
(ce  qui  avient  fouvent ) Ion  premier  fucceffeur  eft  obligé  d’en  faire 
autant  : & paffe  le  droiét  du  Royaume  au  troifiéme  fuccefleur.  Où 
l’on  diverfme  la  forme  de  la  police , félon  que  les  affaires  femblenc 
le  requérir  : ondepofe  le  Roy  quand  ilfemble  bon  : & luy  fublli- 
tue  l’on  des  anciens  à prendre  le  gouvernail  de  l'eftat  : &:  le  laide 
l’on  par  fois  aufli  es  mains  de  la  Commune.  Où  hommes  & fem- 
mes font  circoncis,  & pareillement  baptifés.  Où  le  foldac , qui  en 
un  ou  divers  combats , eft  arrivé  a prefenter  à Ion  Roy  fept  telles 
d’ennemis,  eft  faidb  noble.  Où  l’on  vit  fous  cette  opinion  fi  rare 
& infociable  de  la  mortalité  des  âmes.  Où  les  femmes  s’accouchent 
fans  plainéte  & fans  efiroy.  Où  les  femmes  rt  en  l'une  & l’autre 
jambe  portent  des 11  grèves  de  cuivre  : & fî  un  pouil  les  mord, 
font  tenues  par  devoir  de  magnanimité  de  le  remordre  : & n’ofonc 
epoufêr , qu’elles  n’ayent  offert  à leur  Roy  , s’il  le  veut , leur  pucel- 
lage.  Où  l’on  faluë  mettant  le  doigt  à terre  : & puis  le  hauflànt  vers 
le  ciel.  Où  les  hommes  ‘3  portent  les  charges  fur  la  tefte,  les 
femmes  fur  lesefpaules  : elles  piflènt  debout,  les  hommes,  accrou- 
pis. Où  ils  envoient  de  leur  fangen  ligne  d’amitié,  & encenfent 
comme  les  Dieux,  les  hommes  qu’ils  veulent  honorer.  Où  non 
feulement  jufques  au  quatriefme  degré,  mais  en  aucun  plus  cfloigné, 
la  parenté  n’ett  foufferte  aux  mariages.  Où  les  enfans  font  quatre 
ans  à nourriffe  , & fouvent  douze  : &li-mefme  il  efteftimé  mor- 
tel de  donner  à l’enfant  à tetter  tout  le  premier  jour.  Où  les  peres 
ont  charge  du  chaftiment  des  maflcs , &c  les  meres  à part,  des  fe- 
melles : & eft  le  chaftiment  de  les  fumer  pendus  par  les  pieds:  Où 
on  faiél  circoncire  les  femmes.  Où  l’on  mange  toute  forte  d’her- 
bes fans  autre  dilcretion  , que  de  refufer  celles  qui  leur  femblent 
avoir  mauvaife  fenteur.  Où  tout  eft  ouvert  : & les  maifons  pour 
belles  & riches  qu’elles  foyent  fans  porte  , fans  feneftre,  fans  coffre 
qui  ferme  : & font  les  larrons  doublement  punis  qu’ailleurs.  Où 
ils  tuent  les  pouils  avec  les  dents  comme  les  Magots , Sc  trouvent 

1 1 Htrtitt.  L.  iv.  p.  ; 17/  I 15  Nymphotimu  : L.  xiii.  Rerum  Barba, 

1 z C'ejl  à dire  > Botes , üodncs  : Nictt.  | ilicarvm. 
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horrible  de  les  voir  e (cacher  (ous  les  ongles.  Où  l’on  ne  couppe 
en  toute  la  vie  ny  poil  ny  ongle  : ailleurs  où  l’on  ne  couppe  que 
les  ongles  de  la  droide  , celles  de  la  gauche  (ê  nourriflènt  par  gen- 
tillefle.  Où  *♦  ils  jioumdenr  tout  le  poil  ducoftédroid  , tant  qu’il 
peut  croiftre  : & tiennent  raz  le  poil  de  l’autre  codé.  Et  en  voi- 
iînes  Provinces,  celle  icy  nourrit  le  poil  de  devant , celle-là  le  poil 
de  derrière:  & rafent  l’oppofite.  Où  les  perespreftent  leurs  enfans , 
les  maris  leurs  femmes , à jouyr  aux  hoftes , en  payant.  Où  on 
peut  honneftement  faire  des  enfans  à (à  mere , les  peres  (ê  "mefler  à 
leurs  filles , & à leurs  fils.  Où  aux  a Semblées  des  feftins  ils  s’en- 
trepreftent  (ans  diftindion  de  parenté  les  enfans  les  uns  aux  autres. 
Icy  on  vit  de  chair  humaine  : là  c’eft  office  de  pieté  ls  de  tuer  fon 
pere  en  certain  aage  : ailleurs  les  peres  ordonnent  des  enfans  encore 
au  ventre  des  meres , ceux  qu’ils  veulent  eftrc  nourris  & confervez, 
& ceux  qu’ils  veulent  eftre  abandonnez  & tuez  : ailleurs  les  vieux 
maris  preftent  leurs  femmes  à la  jeuneflè  pour  s’en  (èrvir  : & ailleurs 
elles  (ont  communes  (ans  péché  : voire  en  tel  pais  portent  pour 
marque  d’honneur  16  autant  de  belles  houpes  frangées  au  bord  de 
leurs  robes , quelles  ont  accointé  de  malles.  N’a  pas  faid  la  cou- 
ftume  encore  une  choie  publique  de  femmes  à part  i leur  a-clle  pas 
mis  les  armes  à la  main  ? faid  drefler  des  armées , & livrer  des  ba- 
tailles ? Et  ce  que  toute  la  Philolophie  ne  peut  planter  en  la  telle 
des  plus  fages  , ne  l’apprend-elle  pas  de  fa  feule  ordonnance  au  plus 
greffier  vulgaire  ? car  nous  (çavons  des  nations  entières,  ‘7  où  non 
ieulement  la  mort  eftoit  mefprilee  , mais  feftoyée  : où  les  enfans  de 
lept  ans  “ foudroient  à eftre  foüetez  jufques  à la  mort,  (ans  chan- 
ger de  vifâge  : où  la  richefle  eftoit  en  tel  mefpris , que  le  plus  chétif 
citoyen  de  la  ville  n’cuft  daigné  baifler  le  bras  pour  amafler  une 
bource  d’elcus.  Et  fçavonsdes  régions  tres-fertiles  en  toutes  façons 
de  vivres , 19  où  toutesfoisles  plus  ordinaires  mets  & les  plus  favou- 
reux,  c’cftoient  du  pain  , du  nafitort  & de  l’eau.  Fit-elle  pas  en- 

14  Hertdot.  L.  iv.  p.  514,  17  Les  Traces  : Véltr  Mixim.  L.  ii.ch.  vi. 

1 j Sextus  Empiricus  : Pyrrh.  Hypot. L.  iii.  j.  1 z. 
c.  14.  p.  1 f j.  . 1 8 A Lacedemone. 

16  H t‘  ar  t>  lira  ix»  ( nyf rtifut)  «St»  19  En  Perle,  du  temps  de  Cyrus  : Xencphtn 
«fir»  <* iScxlxj  fmii,  uTi  TMÎvaii  aripm  dans  fa  Cyropedie  , L.  i.  c.  8.  & 11.  Edit, 
fiMJiira.  lùmdm.L,  iv.  p.  319.  üxon.  a»  1703. 
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core  ce  miracle  en  Cio , 10  qu’il  s’y  palïà  fepc  cens  ans  , fans  mé- 
moire que  femme  ny  fille  y euft  faiél  faute  à fon  honneur  ? Ets 
fomme  , à mafantafie,  il  n’eft  rien  quelle  ne  face,  ouqu’ellene 
puifle  : & avec  raifon  l’apelie  11  Pindarus , à ce  qu’on  m’a  dict  , let 
Royne  Emperiere  du  monde.  Celuy  qu’on  rencontra  battant  fon 
pere , relpondit , que  c’eftoit  la  couftume  de  la  mailon  : que  Ion 
pere  avoir  ainfi  battu  fon  ayeul;  fon  ayeul  fonbilayeul  : & montrant 
fon  fils  : Cetcuy-cy  me  battra  quand  il  fera  venu  au  terme  de  l’aage  où 
je  fuis.  Et  le  pere  que  le  fils  tirafl’oit  & fâbouloit  emmy  la  ruë,  luy 
commanda  de  s’arrefter  à certain  huis  ; car  luy,  n’avoit  trainc  fon 
pere  que  julques-là  tquec'eftoit  la  borne  des  injurieux  traittementî 
héréditaires,  queles  enfants  a voient  en  ulàge  faire  aux  peres  enleut 
famille.  Par  couftume,  dit  Ariftote,  aulfi  fou  vent  que  par  maladie* 
des  femmes  s’arrachent  le  poil , rongent  leurs  ongles , mangent  des 
charbons  & de  la  terre  :&c  plus  pat  couftume  que  par  nature  les  ma- 
lles fe  méfient  aux  malles. 

Les  loix  de  la  confidence , que  nous  dilons  naiftre  de  nature,  naif- 
lent  de  la  couftume  : chacun  ayant  en  vénération  interne  les  opinions 
& mœurs  approuvées  & reçues  autour  de  luy  , ne  s’en  peut  def- 
prendrc  làns  remors,  ny  s’y  appliquer  fans  applaudilfement. 

Quand  ceux  de  Cretevouloientau  temps  paifé  maudire  quelqu’un*. 
**  ils  prioient  les  Dieux  de  l’engager  en  quelque  mauvaile  couftume; 
Mais  le  principal  effeét  de  la  puillànce , c’elt  de  nous  làifir  & em- 
piéter de  telle  lortc  , qu'à  peine  foit-il  en  nous,  de  nous  ravoir  da 
fi  prife , & de  rentrer  en  nous  , pour difeourir  & raiionnerde  lès 
ordonnances.  De  vray  , parce  que  nous  les  humons  avecle  laid:  de 
notre  nailTance,  & que  le  vifage  du  monde  leprelênte  en  cet  eftac 
à noftrc  première  veuë  , il  femble  que  nous  foyons  naiz  à la  condi- 
tion de  fuivre  ce  train.  Et  les  communes  imaginations , que  nous 
trouvons  en  crédit  autour  de  nous,  & infules  en  noftrc  a me  par  la 
fcmence  de  nos  peres,  il  femble  que  ce  loyent  les  generalles  & nattii- 


ïo  Plutarque  dans  (on  Traité  des  vertueux 
Fuiu  des  femmes,  à l'article  desCiines. 
il  K ui  coQù<  ua  d sri a ri ivdapot  xoinrou  , 
Tarixr HxriKÎu  t>«T-ac  tirai;  Herodot.  L. 
in.  ioo.Ce  que  Montagne  traduit  ici  fort 


cxaârmcnt  en  François. 

i L Cretenfei  cùm  dietbiflimi  execr.ttione  ai- 
verfus  eoi  ymi  vebementer  oderunt , uti  veluut  j 
ut  mrld  confuetudine  deleïlentur  , optant,  Valcr* 
Max.  L.  vit.  In  Extcmis  : j.  i j. 
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relies.  Par  où  il  advient , que  ce  qui  eft  hors  les  gonds  de  la  cou- 
ftume , on  le  croid  hors  les  gonds  de  la  raifon  : Dieu  fçait  combieiv 
delraifonnablement  le  plus  iouvent.  Si  comme  nous,  qui  nous  élu- 
dions , avons  appris  défaire,  chafcun  quioid  une  jufte  fentence  , 
regardoit  incontinent  par  où  elle  luy  appartient  en  fon  propre?  chaf- 
cun  trouveroit,  que  cette-cy  n’eft  pas  tant  un  bon  mot , comme  un 
bon  coup  de  fouet  à la  beftife  ordinaire  de  fon  jugement.  Mais  ory 
reçoit  les  advis  de  la  vérité  & fes préceptes,  comme  adreflésau  peuple, 
non  jamais  à foy  : & au  lieu  de  les  coucher  fur  fes  mœurs , chafcun. 
les  couche  en  fa  mémoire , tres-fottement  & cres-inutilement.  Re- 
venons à l’Empire  de  la  couftume. 

Les  Peuples  nouris  à la  liberté  & à fê  commander  eux-mefmes  , 
eftimenttourc  autre  forme  de  police  monftrueufc  & contre  nature. 

Ceux  qui  font  duits  à la  monarchie  en  font  de  mefme.  Et  quelque  f“e^oul 
facilité  que  leur  prefte  fortune  au  changement,  lors  mefme  qu’ils  fc  îb0)  ,/  cfl.u- 
font  avec  grandes  difficultcz  deffaitz  del’importunité  d’un  mailtrc,  • 
ils  courent  à en  replanter  un  nouveau  avec  pareilles  difficultcz  , pour 
ne  fe  pouvoir  refoudre  de  prendre  en  haine  la  maiftrife. 

C’eft  par  l’entremifo  de  la  couftume  que  chafcun  eft  content  du  Pcï,Teft°]dih- 
lieu  où  nature  la  planté:  & *3  les  fâuvages  d’Efoofle  n’ont  que  faire  de  f*1  iu  r,e“ 
la  Touraine,  ny  les  Scythes  de  la  Theffalie.  fa  Je..  N‘“  ~ 

Darius  demandoit  à quelques  Grecs,  pour  combien  ils  voudroient  mpefwttr 
prendre  la  couftume  des  Indes,  *4  de  manger  leurs  peres  trefpaflfez 
{ car  c’cftoit  leur  forme,  eftimans  ne  leur  pouvoir  donner  plus  favo-  arecs , «m,. 
rable  fopulturc,  que  dans  eux-mefmes;  ) ils  luy  refpondirent  que  pour  num  r^ut- 
chofo  du  monde  iisnele  feraient  : mais  s’eftant  aufli  effayé  de  per- 
fùaderaux  Indiens  de  laiffcr  leur  façon,  8c  prendre  celle  de  Grèce, 
quieftoit  debrufler  les  corps  de  leurs  peres,  il  leur  fît  encore  plus 
d’horreur.  Chacun  en  fait  ainfî,  dautant  que  l’ufâge  nous defrobbe 
le  vray  viiàgedes  chofes. 


ij  Qu'on  nomme  autrement  les  Menu-  \ 
gnards  d'EceJfe  , gens  groilïers  .qui  , dit-on  , , 
ne  vivent  guerre  que  de  rapine.  Ceux  qui  ne 
connoillènt  point  le  Pais  de  ces  Montagnards  , 
n'ont  qu’à  confulter  Frt'ffard  , Vol.  U.c.  160. 
163.  Si  174.  pour  voir  ce  qui  peut  avoir  en-- 


gagé  Montagne  à le  mettra  en  opposition  avec 
la  Touraine. 

14  Herèiot.  L.  iii.  p.  100. Touchant  la- 

coutume  que  les  Indiens  avoient  de  manger 
leurs  Pries  rrep.ijfce. , voyez  Sextus  Enipiricus  , ■ 
Ipyrrh.  Hypot.  L.-iii.  c.  i+.  p.  1 {7. 

N iij[ 
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d M/  «k/zo  magnum , ntc  tam  mirabile  epiicquam 
Principio,  quod  non  minuant  mirarier  omnes 
Paulatim. 

Autrefois  ayant  à faire  valoir  quelqu’une  de  nos  obfervations,  & re- 
ceuë  avec  refoluë  aurhorité  bien  loin  autour  de  nous  : & ne  voulant 
point , comme  ilfe  fait , l’eftablir  feulement  par  la  force  des  loix  8c 
des  exemples,  mais  queftant  tousjours  jufques  àfon  origine, j’y  trou- 
vay  le  fondement  fî  f oible  , qu’à  peine  que  je  ne  m’en  dcgouitafîe  , 
moy  , qui  avois  à la  confirmer  en  autruy.  C’eft  cette  recepte , par 
laquelle  Platon  entreprend  1?de  chaflërles  des-naturées&prepofteres 
amours  de  fon  temps  : qu’il  eftime  fouveraine  8c  principale  : AfTa- 
voir,  que  l'opinion  publique  les  condanne  : que  les  Poëtcs,  que 
chacun  en  faüe  de  mauvais  contes  : Recepte , par  le  moyen  de  la- 
quelle les  plus  belles  filles  n’attirent  plus  l'amour  des  peres , ny  les 
freres  plus  excellents  en  beauté,  l’amour  des  fécurs:  les  fables  melmes 
de  Thyeftes,  d'Oedipus , de  Macareus,  ayant,  avec  le  plaifirde  leur 
chant , infus  cette  utile  creance  , en  la  tendre  cervelle  des  enfants. 
De  vray , la  pudicité  eft  une  belle  vertu  , & de  laquelle  l’utilité  eft  afi- 
fez  connuë  : mais  de  la  traitter  & faire  valoir  félon  nature,  il  eft 
autant  mal-aylé , comme  il  eft  ayfé  de  la  faire  valoir  félon  l'ufage , 
les  loix,  & les  préceptes.  Les  premières  & univerfelles  raifons  font 
de  difficile  perfcrutation.  Et  les  pafTentnos  maiftrcsen  efcumant , ou 
en  ne  les  ofânt  pas  feulement  tafter , fé  jettent  d’abordée  dans  la 
franchife  de  la  couftume  : là  ils  s’enflent,  & triomphent  à bon  comp- 
te. Ceux  qui  ne  fé  veulent  laifTer  tirer  hors  cette  originelle  fource, 
faillent  encore  plus  : & s’obligent  à des  opinions  fauvages , tefmoin 
Chryfippus,  16  qui  fema  en  tant  de  lieux  de  fés  Efcrits,  le  peu  de 
compte  en  quoy  il  tenoit  les  conjonctions  inceftueufés,  quelles  qu’el- 
les fuflënt. 

Qui  voudra  fé  desfaire  de  ce  violent  préjudice  delà  couftume , il 
trouvera  plufieurs  chofes  recuës  d’une  refolution  indubitable,  qui 


d II  n’y  a rien  de  fi  grand  & de  fi  merveil- 
leux dans  fon  commencement  , que  peu  i peu 
tous  les  hommes  ne  s’habituent  i regarder  avec 
moins  d’admiration  ; Ltuttt,  L,  ii.  v/.  1017. 
Ç-c, 


if  De  Legil'us , L.  viii.  p.  646. 

1 6 Sexrut  Smpiricm , Pyrrh.  l iypot.  L i.  C, 
14.  p.  51. 
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n'ont  appuy  qu’en  la  barbe  chenue  & rides  de  l’ulàge  , qui  les  ac-  f,etm  énjit 
compaigne  : mais  ce  mafque  arraché  , rapportant  les  choies  à la  ve- 
rite  ôc  à la  raifon  , il  Ternira  Ton  jugement,  comme  tout  bouleverfé,  de. 

& remis  pourtant  en  bien  plus  leur  eftat.  Pour  exemple , je  luy  de- 
mandera)' lors , quelle  choie  peut  cftre  plus  eftrange  que  de  voir  un 
peuple  obligé  à luivre  des  loix  qu’il  n’entendit  oncques  : atraché  en 
tous  les  affaires  domeftiques , mariages,  donations,  teftaments,  ventes 
& achapts , à des  réglés  qu’il  ne  peutlçavoir , n’eftans  elcrites  ny  pu- 
bliées en  la  langue,  & dclquclles  par  neceflité  il  luy  faille  acheter  l’in- 
terpretation  & l’ulâge  : non  félon  l’ingenieufe  opinion  d’Ifocrarcs , 
qui  confeille  à Ton  Roy  de  rendre  les  trafiques  & négociations  der 
lès  Subjcéls  libres,  franches, & lucratives;  & leurs  débats  & querelles, 
oncreules,  chargées  de  poifansfubfides:mais  félon  une  opinion  pro- 
digieufe,  de  mettre  en  trafique,  la  railon  mefme,  & donner  aux  loix 
cours  de  marchandilè.  Je  Içay  bon  gré  à la  fortune , dequoy  ( com- 
me dilènt  nos  Hiftoriens ) ce  fut  un  gentil-homme  Gafcon  & de  mon 

{>ays  , qui  le  premier  s’oppolâ  à Charlemaigne,  nous  voulant  donner 
es  loix  Latines  & Impériales, 

Qu’eft-il  plus  farouche  que  devoir  *7  une  Nation,  où  par  légitimé  rendre  u 
couftume  la  charge  déjuger  fe  vende;  &les jugemens  loyenc  payez 
à purs  deniers  comptans  ; & où  légitimement,  la  jufticefoitrefuféeà  de  : jet  m- 
qui  n’a  dequoy  la  payer:  & aye  cette  marchandilè  fi  grand  crédit , c°n'jemeni • 
qu’il  fe  falfe  en  une  police  un  quatrième  eftat,  de  gens  maniansles 
procès , pour  le  joindre  aux  trois  anciens , de  l'Egide,  de  la  Nobleffe , 

& du  Peuple  : lequel  eftat  ayant  la  charge  des  loix  & fouveraine 
authorité  des  biens  & des  vies,  faffe  un  corps  à part  de  celuy  de  la 
Nobleffe  : d’où  il  advienne  qu’il  y ayt  doubles  loix,  celles  de  l’honneur, 

& celles  de  la  juftice  , en  plufieurs  choies  fort  contraires  : auifi  rigou- 
reufement  condamnent  celles-là  un  démenti  fouffert,  comme  celles 
icy  un  démenti  revanché  : par  le  devoir  des  armes , celuy-là  lbit  de- 
gradé  d’honneur  & de  nobleffe  qui  louffre  un’injurc , &c  par  le  de- 
voir  civil,  celuy  qui  s’en  venge,  encoure  une  peine  capitale  : fqui 
s’adreflè  aux  loix  pour  avoirrauon  d’une  offencefaiéte  à ion  honneur, 

17  I.n  France  , où  ce  délôrdrc  cft  allé  en  augmentant  depuis  Montagne  ; 3c  où  kloutoutes- 
ks  apparences  il  régnera  auili  long-temps  que  ia  Monarchie. 
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il  fê  deshonnore  : & qui  ne  s’y  adrelfe,  il  eneft  puny  & challié  par 
les  loix  ) Et  de  ces  deux  pièces  il  diverfes , lê  rapportans  toutesfois  à 
un  feul  chef,  ceux-là  ayent  la  paix,  ceux-cy  la  guerre  en  charge:  ceux- 
là  ayentle  gain , ceux-cy  l’honneur  : ceux-là  le  fçavoir  , ceux-cy  la 
vertu  : ceux-là  la  parole , ceux-cy  l’aétion  : ceux-là  la  juitice , ceux- 
cy  la  vaillance  : ceux-là  la  raifon , ceux-cy  la  force  ; ceux-là  la  robbe 
longue,  ceux-cy  la  courte  en  partage  ? 

Quant  aux  chofes  indifférentes,  comme  veftemens,  qui  les  voudra 
ramener  à leur  vraye  fin , qui  eft  le  lêrvice  & commodité  du  corps  , 
d’où  dépend  leur  grâce  & bienlêance  originelle  : pour  les  plus  faa- 
raftiques  à mon  gré  qui  fe  puiflent  imaginer , je  luy  donray  entre 
autres  nos  bonnets  carrez  : cette  longue  queue  de  veloux  plifle , qui 
pend  aux  telles  de  nos  femmes , avec  fon  attirail  bigarré  : & ce  vain 
modelle  & inutile , d’un  membre  que  nous  ne  pouvons  feulement 
honneftement  nommer , duquel  toutesfois  nous  failons  montre  & 
parade  en  public. 

Ces  conïiderations  ne  deftournent  pourtant  pas  un  homme  d’en- 
tendement de  fuivre  le  ftile  commun  : Ains  au  rebours , il  me  fem- 
ble  que  toutes  façons  efeartées  & particulières  partent  pluftoft  de 
folie,  ou  d’afteclationambkieulè,que  de  vraye  railbn  : & que  le  Sage 
doit  au  dedans  retirer  fon  ame  de  la  prelfe  , & la  tenir  en  liberté  Sc 
puiflance  de  juger  librement  des  chofes:  mais  quant  au  dehors,  qu’il 
doit  fuivre  entièrement  les  façons  & formes  rcceuës.  La  locieté  pu- 
blique n’a  que  faire  de  nos  penlées  : mais  le  demeurant , comme  nos 
actions , nollre  travail , nos  fortunes  Ôf  noftre  vie , il  la  faut  prefter 
&c  abandonner  à fon  lêrvice  & aux  opinions  communes:  comme  ce 
bon  & grand  Socrates  refulà  de  làuver  là  vie  par  la  delobeiflànce  du 
magillrat , voire  d’un  magillrar  tres-injulle  & tres-inique.  Car  c’clt 
la  réglé  des  réglés,  & generale  loy  des  loix,  que  chacun  oblêrve  celles 
du  lieu  OU  il  elf  : e Ni/scte  t tjeir  tyxùstne 

En  voicy  d’une  autre  cuvée.  Il  y a grand  doute , s’il  le  peut  trou- 
ver h évident  profit  au  changement  d’une  loy  receiie  telle  qu’elle 
foit , qu’il  y a de  mal  à la  remuer  : dautant  qu’une  police , c’ell 
comme  un  balliment  de  diverlês  pièces  joinétes  cnfemble  d’une  telle 

ç II  cft  beau  que  chacun  fuivc  les  lois  de  fç ji  Païi.  lu  I xcerptis  Ç rot 'unis  : p.  93  7. 

liaifon , 
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liaifon  , qu'il  cft  impoffiblc  d’en  esbranler  une  que  tout  le  corps  ne 
s’en  fente.  Le  *8  legiflateur  des  Thuriens  ordonna  , que  quiconque 
voudrait  ou  abolir  une  des  vieilles  loix,  ou  en  eftablir  une  nouvelle, 
le  prefenteroit  au  Peuple  la  corde  au  col  : afin  que  fi  la  nouvelleté 
n’eftoit  approuvée  d'un  chacun , il  fuft  incontinent  eftranglé.  Et 
celuy  de  Laccdcmone  *9  employa  fit  vie  pour  tirer  de  fes  citoyens 
une  promellè  afleurée,  de  n’enfraindre  aucune  de  les  ordonnances. 
L’Ephore  qui  coupa  fi  rudement  les  deux  cordes  que  Phrinys  a- 
voit  adjoufté  à la  mufique , * 1 ne  s’efmoie  pas , fi  elle  en  vaut  mieux, 
ou  fi  les  accords  en  font  mieux  remplis  : il  luy  fuffit  pour  les  con- 
damner , que  ce  foit  une  alteration  de  la  vieille  façon. Cell  ce  que 
fignifioit  cette  î*Elpce  rouillée  de  la  juftice  de  Marleille.  Je  lins 
delgouilé  de  la  nouvelleté , quelque  vilâge  quelle  porte  ; & ay  rai- 
fon , car  j’en  ay  veu  des  effets  tres-dommageables.  Celle  qui  nous 
prefle  depuis  tant  d'ans,  elle  n’a  pas  tout  exploité  : mais  on  peut 
dire  avec  apparence  * que  par  accident,  elle  a tout  produiét  & en- 
gendré ; voire  & les  maux  & ruines,  qui  Ce  font  depuis  fans  elle  , 
&c  contre  elle  : c’eû  à elle  à s’en-prendre  au  nez  : 
f Heu  patior  telis  vaincra  fa£la  mcis  ! 

Ceux  qui  donnent  le  branle  à un  Eftat , font  volontiers  les  premiers 
ablorbez  en  fa  ruine.  Le  fruiét  du  trouble  nedemeure  guere  à celuy 
qui  l’a  clmeu  : il  bat  & brouille  l’eau  pour  d’autres  pefoheurs.  La 
liaifon  & contexture  de  cette  Monarchie  & ce  grand  baftiment , 
ayant  elle  definis  & dillout,  notamment  fur  lès  vieux  ans  par  elle, 
donne  tant  qu'on  veut  d’ouverture  & d'entrée  à pareilles  injures.  La 
majefté  Royalle  » s’avale  plus  difficilement  du  lommet  au  milieu  , 
qu’elle  ne  le  précipite  du  milieu  à fonds.  Mais  fi  les  inventeurs  fonc 


18  CbaronxUs  , dans  Diodore  de  Sicile  , L.  I 
xii.  c.  4. 

19  Liaitgut  : Voyez  là  vie  par  Plutarque , 
ch.  xx. 

jo  Plutarque  dans  les  Dits  notables  des  Lacé- 
démoniens , nomme  cet  Ephore  Emerepes  , 
Ifeuftuét. 

ji  Ne  fe  met  point  en  peine -D'efmoy 

ou  efmay  qui  veut  dire  fond , triffefe,  on  a fait 
sefmayer,  ou  s ’eftntjer,  fe  Ibucicr.  La  fontaine 


des  Amoureux  : 

Ce  fut  au  temps  dsi  mois  de  Map 
Qu'on  dois  chajfcr  deuil  & efmay. 

Bore!. 

51  Pi lier,  Maxim.  L.  if  c . 6.  §.  7. 

f A ! c'eft  de  moi  que  vient  tout  le  mal  que 
j'endure.  Ovid.  Epifl.  Phillidis  Demoplioonti  : • 

vf  48. 

j j Tombe  , delcçnd.  S’avaller , fubhdercj 
' peflüro  ixc  ; Aient. 
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plus  dommageables , les  imitateurs  (ont  plus  vicieux , de  le  jetter  en 
des  exemples , defquels  ils  ont  fend  & puni  l’horreur  & le  mal.  Et 
s’il  y a quelque  degré  d’honneur,  mefines  au  mal  faire,-  ceux-cy 
doivent  aux  autres , la  gloire  de  l’invention,  & le  courage  du  pre- 
mier effort.  Toutes  fortes  de  nouvelles  desbauches  34  puifent  en  cette 
première  & féconde  fource,  les  images  & patrons  à troubler  noftre 
police.  On  lit  en  nos  loix  mefmes , faidtes  pour  le  remede  de  ce 
premier  mal , l’apprentifTage  & l’excufe  de  toutes  fortes  de  mauvaifes 
entreprifcS  : Et  nous  advient  ce  que  Thucydides  dit  des  guerres 
civiles  de  fon  temps  ; qu’en  faveur  des  vices  publics,  on  les  batdfoit 
de  mots  nouveaux  plus  doux  pour  leur  excule,  abaftardiflànt  & a- 
molliflànt  leurs  vrais  titres.  C'eft  pourtant,  pour  reformer  nos  con- 
lcicnces  &:  nos  creances  : g bonejht  oratia  eft.  Mais  le  meilleur  prétexte 
de  nouvelleté  cft  très  dangereux.  J’  Adebnihil  motum  ex  antiquo  pro- 
bable eft.  Si  me  fcmble-il,  à le  dire  franchement , qu’il  y a grand 
amour  de  foy  & prefomption,  d’eftimer  fes  opinions  jufques-là, 
que  pour  les  eftablir , il  faille  renverfer  Une  paix  publique , & in- 
troduire tant  de  maux  inévitables,-  & une  fi  horrible  corruption  de 
mœurs  que  les  guerres  civiles  apportent , & les  mutations  d’eftat,  en 
chofe  de  tel  poids,  & les  introduire  en  fon  Pays  propre.  Eft-ce  pas 


?4  J'ai  trouve  dans  plusieurs  Editions,  fui-  < 
fétu  heureufement  en  cette  première  & féconde  [ 
fittree.  Le  mot  heureufement  fait  ici  un  fort 
mauvais  fins.  Le  dernier  Traducteur  Anglois 
qui  s'en  cft  apperçû  , l'a  rendu  par  un  mot 
ui  veut  dire  Moment.  Pour  moy  , j’ai  cru 
evoirte  proferire , parce  qu'il  n’cft  point  dans 
l’Edition  in  4m  de  r jSS.Editicm  très-correcte, 
& qui  a paru  du  vivant  de  Montagne. 

g Le  prétexte  eft  honnête.  Tirent*  Andr. 
AÀ.  I.  fc.  1 . vf.  1 14. 

5 f Tant  il  eft  vrai  que  wt!  changement  intro - 
duit  dans  un  ancien  itabhffemcM  n'eft  Icttable. 
C’eftune  rcflexîon  que  Tite-Live  fait  (L.  xxxiv. 
c.  f4.  ) à j’o  ccafion  d’un  nouveau  rcglemei  c 
par  lequel  dans  ccita ins  fpeOadcs  le  Peuple 
devoir  être  fiparc  des  Sénateurs , qui  julqu'- 
alors  avoient  efté  aftis  avec  le  peuple  fans  au- 
cune diftinéhon.  Et  de  peur  qu’on  ne  prît 
droit  d'en  conclure  , qu’il  faudroit  confcrver 
les  U tapes  les  plus  bizarres  auxquels  leur  an- 
c.euiictt  donnera  toujours  des  détenteurs,  ce 


fige  Hiflorien  ajoute  , Peteribui , nifi  que  afut 
evidenter  arguit , ftari  malien: , ■>  Les  hommes 
aiment  mieux  qu’on  s’en  tienne  aux  ancicn- 
“ ncs  piatiques,  fi  l'on  en  excepte  celles  où 
l’expcriencc  fait  voir  des  défauts  palpables." 

Au  refte , ce  Paflâgede Tite-Live  , Adeb 

nibil motum  cxantiquoyrobahUe  cft , ne  fe  trouve  r 
ni  dansl’Edition  in  410  d'Abel  l'Angelier , de 
1 f SS.  ni  dans  une  autre  du  meme  Libraire  in 
Svo  de  1 6or.  quoi  qu’il  foitdans  fa  belle  Edi- 
tion in  folio  de  1 jpt.  Il  ne  le  trouve  pas  non 
plus  dans  une  bonne  Edition  in  Svo  faite  1 
Paris  en  1 608.  ni  dans  la  Verfion  Angloife  im- 
primée 1 Londres  en  1700.  Je  le  confine 
pourtant  pour  ne  pas  donner  lieu  à des  foup- 
çons  injuftes.  Dam  un  tu  jet  comme  celui 
que  Montagne  traite  ici , ce  n’eft  pas  la  Railbn 
ni  les  Régies  de  la  Critique  qui  déterminent 
le  jugement  de  la  plupart  des  hommes  : Sc  en 
mon  particulier  je  roc  défie  autant  de  moi- 
mê-ne  que  des  autres  fur  un  article  fi  chatouil- 
leux. 
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mal  me/nagé,  d'advancer  tant  de  vices  certains  & cognus,  pour 
combattre  des  erreurs  conteftccs  & debatablcs  ? Eit-il  quelque  pire 
elpece  de  vices  , que  ceux  qui  choquent  la  propre  confidence  & na- 
turelle cognoiflance  ? LeSenat  ofà  donner  en  payement  cette  dcffaic- , 
te,  fur  le  différend  d’entre  luy  & le  peuple,  pour  le  miniflere  de  leur 
religion  : ll  Ad  Deos , id  magis  quàm  ad  Je  perttr.ere  : ipfos  vifuros , ne 
facra  fua  polluant ur  : conformement  à ce  que  rcfpondit  l'Oracle  a 
ceux  de  Delphes,  en  la  guerre  Medoilè,  aaignansl'invafiondes  Per- 
les. Ils  demandèrent  au  Dieu  , ce  qu'ils  avoient  à faire  des  trefors 
lacrez  de  Ion  temple,  ou  les  cacher , csu  les  emporter  : Il  leur  rel- 
pondit,  ^qu’ils  ne  bougeaffenc  rien,  qu'ils  Ce  fouciaffent  d’eux  : 
qu’il  eftoit  luflîfant  pour  prouvoir  à ce  qui  luy  eftoit  propre.  La 
Religion Chrelfienne  a toutes  les  marques  d’ëxtreme  juûice  & utilité: 
mais  nulle  plus  apparente  , que  l’exacîe  recommandation  de  l’obeïf- 
fance  du  Magiftrac , & manutention  des  polices.  Quel  merveilleux 
exemple  nous  en  a laide  la  Sapience  Divine , qui  pour  eltablir  le  fa- 
lut  du  genre  humain,  & conduire  cette  fienne  glorieufe  victoire  con- 
tre la  mort  & le  péché,  ne  l’a  voulu  faire  qu’à  la  mercy  de  n offre 
ordre  polirique:  & a foufmis  fon  progrez  & la  conduicte  d’un  fl 
.haut  effet  & h falutaire , à l’aveuglement  & injufticc  de  nos  obfer- 
vations  & ulânccs  : y laidànt  courir  le  fang  innocent  de  tant  d’eileus 
Ces  favoris , & fouifrant  une  longue  perte  d’années  à meurir  ce 
fruiét  inellimable  î II  y a grand  à dire  entre  la  cautb  de  celuy  qui 
fuit  les  formes  &:  les  loix  de  fon  pays,  & celuy  qui  entreprend  de 
îes  régenter  & changer.  Celuy-là  allégué  pour  fon  exeufe,  la  fim- 
plicité,  l’obeifTance  &c  l’exemple  : quoy  qu’il  falfe , ce  ne  peut  eftre 
malice  , c’ell  pour  le  plus  malheur  : > Ôtùs  çjl-enim  , qtum  non  moveat 


Ji  Qiie  celte  affaire  concernait  plutôt  tes  Dieux 
qu'eux  j & que  leur  providence  fc.iuroit  bien  pren- 
de  foin  que  la  Religion  ne  fût  point  profanée  :Tit. 
Liv.  L.  x.  c,  6.  L'application  que  Montagne 
fait  ici  des  paroles  de  Tite-Live  , ne  convient 
en  aucune  maniéré  au  lens  quelles  ont  dans 
-cet  Hillorieu , comme  s'en  appcrcevront  tous 
ceux  qui  voudront  prendre  la  peine  de  le  coa- 
fuîter. 

56  Heroiot.  L.  viii.  p.  j}<>.  f 40. 
i Car  qu;  n'ejl  point  touche  de  rei'peU  pour  une 
antiquité  f.’eUee  & confirmée  par  lu  plus  fameux 


tt'moignagei  ? Cic.  de  Divinat.  L.  i.  c.  40.  Le 
Frété  de  Gceron  prétend  confirmer  par-là  la 
vérité  déjà  Divination  par  le  vol  des  Oifeaux, 
par  l'infpeclion des  entrailles,  par  les  longes,' 
Sec.  Ces  differens  moyens  de  conr.oitre  l'Ave-j 
nu  croient  eftééFivcmeiaautorilêz  depuis  long- 
temps dans  le  monde  : Je  li  le  principe  fur 
quoi  le  Ftere  de  Cicéron  lé  fonde  , eft  rai- 
lonnable  , il  n'cft  pas  facile  de  voir  pourquoi 
l'on  mcprilê  lï  fort  aujourd'hui  ces  differen- 
tes cfpcees  de  Divination. 

f" 

O ij 


Digitized  by  Google 


io8  ESSAIS  .DE  MONTAIGNE, 

clarijftmis  mommentis  te/lata  confignatiquc  antiquités  ? Outre  ce  que 
die  Ifocrates , que  la  defeétuoficé  , a plus  de  parc  à la  modération, 
que  n’a  l'excès.  L'autre  eft  en  bien  plus  rude  party.  Car qui  femelle 
de  choifir  & de  changer , ufurpe  l’authorité  de  juger  ; & le  doit  faire 
fort  de  voir  la  faute  de  ce  qu'il  chaflè , & le  bien  de  ce  qu’il  intro- 
duit. Cette  fi  vulgaire  confédération  m’a  fermy  en  mon  fîege  : &c 
tenu  ma  jeuneflè  mefme,  plus  téméraire,  en  bride  de  ne  charger  mes 
efpaules  d’un  fi  lourd  faix , que  de  me  rendre  relpondant  d’une 
fcience  de  telle  importance  -,  & ofer  encctte-cy,  ce  qu’en  fàin  juge- 
ment je  ne  pourrais  ofer  en  la  plus  facile  de  celles  aulquelles  on 
m’avoit  inftruit , & aulquelles  la  témérité  de  juger  eft  de  nul  préju- 
dice : me  fèmblant  tres-inique , de  vouloir  foumettre  les  confticu- 
tions  & obfervances  publiques  & immobiles , à i’inftabilité  d’une 
privée  famafie  ( la  raifon  privée  n’a  qu’une  jurifdidion  privée  ) & 
entreprendre  fur  les  loix  divines,  ce  que  nulle  police  nefupporteroie 
aux  civiles  : Aulquelles , encore  que  l’humaine  raifôn  ay  t beaucoup 
plus  de  commerce,  fi  font-elles  fouverainemeut  juges  de  leurs  juges  : 
& l’extrême  fuffiiânce  fert  à expliquer  & étendre  l’ulâge  qui  en  eft 
receu , non  à le  détourner  & innover.  Si  quelquefois  la  Providence 
divine  a pafle  par  deflus  les  réglés , auxquelles  elles  nous  a rreceflàire- 
ment  aftreints  , ce  n’eft  pas  pour  nous  en  dripenfer.  Ce  font  coups 
de  fa  main  divine , qu’il  nous  faut  non  pas  imiter , mais  admirer  : 
& exemples  extraordinaires , marques  d’un  exprès  & particulier  ad- 
veu , du  genre  des  miracles  quelle  nous  offre  pour  tefmoignage  de 
fi  toute- puiffance  , au  deffus  de  nos  ordres  & de  nos  forces,  qu'il 
eft  folie  & impiété  d’ellàyer  * 8 à reprefenter  : Sc  que  nous  ne  devons 
pas  fuivre , mais  contempler  avec  eftonnement  : A des  de  fon  per- 


}7  Ce  qui  fuit  ici , depuis  ces  mots , Car 
qui  (e  mefle  , Sec.  jufqu’au  partage  de  Cicéron 
inclufivernenr  qui  finit  arnli , non  Zcnontm , 
nui  Cteamhem  , nui  Clnyfippum  fcqnot  , ne  fe 
trouve  point  dans  l'Edition  à' Aid  L’Angelier 
in  folio,  imprimée  à Paris  en  i f 9 f.  trois  ans 
après  la  mort  de  l’Auteur  , ni  dans  une  autre 
Edition  in  folio , imprimée  1 Paris  c Hrz  Mi- 
chel RUgcdrt  en  i640.Dans  ces  deuxEditions, 
immédiatement  après  ces  mors , Vautre  ejl  en 
tien  pliu  rude  put  ri  ,11  y a , Dit « le  ftdebe  en 
ntjht  prefent  querelle , &c.  Sans  prétendre  I 


décider  fi  ce  qu’H  y a de  plus  ici , eft  de  Mon- 
tagne flûrquoi  chacun  eft  libre  de  penlcrce 

âu'il  voudra  ) je  me  crois  obligé  de  le  mettre 
ans  cette  Edition , parce  que  je  le  trouve 
non  feulement  dans  des  Editions  de  Paris  im- 
primées depuis  Part  1 640.  mais  encore  dans 
trois  Editions  qui  ont  paru  l’une  à Paris  en 
1 60 1 . & imprimée(ce  quieft  allez  remarqua- 
ble J chez  Aie/  V Angtlitr  ; l'autre  auiTi  à Paris 
en  1608.  & la  rroificme  à Leyde  en  1603. 

}8  à imiter. 
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fonnage , non  pas  du  noftre.  Cotta  protefte  bien  opportunément  : 

* 4? uum  de  rcligionc  agitur , T.  Conmcanium  , P.  Scifionem  , P.  Scevo- 
lam  , pontifices  maximos , non  Zenonem , aiu  Cleanthem  , aut  Cbryfippum 
Jiquor.  Dieu  le  fçache  en  noftre  prefènte  querelle , où  il  y a çenc  ar- 
ticles à ofter  & remettre,  grands  & profonds  articles  , combien  ils 
font  qui  fe  puillènt  vanter  d’avoir  exactement  recogneu  les  raifons 
& fondements  de  l’un  & l’autre  party.  C’eftun  nombre,  fi  c’eft  nom- 
bre, qui  n’auroitpas  grand  moyen  de  nous  troubler.  Mais  toute  cette 
autre  prefTe  où  va-elle  ? fous  quelle  enlèigne  fe  jette-elle  à quartier  ? 

Il  advient  de  la  leur , comme  des  autres  médecines  foibles  & mal 
appliquées:  les  humeurs  qu’elle  vouloir  purger  en  nous  , elle  les  a 
elchaufées , exalperées  & aigries  par  le  conflit,  & fi  nous  eft  de- 
meurée dans  le  corps.  Elle  n’a  Içeu  nous  purger  par  là  foibleflè , 

& nous  a cependant  aflbiblis  : en  maniéré  que  nous  ne  la  pouvons 
vuider  non  plus , & ne  recevons  de  Ion  operation  que  des  douleurs 
longues  & inteftines. 

Si  eft-ce  que  la  fortune  relèrvant  tousjours  Ion  authoritéau  deflùs 
de  nos  dilcours,  nous  prelente  aucunesfois  la  necellité  fi  urgente,  u lu  U:x 
qu’il  eft  befoin  que  les  loix  luy  facent  quelque  place  : Et  quand  . 

on  relilte  a 1 accromance  d une  innovation  qui  vient  par  violence  a place  à de 
s’introduire,  de  le  tenir  en  tout  & par  tout  en  bride  & en  réglé  con-  r'~ 
tre  ceux  qui  ont  la  clef  des  champs , aulqucls  tout  cela  eft  loifible  “ 
qui  veuc  avancer  leur  delfein  , qui  n’ont  ny  loy  ny  ordre  que  de 
lu  ivre  leur  advantage,  c’eft  une  dangcreule  obligation  & inequa- 
lité. 

1 Aditum  nocendi  perfido  prœjlat  fides. 

Dautant  que  la  dilcipline  ordinaire  d’un  Eftat  qui  eft  en  fit  lànté  , 
ne  pourvoit  pas  à ces  accidens  extraordinaires,  elle  preluppofe  un 
corps  qui  le  tient  en  lès  principaux  membres  & offices,  & un  com- 
mun conlèntement  à fon  obfervation  ficobeillance.  L’aller  légitimé, 
eft  un  aller  froid,  poilânt  & contraint  : Se  n’eft  pas  pour  tenir  bon  , 
à un  aller  licencieux  & effrené  On  Iqaic  qu’il  eft  encore  reproché  à 
ces  deux  grands  perlonnages,  OétaviusSc  Caton,  aux  guerres  civiles, 

k Quand  il  s'agir  de  la  Religion , j'écoute  ou  Chryiîppe.  Cic.  de  Nat.  Deor,  L.  iii.  c.  a. 
T.Coruncanius,  P.  Scipion  , P.  Scevola  ,Sou-  i 1 L*  foy  trace  au  oerfide  un  chemin  à trahir » 
vetains  Pontifes, & non  pas  Zenon, Cleauthe,  I iettec.  Ocdip.  Act,  iii.  vf.  6g 5. 
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l'un  de  Sylla  , l’autre  de  Cefar.,  d’avoir  pluftolt  lailfé  encourir  toutes 
cxtrcmitez  à leur  patrie  , que  de  la  fccaurir  aux  dclpens  de  lès  loix, 
que  de  rien  remuer.  Car  à ja  vérité  en  ces  dernieres  necellitez  , 
où  il  n’y  a plus  que  tenir,  il  feroit  à l’avanture  plus  fagement  fait , 
de  bailler  la  telle  & prelter  un  peu  au  coup  , que  s’ahurtant  outre 
la  pollibilité  à ne  rien  relafchcr,  donner  occalion  à la  violence  de 
f ouler  tout  aux  pieds  : & vaudrait  mieux  faire  vouloir  aux  loix  ce 
quelles  peuvent , puis  quelles  ne  peuvent  ce  qu’elles  veulent.  Ainfi 
lit  celuy  qui  ordonna  quelles  dormillent  vingt  & quatre  heures  : 
Et  celuy  qui  remua  pour  cette  fois  un  jour  du  calendrier  : Et  cet  au- 
tre qui  du  mois  de  Juin  fît  un  fécond  May.  Les  Lacedemoniens 
melmcs  , tant  religieux  oblcrvateurs  des  ordonnances  de  leur  Pays , 
eftans  preflez  de  leur  loy  , qui  defendok  d’ellire  pardeux  fois  Ad- 
mirai unmefmc  pcrlonnage  , & de  l'autre  part  leurs  affaires  rcque- 
rans  de  toute  necclhté , que  Lyfânder  prift  dcreclief  cette  charge , 
ils  firent  bien  un  Aracus  Admirai , mais  40  Lyfânder  furintendant  de 
Ja  marine.  Et  de  mefme  lubtilité , un  de  leurs  Ambaflâdeurs  eftant 
envoyé  vers  les  Athéniens , pour  obtenir  le  changement  de  quel- 
qu’ordonnance , & Pcricles  luy  alléguant  qu’il  étoit  défendu  d’ofter 
le  tableau  où  une  loy  cflojt  une  foispofec,  luy  confèilla  4*  de  le 
.tourner  feulement , dautant  que  cela  n’eftoir  pas  défendu.  C’eft  ce 
dequoy  Plutarque  loue  Philopamen,  qu’citant  né  pour  commander, 
il  fçavoit  non  leulement  commander  lelon  les  loix , 41  mais  aux  loix 
mefmes , quand  la  necclhté  publique  le  requerojt. 


CHAPITRE  XXIII- 

Divers  Lvcncmcm  de  inefme  Confeil.  „ 


ÎAques , Amiot,  grand  Aumolnicr  de  France  , me  recita  un  jour 
ccttehifloire  à l'honneur  d’un  Prince  desnoftres  (&  noftre  eftoit- 
à très- bonnes enfeignes , encoreque  fon  origine  fufl  eltrangere ) 


59  Alexandre  te  Grand  • Voyez  là  vie  écrite 
rnr  Plutarque  : ch.  f ■ île  fa  Verlinn  d'Airtyot. 
40  Plutarque  dans  iaVie  de  Ly farder:  ch.  4. 
-)  1 Id.  dans  la  Vie  de  Pendes  : c.  1$, 


4 1 Dans  la  Comparaifon  de  Titus  £).  Flamir 
nius  avec  Pbibpsmen,  vers  b fin. 

1 Le  ccicbre  Traduite  tir  de  Plutarque. 
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f[uc  durant  nos  premiers  troubles  au  fiegc  de  Rouan,  ce  Prince  ayant 
elté  adverti  par  la  Royne  mere  du  Roy  d’une  entrcprile  qu’on  fai- 
foie  fur  là  vie  , & inllruit  particulièrement  par  les  lettres , de  celuy 
qui  la  devoit  conduire  à chef,  qui  eftoit  un  gentil-homme  Angevin 
ou  Manceau,  fréquentant  lors ordinaircmentpour cet  effet,  la  mai- 
fon  de  ce  Prince , il  ne  communiqua  à perfonne  cet  advertifl'ement  : 
mais  fe  promenant  le  lendemain  au  mont  fainéte  Catherine  , d’où 
fe  faifoit  noftre  baterieà  Rouan  (carc’elloit  au  temps  que  nous  la 
tenions  affiegée  ) ayant  à fes  collez  ledit  lèigncur  grand  Aumofnier 
& un  autre  Evefque,  ilapperceut  ce  gentil-homme,  qui  luy  avoir  elle 
remarqué , Sc  le  fit  appeller.  Comme  il  fut  en  là  prefence  , il  luy 
dit  ai.nfi , le  voyant  desja  pailir  ôc  frémir  des  alarmes  de  ft  con- 
Icience  : •>  Moniteur  de  tel  lieu’,  vous  vous  doutez  bien  de  cequé  je 
« vous  veux  ■>  & vollre  vifage  le  monltre.  Vous  n’avez  rien  a me 
« cacher  : car  jeluis  inftraiét  de  vollre  affaire  h avant,  que  vous  ne 
- feriez  qu’empirer  vollre  marché  , d’cflàyer  à le  couvrir.  Vous 
« fçavez  bien  telle  choie  Sc  telle  (qui  elloyent  les  renans  & abou- 
tiflans  dessus  fecretes  pièces  de  cette  menée ) « ne  fàillez  fur  vo- 
«■  lire  vie  à me  confeller  la  vérité  de  tout  ce  delïèin  ■>.  Quand  ce 
pauvre  homme  le  trouva  pris  & convaincu  ( car  le  tout  avoir  elié 
defeouvert  à la  Roync  par  l’un  des  complices  ) il  n'eut  qu’à  joindre 
les  mains  fie  requérir  la  grâce  & mifèricorde  de  ce  Prince  ; aux 
pieds  duquel  il  fe  voulut  jetter,  mais  il  l’en  garda,  fuivant  ainli  (on 
propos  : ••  Venez  ça,  vous  ay-je  autrefois  fait  deplaifîr ? ay-je  cf- 
..  fenfé  quelqu’un  des  vollrcs  par  haine  particulière  : Il  n’y  a pas  trois 
« femaines  que  je  vous  cognois,  quelle  railon  vous  a peu  mouvoir  à 
entreprendre  ma  mort»  ? Le  Gentil-homme  refpondit  à cela  d’une 
voix  tremblante , que  ce  n’eftoit  aucune  occafion  particulière  qu’il 
en  eull,  mais  l’incereil  de  la  caufe  generale  de  Ion  party  , & qu’au- 
cuns luy  avoient  perfundéque  ce  feroitune  execution  pleine  de  pie- 
té, d’extirper  en  quelque  maniéré  que  ce  fuit,  un  li  puillant  enne- 
my  de  leur  religion.  « Or  ffuivit  ce  Prince,)  je  vous  veux  mon- 
••  trer , combien  la  religion  que  je  tiens , ell  plus  douce  , que  celle  Pimctnmm 
h dequoy  vous  faiétes  profclîion.  La  vollre  vous  a conlërllé  de  me  ^uîi 
» mer  fuis  m’ouïr , n’ayant  receu  de  moy  aucune  offence  j ôc  laP«3«. 
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« mienne  me  commande  que  je  vous  pardonne,  tout  convaincu 
••  que  vous  elles  de  m’avoir  voulu  tuer  làns  raifon.  Allez-vous-en, 
«•  retirez  vous,  que  je  ne  vous  voyeplus  icy  : & fi  vous  elles  fage, 
«•  prenez  dorefnavant  en  vos  entreprilès  des  confeillers  plus  gens  de 
« bien  que  ceux-là. 

L’Empereur  Augulle  eflant  en  la  Gaule  , reccut  certain  avertiflé- 
ment 1 d’une  conjuration  que  luy  brallok  L.  Cinmx  : il  délibéra  de 
s’en  venger , & manda  pour  cet  elïeél  au  lendemain  le  conlèil  de 
les  amis  : mais  la  nuidl  d’entredeux  il  la  palfa  avec  grande  inquié- 
tude , conliderant  qu’il  avoit  à faire  mourir  un  jeune  homme  de 
bonne  mailon  , & nepveu  du  grand  Pompeius  : & produifoit  en  fe 
plaignant  plulicurs  divers  dilcours.  « Quoy  donc,  faifoit-ily  fera-il 
«•  dicl  que  jedemeureray  en  crainte  &:  en  alarme , & que  je  lairray 
« mon  meurtrier  le  pourmener  cependant  à Ion  ayle  ? S’en  ira-il 
«•  quitte  , ayant  aflàilly  ma  telle,  que  j ay  fauvée  de  tant  de  guerres 
«■  civiles , de  tant  dç  batailles , par  mer  & par  terre , & apres 
« avoir  ellably  la  paix  univerfelle  du  monde  1 lera-il  ablous , ayant 
■•délibéré  non  de  me  meurtrir  feulement,  mais  de  me  lacrificr? 
Car  la  conjuration  elloit  faicle  de  le  tuer,  comme  il  ferait  quelque 
lacrifice.  Apres  cela  s’eftant  tenu  coy  quelque  efpace  de  temps , il 
recommcnçoit  d’une  voix  plus  force,  & s’en  prenoit à foy-mefme: 
«<  Pourquoy  vis-tu , s’il  importe  à tanc  de  gens  que  tu  meures  ? n’y 
« aura-il  point  de  fin  à tes  vengeances  & à tes  cruautez  ? Ta  vie  vaut* 
« elle  que  tant  de  dommage  le  falfe  pour  la  conlêrvcr  ? 

Livia  là  fçmme  le  Tentant  en  ces  angoilTcs  : Et  les  conlêils  des 
femmes  y feraient-ils  receus,  luy  dit-elle  ? «<  Fais  ce  que  font  les  me- 
>•  decins , quand  les  rcceptes  accoullumccs  ne  peuvent  fervir,  ils  çn 
«■  cflfayenc  de  contraires.  Par  feveritc  tu  n’as  julques  à cette  heure 
«•  rien  profité  : Lepidius  a fuivy  Savidienus  , Murena  Lepidus , Cx- 
«■  pio  Murena , Egnatius  Carpio.  Commence  à expérimenter  com- 
«■  ment  te  luccederonc  la  douceur  & la  clemence.  Cinna  efteon- 
« vaincu  , pardonnc-luy  : de  te  nuire  déformais , il  ne  pourra , 
«■  & profitera  à ta  gloire.  •» 

z Voyez  Seneque  dans  (on  Traite  i(  U Clemence , L.  i.  ch.  p.  d’où  toute  cette  HiAoire  a 
été  tuulportée  ici  mot  pour  mot. 

Augullç 


Digit^ed  by  Google 


LIVRE  Ï.  CHÂP.  XXIII.  u j 

Auguftc  fût  bien  ayfe  d'avoir  trouvé  un  advocat  de  fon  humeur,  Auguftefuit 
& ayant  remercié  la  femme  8c  contremandé  lès  amis , qu’il  avoit  al- 
fignez  au  Conleil  , commanda  qu’on  fût  venir  à luy  Cinna  tout  alàu , chef 
lèul.  Et  ayant  fait  fortir  tout  le  monde  delà  chambre,  & fait  ’ don-  dr‘J*n Cenju" 
ner  un  fiege  à Cinna , il  luy  parla  en  cette  maniéré  : «•  En  premier 
« lieu  je  te  demande,  Cinna , paihble  audience  : n’interromps  pas 
« mon  parler , je  te  donray  temps  & loifird’y  refpondrc.  Tu  lçais, 

« Cinna  , que  t’ayant  pris  au  camp  de  mes  ennemis , non  feulc- 
■.  ment  t’eliant  faiét  mon  ennemy , mais  citant  né  tel , je  te  làuvav, 

« je  te  mis  entre  mains  tous  tes  biens , & t'ay  enfin  rendu  fi  accom- 
«■  modé  & fi  ailé,  que  les  victorieux  lont  envieux  de  la  condi- 
•>  tion  du  vaincu:  l’office  du  Sacerdoce  que  tu  me  demandas , je 

te  l’ottroyay  , l’ayant  refulé  à d’autres , delquels  les  peres  avoyenc 
«•  tousjours  combattu  avec  moy:  t’ayant  li  fort  obligé,  tu  as  entre- 
« pris  de  me  tuer.  » A quoy  Cinna  s’eltant  eferié  qu’il  cltoit  bien; 
efioigné  d’une  fi  melchante  penlee  : «<  Tu  ne  me  tiens  pas,  Cin- 
••  na , ce  que  tu  m’avois  promis,  luivit  Augulte  :tu  m’avois  a(- 
«*  leuré  que  je  ne  lcrois  pas  interrompu  : ouy , tu  as  entrepris  de  me 
« tuer,  en  tel  lieu  , tel  jour , en  telle  compagnie , 8c  de  telle  façon.  •» 

Et  le  voyant  tranli  de  ces  nouvelles , & en  lilencc,  non  plus  pour 
tenir  le  marché  de  fe  taire  , mais  de  la  prellc  de  la  conlcience  : 

•«  Pourquoy  , adjoufïa-il , le  fiais  tu  ? Efl-ce  pour  dire  Empereur  ? 

«•  Vrâyement  il  va  bien  mal  à la  Choie  Publique  , s'il  n’y  a que  moy, 
b qui  t’empelche  d’arriver  à l’Empire.  Tu  ne  peux  pas  leulemenc 
*<  deflcndre  ta  mailon  , & perdis  dernièrement  un  procès  par  la  fa* 
b veur  d’un  limple  libertin.  Quoy  ? n’as-tu  moyen  ny  pouvoir  en 
<•  autre  choie  qu’à  entreprendre  Celar  ? Je  le  quitte  , s’il  n’y  a que 
- moy  qui  empelche  tes  elperances.  Penles-tu  , que  Pauius , que 
« Fabius , que  les  Colféens  & Servilicns  te  louftrcnt.  ? & une  li 

5 Cette  circonllancr, marquée  eiprcflêmenr  feroit  confiftcr  une  partie  de  fa  Majrilé  à ne 
par  Scneque,  n’eft  point  inutile , parce  qu’elle  voir  jamais  lès  lujets  ailîs  devant  lui , n’auroiç 
nous  apprend  les  moeurs  de  ces  tcmpt-M  : A qu’une  très-petite  idée  de  la  Grandeur.  Elle 
par  ccue  ration  je  croi  que  le  célèbre  Cor»  il!,  ne  d-pend  point  de  ces  lottes  de  diftm&ons. 
a bien  fait  de  l’employer  dans  fa  Tragédie  de  Un  Roi  véritablement  rcfpréteble  peut  s'en 
Cinna.  Cnuuin  uttum  jJ  fe  uccerjit , dit  Senc-  palier  hardiment  ûns  rifqucr  derlen  perdre, 
q-,ie  : itimijjifyite  omnibus  e cubhulo  , tmnjlteram  non  plus  (fa'Augujie , Tr.tj.1» , ou  Mtrc-Au- 
L'iunt  foui  cuthedrum  iujjifftt  ; Sic.  Un  Roi  qui  rele. 
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•*  grande  troupe  de  Nobles , non  feulement  nobles  de  nom , mais 
cw  qui  par  leur  vertu  honorent  leur  noblefle»  ? Apres  plufieurs  au» 
très  propos  ( car  il  parlai  luy  plus  de  deux  heures  entières ) : Or  va, 
luy  dit-il,  je  te  donne  , Cinna,  la  vie  à traiflre  $y  èi  parricide  , que  je 
te  donnay  autresfois  à ennemy  : que  l’amitié  commence  de  ce  jourd'kuy 
entre  nous  : ejftyons  qui  de  nous  deux  de  meilleure  foy , moy  t aye  don- 
né ta  vie  3 ou  tu  l’ayes  recette.  Et  le  delpartit  d'avec  luy  en  cette 
maniéré.  Quelque  temps  apres,  il  luy  donna  le Conlulat , fc  plai- 
gnant dequoy  il  ne  le  luy  avoit  olé  demander.  Il  l’eut  depuis  pour 
fort  amy , & fut  feul  faièt  par  luy  heritier  de  fes  biens.  Or  depuis 
cet  accident , qui  advint  à Augufte  au  quaranticfmc  an  de  Ion  aage, 
il  n’y  eut  jamais  de  conjuration  ny  d’entrcprife  contre  luy,  & re- 
ceut  une  julle  recompenfe  de  cette  iîenne  clemence.  Mais  il  n’en 
advint  pas  de  mefmes  au  noftrc  : car  fa  douceur  ne  le  fceut  garentir 
qu’il  ne  cheuft  depuis  aux  lacs  de  pareille  trahifon , tant  c’elt  choie 
vaine  & frivole  que  l’humaine  prudence  : & au  travers  de  tous  nos 
projets,  de  nosconfeils,  & précautions,  la  fortune  maintient  tous- 
jours  la  poffeilion  des  evenemens. 

Sut  quo!  font  Nous  appelions  les  médecins  heureux , quand  ils  arrivent  à quel- 

ffîu'de  a!  que  bonne  fin  : comme  s’il  n’y  avoit  que  leur  art , qui  ne  fe  peuft 

Mtdtcin e.  maintenir 4 elle-mefme , Si  qui  euft  les  fondemens  trop  frai!es,pour 
s’appuyer  de  Ci  propre  force  : & comme  s’il  n’y  avoit  quelle  , qui 
ayt  befoinque  la  fortune  prefte  la  main  à les  operations,  je  croy 
d'elle  tout  le  pis  , ou  le  mieux  qu’on  voudra  : car  nous  n’avons > 
Dieu  mercy , nul  commerce  enfemble.  Je  fuis  au  rebours  des  aur 
très  : car  je  la  mefprife  bien  tousjours , mais  quand  je  fuis  malade 
au  lieu  d’entrer  en  compoficion  , je  commence  encore  à la  haïr  &c 
à la  craindre  : & relpons  à ceux  qui  me  preffent  de  prendre  méde- 
cine, qu’ils  attendent  au  moins  que  je  fois  rendu  à mes  forces  & 
à ma  famé,  pour  avoir  plus  de  moyen  de  fbuftenir  l'effort  & le 


4 Le  mot  art  qui  eft  aujourd'hui  malculin , 
«toit  féminin  du  temps  de  Montagne.  Dans 
quelques  nouvelles  Editions  des  Ejftis  ona  mis 
ici  luy-mtfme  : mais  je  me  fuis  fait  une  loi  de 
donner  le  Livre  de  Montagne  tel  qu'il  l'a  lai/1 
le  lui-m£me,  enfuivant  exactement  les  plus 
anciennes  Editions , Si  furtout  celle  i'AM 


| L’Angclier  in  folio, publiée  1 Paris  après  le  de- 

! cès  de  l’Auteur  en  r j 9 f . Il  cft  certain  que 

dans  les  dernières  Editions  on  a fouvent  gitè 
les  penlèes  3c  les  expre/ïions  de  Montagne  , en 
voulant  les  corriger.  J'en  dojmerai  quelque* 
exemples  inconteltables. 
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Iiazard  de  leur  breuvage.  Je  laide  faire  nature , 6c  préiuppofe  qu’elle 
fe  foit  pourveue  de  dents  6c  de  griffes  , pour  le  dcffendre  des  affauts 
qui  lu  y viennent , ôc  pour  maintenir  cecte  contexture  , dequoy  elle 
fuit  la  diffolution.  Je  crains  au  lieu  de  l’aller  fecourir , ainn  comme 
elle  eft  aux  prifes  bien  eftroites  Ôc  bien  jointes  avec  la  maladie,  qu'on 
fecoure  fon  advcrfàiré  au  lieu  d'elle , ôc  qu’on  la  recharge  de  nou- 
veaux affaires. 

Or  je  dy  que  non  en  la  médecine  feulement , mais  en  plufieurs 
arts  plus  certaines , la  fortune  y a bonne  part.  Les  faillies  Poéti- 
ques , qui  emportent  leur  autheur,  Ôc  le  ravilfent  hors  defoy,  pour- 
quoy  ne  les  attribuerons-nous  à fon  bon-heur  , puis  qu’il  confelfe 
luy-mefme  qu’elles  furpadent  fa  luiïîfanee  6c  les  forces , ôc  les  reco- 
gnoit  venir  d’ailleurs  que  de  foy  , ôc  ne  les  avoir  aucunement  en 
la  puidànce  : non  plus  que  les  Orateurs  ne  dilent  avoir  en  la  leur 
ces  mouvemens  ôc  agitations  extraordinaires , qui  les  pouffent  au 
delà  de  leur  delfein  > 

Il  en  eff  de  mefmes  en  la  Peinture,  qu’il  efehappe  par  fois  des 
traits  de  la  main  du  peintre  lurpadàns  là  conception  8c  lalcicnce  , 
qui  le  tirent  luy-mclmes  en  admiration  , ôc  qui  l’eftonnent.  Mais 
la  fortune  montre  bien  encorcs  plus  évidemment , la  part  qu’elle  a 
en  tous  ces  ouvrages,  par  les  grâces  & bcautez  qui  s’y  trouvent, 
non  feulement  fans  l’intention  , mais  lâns  lacognoiifance  rnefmc  de 
l’ouvrier.  Un  iuffilànt  lecteur  delcouvrc  fou  vent  es  Eferitsd’autruy, 
des  perfections  autres  que  celles  que  l'autheur  y a mifes  ôc  apper- 
ceuës , & y prefte  des  fens  & des  vifages  plus  riches. 

Quant  aux  entreprifes  militaires , chacun  void  comment  la  for- 
tune y a bonne  part.  En  nos  confeils  melmes  ôc  en  nos  delibera- 
tions , il  faut  certes  qu’il  y aytdu  fort  Ôc  du  bonheurmellé  parmy  : 
car  tout  ce  que  noftre  làgede  peut , ce  n’cft  pas  grand’choie.  Plus 
elle  eft  aiguë  6c  vive,  plus  elle  trouve  en  loy  de  foibledë,  6c  fe  deffie 
dautant  plus  d’elle-mefme.  Je  fuis  de  l’advis  de  Sylla  : ôc  quand  je 
me  prens  garde  de  près  aux  plus  glorieux  exploicts  de  la  guerre, 
jevoy,  cemclcmble,  que  ceux  qui  les  coriduiient , n’y  employenc 
la  deliberation  6c  le  conleil  , que  par  acquit  ; 6c  que  la  meilleure 
part  de  l’entreprile  , ils  l’abandonnent  à la  fortune  ; 6c  fur  la  fian- 
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ce  qu’ils  ont  à fon  fecours , partent  à tous  les  coups  au  delà  des 
bornes  de  tout  diieours.  Il  lurvient  des  allegrefles  fortuites  » 8c  des 
fureurs  eftrangercs  parmy  leurs  deliberations , qui  les  pouflènt  le) 
plus  louvent  à prendre  le  party  le  moins  fondé  en  apparence,  & 
qui  grofliflent  leur  courage  au  dert’us  de  la  raifon.  D’où  il  cil  ad- 
venu à plufîeurs  grands  Capitaines  anciens , jx>ur  donner  crédit  à 
ces  conlcils  téméraires  , d’alleguer  à leurs  gens  , qu’ils  y eftoyenc 
conviez  par  quelque  inlpiration , par  quelque  ligne  8c  prognoltique. 

Voyla  pourquoy  en  cette  incertitude  8c  perplexité , que  nous  ap- 
porte l’impuiflànce  de  voir  8c  choilîr  ce  qui  eft  le  plus  commode, 
pour  les  difficultez  que  les  divers  accidens  8c  circonftances  de  chaque 
chofe  tirent  quant  8c  elle  , le  plusfeur,  quand  autre  confideration 
ne  nousy  convieroit , eft,  à mon  advis,  de  le rejetter  au  party , où 
il  y a plus  d’honncftcrc  8c  de  jufticc  : 8c  nuifqu’on  eft  en  doute  du 
plus  court  chemin,  tenir  tousjours  le  aroir.  Comme  en  ces  deux 
exemples,  que  jeviensdepropofer,  il  n’y  a point  de  doute, qu’il  ne 
fuft  plusbeau  Scplus  gencreuxà  celuy  qui  avoir reccu  l’offenlè , de  la 
pardonner,  que  s’il  euft  fait  autrement.  S’il  en  eft  mes-advenu  au 
premier,  il  ne  s’en  faut  pas  prendre  à ce  fî en  bon  deflëin:8c  ne  fçait-on, 
quand  il  euft  pris  le  party  contraire,  s’il  euft  elchappé  la  fin,  à laquelle 
Ion  deftin  l’appelloit  ; Se  fi  euft  perdu  la  gloire  d’une  telle  humanité. 

Il  le  void  dans  les  Hiftoires , force  gens,  en  cette  crainte  ■>  d’où  la 
plus  part  ont  fuivy  le  chemin  de  courir  au  devant  des  conjurations 
qu’on  failoit  contre  eux , par  vengeance  8c  par  fupplices  : mais  j’en 
voy  fort  peu  aulquels  ce  rcmede  ait  lervy  ; tefmoin  tant  d’Empe- 
reurs  Romains.  Celuy  qui  le  trouve  en  ce  danger,  ne  doit  pas  beau- 
coup efpererny  delà  force,  ny  de  fa  vigilance.  Car  combien  eft-il 
mal-aile  de  le  garentir  d’un  ennemy  , qui  eft  couvert  du  vifage  du 
plus  officieux  amy  que  nous  ayons  ? 3c  de  cognoiftre  les  volontez 
8c  penfemens  intérieurs  de  ceux  qui  nous  affilient  ? lia  beau  em- 
ployer des  nations  eftrangercs  pour  la  garde , 8c  eftre  tousjours  ceint 
d’une  haye  d’hommes  armez  : Quiconque  aura  fa  vie  à mclpris , le 
rendra  tousjours  maiftre  de  celle  d’autruy. 

Et  puis ,, ce  continuel  loupçon  , qui  met  le  Prince  en  doute  de 
tout  le  monde  , luy  doit  fervii  d’un  merveilleux  tourment.  Pourtant 
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Dion  eftant  advercy  que  Callippus  efpioit  les  moyensde  le  faire  mou- 
rir, n’eut  jamais  le  cœur  d’en  informer , ’ diianr  qu'il  aymoit  mieux 
mourir  que  vivre  en  cette  milere,  d’avoir  aie  garder  non  de  Tes  cn- 
nemys  feulement,  mais  aulli  de  lès  amis.  Cequ’Alexandrereprcfcnta 
bien  plus  vivement  pareftéét,  & plus  roidement,  quand ayant  eu ad- 
vis  par  une  Lettre  de  Parmenion , que  Philippus  ion  plus  cher  méde- 
cin eftoit  corrompu  par  l’argent  de  Darius  pour  l’empoiionner  ; en 
melme  temps  qu’il  donnoici  lire  fa  Lettre  à Philippus,  6 il  avala  le 
bruvage  qu’il  luy  avoit  prefenté.  Fut-ce  pas  exprimer  cette  refolution, 
que  fi  les  amis  le  vouloient  tuer , il  conièntoit  qu’ils  le  peufl'ent  faire  ? 

Ce  Prince  elt  le  fouverain  patron  des  a êtes  hazardeux  : mais  je  ne  lçay 
s’il  y a traiét  en  fa  vie  , quiayt  plus  de  fermeté  que  ceftui-cy,  ny  une 
beauté  illuftre  par  tant  de  vilâges.  Ceux  qui  preichent  aux  Princes 
la  deffiance  fi  attentive  , fous  couleur  de  leur  prefeher  leur  lèureté  , 
leur  preichent  leur  ruine  & leur  honte.  Rien  de  noble  ne  fe  faiét  fans 
hazard.  J’en  fçay  un  de  courage  tres-martial  de  fit  complexion  &c 
entreprenant , de  qui  tous  les  jours  on  corrompt  la  bonne  fortune 
par  telles  perfuafions  : Qu’il  fe  reilèrre  entre  les  liens,  qu’il  n’entende 
a aucune  réconciliation  defes  anciens  ennemys , fe  tienne  à part,  &: 
ne  ie  commette  entre  mains  plus  fortes,  quelque  promeifequ’on  luy 
face  , quelque  utilité  qu’il  y voye.  J’en  fçay  un  autre,  qui  a inelpe- 
rément  avancé  la  fortune , pour  avoir  pris  confeil  rout  contraire 
La  hardiefl'e  dequoy  ils  cherchent  fi  avidement  la  gloire, 7 fe 
fente,  quand  il  eftbefoin,  auili  magnifiquement  en  pourpoint  qu  en  uberdiejfe. 
armes  : en  un  cabinet , qu’en  un  camp  : le  bras  pendant , que  le  bras 
levé.  La  prudence  fi  tendre  & circonipeêfe,  clt  mortelle  ennemye  des 
hautes  executions.  Scipion  Iceut , pour  pratiquer  la  volonté  de  Sy- 
phax,  quittant  ion  armée,  & abandonnant  l’Elpaigne,  douteufe  encore 
fousla  nouvelle  conquclle,  paficr  en  Afrique , dans  deux  fimples  vaif 
•féaux  , pour  le  commettre  en  terre  ennemie,  àlapuifl'ance  d’un  Roy 
barbare  , à une  foy  incogneue  , lans  obligation,  làns  hoftage,  fous 
la  feule  feuretédela  grandeur  defonqnopie  courage,  de  Ion  bonheur. 


repre-  . 

1 , doit  s tteuire 


j Plutarque  dans  les  Dits  notables  des  en- 
tités Ru' s , ï.c. 

6 Quinte  Curce  ; L.  iii.  c.  6. 


7 Eclate  , frfdit  voir.  Dans  l’Edition  in  4W 
de  1 j SS,  il  y a , fe  prefente . 
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ôc  de  la  promeflè  de  les  hautes  clpcranccs. a Habita  fides  ipfamplerumqut 
fidem  obligat.  A une  vie ambicieulè  ôc  fàmeufe , il  faut  8 au  rebours, 
prefterpeu,  Ôc  porter  la  bride  courte  aux  foupçons.  La  crainte  & la 
deffiance  attirent  l’offenfe  ôc  la  convient.  Le  plus  deffiant  9 de  nos 
Roys  eftablit  les  affaires, principallement  pour  avoir  volontairement 
abandonné  & commis  là  vie , ôc  fa  liberté , entre  les  mains  de  fes  en- 
nemis : montrant  avoir  entière  fiance  d'eux , afin  qu'ils  la  prinfTent  de 
luy.  A fes  Légions  mutinées  ôc  armées  contre  luy , Celar  oppoloic 
ieulement  l'authorité  de  fon  vifage , Ôc  la  fierté  de  lés  paroles  ; Ôc 
fe  fioit  tant  à foy  & à là  fortune  , qu’il  ne  craignoit  point  de  l'aban- 
donner ôc  commettre  à une  armée  fediticuiê  ôc  rebelle, 
b jletit  àggere  ftdtus 

Cefpitis , intrepidusvidtu,  meruitque  timeri 

Nil  metuens. 

Mais  il  eft  bien  vray , que  cette  forte  affeurance  ne  fè  peut  reprefèn- 
ter  bien  entière,  ôc  naïfve,  qucparceux  aufquels  l’imagination  delà 
mort,  ôc  du  pis  qui  peut  advenir  apres  tour,  ne  donne  point  d’eftroy: 
car  de  la  préfenrer  tremblante  encore , douteufe  ôc  incertaine , pour 
le  fervice  d’une  importante  réconciliation,  ce  n’eft  rien  faire  qui  vaille. 
C’elf  un  excellent  moyen  de  gaigner  le  cœur  ôc  volonté  d'autruy  , 
de  s’y  aller  foulmettre  ôc  fier , pourveuque  ce  (oit  librement,  ôefans 
contrainte  d’aucune  necefiité,  ôc  que  ce  foit  en  condition , qu’on  y 
porte  une  fiance  pure  ôc  nette  ; le  fronc  au  moins  delchargé  IO  de 
tout  fcrupule.  Je  vis  en  mon  enfance,  un  Gentil-homme  comman- 
dant à une  grande  ville  , empreffé  à l’cimotion  d'un  Peuple  furieux. 
Pour  efteindre  ce  commencement  du  trouble,  il  prit  parti  de  for- 
tir  d’un  lieu  tres-allèuré  où  il  eftoit , Ôc  fe  rendre  a cette  tourbe  mu- 
tine : d’où  mal  luy  prit , ôc  y fut  miferablement  tué.  Mais  il  ne 


a La  confiance  que  nous  prenons  en  autrui , 
nous  gagne  louvcnt  la  fienne.  Tit.  Ltv,  L.  xxii . 
C.  11. 

. 8 Cette  Maxime  , qu'à  une  vie  ambitieufe  & 
fameufe,  il  faut  prêter  peu  aux  Soupçons , & kur 
tenir  la  bride  courte , paroît  mal  placer  ici , fur- 
tout  à caufe  (lu  mot  au  rebours  qui  Icmble  la 
mettre  enoppofirion  avec  ce  qui  précède  im- 
médiatement. Mais  Montagne  n'employe  ici 
ce  mot,  que  pour  lier  cette  Maxime  avec  ce 


I qu'il  avoir  dit,  avant  que  déparier  deScipion, 
l Que  la  Prudence  trop  ciramfpedc  ejl  ennemie  des 
grandes  entieprijès. 

o Louis  XI. 

o D'un  air  intrépide  il  parut  debout  (ur  la 
haut  du  rempart,  & mérita  d'être  craint  en  ne 
craignant  nen  lui-même.  Lucan : L.  v.  vf.  j 1 6. 
&c. 

10  De  mite  marque  de  crainte  Ù de  défiance. 
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me  fêmble  pas  que  fa  faute  fuffc  tant  d’eftre  forty , ainfi  qu’ordinai- 
rement  on  ic  reproche  à fa  mémoire , comme  ce  fut  d’avoir  pris  une 
voye  de  foubmiflion  & de  mollefle  : & d’avoir  voulu  endormir  cette 
rage , pluftoft  en  fuivant  qu’en  guidant,  &en  requérant  pluftoft  qu’en 
remontrant  : Sc  eftime  qu'une  gracicuie  le  vérité,  avec  un  comman- 
dement militaire , plein  de  fêcurité,  & de  confiance , convenable  à Ion 
rang,  Si  à la  dignité  de  fa  charge  , luy  euft  mieux  fuccedé , au  moins 
avec  plus  d’honneur,  Sc  de  bicn-feance.  U n’eft  rien  moins  efpera- 
ble  de  ce  monftre  ainfi  agité , que  l’humanité  & la  douceur  : ii  re- 
cevra bien  pluftoft  la  rcvcrence  & la  crainte-.  Je  luy  rcprocherois 
auffi,  qu’ayant  pris  unerefolurion  pluftoft  brave  à mon  gré , que  té- 
méraire , de  Ce  jetter  foible  &:  en  pourpoint , emmy  cette  mer  tem- 
peftueulê  d’hommes  infenfez  , ilia  devoir 11  avaller  toute,  Si  n’a- 
bandonner ce  perfonnage.  Là  où  il  luy  advint  apres  avoir  rccogneu 
le  danger  de  prés,  defaigner  du  nez , & d’alterer  encore  depuis  cette 
contenance  démilé  & flatteufe , qu’il  avoir  entreprifê  , en  une  conte- 
nance effrayée  : chargeant  fa  voix  & fes  yeux  d’eftonnement  & de 
penitence:  cherchant  à conniller  Si  à Ce  defrober , il  les  enflamma  &c 
appella  fur  foy. 

On  deliberoit  de  faire  une  montre  generalle  de  diverfès  troupes  confiât 
en  armes,  ( c’elt  le  lieu  des  vengeances  lccrettes  ; Sc  n’eft  point  où  en  its 
plus  grande  fèureté  on  les  puiffe  exercer  ) il  y avoir  publiques  &:  no-  peurs,  qliî 
toires  apparences,  qu’il  n’y  faifoitpas  fort  bon  pour  aucuns,  aufquels eHt  "?  htu~ 
touchoit  la  principalle&  ncceffaire  charge  de  les  recognoiftre.  Il  s’y 
propofa  divers  confeils,  comme  en  choie  difficile,  & qui  avoit  beau- 
coup de  poids  Si  de  fuitte.  Le  mien  fut,  qu’on  evitaft  fur  tout  de 
donner  aucun  tefmoignage  de  ce  doute,  Sc  qu’on  s’y  trouvait  Sc 
meflaftparmy  les  files,  latefte  droiétc  , Si  le  vilage  ouvert  -,  Si  qu’au 
lieu  d’en  retrancher  aucune  chofe  (à  quoy  lesautresopinions  vifovenc 
■ le  plusj  au  contraire,l’on  follicitaft  les  Capitaines  d’avertir  les  loldats 
de  faire  leurs  fâlves  belles  & gaillardes  en  l’honneur  des  affiliants.  Si 
n’efpargner  leur  poudre.  Cela  fervit  de  gratification  envers  ces 
troupes  fufpeétes , & engendra  des-lors  en  ayant  une  mutuelle  & 
utile  confidence. 

1 1 StAtcnir  tbfilumtnt. 
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La  voye  qu’y  tint  Julius  Celàr , je  trouve  que  c’cft  la  plus  belle 
qu'on  y puifîc  prendre.  Premièrement  ilcfiâya  par  clemence,  à le 
faire  aymer  de  les  ennemis  mefmes,  le  contentant  aux  conjurations 
qui  luy  eltoientdelcouvertes , de  déclarer  fimpiement  qu’il  en  eftoic 
adverti.  Celafaiét  , il  prit  une  tres-noble  relolution,  d’aftendre  fans 
elfroy  & lans  folicitude , ce  qui  luy  en  pourrait  advenir , s’abandon- 
nant & le  remettant  à la  garde  des  Dieux  & de  la  fortune.  Car 
certainement  c’eft  l’eftat  où  il  cf toit  quand  il  fut  tué. 

Un  ellranger  ayant  dicfêc  publié  par  tout  qu’il  pourrait  inftruire 
Dionyfius  Tyran  de  Syracule , d’un  moyen  de  lentir  & defcouvriren 
toute  certitude,  les  parties  que  les  Subjets  machineraient  contre  luy, 
s’il  luy  vouloir  donner  une  bonne  piece  d’argent,  Dionyfius  en  eftant 
adverty , le  fit  appellera  loy,  pour  s’elclaircir  d’un  art  li  necefiaire  à 
fa  confervation  : cet  eltranger  luy  dict,  qu’il  n’y  avoir  pas  d'autre  art, 
finon  qu’il  luy  fift  délivrer  un  talent,  & le  ventait  d’avoir  appris  de 
luy  un'lîngulier  fccret.  Dionyfius  11  trouva  cette  invention  bonne , 
& luy  fit  compter  llx  cens  clcus.  Il  n’eftoit  pas  vray-lèmblable , 
qu’il  euft  donné  fi  grande  fomme  à un  homme  incogneu , qu’en  re- 
compenfed'un  tres-utile  apprentiffage  ; &:  lervoit  cette  réputation  à 
tenir  les  ennemis  en  crainte.  Pourtant  les  Princes  fagement  publient 
les  advis  qu’ils  reçoivent  des  menées  qu’on  dreflé  contre  leur  vie, 
pour  faire  croire  qu'ils  font  bien  advertis , & qu’il  ne  fe  peut  rien 
entreprendre  dequoy  ils  ne  fentent  le  vent.  Le  Duc  d’Athençs  fit 
plufieurs  fotrifesen  l'etablilfement  de  là frelche  tyrannie  lur  Florence: 
mais  cefte-cy  la  plus  notable  , qu’ayant  rcccu  le  premier  advis  des  'J 
monopoles  que  ce  Peuple  drclToit  contre  luy  , par  Mattheo  dit  Mo- 
fozo  , complice  d’icelles , il  le  fit  mourir , pour  fupprimer  cet  ad- 
vertilfcment,  & ne  faire  lèntir,  qu’aucun  en  la  ville  s’ennuyait  de  fi 
domination.  • 

Il  me  fouvient  avoir  leu  autrefois  l’hilloire  de  quelque  Romain  ,* 
perfonnage  de  dignité,  lequel  fuyant  la  tyrannie  du  Triumvirat, 


i ».  Plutarque  dans  tes  DltsmtMesiesnnàens  de  Paris,  que  je  fceiifle  1‘ officine  en  U quille  font 
Roii  , etc..  forge*-  ces  Stbifmes  <3  Monopoles  , pour  lesmet. 

I • Ocfl  à dire  ,cotlfpirations.  Rabelais  s'eft  ne  en  évidence  es  confrmties  de  m/joctriife  .-L.i.c. 
forvi  du  mot  de  Monopole  dstnsce  (èns-U,  PltnA , 17. p.  107.  Edit.  A' \mdA‘  Henri  Hordefius.  — 
h Pieu,  dit-il  parlant  des  Mutiucri*sdu  Peuple  Monopole,  confpiraçion,  conjuration  t Nient. 

avoir 
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avoir  efchappé  mille  fois  les  mains  deceux,quilepourfuivoient,par 
laiubtilité  de  fes  inventions.  Il  advint  un  jour,  qu'une  troupe  de 
gens  de  cheval , qui  avoir  charge  de  le  prend  re,pa  lia  tout  joignant 
un  halier  , où  il  s’eftoit  tapy  , & faillit  deledefcouvrir:  Mais  luyfur 
ce  point-là , confiderant  la  peine  &lcsdifficulccz,  aulquellesil  avoit 
desja  fi  long  temps  dure , pour  fc  fauver  des  continuelles  & curieules 
recherches,  qu’on  faifoic  de  luy  par  tout  ; le  peu  de  plaifir  qu’il  pou- 
voir elperer  d'une  telle  vie,  & combien  il  luy  valoir  mieux  pafl’er  une 
fois  le  pas , que  demeurer  tousjours  en  cette  tranfe , luy-mefme  les 
rappella,  & leur  trahit  fa  cachette  , s’abandonnant  volontairement 
à leur  cruauté  , pour  ofter  eux  & luy  d’une  plus  longue  peine.  D’ap- 
peller  les  mains  ennemies,  c’eft  une  confeil  un  peu  gaillard  : fi  croy- 
je  , qu’encore  vaudroit-il  mieux  le  prendre , que  de  demeurer  en  la 
fievre continuelle  d’un  accident,  qui  n’a  point  de  remede.  Mais 
puilque  les  provifions  qu'on  y peut  apporter  font  pleines  d’inquic- 
tude,  & d’incertitude , il  vaut  mieux  d’une  belle  alfeurance  fe  pré- 
parer à tout  ce  qui  en  pourra  advenir  ; & tirer  quelque  confolation  de 
ce  qu’on  n’eft  pas  alfeuré  qu'il  advienne. 


CHAPITRE  XXIV- 

. * Du  Pedantijme. 

ÎE  me  fiiis  fôuvent  defpité  en  mon  enfance , de  voir  és  Comédies  P tri  Ms  mt. 

Italiennes , tousjours  un  pédante  pour  badin,  & lefurnomde  ma-  Wjf*’ 
gijier , n’avoir  guère  plus  honorable  lignification  parmy  nous.  Car  hommes. 
leur  cftant  donné  en  gouvernement,  que  pouvois-je  moihs  faire  que 
d'eftre  jaloux  de  leur  réputation  ? Jech  crchois  bien  de  lesexeuferpar 
la  diiconvenance  naturelle  qu’il  y a entre  le  vulgaire , & les  perfon- 
nes  rares  & excellentes  en  jugement , 6c  en  fçavoir  : d’autant  qu’ils 
vont  un  train  entièrement  contraire  les  uns  des  autres.  Mais  en  cecy 
perdois-je  mon  latin  , que  les  plus  galans  hommes  c’eltoicnt  ceux 
qui  lesavoyent  le  plus  à mefpris,  tefmoinnoftre  bon  du  Bellay  : 

Tome  I.  . 
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Mais  je  hay  par  fur  tout  un f avoir  pedantefque. 

Et  eft  cette  couftwne  ancienne:  car  Plutarque  dit  que  Grec  & Efcolier* 
eftoient  mots  de  reproche  entre  les  Romains , & de  mefpris.  Depuis 
avec  l’aage  j‘ay  trouvé  qu’on  avoir  une  grandiflïmc  raifon , 6c  que  *■ 
magis  magnos  clericosnon  funt  magis  magnos  fa  fentes.  Mais  d’où  il  puifle 
advenir  qu’une  ame  riche  de  la  cognoiflance  de  tant  de  chofes , n’en 
devienne  pas  plus  vive,  fle  plus  elveillée  ; & qu’un  efprit  groflier  6c 
vulgaire  puifle  loger  enfoy , fans  s’amender,  les  difoours  6c  les  ju- 
gemens  des  plus  excellents  Efprits  que  le  monde  ait  porté  , j’en  fuis 
encore  en  doute.  A recevoir  tant  de  cervelles  eftrangeres,  flefi  fortes, 
&c  fi  grandes , il  eft  nccefïaire  ( me  difoit  une  fille , la  première  de- 
nos  Princcflcs,  parlant  de  quelqu’un ) que  la  tienne  le  foule , fe  con- 
traigne flcrappetifle,  pour  faite  place  aux  autres.  Je  dirois  volon- 
tiers, que  comme  les  plantes  s’eftouftent  de  trop  d’humeur,  fle  les 
lampes  de  trop  d’huile,  aufli  fa i(ft  l’aétion  de  l'Efprit  par  crop 
d’eftude  flede  matière  : lequel  occupé  fl c embarafle  d’une  grande  di- 
verfité  de  chofes , perde  le  moyen  de  fedemeilcr,  8c  que  cette  charge 
le  tienne  courbe  fie  croupy.  Mais  il  en  va  autrement  ; car  noftre 
ame  s’eflargic  dautant  plus  qu’elle  fe  remplit.  Et  aux  exemples  des 
vieux  temps , il  fe  voit  tout  au  rebours , des  fuffifans  hommes  aux 
maniemens  des  choies  publiques , des  grands  capitaines , 6c  grands 
conteillers  aux  affaires  d’eftat,  avoirefté  enlèmbletres-fçavans. 
i,„  Etquant  aux  Philofophes  retirez  de  toute  occupation  publique  , 
ils  ont  ellé  aulfi  quelquefois  à la  vérité  melprifez  , par  la  libercé  Co- 
mique de  leur  temps,  leurs  opinions  fle  façons  les  rendans  ridicules. 
Les  voulez-vous  faire  juges  des  droits  d’un  procès,  des  aéVions  d’un 
homme  ? Us  en  font  bien  prefts  ! Us  cherchent  encore  , s’il  y a vie , 
s’il  y a mouvement , 1 fi  l’homme  eft  autre  chofo  qu’un  bœuf  : que 


i Efpece  de  Proverbe  qu'on  n’a  exprimé  de 
cette  maniéré  barbare,  que  pour  rendre  lesfâux 
Savans  plus  ridicules.  Vous  le  trouverez  dans 
Rabelais , L.  i.  c.  29.  Le  Poëtc  Kegrùer  ta  tra- 
duit aiuii  ; Les  fins  grands  Clens  ne  font  pas  les 
fias  fins  : S u.  III,  Se  c'tft  comme  011  parle  en- 
core aujourd'hui. 

1 Si  Montagne  a copié  ceci  du  ThcsuetcAc  \ 
Platon  , p.  117.  F.  comme  il  paroi t par  tour 


ice  qu’il  ajoute  immédiatement  après  qu'il  a. 
! viliblement  tire  de  ce  Dialogue  , il  a fort  mal 
pris  la  penfee  de  Platon,  qui  dit  feulement  ici 
que  le  l’hilofophe  ignore  itel  point  ce  que  lait 
Ion  voilin  , qu'il  faix  à peine  li  c'cft  un  hom- 
me ouquclque  autre  anin  al  : tS t milir  i /air, 
TP Kstss  ko)  i y 11] ai  MMiîlr  «’  /tint  i ’ti  wp nrrl«, 
inlisJy  xdj  ti  >rrr,a  a,v.:  èptufsa. 
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cèft  qu’agir  & fouffiir  , quelles  belles  ce  font , que  loix  & juilice. 

Parlent-ils  du  magillrat > ou  parlent-ils  à luy  ? c'cft  d’une  liberté  ir- 
reverente  & incivile.  * Oyent-ils  louer  un  Prince  ou  un  Roy  ? c’ell 
un  paftrc  pour  eux , oiiif  comme  un  paftre , occupé  à preflurer 
& tondre  les  belles , mais  bien  plus  rudement.  En  cllimez-vous 
quelqu’un  plus  grand , pour  polfcder  deux  mille  arpents  de  terre  ? 

-*  eux  s'en  moquent , accouftumez  d’embralîér  tout  le  monde , com- 
me leur  poflèflîon.  Vous  vantez-vous  de  vollrc  noblelle  , pour 
compterlêpt  ayeulx  riches?  ils  vous  elliment  ».  de  peu,  ne  concc- 
vüns  l’image  univerfellede  nature,  & combien  chatcun  de  nous  a eu 
deprédecefléurs,  riches , pauvres , Roy  s,  valets,  Grecs,  Barbares. 

Et  quand  vous  lericz  cinquanticlme  delcendant  de  Hercules,  ils  vous 
trouvent  vain , de  faire  valoir  ce  prefent  de  la  fortune.  Ainfi  les 
defdaignoit  le  Vulgaire  , comme  ignorants  les  premières  choies  & 
communes , & comme  prefomptueux  &:  infolents. 

Mais  cette  peinture  Platonique  cil  bien  efloignée  de  celle  6 qu’il  Extrimtiif- 
faiit  à nos  hommes.  On  envioit  ceux-là  comme  eftans  au  deffus  de  , 

la  commune  façon,  comme  melprilàns  les  aélions publiques,  comme 
avans  drelTé  une  vie  particulière  & inimitable , réglée  à certains  dit- 
cours  hautains  & hors  d’ulàge  : ccux-cy  on  les  defdaigne , comme 
eftans  au  deflous  de  la  commune  façon  , comme  incapables  des 
charges  publiques , comme  rrajnans  une  vie  & des  mœurs  balles  & 
viles  apres  le  vulgaire.  *Odi  homines  ignavi  opéra. , Philofopb.i  fententii. 

Quant  a ces  Philofophes,  dif-je,  comme  ils  elloient  grands  en 
lcience,  ils  elloient  encore  plus  grands  en  toute  a&ion.  Et  tout 
ainii  qu’on  dit  de  7 ce  Geomctrien  de  Syracufe,  lequel  ayant  elle 


mutent  Phi* 
lofopbet  & 
ms  Pédant. 


$Trj »<trrér  T « S ,£<î-ix%et  iyxe/fxia^fxivor,  «ne, 
'il#  Viuivy  y or  or  ruCiSjuv  * voi/tiva  n t ira.  fsiiKtï.ov  t 
r-)  »ito/  a/.nut  ivf  cyuivt^j/uiïor , irof.tr  jWv<rMol«. 
À ’JTKthviifOV  KJf  iXfintf  £«Oir  Kttf  i'WtCtX'i'ltpn 
vmv  r*  y.dj  jiê'z».ny  ro/x/fa  uv"ju(.  là.  ibid. 

p.  i z8.  A.  - \ 

4 n*ru  crfÂiKfac  J'oKiî  à/tovto  , tif  avetaeuf 
t'iuSùx  rüf  foi ‘Titr.  /rf. ibid. 

j C'cft  à dire  ils  vous  meprifent  de  ce  que  vous 
t:e  [avez,  pas  vous  /lever  à la  confiât  rat  ion  de  l'i- 
mage uni  ver  (cl le  de  Nature , & ne  confierez,  pas 
combien  chacun  de  nous  a eu  de  predesejfewrs  , 3cc. 
u y 9 aucué  tvoixs  « firatiirctv  sis  si  orSe  <r« 


ÆmtmF  , i<r«  Koy 4£iu-}gj  ©Tl  ri-v-var  Kjj  Tfo- 
ySrar  f*i tgiàlit  in.àçy  y*.yirojiv  àv <t p l9f4<wot , ior 

ttif  T KÛTIOt  ZOJ  'vivyjii  y Kcq  SctriKÛf  KOLf  S'iVhOt  , 

fofCttfo i 7*  zof  ÈiïMtu y te.  Tout  le  refte  du 
paragraphe  eft  encore  pris  mot  pour  mot  du 
meme  Dialogue  de  Platon  : p.  118.  B.  C. 

6 Qui  convient  à nos  Pédant. 
a Je  hai  .les  hommes  dont  les  diieours  (ont 
Philosophiques  , & les  actions  lâches  & frivo- 
les : Pacuvius , apud  Aul.  G c Ilium  , L.  xiii. 
c.  8. 

! 7 Anhimede , dons  la  vie  dcMarcrllus  par 

Plutarque , ch,  6*  de  b Traduttion  il  Amjot. 
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deltourné  de  la  contemplation  , pour  en  mettre  quelque  choie  et? 
pratique , à la  deffence  de  Ton  pais  , qu’il  mit  loudain  en  train 
des  engins  elpouvantables,  & dcseffects  furpaflàns  toute  creance  hu- 
maine; defdaignant  toutefois  luy-mefme  toute  cette  henne  manu- 
facture , & penfant  en  cela  avoir  corrompu  la  dignité  de  fon  arr , 
de  laquelle  fe»  ouvrages  n’eltoient  que  l’apprentiflage  le  jouet. 
Auffi  eux  fi  quelquefois  on  les  a mis  à la  preuve  de  l’a&ion  , on 
les  a veu  voler  d’une  aille  fi  haulte , qu’il  paroilfok  bien,  leur  cœur 
& leur  ame  s’eftre  merveilleufement  grolfie  & enrichie  par  l’intelli- 
gence des  choies.  Mais  aucuns  voyants  la  place  du  gouvernement  po- 
litique laide  par  hommes  incapables,  s’en  font  reculez.  Etceluy  qui 
demanda  a Cratcs , julqucs  à quand  il  faudroit  philolopher , en  re- 
ceut  cette  refponlê  : 8 Jufque sa,  tant  que  ce  ne  finopt  plus  des  afniers , qui 
conduifent nos  armées.  Heraclitus  9 reiigna  la  Royauté  a fon  frere.  Et 
aux  Ephefiens , qui  luy  reprochoient , qu’il  palfoit  Ion  temps-  à 
jouer  avec  les  enfans  devant  le  temple  : 10  Faut-il  pas  mieux  faire 
eecy,  que  gouverner  les  affaires  en  vojlre  compagnie?  D'autres  ayansieur 
imagination  logée  au  deflus  de  la  fortune  & du  monde,  trouvèrent 
les  fieges  de  la  jullice  , & les  thrones  mefmes  des  Roys , bas  &c  vi- 
les. Et  refulà  " Empedocles  la  Royauté,  que  les  Agrigentins  luy 
offrirent.  Thaïes  1 1 acculant  quelquefois  le  foin  du  mefnage  & de 
s’enrichir , on  luy  reprocha  que  c’eftoit  à la  mode  du  renard , 
pour  n'y  pouvoir  advenir.  Il  luy  print  envie  par  pafle  temps  d’en 
montrer  l’experience,  & ayant  pour  ce  coup  ravalé  fon  fçavoir  au 
fervice  du  proffit  & du  gain , drellâ  Hne  trafique  qui  dans  un  an 
rapporta  telles  richelTes , qu  a peine  en  toute  leur  vie , les  plus  expé- 
rimentez de  ce  meftier-là  en  pouvoient  faire  de  pareilles.  Ce  qu  A- 


ZDiog.  Laert.  in  Vïtâ  Cratetis,  L.  vi.  lègrn. 

9 Dug.  Ltert..  in  Vitâ  Heracliri , L.  ir. 
Jegm.  6.  iKX"t*r*l  r ùJiAfù  tût  Husihutu. 
i’ar  il  faut  entendre  ici  , lelon  Ména- 

ge , non  la  Royauté  proprement  dite , mais 
une  charge  particulière  qui  en  portoit  le  nom 
i Ephcfe , comme  chez  les  Athéniens  & les 
Romains,  après  qu'ils  eurent  renoncé  au  Gou- 
vernement Monarchique. 

/é, îbui.  Scgm.  j.î  iocyiï x7»r  7Ït«  tmiî> 


i feeù'  v/xtir  vbKl-ivieSai', 
i 1 1 Diug.  Lxen.  in  vitâ  Empcdochs  , L.  vni. 
iêgm.  6;. 

i il  Blâmant.  i 

i j Cic.  de  Divinat.L.  i.  c.  49.  Qui  Th-tlet 
ut  ebjmgatnct  cm.vinceret , ojienderetqUU 
etiam  Pbiltfiplmin  , fl  ei  comimdum  effet , pecu- 
niam  faccri  poffe  , emnem  oleam  , antequam  fio. 
rere  ttepiffet , in  agroMilefio  eoemiffe  dititur . Vide 
& Diog.  Lien,  in  Vitâ  Thaleris,  L.  1.  Segm. 
t6. 
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riftote  recite  d’aucuns , qui  appelloyent  Ôc  celuy-là  , ôc  Anaxagoras, 

& leurs  fèmblables , f'ages , & non  prudents , pour  n’avoir  allez  de 
foin  des  cholesplus  utiles  : outre  ce  que  je  ne  digéré  pas  bien  cette 
différence  de  mots , cela  ne  fert  point  d’exeufe  à mes  gens  : &c  z 
voir  la  baffe  ôc  necefliceufe  fortune,  dequoy  ils  fe  payent,  nous  au- 
rions pluftolt  occalion  de  prononcer  tous  les  deux  , qu’ils  font,  ôc 
non  lages,  ôc  non  prudents. 

Je  quitte  cette  première  railbn  , ôc  croy  qu’il  vaut  mieux  dire,  Stvmne- 
que  ce  mal  vienne  de  leur  mauvaife  façon  de  le  prendre  aux  Scien-  r(’C^Jus  %nt 
ces:  ôc  qu’à  la  mode  dequoy  nous  fommesinftruiéîs,  il  n’eftpasmer-  wW  eppu, 
veille  , li  ny  les  elcoliers  , ny  les  maiftres  n’en  deviennent  pas  plus 
habiles , quoy  qu’ils  s’y  facent  plus  doctes.  De  vray  le  loin  ôc  la 
defpence  de  nos  peres , ne  vile  qu’à  nous  meubler  la  telle  de 
fcience  : du  jugement  ôc  de  la  vertu , peu  de  nouvelles.  Criez  d’un 
paiïànt  à notre  peuple  : 0 le  fç avant  homme  ! Et  d’un  autre  , O le  bon 
homme  ! Il  ne  fauldra  pasàdeftourner  les-  yeux  ôc  Ion  relpeét  vers  le 
premier.  Il  y faudrait  un  tiers  crieur  -,  O les  lourdes  telles  ! Nous 
nous  enquerons  volontiers,  Sçait-il  du  Grec  ou  du  Latin  ? elcrit- 
il  en  vers  ou  en  proie  ? mais , s’il  eft  devenu  meilleur  ou  plus  ad- 
vifé  , c’elloit  le  principal,  ôc  c’eftcequi  demeure  derrière.  Il  fal- 
loit  s’enquérir  qui  eft  mieux  Içavant,  non  qui  eft  plus  fçavant. 

Nous  ne  travaillons  qu’à  remplir  la  mémoire  , ôc  lailfons  l’en-  //,  ni  ï*p.. 
rendement  ôc  la  confcience  vuide.  Tout  ainfi  que  les  oifeaux  vont  ŸçCT/mpiTu 
quelquefois  à la  quelle  du  grain , ôc  le  portent  au  bec  lans  le  memwt.. 
tafter , pour  en  faire  bechée  à leurs  petits  : ainfi  nos  pédants  vont 

{«llotans  la  Science  dans  les  livres , ôc  ne  la  logent  qu’au  bouc  de 
eurs  lèvres , pour  la  dégorger  feulement , Ôc  mettre  au  vent.  C’eft 
merveille  combien  proprement  la  foteife  fe  loge  fur  mon  exemple. 

Eft-ce  pas  faire  de  melme , ce  que  je  fay  en  la  plus  parc  de  cette 
compofltion  ? Je  m’en  vay  elcornifflanc  par-cy  par-là  , des  livres,  les 
fêntences  qui  me  plailent , non  pour  les  garder  ( car  je  n’ay  point  de 
gardoire  ) mais  pour  les  tranlportcr  en  cetruy-cy  ; où  , à vray  dire , 
elles  ne  font  non  plus  miennes , qu’en  leur  première  place. 

Nous  ne  fommes , ce  croy-je  , fçavants , que  de  la  fcience  pre- 
fente  : non  de  la  pallèe , aufli  peu  que  de  la  future.  Mais  qui  pis  eft,  VJJeMmr* 

Qüj 


\ 
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* leur  Stitr.-  leurs  efeoliers  & leurs  petits  ne  s’en  nourriflënt  & alimentent  non 
plus,  ains  elle  paflè  de  main  en  main  , pour  cette  feule  fin , dJen  faire 
parade  , d’en  entretenir  aurruy , &d’en  faire  des  comptes,  comme 
une  vaine  monnoye  inutile  à tout  autre  uiageôé  emploite,  qu  a com- 
pter Séjetter.  b Jfud  alios  loqui  didicerunt  , non  if  fi  fecum.  c No»  efi  lo- 
quendum , fed gubernandum.  Nature  pour  monltrer  , qu’il  n’y  a rien 
de fauvage en  ce  quelle  conduit,  faiét  naiftre  feuvent  és  Nations 
moins  cultivées  par  art , des  productions  d’elprit , qui  luittent  les 
plus  artiftes  productions.  Comme  fur  mon  propos , le  proverbe 
Gafeon  tiré  d’une  chalcmie  , eft-il  délicat  , Botiba  frou  bouba , mas 
à remuda  tous  dits  qu'em.  Souffler  prou  feuffler  , .mais  à remuer  les 
doits,  nous  en  femmes  là.  Nous  Içavons  dire,  Cicero  dit  ainfî , voila 
les  mœurs  de  Platon,  ce  font  les  mots  mefmcs  d’Ariftote  :mais  nous, 
que  difens-nous  nous-mefmes  ? que  faifens-nous ? que  jugeons-nous? 
Autant  en  dirait  bien  un  perroquet. 

Stttlji  d'un  Cette  façon  me  faict  feuvenir  de  ceM  riche  Romain  , qui  avoit 
cryei^fJ*  feigneux  à fort  grande  delpence  , de  recouvrer  des  hommes  fuf- 
vmi,  pjm  fifàns  en  tout  genre  de  fefence , qu’il  tenoit  continuellement  autour 
firv!ws  ’ifet  laY  > affi|lc]ue  quand  il  efeheoit  entre  fes  amis , quelque  occafïon 
£.i &es.  de  parler  d’une  chofe  ou  d’autre,  ils  fupplcaflënten  la  place,  &fuflènt 

tous  prefts  à luy  fournir  , 1 f qui  d’un  dilcours,  qui  d’un  vers d’Home- 
re  , chacun  félon fon  gibier:  & penfeitee  Içavoireftrcfîen,  parce  qu’il 
çiloiten  la  telle  de  fes  gens.  Et  comme  fontauili  ceux,  defquels  la  fuf- 
filance  loge  en  leurs  femptueufes  Librairies.J’encognoy,à  qui  quand 
je  demande  ce  qu’il  lçait , il  me  demande  un  livre  pour  le  monflrer: 
iic  n’oféroit  me  dire , qu’il  a le  derrière  galeux,  s’il  ne  va  fur  le  champ 
elludier  en  fon  Lexicon  que  c’eft  que  galeux,  ôc  que  c’elt  que  derrière. 


b Ils  onr  appris  à parler  aux  autres  , te  non 
pas  à eux-mêmes.  Ci,  . Tufc,  quiHt.  L.  v.  c.  16. 

c II  ne  s'agit  pas  de  palier  , mais  de  condui- 
re le  Vaiilêau.  Sente.  Epilt.  108. 

1 4 CUvijius  Sjiinus.  Il  vivoit  du  temps  de 
Seneque,  qui  outre  ce  que  dit  ici  Montagne, 
rapporte  des  traits  encore  plus  ridicules  de  la 
fondé  de  ce  ridie  Impertinent  : Epijt.  xxvii. 

1 1 Huic  memoria  tàm  mala  erat , ut  illi 
modo  nomen  Ulixiscxcidcret , modi>  Achil- 
lis,  modo  Priuni  ; quos  tàm  bene  novcrac, 


quàm  pardagogos  nodros  novimos. Ni- 

hilominùs  eruclitus  volebat  videri.  flanc  fla- 
que compendiariam  excogitavir  : magna  fum- 
mâ  émit  lêrvos , unum  qui  Homcrum  tencret, 
alterum  qui  Heliodum.  Novem  prartcrcà  Ly- 

ricis , dnguios  alïignavit, — Habebat  ad 

peiles  hos  , à quibus  fubinde  cùm  peterct  ver- 
tus , quos  rcfêrret , fepèin  medio  verlu  ex- 
cidehat.  Ille  tamen  in  câ  opinione  erat  , 
ut  putaret  ic  Icire  , quod  quifquam  in  domo 
lità  icirct.  Senti,  ibid. 
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Nous  prenons  en  garde  les  opinions  & le  fçavoir  d'autruy  , & 
puis  c’eft  tout  : il  les  faut  faire  noftres.  Nous  femblons  proprement 
celuy , qui  ayant  beioin  de  feu,  ,<seniroit  quérir  chez  fon  voi- 
fin , &y  en  ayant  trouvé  un  beau  &c  grand , s’arreftoit  là.  à fè  chauf- 
fer , fans  plus  fe  (ouvcnir  d'en  raporter  chez  foy.  Que  nous  fcrt- 
il  d’avoir  la  panfe  pleine  de  viande , li  elle  ne  fe  digéré , û elle 
ne  le  transforme  en  nous  ? fi  elle  ne  nous  augmente  & fortifie  > 
Penlons-nous  que  Lucullus,  que  les  Lettres  rendirent  & formèrent 
fi  grand  capitaine  fins  expérience , les  euft  prilês  à noftre  mode  ? 
Nous  nous  lailTons  fi  fort  aller  fur  les  bras  d'autruy , que  nous 
aneantillbns  nos  forces.  Me  veux-je  armer  contre  la  crainre  de  la 
mort  ? c’eft  aux  delpcns  de  Seneca.  Veux-je  tirer -de  la  conlola- 
tion  pour  moy , ou  pour  un  autre?  je  l’emprunte  de  Cicero  : je  l’euf- 
fe  prilê  en  moy-melme , fi  on  m’y  euft  exercé.  Je  n’ayme  point 
cette  fuffifimee  relative  & mendiée.  Quand  bien  nous  pourrions 
eftre  fçavans  du  fçavoir  d’autruy,  au  moins  figes  ne  pouvons-nous 
eftre  que  de  noftre  propre  làgelfe.  ; 

j 7 fj.tr ta  ff’O'piç i»?  , Tr*  *X 

,8Jehai  le  fige  qui  n’eft  pas  fige  pour  loy-mefmes. c Ex  quo  Emiitu  s 
îiequi  dquam  fiipare  fapûutcm,  qui  ipfie  fiht  prodejjc  non  quiret  : 

d fi  cupidus , fi 

L'anus  , & Euganed  qumtumvis  vilior  agnd. 
e Non  cnim  paranda  nobis  Jolum  , fed  fruenda  fiapientia  efi.  '9  Dionyfius: 
fe  moquoit  des  Grammariens,  qui  ont  loin  de  s’enquérir  des 
maux  d’Ulyftès,  & ignorent  les  propres  : des  Muficiens , qui  accor- 
dent leurs  flûtes , & n’accordent  pas  leurs  mœurs  : des  Orateurs  qui 


1 6 Vous  trouverez  cette  comparai!?)»  à la 
fin  du  Traité  de  Wutarque  intitulé.  Comment 
il  faut  tttyr.  Et  c’eft  de  là  fans  doute  qu*  Mon- 
tagne Ta  prifë , puilqu’il  l’exprime  à peu  près 
dans  les  mêmes  termes  qu'^*D«/. 

17  Paroles  d'Euripide  , comme  nous  l’ap- 
prend Cicéron,  /:/«)?.  i j.  ad  Cdar.  L.  xiii. 

18  Dans  l'Edition  d ‘AkA  L' Anpclice  de 
1 ; 88.  on  trouve  cette  traduûion  fiiite  par 
Montagne  , & inférée  dans  le  Texte  immé- 
diatement après  le  Vers  Grec , comme  ici. 

c C’eft  pourquoi  , ditEnnius,  vaine  eft  la 
fâgdlè  du  làge,  s’il  uc  fait  pas  le  faire  du  bien 


à. lui-même.  Apud  Cic.  deOffic.  L.  ui.c.  r-f.. 

d S’il  eft  avare  , menteur  , Si  elîémiué.  Ju- 
venal.  Sat.  viii.  vf  19. 

e Car  il  ne  fumr  pas  d’acquérir  la  fageflè  >> 
il  faut  en  jouir.  Cic.  de  Finib.  L.  1 . c.  1 . 

1 9 Dans  toutes  les  Editions  de  Montagne  que 
j’ai  vues, .lâns  en  excepter  la  demicre  Traduc- 
tion Angloile,  j'ai  trouvé-  Dionyfius.  Cepen- 
dant , les  (âges  réflexions  que  Montagne  attri- 
bue ici  à ce  pre  tendu  Dienyftus , c’eft  Ditgene 
le  Cynique  qui  les  a faites,  comme  on  peut  voir 
dam  la  Vie  de  ce  Philofophc  , écrite  par  iAa~- 
gene-lMrft , L.  vi.  fegm, *7.  Si  iZ.. 
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un  charpentier  & un  rmïfon  : mais  l’empirent , &c  fe  font  payer  de 
l’avoir  empiré.  Si  la  loy  que  Protagoras  propofoit  à les  dilciples , 


eftoitfuivie  : ou  qu’ils  le  payaient  lelon  fon  mot , ou  qu’ils  juraffent 
au  temple , combien  ils  eftimoient  le  profit  qu’ils  avoient  receu 


au  temple , combien  ils  eftimoient  le  profit  qu’ils  avoient  receu 
de  là  difeipline,  ôc  ielon  iceluy  fatisfiffent  là  peine,  mes  pédagogues 
fe  trouveroient 10  chouez  , s’eftans  remis  au  ferment  de  mon  expé- 
rience. Mon  vulgaire  Perigordin  appelle  fort  plailàmment  Lcttre- 
ferits , ces  fçavanteaux , comme  fi  vous  difiez  Lettre-ferus , aufquels 
les  Lettres  ont  donné  un  coup  de  marteau  , comme  on  dit.  De  vray 
le  plus  fouvent  ils  lembient  eftre  ravalez  , mefines  du  fens  com- 
mun. Car  le  païfan  & le  cordonnier  vous  leur  voyez  aller  fim- 
plement  & naïvement  leur  train,  parlant  de  ce  qu’ils  fçavent  : ceux- 
cy  pour  le  vouloir  eflever  & gendarmer  de  ce  fçavoir  qui  nage  en 
la  iupcrficie  de  leur  cervelle , vont  s’embarraflànt,  &empcftrantfms 


cefle.  Il  leur  efehappe  de  belles  paroles , mais  qu’un  autre  les  ac- 
commode : ils  .coenoiflcnt  bien  Galien , mais  nullement  le  malade  : 


commode  : ils  .cognoiflcnt  bien  Galien , mais  nullement  le  malade  ; 
ils  vous  ont  desja  rempli  la  telle  de  loix  , & h n’ont  encore  conceu 
le  nœud  de  la  caufe  : ils  fçavent  la  Théorique  de  toutes  chofes,  cher- 
chez qui  la  mette  en  pratique. 

J'ay  veu  chez  moy  un  mienamy,  par  maniéré  de  pafTe-temps , 

*o  Fr  upc  c,  itéra  ic  leur  efpernnee.  De  i biner  qui  n’cft  plus  en  ufage , eü  venu  c'cbnër. 
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efeudient  àdirejuftice,  non  à la  faire.  Si  noftre  ame  n’en  va  un 
meilleur  branûe  , fi  nous  n’en  avons  le  jugement  plus  fâin  , j’ay- 
merois  auflicher  que  mon  efeolier  eut  pallc  le  temps  à jouer  à la 
paulme:  au  moins  le  corps  en  feroit  plus  allegre.  Voyez-le  revenir 
cfe  là,  apres  quinze  ou  feize  ans  employez,  il  n’eft  rien  fi  mal  pro- 
pre à mettre  en  befoigne  : tout  ce  que  vous  y recognoifiez  davan- 
tage , c’eft  que  fon  Latin  & fon  Grec  l’ont  rendu  plus  fot  & pre- 
fompteux  qu’il  n’eftoit  party  de  la  maifon.  Il  en  devoir  rapporter 
lame  pleine , il  ne  l’en  rapporte  que  bouffie  : & l’a  feulement  enflée, 
en  lieu  de  la  groffir. 

Cttttciereies  Ces  maiftres  icy , comme  Platon  dit  des  Sophiftes , leurs  ger- 

frutx  jujam,  majnJ  ^ font  ^ tOL2S  ]es  hommes , ceux  qui  promettent  d’eftre  les 
plus  utiles  aux  hommes,  & feuls  entre  tous  les  hommes , qui  non 
feulement  n’amendent  point  ce  qu'on  leur  commet , comme  faiét 


ayant 
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ayant  affaire  à un  de  ceux-cy  , contrefaire  un  jargon  de  Galimatias, 
propos  fans  fuite  , tiffu  de  pièces  rapportées  > Jauf  qu’il  eftoit  lou- 
vent  entrelardé  de  mots  propres  à leur  difputc  , amufor  ainfi  tout 
un  jour  ce  lot  à débattre  , penfmt  tousjours  refpondre  aux  obje- 
ctions qu’on  luy  faiioit.  Et  fi  eftoit  homme  de  lettres  & de  répu- 
tation a ôcqui  avoir  une  belle  Robbe. 

f Vos  ô pat  rit  lus  fanguis  quos  vivere  par  cjl 
Occipiti  caeco  pojlicœ  occurrite  farina. 

Qui  regardera  de  bien  près  à ce  genre  de  gens , qui  s’eftend  bien 
loin,  il  trouvera  comme  moy  , que  le  plus  fouvent  ils  ne  s’enten- 
dent, ny  autruy  , & qu’ils  ont  la  louvcnance  affez  pleine,  mais  le 
jugement  entièrement  creux  : finon  que  leur  nature  d’elle-mefme 
le  leur  ait  autrement  façonné  , comme  j’ay  veu  Adrianus  Turncbus  , 
qui  n’ayant  faiét  autre  profefiion  que  de  lettres,  en  laquelle  c’eftoit, 
à mon  opinion , le  plus  grand  homme  , qui  fuft  il  y a mil  ans , 
n’ayant  toutesfois  rien  de  pedantelque  que  le  port  de  fa  robbe  , & 
quelque  façon  externe , qui  pouvoir  n'cftre  pas  civililée  à la  courti- 
lanc  : qui  lont  choies  de  néant.  Et  hay  nos  gens  qui  fupportent  plus 
mal-aylcment  une  robbe  qu’une  ame  de  travers  : & regardent  à là 
reverence  , à Ion  maintien  & à lès  bottes , quel  homme  il  eft.  Car 
au  dedans  c’eftoit  l’ame  la  plus  polie  du  monde.  Je  l’ay  fouvent  à 
mon  efeient  jetté  en  propos  efloignez  de  Ion  ufage , il  y voyoit  fi 
clair,  d'une  apprehenlîon  fi  prompte , d’un  jugement  fi  £àin  , qu’il 
fembloit , qu’il  n’euft  jamais  faiét  autre  meftier  que  la  guerre , & af- 
faires d’Eftat.  Ce  font  natures  belles  ôc  fortes: 

8 quels  arte  benjgna 
Et  meliore  luto  finxit  pracordia  Titan , 
qui  fo  maintiennent  au  travers  d’une  mauvaile  inftitution.  Or  ce 
n’eft  pas  affez  que  noftrc  inftitution  ne  nous  gafte  pas , il  faut  qu’el- 
le nous  change  en  mieux.  ' . 

Il  y a aucuns  de  nos  Parlemens  , quand  ils  ônt  à recevoir  des  of- 
ficicrs , qui  les  examinent  feulement  fur  la  fcience  : les  autres  y ad-  ctmyige/t  <U 

' 1 jugCitKHt. 


f O nobles  Patriciens  qui  n’avez  pas  le  don 
de  voir  ce  qui  Ce  pâlie  derrière  vous  , prenez 
garde  que  ceux  à qui  vous  tournez  le  dos , ne 
vous  fartent!:!  nique.  Pcrf,  Sat.  I. vf  6h  &6i, 

Tome  /. 


g Que  Dieu  a formées  d'un  meilleur  limon, 
& gratificesd’un  plus  excellent  ge.i%.J«if;.a/, 
Sat.  xiv.  vf.  34,  3j.- 

R 


Digitized  by  Google 


Si  les  Let- 
tres {ont  d'une 
ffijoluc  necef- 
fite. 


130  ESSAIS  DE  MONTAIGNE, 

jouftcnt  encore  l’clfay  du  Cens , en  leur  prelêntant  le  jugement  de 
quelque  caufe.  Ceux-cy  me  lemblent  avoir  un  beaucoup  meilleur 
ftile  : Et  encore  que  ces  deux  pièces  foyent  necelîàires , & qu’il  faille 
qu’elles  s’y  trouvent  toutes  deux,  fi  eft-cequ  a la  vérité  celle  du  Ravoir 
eft  moins  priiable , que  celle  du  jugement  ; cette-cy  le  peutpalferde 
l’autre,  & nonl’autre  de  cette-cy.  Car  comme  did  ce  vers  Grec, 

h Mb  fi  fuxànrtf,  nv  uü  vit  rctf*} 

A quey  faire  la  fcience , fi  t entendement  ri  y eft  Pleuft  à Dieu  que  pour 
le  bien  de  noftre  juftice  ces  compagnics-là  le  trouvaient  auflibien 
fournies  d’entendement  & de  confcience,  comme  elles  lont  enco- 
re de  fcience.  > Non  vit* , fid  fihoU  difeimus.  Or  il  ne  faut  pas 
attacher  le  fçavoir  à l'amc , il  l’y  faut  incorporer:  il  ne  l’en  faut  pas 
arroufer,  il  l’en  faut  teindre  ; &:  s’il  ne  la  change , & meliore  Ion 
eftat  imparfait,  certainement  il  vaut  beaucoup  mieux  le  laifler 
là.  C’eft  un  dangereux  glaive,  & qui  cmpelche  & offencelon  mai- 
ftre  s’il  eft  en  main  foible  , & qui  n’en  fçache  l’ulage  : * Vt  fuerit 
melius  non  didicijfe.  A l’adventure  eft-ce la  caufe , que  & nous,  Sg.  la 
Théologie  ne  requérons  pas  beaucoup  de  fcience  aux  Femmes ,, 
& que  François  Duc  de  Bretaigne  fils  de  Jean  V.  comme  on  luy 
parla  defon  mariage  avec  Ilàbeau  fille  d’Elcolîe  ; & qu’on  luy  ad- 
joufta  qu’elle  avoit  efté  nourrie  fimplcmcht  & fans  aucune  inftru- 
éfion  de  lettres , relpondit , qu’il  l'en  aymoit  mieux , qu’une  femme 

efioit  ajfezfiavantc , quand  elle  fiavoit  mettre  différence  entre  la  chemiji 

le  pourpoint  de  fin  mary. 

Audi  ce n’eft  pas  fi  grande  merveille,  comme  on  crie,  quenos 
anceftres  n’ayent  pas  faicb  grand  eftat  des  lettres,  & qu’encores  au- 
jourd’huy  elles  ne  le  trouvent  que  par  rencontre  aux  principaux  con- 
fiais de  nos  Roys  : & fi  cette  fin  de  s’en  enrichir  , qui  leule  nous  eft 
aujourd’huy  propoleepar  le  moyen  de  la  Jurifprudence,  de  la  Mé- 
decine , du  Pedantilme , & de  la  Théologie  encore,  ne  lestenoit  en 
crédit , vous  les  verriez  lâns  doute  aufli  marmiteufes quelles  furent 
onques.  Quel  dommage,  fi  elles  ne  nous  apprennent  ny  à bien 
penler , ny  à bien  faire  î 1 Pofiquam  doeîi  prodierunt , boni  défunt. 

h La  rra<juâion  de  ce  Vers  Grec  (c  trouve  x De  forte  qu'il  auroir  mieux  vallu  n’avoir 
immediatément  après,  imprimée  en  Italique,  rien  appris.  Oc.  Tufc.  Qiiïfl . L.  ii.  c.  4. 

i Nous  n'apprenons  point  à vivre  , mais  à 1 Depuis  que  les  Doctes  ont  paru  , l’on  ne 
diiputcr.  ScHtq.  EpiA,  106.  in  fini,  voit  plus  de  gens  de  bien.  Sente.  Epift. 
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Toute  autre  fciencc  eft  dommageable  a ccluy  qui  n’a  la  fcicncê  de 
bonté. 

Mais  la  raifon  que  je  cherchois  tantoft , (croit-elle  point  auffî  de  , 7i""  f",e 

n 1 , * , r l1  i étGfmtstte 

la , que  noltre  eltude  en  France  n ayant  quaii  autre  but  qde  le  pro-  [,mpdicep<- 
fit , moins  de  ceux  que  nature  a faid  naiftre  à plus  généreux  offices  bl"£rc‘!ef~ 
que  lucratifs , s’adonnants  aux  Lettres , ou  fi  courtement  ( retirez  usùcnce. 
avant  que  d’en  avoir  pris  appétit,  à une  profeffîon  qui  n’a  rien  de 
commun  avec  les  livres ) il  ne  refte  plus  ordinairement,  pour  s’en- 
gager tout  à faict  à l’eftude , que  les  gens  de  bafle  fortune,  qui  y 
quertent  des  moyens  à vivre.  Et  de  ces  gens-là  , les  âmes  eftans 
& par  nature,  & parinftitution  domeftique  &c  exemple,  du  plus 
basaloy,  41  rapportent fauflèment  le  fruit  delà  Science-  Car  elle 
n’cft  pas  pour  donner  jour  à i’ame  qui  n’en  a point , ny  pour  faire 
voir  un  aveugle.  Son  meftier  eft  non  de  luy  fournir  de  veuë , mais 
de  la  luy  dreffer , dc-luy  regler  (es  allures , pourveu  quelle  aye  de 
foy  les  pieds , & les  jambes  droites  & capables.  C'eit  une  bonne 
drogue  que  la  Science  , mais  nulle  drogue  n’eft  allez  forte  , pour  fe 
prelerver  fans  alteration  &c corruption  , félon  le  vice  du  vafe  11  qui 
l’eftuye.  Tel  a la  veuë  claire,  qui  ne  l’a  pas  droitte  : &par  confèquent 
void  le  bien  , & ne  le  fuit  pas  : & voidla  foiencc  , & ne  s’en  fort  pas. 

La  principale  ordonnance  de  Platon  en  fa  republique , c’eft  donner  à 
fes  citoyens  (èlon  leur  nature,  leur  charge.  Nature  peut  tout,  & fait 
tour.  Les  boiteux  (ont  mal  propres  aux  exercices  du  corps  :&  aux  exer- 
cices de  l’efcrit  les  âmes  boiteufos.  Les  baftardes  & vulgaires  font  in- 
dignes de  la-  Philofophie.  Quand  nous  voyons  un  homme  mal 
chaude  , nous  difons  que  ce  n’eft  pas  merveille  , s’il  eft  chaufletier. 

De  mefme  il  femble,  que  l’experience  nous  offre  fouvent,  un  Mé- 
decin plus  mal  medeciné , un  Théologien  moins  reformé,  &cou- 
ftumierement  un  Sçavant  moins  fuffilant  qu’un  autre.  Arifto  Chius 
avoir  anciennement  raifon  de  dire,  que  les  philolophes  nuifoient 
*5  aux  auditeurs  : d’autant  que  la  pluspart  des  âmes  ne  fc  trouvent 


1 1 Fmt  un  meuveis  ufige  de  U fclence. 
n Où  elle  eft  renfermée.  Yfeftuy  on  a fjirl 
eftuyer  qui  lignifie  cether  , renfermer , mettre 
dent  un  eftuy,  On  dit  encore  en  Languedoc 
s'eftnye,  pour  dire  rentrer  dent  ft  melfen.  Voyez 
dans  le  ire  fer  det  Recherches  Cduhifes  de  Bore!, 


les  mots  eftuyer  Sc  s‘ eftuyer. 

î } ht  qui  béni  diîl* , mule  interpret erreur  , à 
ces  Auditîurs  qui  nncnoienr  mal  les  bonnes 
cho 'es  qu'on  leur  uilôit.  Cic.  de  Nat.  Deor. 
L.  iii.  c.  ; i. 
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propres  à Faire  leur  profit  de  telle  inftrutftion  : qui , fi  elle  ne  fer 
met  à bien  , le  met  à mal  : m i™l.(  ex  Arijiiffi,  acerbos  ex  Zenonif 
Jcbolâ  exire. 

En  cette  belle  inftitution  que  Xenophon  prefte  aux  Perles  , nous 
trouvons  qu’ils  apprenoient  la  Vertu  à leurs  enfans,  comme  les  autres 
nations  font  les  Lettres.  Platon  dit  que  le  fils  ailné  en  leur  luccelïion 
royale,  1+  eftoit  ainfi  nourry  : Apres  la  naiffance,  on  le  donnoir, non 
à des  femmes , mais  à des  eunuches  de  la  première  authorité  autour 
desRoys,  àcaufe  de  leur  vertu.  Ceux-cy  prcnoient  charge  de  luy 
rendre  le  corps  beau  & filin  : & après  fept  ans  leduifoientà  montée 
à cheval,  & aller  à la  chafle.  Quand  il  eftoit  arrivé  au  quatorzielme, 
ils  le  depoioient  entre  les  mains  de  quatre  : le  plus  (âge,  le  plus  jufte, 
le  plus  tempérant,  le  plus  vaillant  de  la  nation.  Le  premier  luy  ap- 
prenoit  la  religion  : lelccond  , àeftre  tousjours  véritable:  le  tiers,  à 
le  rendre  maiftre  des  cupidités  : le  quart,  à ne  rien  craindre. 

C’eft  chofe  digne  de  tres-grande  confideration,  qu’en  cette  excel- 
lente police  de  Lycurgus , & à la  vérité  monftrueulê  par  fa  perfe- 
ction, fi  foignculc  pourtant  de  la  nourriture  des  enfans,  comme  de 
fa  principale  charge  , & au  gifte  mclmcs  desMufes,  il  s’y  ficefi  peu 
de  mention  de  la  doctrine  : comme  fi  cette  genereule  jeunelfe  def- 
daignant  tout  autre  joug  que  de  la  vertu , on  luy  aye  deu  fournir  , 
au  lieu  de  nos  maiftres  de  Icience , feulement  des  maiftres  de  vail- 
lance, prudence,  & jufticc:  Exemple  que  Platon  a fuivy  en  fesLoix. 
La  façon  de  leur  dilcipline,  c’eftoitleur  tairedesqueftionsfur  le  juge- 
ment des  hommes , & de  leurs  aCHons  : & s’ils  comdamnoienc  & 
loiioïent,  ou  ceperlonnage  , ou  ce  fai<5t,  15  il  falloic  railonner  leur 
dire,  & par  ce  moyen  ils  aiguifoient  enfemble  leur  entendement,  & 
apprenoient  le  Droit.  Aftyages  16  en  Xenophon,  demande  à Cyrus 
compte  de  la  derniere  leçon  ; C’eft  , dit-il , qu’en  noftre  Elcole  un 
grand  garçon  ayant  un  petit  làye,  le  donna  à l’un  de  fes  compagnons 
de  plus  petite  taille,  &luy  ofta  Ion  faye,  qui  eftoit  plus  grand  : noftre 
précepteur  m'ayant  fait  juge  de  ce  diftèrend  , je  jugeay  qu’il  falloit 


m Qu'il  fortuit  des  Débauchez  «le  l'Eeolt 
d'Ariftippe  , Si  des  Efprits  malins  de  celle  de 
Zenon.  Lie.  de  Nat.  Déor.  L.  iii.  c.  j i. 

14  Dans’ le  Lnmtcr  AlLitiade,  p.  ji. 


if  C’eft  à dire  , Ils  étoient  obligez  de  ren- 
dre raifon  du  parti  qu’ils  prcnoient, 

16  Dans  la  LÿrepeMc  dt  Xenophon,  L.  i.c. 
J.  §.  J 4. 
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kiiTer  les  chofes  en  cet  ertac , ôc  que  l'un  Sc  l’autre  fêmbloit  due 
mieux  accommodé  en  ce  point  : fur  quoy  il  me  remontra  que  j’avois 
mal  fait.  Car  je  m'dlois  arrefté  à coniiderer  la  bienfeance , &:  il 
falloir  premièrement  avoir  proveti  à la  jultice , qui  vouloir  que  nul 
ne  fuft  forcé  en  ce  qui  luy  appartenoir.  Et  dit  *7  qu’il  enfutfouëté, 
tout  ainfi  que  nous  iommes  en  nos  villages , pour  avoir  oublié  le 
premier  Aorifte  de  tM».  Mon  regent  me  feroit  une  belle  harangue 
ingenere  demonfirativo , avant  qu’il  me  perfuadalt  que  ion  Eicolevauc 
certc-là.  Ils  ont  voulu  couppcr  chemin:  & puisqu’il  cft  ainfi  que  les 
Sciences  , lors  meimes  qu’on  les  prent  de  droit  fil , ne  peuvent  que 
nous  enieigner  la  prudence  , la  preud’hommie  &la  reiolution,  ils 
ont  voulu  d’arrivée  mettre  leurs  enfans  au  propre  des  effedb,  & les 
inftruire  non  par  ouïr  dire  , mais  par  l’eflày  de  l’action,  en  les  for- 
mant & moulant  vifvcment , non  feulement  de  préceptes  & paro- 
les, mais  principalement  d’exemples  &:  d’œuvres:  afin  que  ce  ne 
fuft  pas  une  icience  en  leur  ame  , mais  iâ  complexion  & habitude  : 
quece  ne  f uft  pas  un  acqueft , mais  une  naturelle  pofleihon.  A ce 
propos,  on  demandoic  àAgefilaus  ce  qu’il  feroit  d’ad  vis,  que  les  en- 
fans  apprinfent  : lS  Ce  qu'ils  doivent  faire  eflans  hommes , rcipondit-il. 
Cen’eit  pas  merveille  , fi  une  tellcinrtitutiona  produit  des  cffects  fi 
admirables.  * 

On  alloit,  dit-on  , aux  autres  villes  de  Grcce  chercher  des  Rhcto- 
riciens , des  Peintres , &c  desMuficiens  : mais  en  Lacédémone  des  Le- 
giflateurs,  des  Magiilrats , &•  Empereursd’armée  : à Athènes  on  apre- 
noit  à bien  dire  , & icy  à bien  faire  : là  à ie  defmeller  d’un  argu- 
ment iophirtique  , &à  rabattre  l’impofture  des  mots  captieufcment 
cntrelailez  -,  ici  à Ce  dcimeilcr  des  appats  de  la  volupté , & à rabatre 
d'un  grand  courage  les  mcnalTes  de  la  fortune  & de  la  mort  : ceux- 
là  s’embefognoient  après  les  parolles  , ceux-cy  après  les  choies  : là 
c’eftoitune  continuelle  exercitation  de  la  langue,  icy  une  continuel!»; 
exercitation  de  lame.  Parquoy  il  n’eft  pas  eftrangç  , fi  Antipa- 
ter  leur  demandant  cinquante  enfans  pour  oitages , ils  refpondircnt 

Z7  ITMjif  tr  n$u , iîf  J»  ôfSSt  fnarat , Je  1 S Plutarque  dans  les  Dits  notables  du  La- 

fus  bjitu  , dit  1-  peut  Cyrus  , pour  n’avoir  pas  cedemonieiu. 
ju£c  droittmeiu. 

Riij 
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dormoit  un» 
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celle  qu’on 
leur  dennoit 
à Athènes* 
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tout  au  rebours  de cc que  nous  ferions,  qu'ils  aymoient  mieux 
donner  deux  fois  autant  d’hommes  faiéts  ; tant  ils  eftimoient  la  perte 
de  l’éducation  de  leur  pays.  Quand  Agehlaus  convie  Xenophon 
d’envoyer  nourrir  fes  enfans  à Sparte , ce  n’eft  pas  pour  y apprendre 
la  Rhétorique  , ou  Dialectique  : mais  J°  pour  apprendre  ( ce  dit-il ) 
la  plus  belle  Icience  qui  foit , alçavoirla  lcience  d'obéir  & de  com- 
mander. 

Comment  II  eft  trcs-plailànt,  de  voir  Socrates , à là  mode  le  moquant  de 
Hippias,  3,c]u*  luy  reçue,  comment  il  a gaigné,  fpecialement  en 
fi'ijltMinu-  certaines  petites  villcttes  delà  Sicile,  bon  ne  lomm  e d'argent,  à regen- 
Vn/I'spw  tcr  : ^ clu  a Sparte  il  n’a  gaigné  pas  un  loi  : Que  ce  font  gens  idiots, 
3l  qui  ne  fçavent  ny  meiurer  ny  compter  : nefonteftatny  de  Gram- 
maire ny  de  rythme  : s’amulans  feulement  à lçavoir  JJ  la  fuittedes 
Roys,  cltabliflement  St  decadencedes  Eftats , & tels  fatras  de  comp- 
tes. Et  au  bout  de  cela , Socrates  luy  faifant  advoücr  par  le  menu, 
l'excellence  de  leur  forme  de  gouvernement  public  , l’heur  & ver- 
tu de  leur  vie  privée , luy  laide  deviner  la  conclufion  de  l’inutilité 
de  les  arts. 

Ut  Siitnces  Les  exemples  nous  apprennent , & en  cette  martiale  police , &: 

*cèmfge'  le  en  toutcs  lcmblablcs,  que  l’eftude  des  Iciences  amollit  & effemine 
les  courages , plus  qu’il  ne  les  fermit  & aguerrie.  Le*  plus  fort  Eftar, 
qui  parodie  pour  le  prelênt  au  monde  , elt  celuy  des  Turcs,  peuples 
également  duicts  à l’eftimation  des  armes,  & mefpris des  lettres.  Je 
trouve  Rome  plus  vaillante  avant  qu’elle  fuft  lcavantc.  Les  plus 
belliqueules  nations  en  nos  jours , font  les  plus  grolfieres  & ignoran- 
tes. Les  Scythes,  lesParthes,Tamburlan  , nous  fervent  à cette  preu- 
ve. Quand  les  Gots  ravagèrent  la  Grèce  , ce  qui  fauva  toutes  les  Li- 
brairies d'eftre  paflées  au  feu  , ce  fut  un  d’entre  eux , qui  fema  cette 
opinion,  qu’il  falloir  lailïcr  ce  meuble  entier  aux  ennemis  : propre  à 
les  deftournerde  l'exercice  militaire  , &amuferà  des  occupations  le- 
dentaircs  & oylîves.  Quand  nolht  Roy  , Charles  buitfieme,  quah  làns 


19  Plutarque  dans  les  Dits  notât  U s des  Lace 
dtmoniens . 

50  Plutarque  dans  la  Vie  d*  Age  fila  s s , ch.  7. 

5 1 Piatonis  Hifpias  Aiajor , p.  96, 

$ 1 là,  ibid.  p.  97, 


3 5 . Tltp)  tu t ytŸUf , a ZuxptTif , t5t  ti  ifuatf 
K€ti  T&IT  'avQpUVUV  Xtf.1  T UV  XATHKHTtUV  , Ùf  TOAf- 
franr  txr/V-àitretr  et}  ta}  Teigne 

T»tf  af/jUiM-yius  t àxfwlâf.  td.  ibid, 
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tirer  l’cfpce  du  fourreau , fe  veid  maiftre  du  Royaume  de  Naples , 

& d’une  bonne  partie  de  la  Tofcane  , les  Seigneurs  de  fa  fuicte  attri- 
buèrent cette  inelperée  facilité  de  conquefte , à ce  que  les  PrincesSc 
la  Nobldl'e  d’Italie  s’amufoient  plus  à le  rendre  ingénieux  & fçavancs, 
que  vigoureux  & guerriers. 

CHAPITRE  XXV- 

Di  l'hfiitution  des  Enfans , à Madame  Diane  de  Foix  , ComtcHé 

de  Gurfon. 

JE  ne  vis  jamais  pere,  pour  boilu  ou  teigneux  que  firft  fon  fils,  qui 

lailfalldc  l’advouer  : non  pourtant , s’il  n’eft  du  tout  enyvré  de  miflme*  ?»» 
cecc’aftecrion , qu’il  ne  s’apperçoive  de  là  défaillance  : mais  tant  y a 
u’il  eft  fien.  Aulfi  moy , je  voy  mieux  que  tout  autre , que  ce  ne  Sàmees. 
ont  icy  que  refveries  d’homme  , qui  n’a  goufté  des  Sciences  que  la 
croufte  première  en  fon  enfance  , & n’en  a retenu  qu’un  general  & 
informe  vilàge  : un  peu  de  chaque  choie  , &:  rien  du  tout,  à la  Fran- 
çoife.  Car  en  lomme  , jefçay  qu’il  y aune  Mcdecine»  une  Jurif- 
prudence , quatre  parties  en  la  Mathématique , & groflïerement  ce  à 
quoy  elles  vilent.  Et  à l’adventure  encore  fçay-je  la  prétention  des 
Icicnces  en  general , aufervice  de  noftre  vie  : mais  d’y  enfoncer  plus 
avant , de  m’eftre  rongé  les  ongids  à l’eftude  d’Ariftote  monarque  de 
la  doctrine  moderne , ou  opiniâtré  apres  quelque  fcience  , je  ne  l’ay 
jamais  faiét  : ny  n’eft  art  dequoy  je  peuÜTe  peindre  feulement  les 
premiers  linéaments.  Et  n’eft  enfant  des  clalfes  moyennes , qui  ne 
le  puiflè  dire  plus  fçavant  que  moy  : qui  n’ay  feulement  pas  de  quoy 
l’examiner  fur  là  première  leçon.  Et  il  l’on  m’y  force , je  fuis  con- 
traint allez  ineptement , d’en  tirer  quelque  matière  de  propos  univer- 
fel,  fur  quoy  j’examine  fon  jugement  naturel  : Leçon  , qui  leur  eft 
autant  incognue  , comme  à moy  la  leur. 

Je  n’ay  drelfé  commerce  avec  aucun  livre  lôlide , fïnon  Plutarque  Plutarque 
& Sencquc,  où  je  puylc  comme  les  Danaïdes  > remplilïànt  de  verlant 
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fans  ceffe.  J’en  attache  quelque  chofe à ce  papier,  à moy,  fi  peu 
que  rien.  L’Hiftoire  c’eft  mon  gibier  en  matière  de  Livres,  ou  la  Poë- 
fie  , que  j’ay  me  d’une  particulière  inclination  : car,  comme  difoic 
Cleanthes , tout  ainfi  que  la  voix  contrainte  dans  l’étroit  canal  d’une 
trompette  fort  plus  aigue  & plus  forte  : ainfi  me  femble-il  que  la 
fentence  preflée  aux  pieds  nombreux  de  la  poefie , s’eflancc  bien  plus 
brufquement , fie  me  1 fiert  d’une  plus  vive  fecouflê.  Quant  aux 
facultez  naturelles  qui  font  en  moy,  dequoy  c’eft  icy  l’eflây,  je  les 
fens  fléchir  fous  la  charge  : mes  conceptions  & mon  jugement  ne 
marche  qua  taftons,  chancelant,  bronchant  & chopant  : & quand 
je  fuis  allé  le  plus  avant  que  je  puis , li  ne  me  fuis-je  aucunement 
lktisfaiéfc.  Je  voy  encore  du  pais  au  delà  : mais  d’une  veuë  trouble, 
& en  nuage , que  je  ne  puis  demefler  : Et  entreprenant  de  parler 
indifféremment  de  tout  ce  qui  fe  prelenteà  mafantafie  , & n’y  em- 
ployant que  mes  propes  & naturels  moyens,  s’il  m’advient,  comme 
il  faitfouvent , de  rencontrer  de  fortune  dans  les  bons  Autheursces 
mcfmes  lieux , que  j’ay  entrepris  de  traiter , comme  je  viens  de  faire 
chez  Plutarque  tout  prefèntement , fon  diieours  de  la  force  de  l’ima- 
gination : à me  recognoiftre  au  prix  de  ces  gens-là  , fi  foible  & fi 
chctif , fi  poifant  fie  fi  endormy  , je  me  fay  pitié,  ou  (Jefdainà  moy- 
mefmes.  Si  me  gratifié-jc  de  cecy , que  mes  opinions  ont  cet  hon- 
neur de  rencontrer  louvent  aux  leurs , fie  que  je  vays  au  moins  dè 
loin  après , 1 difimt  que  voire  : aufh  que  j’ay  cela , que  chacun  n’a 
pas , de  cognoiftre  l’extreme  différence  d’entre -eux  & moy  : Et  laiflè 
ce  neantmoins  courir  mes  inventions  ainfi  foibles  & baffes , comme 
je  les  ay  produites , fins  en  replaftrer  fie  recoudre  les  defauts  que 
cette  comparaifon  m’y  a dgfcouverts. 

Il  faut  avoir  les  reins  bien  fermes  pour  entreprendre  de  marcher 
fronça  front  avec  ces  gens-la.  Les  Efcrivains  indiferets  de  noftre 
fieele  , quiparmy  leurs  ouvrages  de  néant,  vont  femant  des  lieux 
entiers  des  anciens  autheurs  pour  fe  faire  honneur , font  le  contraire. 
Car  cctt’infinie  diffemblance  de  luftres rend  un  vifiige  fi  pafle,  fi  terni, 
fie  fi  laid  à ce  qui  eft  leur , qu’ils  y perdent  beaucoup  plus  qu’ils  n’y 

1 Frappe , du  veib;  I,a:in  ferit. 

» D.jara  qu’ils  ont  raijin,  . 

saignent 
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gaignent.  J C’eftoient  deux  contraires3  4 * fancafies.  Le  Philolophc  Chry- 
fippus  mefloit  à les  livres,  non  les  partages  feulement,  * mais  des  ou- 
vrages entiers  d’autres  autheurs  : & en  un  la  Medée  d’Euripides  : & 
diloic  Apollodorus , que , qui  en  retrancherait  ce  qu’il  y avoir  d'e- 
ffranger , Ion  papier  .demeurerait  en  blanc.  Epicurus  au  rebours , en 
trois  cents  volumes  qu’il  lairtà,  6 n’avoit  pas  misunclèule  allégation. 
Il  m’advint  l’autre  jour  de  tomber  lur  un  tel  partage  : j’avois  traîne 
languiflant  apres  des  paroles  Françoifes,  fi 7 exangucs,  fi  delcharnées, 
& fi  vuides  de  matière  &c  de  lens , que  ce  n’eftoient  voirement  que 
paroles  Françoifes  : au  bout  d’un  long  ôc  ennuyeux  chemin,  je  vins 
à rencontrer  une  picce  haute , riche  , & efievée  julques  aux  niies  : Si 
j’eufle  trouvéla  pentcdoucc,  & la  montée  un  peu  alongéc,  cclaeuft 
elle  exculable  : c’clloic  un  précipice  fi  droit  &:  fi  coupé,  que  des  fix 
premières  paroles  je  cogneus  que  je  m’cnvolois  en  l’autre  monde: 
de  là  je  delcouvris  la  fondrière  d'où  jevenois,  fi  bafle  & 11  profonde, 
que  je  n’eus  oneques-puis  lecœur  de  m’y  ravaler.  Si  j’elfoffois  l’un 
de  mes  dilcours de  ces  riches  dépouilles,  il  elclaireroit  par  trop  la 
beftife  des  autres.  Reprendre  enautruy  mes  propres  fautes , né  me 
femblc  non  plus  incompatible , que  de  reprendre  , comme  je  fay 
fouvent , celles  d’autruy  en  moy.  Il  les  faut  acculer  par  tout,  & leur 
olter  tout  lieu  de  franchife.  Si  Içay-je , combien  audacieufemenc 
j’entreprens  moy-mefmes  à tous  coups,  de  m'egaler-à  mes  larrecins, 
d’aller  pair  à pair  quant  & eux  : non  lins  une  temeraire  elperance. 


3 Dans  l’EHition  in  4to de  i j 88.  cher  Æel 
L' Angelier , immédiatement  après  ces  mors, 
qu'il i n'y  gagnent , on  trouve  , Il  m'avint  l’au- 
tre jour  de  tomber  fur  un  tel  p afuge  , Scc.  Ce  que 

Montagne  a mis  depuis , entredeux , touchant 
4a  differente  maniéré  d'écrire  de  Chryftppe  Si 
d'Epicurc,  quoi  qu'aflèzcurieux  en  foi-meme, 
fait  ici  un  fort  mauvais  effet  : car  le  Lcûeur 
depayfc  par  cette  efpece  de  parenthefê,ne  fait 
plus  pourquoi  Montagne  dit  enfuite , IL  m'a- 
vint l’autre  jour  de  tomber  fur  un  tel  paffage  , Scc. 
Ce  que  je  viens  de  dire  fuffira  pour  faire  voir 

à quoi  il  faut  rapporter  ces  demieres  paroles; 

& je  montrerai  plus  particulièrement  dans  la 
Préface  , les  inconvcnicns  de  ces  fortes  d'ad- 
ditions .qui  font  très-fréquences  dans  Monta- 
gne. i 

Tome  I. 


4 Ou  fjmjifiet , comme  on  a mis  dans  les 
dernières  Editions  , & comme  on  parle  au- 
jourd'hui. On  prononçoit  autrefois  futstafie  , 
d'où  cft  venu  fantafieux , qui  lignifie  chiméri- 
que félon  Bord  , dans  fon  Tr/ftr  de  Kechercbet 
Gduhijes , Scc. 

f Diog.  Laert.  dans  la  vie  de  Chryfïppe  , L. 
vii. Segm.  iSi.  i8a. 

6 Diog.  Laert,  dans  la  vie  d'Epicurc,  L.  x. 
Segm.  16.  ytyiatrlxi  fi  mfrlfm  i*o5*r  ir 
àvlnîV  «H».  Paroles  très-bien  traduites  dans 
, Montagne,  Sc  fort  mal  par  le  traducteur  Latin 
qui  les  rend  ainli  , quibut  nullus  extrinfecii  ti- 
tulus  inferipttu  ejl. 

7 Ce  mot  qui  vient  du  Latin  exfanguit , 
fans  fang,  lignifie  jic , maigre , lorfqu'on  l'ap- 
plique à un  Dilcours. 
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* que  je  puill'e  tromper  les  yeux  des  juges  à les  di  fcerner.  Mais  c’eft 
autant  par  le  bénéfice  de  mon  application , que  par  le  bénéfice  de 
mon  invention  & de  ma  force.  Et  puis , je  ne  luitte  point  en  gros 
ces  vieux  champions-la  , & corps  à corps  : c’eft  par  reprifês , menues 
&c  legeres  atcaintes.  Je  ne  m’y  aheurte  pas  : je  ne  fay  que  les  tafter  : 
& ne  vay  point  tant , comme  je  marchande  d’aller.  Si  je  leur  pou- 
vois*  tenir  pâlot , je  ferais  honnefte  homme:  car  je  ne  les  entre- 
prens , que  par  où  ils  font  les  plus  roides.  Défaire  ce  que  j’ay  de- 
couvert  d’aucuns,  fe couvrir  des  armes  d’autruy,  jufques  à ne  mon- 
trer pas  feuicmentle  bout  de  lès  doigts  : conduire  fon  deflein  ( com- 
me il  cft  aile  aux  Sçavans  en  une  matière  commune ) fous  les  inven- 
tions anciennes , rappiecées  par-cy  par-là  : à ceux  qui  les  veulent 
cacher  & faire  propres , c’eft  premièrement  injuftice  6c  lafeheté  , 
que  n’ayans  rien  en  leur  vaillant , par  où  fe  produire , ils  cherchent 
à fe  prefenter  par  une  valeur  purement  eftrangere  : & puis , grande 
fottile , fe  contentant  par  piperie  de  s’acquérir  l'ignorante  approba- 
tion du  Vulgaire,  fe  dderier  diverses  gens  d’entendement,  qui  ho- 
chent du  nez  cette  incruftation  empruntée  :de(quels  leuls  la  louange 
a du  poids.  De  ma  parc  il  n’eftrien  que  je  veuille  moins  faire.  10  Je 
ne  dis  les  autres,  finon  pour  d*autanc  plus  me  dire.  Cecy  ne  touche 
pas  11  lcsCentons,  qui  le  publient  pour  Cernons  : & j’en  ay  veu  de 
tres-ingenieux  en  mon  temps  : entre-autres  un , 11  fous  le  nom  de 


8 Ce  que  Montagne  dit  ici  de  lui-même  eft 
exaâement  vrai.  On  en  peut  voir  une  preuve 
dans  le  Chapitre  XXI.  de  ce  Premier  Livre: 
& dans  l'occafion  j'en  donnerai  d'autres  tout 
auiïi  palpables. 

9 C’en  à dire,  fi  je  potevois  Aller  de  pi'sr  Avec 
rxv.Jene  lâi  pourtantpascc  que  veut  dire  ici  le 
mot  de  pilot.  Cotgrave  l*a  mis  dans  fon  Dic- 
tioniire  Ftançois-Anglois  , mais  (ans  l'expli- 
quer. Pilot,  dit- il  : de  li  tenir  pilot  è , ce  qu’il 
explique  par  des  exprelTions  Angloifes,  qui 
lignifient  Aller  de  piir  Avec  quelqu'un  , être  À 
deux  de  jeu  Avec  lui. 

r o Je  ne  pirle  des  Autres , que  pour  pouvoir  plus 
exprejfemettt  perler  de  moi-même,  & m‘ Aver- 
tir de  ce  que  je  dois  fuite  ou  éviter  en  ce  point. 
C’eft  là,  je  croi , le  vrai  fêns  de  ces  paroles  de 
Montagne , Je  tse  dis  les  Autres , finon  peur  d’ ut- 
un:  plus  me  dire , 


i 1 1 Onappelle  Certton  nn  Ouvrage  de  Poclie 
1 compofe  de  Vers  ou  de  bouts  de  vers  , pris 
d'un  ou  de  plusieurs  Auteurs , pour  exprimer 
i toute  autre  choie  que  ce  que  ces  Vers  lignifient 
dans  les  Auteurs  d'où 'ils  ont  été  empruntez. 

! 1 1 Lelius  Cipilupus , natif  de  Mamouë  , & 

: qui  flcuriflôit  danslclèiziéme  fiécle  , fe  rendit 
, fameux  par  cette  efpece  d'Ouvrage  , comme 
| on  peut  voir  dans  le  Ditiitsmite  de  Buy  le , à l’ar- 
' ticle  C a p i L v p u s , p.  79J . Le  Cetiren  qu’il 
, fit  contre  les  Moines,  dit  M.  Bayle,  efi  iuimi- 
! tehle.  On  le  trouve  1 ta  fin  du  Kegtmns  Pepifti- 
| cutis  de  Naogcorgus.  Il  en  fit  un  aufTi  contre 
les  Femmes.  C'eft  , dit  encore  M.  Bayle,  «ne 
J pièce  très-itgenieu'e  , puis  trop  Suirique  , qui 
a été  inférée  dans  un  Recueil , intitulé  Beu- 
dii  erntres,  imprimé  à Leydc  en  1 6 j 8 . Ce  Le- 
lius Capilupus  eut  un  Neveu  , nommé  Julius 
Cipilupus  , qui  fe  iîgnala  par  des  Cernons  , 6c 
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Cttpilupus  : outre  'îles  anciens.  Ce  font  des  Efprits , qui  fe  font 
veoir , & par  ailleurs , & par  là  , comme  Lipfius  en  ce  dodte  &c  la- 
borieux tiflu  de  les  Politiques. 

Quoy  qu'il  en  foit , veux-je  dire , & quelles  que  foient  ces  inep-  jugtmnt 
ties , je  n'a  y pas  délibéré  de  les  cacher,  non  plus  qu'un  mien  pour- 
traiét  chauve  & grifonnant , où  le  peintre  auroit  mis , non  un  vilàgc  Owrtge. 
parfaiét , mais  le  mien.  Car  aulïi  ce  font  icy  mes  humeurs  &c  opinions: 

Je  les  donne , pour  ce  qui  eft  en  ma  creance  , non  pour  ce  qui  eft 
à croire.  Je  ne  vile  icy  qu  a découvrir  moy-mefmes , qui  foray  par 
adventure  autre  demain , fi  nouvel  apprcntilTage  me  change.  Je  n’ay 
point  l'authorité  d'eftre  creu , ny  ne  le  defire , me  Tentant  trop  mal 
inftruit  pour  inftruirc  autruy. 

Quelcun  dontjayanc  veu  l'article  precedent,  me  difoit  chez  moy  Son  femT- 
l’autre  jour , que  je  me  devois  eftre  un  petit  cfteudu  fur  le  difeours  ™'un'J:on  ht 
de  l’inftitution  desenfans.  Or,  Madame,  fi  j’a vois  quelque  foffilan-  £»/<»♦ 
ce  en  ce  fubjeft,  je  ne  pourroisla  mieux  employer  que  d'en  faire  un 

Erefent  à ce  petit  homme , qui  vous  menalïe  de  faire  tantoft  une 
elle  fortie  de  chez  vous:  ( vous  eftestrop  genereufe  pour  commen- 
cer autrement  que  par  un  malle ).  Car  ayant  curant  de  part  à la  con- 
duite de  voftre  mariage , j'ay  quelque  droit  & incereft  à la  grandeur 
6c  prolperiré  de  tout  ce  qui  en  viendra  : outre  ce  que  l’ancienne 
polfeflion  que  vousavez  fur  ma  forvitude  , m’oblige  allez  à defirer 
honneur  , bien  & advantage  à tout  ce  qui  vous  touche  : Mais  à la 
vérité  je  n’yentens  finon  cela,  que  la  plus  grande  difficulté  & im- 
portance de  l’humaine  Icience  femble  eftre  en  cet  endroit , où  il  le 
traitte  de  la  nourriture  Ôc  inftitution  des  enfans.  Tout  ainfi  qu’en 
l'agriculture  , les  façons , qui  vont  devant  le  planter,  font  certaines 
6c  aifées , & le  planter  melme.  Mais  depuis  que  ce  qui  eft  planté  , 
vient  à prendre  vie  : à l’efleVer , il  y a une  grande  variété  de  façons 
6c  difficulté  : 14  pareillement  aux  hommes,  il  y a peu  d’induftrie  a les 


«ut  meme  pour  cela  un  talent  (uperieur  à celui 
<ie  (cm  Oncle , fi  l'on  en  croit  Poitevin  : HiUietb. 
Select.  L.  xvii.  c.  14,  Mais  quoi  qu'en  ditent 
Montagne  , Bayle  , & Poitevin  , ceft  un  bon- 
heur pour  les  Lettres  qu'on  ait  négligé  ces  for- 
tes d'Ouvragcs,  dont  le  ftile  ne  peut  qu’être 
plein d'expreffions  dures,  impropres , & énig- 
matiques. 


j ; Comme  les  Centons  d ‘Atfer.e  , tout 
compolêz  de  Vers  de  Virgile. 

14  Cette  penteequi  temble  te  pretemer  fi 
naturellement  à l'Efprit,  eft  prifc  d'un  Dialo- 
gue de  Platon  , intitulé  Thetget , où  un  Pere 
qui  avec  fon  Fils  vient  confultcr  Socrate  pour 
favoir  à qui  il  doit  confier  l’éducation  de  ce 
Fils , dit  d'abord , comme  Montagne  , « eue 

S ij 
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planter  : mais  depuis  qu’ils  font  naiz , on  fe  charge  d'un  loing 
divers , plein  d'embcfoignement  & de  crainte  , à les  dreflcr  & 
nourrir. 

ii  cfl  trh-  La  montre  de  leurs  inclinations  cft  fi  tendre  en  ce  bas  aage  , & fi 
fÜ/votr  p*r  obfcurc , les  promelTcs  fi  incertaines  êefaufles , qu'il  eftmal-aifé  d’y 
Us  premières  cllablir  aucun  fohdc  jugement.  Voyez Cimon,  voyez  Themiftoclcs 
Enf.™s  > “ct  &c  mille  autres , combien  ils  fc  font  difeonvenus  à eux-mefmes.  Les 
[nm  petits  des  ours , &:  des  chiens  , montrent  leur  inclination  naturelle  ; 
mais  les  hommes  le  jetrans  incontinent  en  des  accouftumanccs , en 
des  opinions,  en  des  loix,  le  changent  ou  fe  deguilent  facilement. 
Si  eft-il  difficile  de  forcer  les  popenfions  naturelles  : D’où  il  ad- 
vient que  par  faute  d’avoir  bien  choifi  leur  route  , pour  neantfe  tra- 
vaille-on  louvent,  & employe-l’on  beaucoup  d’a^e , à drclfer  dey 
enfans  auxehofes  aulquelles  ils  ne  peuvent  prendre  pied.-  Toutes- 
fois  en  cette  difficulté  mon  opinion  eft  , de  les  acheminer  tousjours 
aux  meilleures  chofes  & plus  profitables  ; & qu'on  fe  doit  peu  ap- 
pliquer à ces  legeres  divinations  &c  prognoftiques , que  nous  prenons 
des  mouvemens  de  leur  enfance.  Platon  en  fa  Republique,  me  iemv 
blc  leur  donner  trop  d’autorité. 

Scïnce , de  Madame , c’eft  un  grand  ornement  que  la  Science  , & un  outil  de 
quelle  utlii-  merveilleux  fervice , notamment  aux  perfonnes  ellevées  en  tel  degré 
de  fortune , comme  vous  elles.  A la  vérité  elle  n’a  point  Ion  vray 
ufage  en  mains  viles  & balles.  Elle  eft  bien  plus  fiere , de  pefter 
lès  moyens  à conduire  une  guerre , à commander  un  Peuple , à pra*- 
tiquer  l’amitié  d’un  Prince , ou  d’une  Nation  eftrangere,  qu’à  drelfer 
un  argument  dialeélique,  ou  à plaider  un  appel , ou  ordonner  une 
malfe  de  pillules.  Ainfi , Madame,  parce  que  je  croy  que  vous 
rv’oublierez  pas  cette  partie  en  l’inllittttion  des  voftres , vous  qui  en 
avez  favouré  la  douceur , & qui  elles  d’une  race  lettrée  ( car  nous 
avons  encore  les  elcrits  de  ces  anciens  Comtes  de  Foix , d’où  Moi> 

« dans  l'agriculture  les  face ns  qui  vont  devant  »./' enfuit juger  per  mon  Fils  : ovrm  fi  ï^mltiu 

* le  planter,  n'ont  rien-  de  difficile , non  plus  *<y  ri  rspl  sûr  irbfuru r ne)  yùp  i/ucl  i 

•*  que  le  planter;  & qu’à  cet  égard  il  en  eft  des  t«  iJ«©-  «Ji  çvliier,  tirs  os  spt  tvoiiet  i\è 
" Animaux  , comme  de  toutes  les  Plantes  : I uirriu  -ravlvr  pjm  yiyer «r.  » /I  t.ijiÏ 

" mais  qu’après  que  les  Plantes  ont  une  fois  ShmoKis  -ri  eej  àti  i,  fiC? , ripl  iuli  itltbn. 

« pris  racine  , la  culture  en  cft  fort  variée  Si  Pleto  in  Thcage  , p.  88.  C.  Freiuefurti  apucL 
“ très-difficile.  Et  il  me  femble  , ajoùrc-t-il , Claud.  Marnium,  &c.  au.  1601. 

* qu'il  en  ejl  de  même  des  hommes , entent  que 
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fieur  le  Comte  voftre  mary  &c  vous , elles  delcendus  : & François 
MonfieurdeCandalc , vollre  oncle  , en  faicb  naillre  tous  les  jours 
d’autres  , qui  eftendront  la  connoiflance  de  cette  qualité  de  vollre 
famille , à plufieurs  ficelés  ) je  vous  veux  dire  li-dellus  une  leule  fan- 
tafie  , que  j’ay  contraire  au  commun  ufage  : C’cll  tout  ce  que  je 
puis  conférer  à votre  lêrviceen  cela. 

La  charge  du  gouverneur,  que  vous  luy  donnerez , du  chois  du- 
quel dépend  tout  l’effeét  de  Ion  inllitution  , elle  a plufieurs  autres 
grandes  parties,  mais  je  n’y  touche  point , pour  n’y  fçavoir  rien 
apporter  qui  vaille  : ôc  de  cet  article , lur  lequel  je  me  méfie  de  luy 
donner  advis , il  m’en  croira  autant  qu’il  y verra  d’apparence.  A 
un  enfant  de  maifon , qui  recherche  les  Lettres , non  pour  le  gain 
( car  une  fin  fi  abje&e  ell  indigne  de  la  grâce  & faveur  des  Mules , 
& puis , elle  regarde  & dépend  d’autruy ) ny  tant  pour  les  commo- 
ditez  externes  T que  pour  les  fiennes  propres , & pour  s’en  enrichir  Si 
parer  au  dedans  , ayant  pluftoll  envie  d’en  reulhr  habit’  homme, 
qu’homme  fçayant,  je  voudrois  aufii  qu’on  full  loigneux  de  luy 
choifirun  conducteur,  qui  euft  pluftoll  la  telle  bien  faiéte , que  bien 
pleine  : & qu'on  y requiil  tous  les  deux,  mais  plus  les  mœurs  & 
l’entendement  que  la  fcience  :&  quille  conduififten  là  charge  d’une 
nouvelle  maniéré. 

On  ne  ceflè  de  criailler  à nos  oreilles , comme  qui  verfêroit  dans 
un  entonnoir  ; Ôc  nollre  charge  ce  n’cft  que  redire  ce  qu’on  nous  a 
dit.  Je  voudrois  qu'il  corrigeall  cette  partie;  & que  de  belle  arrivée, 
félon  la  portée  de  l’ame,  qu’il  a en  main , il  commençaft  à la  met- 
tre fur  la  montre , luy  fàifanc  goufter  les  choies,  les  choifir,  & difi 
cerner  d’elle-meime  : quelquefois  luy  ouvrant  le  chemin , quelque- 
fois le  luy  laiflant  ouvrir.  Je  ne  veux  pas  qu’il  invente , & parle 
fêul:  je  veux  qu’il  efeoute  fon  Dilciple  parler  à fon  tour.  Socrates , 
& depuis  Arcefilaus,  faifoient  premièrement  parler  leurs  dilciples,  de 
puis  ils  parloient  à eux.  a Obeji  plerumque  iis , qui  difcerc  volunt , aucio- 
ritas  eorum,  quidocent.  Il  cil  bon  qu’il  le  face  trotterdcVant  luy,  pour 
jugerdelon  train  : & juger  jufques  à quel  point  il  fc  doibt  raval- 
1er , pour  s’accommoder  à la  force.  A faute  de  cette  proportion  , 

a L’autorité  de  ceux  qui  cnicignent  , nuit  fouvent  à ceux  qui  veulent  apprendre.  Ce.  de 
Mat.  Deor.  L.  i.  c.  > 

S iij, 


Le  fucrir 
de  i’ éducation 
d’un  Enfant 
dépend  du 
choix  qu'on 
fera  de  fon 
Gouverneur, 


Le  Gouver- 
neur d'un  En- 
fant doit  te 
faire  parler 
quelquefois  U- 
vant  lui , & 
quelquefois  U-- 
prit. 
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nous  gallons  tout.  Et  delà  fçavoir  cboifir,  & s'y  conduire  bien 
mefurément , c’cft  une  des  plus  ardues  befoignes  que  je  fâche  : Et 
eft  l’effecl  d’une  haute  ame  & bien  force , fçavoir  condefcendreàces 
allures  puériles , & les  guider.  Je  marche  plus  ferme  & plus  feur,  à 
mont  qu’à  val.  Ceux  qui , comme  noftre  ufage  porte,  entreprenent 
d’une  mefmc  leçon  & pareille  melure  de  conduite,  rcgenterpluficurs 
efpritsde  fi  diverlesmelures  & formes  : ce  n’eft  pas  merveille  , fi  en 
tout  un  peuple  d’enfants , ils  en  rencontrent  à peine  deux  ou  trois , 
qui  rapportent  quelque  jufte  fruit  de  leurdifcipline.  Qu’il  ne  luy  de- 
mande pas  feulement  compte  des  mots  de  fa  leçon , mais  du  lèns  & 
de  la  fubftance.  Et  qu’il  juge  du  profit  qu’il  aura  fait , non  par  le 
tefmoignage  de  là  mémoire , mais  de  là  vie.  Que  ce  qu’il  viendra 
d’apprendre,  il  le  luy  face  mettre  en  cent  vifages,  & accommodera 
autant  de  divers  fubjets , pour  voir  s'il  la  encore  bien  pris  & bien 
fai&fien , lî  prenant  l’inftruétion  à Ion  progrez  , des  pedagogifines 
de  Platon.  C’cft  tefmoignage  de  crudité  & indigeftion  que  de  regor- 
ger la  viande  comme  on  l’a  avallée:  l’eftomach  n’^  pas  faict  fon 
operation  , s'il  n’a  faiét  changer  la  façon  & la  forme  à ce  qu’on  luy 
avoir  donne  à cuire.  Noftre  ame  ne  branle  qu’à  crédit , liée  & con- 
trainte à l’appetit  des  fantafies  d'autruy,  lerve  &c  captivée  lous  l’au- 
thorité  de  leur  leçon.  On  nous  a tant  alTubjeélis  aux  cordes , que 
nous  n’avons  plus  de  franches  alleurcs  : noftre  vigueur  & liberté  eft 
efteinte.  b Nunquam  tutel*  fut  fiunt.  Je  vis  privément  à Pile  un 
honnefte  homme , mais  (1  Ariftotelicien  , que  le  plus  general  de  fes 
dogmes  eft  : Que  la  touche  &c  règle  de  toutes  imaginations  lolides, 
& de  toute  vérité,  c’eft  la  conformité  à la  doctrine  d’Arirtote  : que 
hors  de  là , ce  ne  lont  que  chimères  & inanité  : qu’il  a tout  veu  & 
tout  diét.  Cette  fienne  propofition , pour  avoir  efté  un  peu  trop 
largement  & iniquement  interprétée , le  mit  autrefois  & tint  long 
temps  en  grand,6accelfoireàrinquifition  à Rome.  Qu’il  luy  face 


i j C'efl  à dire  , fi  je  ne  me  trompe , fe  fer. 
vent,  four  C avancer  dans  des  connoijfanccs utiles, 
d'interrogations  ftmfles  & familières , conduites 
avec  cet  art  tjiïon  admire  dans  les  Dialogues  de 
Platon.  Montagne  s’exprime  ici  d’une  maniéré 
fi  concife  que  je  n’oie  allurer  que  ce '(oit  là 
préciféioent  ce  qu'il  a voulu  dire.  Le  Traduc- 


teur Anglois,  qui  a mis  , takjng  infraction  bj 
his  progrejs  from  the  infUttttion  of  Plato  , me 
paroît  encore  plus  obfcur  que  Montagne. 

b Ils  ne  lortent  jamais  de  tutelle  pour  jouir 
de  leurs  droits.  Scnec.  Epiil.  j j. 
i 6 Danger, 
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tout  paflèr  par  l’eftamine , & ne  loge  rien  en  fa  telle  par  iîmple 
authorité  , ôc  à crédit.  Les  principes  d’Ariftote  ne  luy  foyent  princi- 
pes , non  plus  que  ceux  des  Stoïciens  ou  Epicuriens  : Qu’on  luy  pro- 
polè  cette  diverlité  de  jugemens,  il  choiitra  s'il  peut  : linon  , il  en 
demeurera  en  doute  : 

c Che  non  men  chefaver  dttbbiar  maggrcuLt. 

Car  s’il  embrafle  les  opinions  de  Xenophon  &c  de  Platon, par  Ion  pro- 
pre dilcours , ce  ne  feront  plus  les  leurs,  ce  feront  les  liennes.  Qui 
luit  un  autre,  il  nefuitrien  : il  ne  trouve  rien  : voire  il  ne  cherche  rien. 
dNon  fumus  Jub  Rege , fibi  qtt  'tfque  fe  vindictt.  Qu’il  fâche  , qu’il  (cait , 
aumoins.  Il  faut  qu’il  imboive  leurs  humeurs , non  qu’il  apprenne 
leurs  préceptes  : Et  qu’il  oublie  hardiment  s’il  veut , d’où  il  les  tienr, 
mais  qu’il  fe  les  fâche  approprier.  La  vérité  & la  raifon  (ont  com- 
munes à un  chacun , & ne  font  non  plus  à qui  les  a dites  première- 
ment , qu’à  qui  les  dit  apres.  Ce  n’ell  non  plus  félon  Platon  , que 
félon  moy  : puisque  luy  Sc  moy  l'entendons  & voyons  de  mefme. 
Les  abeilles  pillotent  deçà  delà  les  fleurs , mais  elles  en  font  apres  le 
miel , qui  cil  tout  leur  ; ce  n’ell  plus  thin  , ny  marjolaine  : Ainfi  les 
pièces  empruntées  d’autruy , il  les  transformera  & confondra,  pour 
en  faire  un  ouvrage  tout  lien  : 17  à Içavoir  (on  jugement , fon  infti- 
tution , Ion  travail  & eftudc  ne  vife  qu’à  le  former.  Qu’il  cele 
tout  ce  dequoy  il  a elté  fecouru  , ôc  ne  produife  que  ce  qu’il  en  a 
faiét.  Les  pilleurs  , les  emprunteurs , mettent  en  parade  leurs  bafti- 
ments , leurs  achapts , non  pas  ce  qu’ils  tirent  d’autruy.  Vous  ne 
voyez  pas  les  elpices  d’un  homme  de  Parlement  : vous  voyez  les 
alliances  qu’il  a gaignées  , & honneurs  à fes  enfants.  Nul  ne  met 
en  compte  publique  là  recette  : chacun  y met  fon  accueil. 


c Cor  a mon Cens , 

ylulji  bien  (fut (avoir , douter  4 fon  mérité.  Dante  : 

Inferno  , Cant.  ni.  v[  95. Dans  coûtes  les 

Editions  de  Montagne  qui  me  font  tombées 
entre  les  mains , j’ai  trouvé  Aggrodu  au  lieu 
à’A'gret.t.  Tous  deux  font  bons  : mais  dans 
Dante  il  y a oggrdtA  , & l'autre  n’y  viendrait 
pas  bien , à caulë  de  la  rime. 

d Nous  11e  vivons  pas  fous  un  Roi  : que 
chacun  difpofe  librement  de  foi-même.  Sente. 
Epilt. 

1 7 CejlÀ  dire, qu'il  doit  employer  fon  jugement. 


fon  inflitution  fintruvAit , & fon  Aude,  it  former  cet 
Ouvruge.  C’eft-là , je  croi , la  peu  (ce  de  Mon- 
tagne, un  peu  plus  clairement  exprimée,  mais 
qui  dans  le  fond  ne  me  parait  pas  tout-à-fait 
exempte  d’obfcurité.  Cet  Ouvrjge  confifte  , 
fi  je  11e  me  trempe  , à pouvoir  former  fur  les 
marieras  dont  on  a pris  loin  de  s’inftruire  , un 
1 jugement  diftinéfc  & précis  , dont  on  voye  net- 
tement les  rai  fans  , & qu'oit  puiflè  rappeller 
dans  Ion  Elprit  toutes  les  fois  qu’on  voudra  (e 
donner  la  peine  de  réfléchir  de  nouveau  fus 
ces  mêmes  matières. 
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Ce  qu'm  Le  gain  de  noftre  eftudc,  c’eft:  en  dire  devenu  meilleur  & plus 
P°Jr  ïEtZl.  ^àge.  C’eft  ("difoic  Epicharmus ) l’cntcndemenc  lS  qui  voyt  & qui 
oyt  : c'eft  l’entendement  qui  approfite  tout , qui  diipofê  tout , qui 
agit,  qui  domine  & qui  régné  : toutes  autres  choies  iont  aveugles, 
lourdes  & ians  ame.  Certes  nous  le  rendons  ièrvile  & couard,  pour 
ne  luy  laifler  la  liberté  de  rien  faire  de  ioy.  Qui  demanda  jamais  à 
Ion  Diiciple  ce  qu’il  luy  iemble  de  la  Rhétorique  & de  la  Grammaire, 
de  telle  ou  telle  ièntence  de  Cicéron  ? On  nous  les  placque  en  la 
mémoire  toutes  empennées  , comme  des  oracles , où  les  lettres  Sc 
les  fyllabes  font  delà  iubftance  de  la  choie.  Sçavoir  par  cœur  n’eft 
pas  içavoir  : c’eft  tenir  ce  qu’on  a donné  en  garde  a ia  mémoire. 
Ce  qu’on  fçait  droirtement , on  en  diipoie , iàns  regarder  au  patron, 
fans  tourner  les  yeux  vers  ion  livre.  Faicheuiê  fuffiiànce  , qu’une  fuf- 
fiiancepure  livreique ! Je m’attens  quelle ierve  d’ornement,  non  de 
fondement  : iuivant  l’advis  de  Platon , qui  dit , la  fermeté,  la  foy , 
la  iîneerité  , eftre  la  vraye  Philoiophie  : les  autres  Sciences  , & qui 
viiènt  ailleurs,  n’ eftre  que  fard.  Je  voudrais  que  le  Paluël  ou  Pompée, 
cesbeaux  daniêursde  mon  temps , nous  apprilfcnt  des  caprioles , à 
les  voir  feulement  faire  , fans  nous  bouger  de  nos  places , comme 
ceux-cy  veulent  inftruire  noftre  entendement , ians  l’esbranler:  ou 
qu’on  nousapprift  à manier  un  cheval , ou  une  pique , ou  un  Luth , 
ou  la  voix , ians  nous  y exercer  : comme  ceux  icy  nous  veulent  ap- 
prendre à bien  juger , & à bien  parler,  iàns  nous  exercer  à parler  ny  à 
juger.  Or  à cet  apprendilàge  tout  ce  qui  fc  prelentc  à nos  yeux,  fert 
de  livre  fuffilànt , la  malice  d’un  page , la  fotriiè  d’un  valet , un  pro- 
pos de  table  , ce  font  autant  de  nouvelles  matières. 

De  quelle  A cette  caufe  le  commerce  des  hommes  y cft  merveilleufement 
utilité' fmt les  propre,  Si  la  viiîte  des  Pays  eftrangers  : non  pour  en  rapporter  feu- 
lcrnent , à la  mode  de  noftre  Nobleife  Françoiiè , combien  de  pas 
a Santa  rotonda , ou  la  richellè  des  caleilons  de  la  S ignora  Livia , ou 
comme  d’autres , combien  le  viiàge  de  Néron,  de  quelque  vieille 


1 8 Nïr  yi?  cpî,  khI  NSe  ïiiti , 

TâlXx  J\i  IvpAa  , k xi  xmfà  1t id£«rti: 
Animut  certtii  , Ammut  eudit  : KeliquJ  fard*  & 
ttea  font,  La  plupart  des  Savans  croyait  que 
ce  Pailage  appartient  i un  Livre  qu'Epidurme 
ÿvoit  co.npoiè  fur  U iS.ituie.  des  Ciiofes , Si 


dont  il  ne  relie  que  quelques  Fragmens.  On 
le  trouve  dans  les  Stremutei  de  Clenient  Ale- 
xandrin , L.  ii.  dans  Plutarque  de  ftlertiâ  An'r 
milium  , p.  961.  A.  Luterix  Purifier,  i ûi-f.  Si 
ailleurs, 


ruync 
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taiync  de  là , cil  plus  long  ou  plus  large , que  celuy  de  quelque  pa- 
reille médaillé  : mais  pour  en  rapporter  principalement  les  humeurs 
de  ces  Nations  & leurs  f açons  : &:  pour  frotter  & limer  nollre  cervel- 
le contre  celle  d’autruy. 

Je  voudrais  qu’on  commençait  à le  promener  des  là  tendre  Q»tni  un 
enfance  : & premièrement , pour  faire  d’une  pierre  deux  coups , par 
les  Nations  voihnes , où  le  langage  ell  plus  cfloigné  du  nollre  , & »«»  4t 
auquel  li  vous  ne  la  formez  de  bonne  heure  , la  langue  ne  fe  peut  v^e,t 
plier.  Aullibien  elt-ce  une  opinion  receuë  d’un  chacun , que  cen’efl 
pas  raifon  de  nourrir  un  enfant  au  giron  de  les  parens.  Cette  amour 
naturelle  les  attendrit  trop , &relafche,  voire  les  plusfages  : ils  ne 
(ont  capables  ny  de  challier  lès  fautes , ny  de  le  voir  nourry  grollie- 
icmcnt comme  il  faut,  & halàrdeulèment.  Ils  nelefçauroicntiouf- 
frir  revenir  fuant&  poudreux  de  fon  exercice,  boire  chaud,  boire 
froid , ny  *9  le  voir  fur  un  cheval  rebours , ny  contre  un  rude  tireur 
le  floret  au  poing  , ou  la  première  harquebufe.  Car  il  n’y  a remede  » 
qui  en  veut  faire  un  homme  de  bien,  fans  doute  ilnelefautefpargner 
Cil  cette  jeuucflè  : & faut  louvent  choquer  les  règles  de  la  medecine  : 
c yitâmcjue  fub  dio  fâ-  trepidis  agat 
bi  rebus. 

Ce  n'eft  pas  allez  de  luy  raidir  lame  , il  Iuy  faut  auflî  raidir  les 
mufcles  : elle  cil  trop  preflëe  , fi  elle  n’ell  fécondée  : Sc  a trop  à 
faire  , de  feule  fournir  à deux  offices.  Je  fçay  combien  10  ahanne  la 
mienne  en  compagnie  d’un  corps  fi  tendre,  fi  lènlible,  qui  le  laifle 
fl  fort  aller  lur  elle.  Et  apperçoy  fouvent  “ en  ma  leçon  , qu’en 
leurs  elcrits , mes  maillres  font  valoir  pour  magnanimité  8c  force  de 
courage,  des  exemples , qui  tiennent  volontiers  plus  del’elpemflure 
de  la  peau  &durté  des  os.  J’ay  veu  des  hommes,  des  femmes  8c 
des  enfants , ainfi  nays , qu’une  ballonade  leur  ell  moins  qu’à  moy 
une  chiquenaude  ; qui  ne  remuent  ny  langue  ny  lourcil,  aux  coups 
qu’on  leur  donne.  Quand  les  Athlètes  contrefont  les  Philofophcs  en 

1 9 Dans  l’E<litionin  4W  de  1 588.  il  y a ici , obfcur  & plus  embarraflè. 
ny  le  voir  h.u.^rdcr  untojlfur  un  cbevdlfdroucbe , e II  doit  p.ffer  fj  vit  i l'crtt , 4jus  les  périls  & 

tantojl  un  floret  uu  point , tantofl  un'hurquebmfe  : les  dpres  trdvoux.  Horat.  L.iii.  Od.  i.vf.  f ,6. 
ce  qui  peut  (èrvir  de  commentaire  i l'autre  10  Souffre  , trttvAille. 
tour  que  Montagne  a pris  dans  la  fuite  pour  ai  Cefl-i-dirt , dans  mes  lectures.  Leçon  , 
exprimer  la  meme  choie,  & qui  paroit plus  Lecture  ; Nkoc. 

Tome  L 3C 
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patience  » c’eft  pluftoft  vigueur  de  nerfs  que  de  cœur.  Or  l’accou» 
ftumance  à porter  le  travail , eft  accouftumance  à porter  la  dou- 
leur : çlabor  callum  obducit  dolori.  Il  le  faut  rompre  à la  peine  , 8c 
afprcté  des  exercices , pour  le  dreffcrà  la  peine , Sc  afpretc  de  ladif- 
location , de  la  colique , du  cauftere  : Sc  de  la  geaule  aulfi  , Se  de 
la  torcurc.  11  Car  de  ces  derniers  icy  , encore  peut-il  eftre  en  prifc , 
qui  regardent  les  bons , félon  le  temps , comme  les  mefehants.  Nous 
en  fommes  à l’elpreuve.  Quiconque  combat  les  loix , menace  les 
gens  de  bien  d’clcourgées  6c  de  la  corde.  Et  puis , l’authorité  du 
gouverneur  , qui  doit  élire  iouveraine  fur  luy,  s'interrompt  8c  s’em- 
pcfche  par  la  prefènee  des  parents.  Joint  que  ce  refpeéfc  que  la  fa- 
mille luy  porte  , la  cognoiifance  des  moyens  Sc  grandeurs  de  fa 
maifbn,  ce  ne  font  à mon  opinion  pas  légères  incommoditcz  en  cet 
aage. 

L»m>ieflu  En  cette  efcole  du  commerce  des  hommes,  j’ay  fouvent  remar- 

forniiccj.urt  , . , ..  , , tr  J- 

aux  jeunes  que  ce  vice , qu  au  heu  de  prendre  cognoulance  d autruy  , nous  ne 
sens.  travaillons  qu’à  la  donner  de  nous  : Sc  fommes  plus  en  peine 
d’emploiter  noftre  marchandife  , que  d’en  acquérir  de  nouvelle. 
Le  filence  , Sc  la  modeftie  font  qualitez  tres-commodesà  la  conver- 
fàtion.  On  dreffera  cet  enfant  à eltre  efpargnant  Sc  mefnager  de  fa 
fuffilànce  , quand  il  l’aura  acquifc  , à ne  fe  formalizer  point  des  fot- 
tifès  8c  fables  qui  fè  diront  en  là  prefence  : car  c’eft  une  incivile 
importunité  de  choquer  tout  ce  qui  n’eft  pas  de  noftre  appétit. 
Qu’il  fè  contente  de  le  corriger  foy-mcfme  : Sc  ne  femble  pas  repro- 
cher à autruy  , tout  ce  qu’il  refufè  à faire  : ny  contrafter  aux  mœurs 
publiques.  B Licet  fapere  fine  pompa,  fine  invidiâ.  *4  Fuie  ces  ima- 
ges regcntcufès  du  monde  , Sc  inciviles  ; Sc  cette  puerile  ambition 
de  vouloir paroiftreplusfin , pour  eftre  autre  ; Sc  comme  Ci  ce  fuft 
marchandife  malaizée,  que  reprehenfions  8c  nouvellctcz  , vouloir 
tirer  de  là  , nom  de  quelque  peculicrc  valeur.  Comme  **  il  n’affiert 


fLc  travail  nous  endurcit  à la  douleur.  C:e. 
Tuk.  Quxft.  L.  ii.  c.  i 

i i Car  encore  peut-il  etre  expoft  i ces  derniers 
décidons , qui  regardent  les  bons , &c. 

i i Ceft-i-dire,  de  déliter , comme  on  a mis 
dans  une  des  dernières  Editions. 

£ On  peut  être  fa^e  lins  faite  , Si  fans  fè 


rendre  odieux  à perfônne.  Settec.  Epift.  roj. 

Ce  font  les  demieres  punies  de  l'Epitte. 

14  Ou  , Qu'il  f«je,  comme  nous  parlons 
aujourd’hui. 

ip  sljfiertyç'c ft-à-dire,  convient,  appar-  . 
tient:  Borel  dans  fon Trcfer  de  Recherches  (Uu- 
loifes , &c,  qui  le  prouve  par  tes  deux  Vers 
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Qu'aux  grands  Poëtes , d’ufer  des  licences  de  l’art  : auffi  n’eft-il  fup- 

1>ortable,  qu’aux  grandes  âmes  &illuftrcs  de  le  privilégier  audeflus  de 
acouftume.  h Si  qu'td  Socrates  (y-  Ariflippus  contra  rr.orem  fj-  confuetu- 
dinem  fcccrunt , idem  Jibi  ne  arbitrant  licere  : Magnis  enim  illi  & di- 
vinis  bonis  banc  licentiam  ajpqucbantur.  On  luy  apprendra  de  n’en- 
trer en  difcours  & concertation  , que  là  où  il  verra  un  champion 
digne  de  fa  lutte  : 6c  là-mefmes  à n’employer  pas  tous  les  tours 
qui  luy  peuvent  fervir , mais  ceux-là  feulement  qui  luy  peuvent  le 
plus  fervir.  Qu’on  le  rende  délicat  au  chois  6c  triage  de  les  railons,  6c 
aymant  la  pertinence , 6c  par  confequcnt  la  briet veté.  Qu’on  l’in- 
ftruifè  fur  tout  à fè  rendre,  & à quitter  les  armes  à la  vérité , tout 
aufl'i-toft  qu’il  l’appercevra  : foit  qu’elle  naifl'e  és  mains  de  fon  ad- 
verfaire  , foit  quelle  naifl'e  en  luy-mefmcs  par  quelque  ravifement. 
Car  il  ne  fera  pas  mis  en  chaife  pour  dire  un  rolle  prelcript  : il  n’eft 
engagé  à aucune  caufè,  que  parce  qu’il  l’appreuve.  Ny  ne  fera 
du  mertier , où  fc  vend  à purs  deniers  comptans,  la  liberté  de  fc  pou- 
voir 16  repentir  6c  recognoiftrc.  ‘ Neque , ut  omnia  , quee  praferipta 
imper  ata  fint , defendat , necejjitate  ullâ  cogitur. 

Si  fon  gouverneur  tient  de  mon  humeur  , il  luy  formera  la  vo- 
lonté à cftre  trcs-loyal  ferviteur  de  fon  Prince , 6c  trcs-affeélionné , 
& tres-courageux  : mais  il  luy  refroidira  l’envie  de  s’y  attacher  autre- 
ment que  par  un  devoir  publique.  Outre  pluficurs  autres  inconvé- 
nients , qui  bleflent  noftre  liberté,  par  ces  obligations  particulières, 
le  jugement  d’un  homme  gagé  & achetté , ou  il  eft  moins  entier  & 
moins  libre,  ou  il  eft  taché  & d’imprudence  Sc  d’ingratitude.  Un 
pur  Courtifàn  ne  peut  avoir  ny  loy  ny  volonté , de  dire  6c  penfer 
que  favorablement  d’un  Maiftre , qui  parmi  tant  de  milliers  d’au- 
tres fubjeéts,  l’a  choifi  pour  le  nourrir  Scelever  de  fa  main.  Cette  fa- 


<J’un  Livre  intitulé  , Satyres  Chr eft  sennes , 
Faites  à mon  net.  l'honneur 
Qui  affiert  i tel  Seigneur. 

Et  Marot  dédiant  à François  I.  (à  T raduéhion 
du  premier  Livredes  Metamorpholes  d’Ovide , 
lui  dit , Lors  je  ctmfideroy  que  à Prince  de  haut 
tfprit  hautes  chttfes  lui  affrètent. 

h S'il  c(t  échapé  i Socrate  8e  Ariftippe  quel- 
que mot  ou  quelque  aéiion  contraire  aux  cou- 
tumes ou  aux  mœurs  de  leur  Pais,  il  ne  faut 


pas  qu’il  (c  figure  de  pouvoir  fc  donner  la 
même  liberté  : car  ce  que  ces  grands  hommes 
avoient  d'excellent  & de  divin,  exeufoiten  eux 
cette  efpece  de  licence.  C/c.  De  Offk.  L.  i.  c. 

+1. 

1 6 Ou , ravifer  & reconneftre , comme  Mon- 
tagne avoit  mis  dans  l'Edition  in  410  de  1 f S3. 

i Nulle  ncccffité  ne  l'oblige  de  deffendro 
toutes  les  choies  qui  lui  ont  été  enfeignées  8c 
prelcrices.  C/c.  Acad.  Quæft.  L.  iv.  c.  j. 

T ij 


71  doit  lire 
stjfe&iotmJ  i 
fon  Prince  , 
[ans  Pana- 
cher à lui  par 
des  emplois  i 

U Cm. 
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veur  & utilité  corrompent  non  fans  quelque  raifon,  fa  franc liife,  8c 
l’elblouiffent.  Pourtant  void-on  coulhimierement,  17  le  langage  de 
ces  gens-là  , divers  à tout  autre  langage  , en  un  eftat , & de  peu 
de  foy  en  telle  matière. 

Tl  fdut  inf.  Que  là  confcicnce  & là  vertu  reluilênt  en  Ion  parler  , & n’ayenr 
th/îmjeu'.  cJue  ra^on  pour  conduite.  Qu’on  luy  face  entendre , que  de  coiv- 
ne  Cnfdut,  fèlferla  faute  qu’il  delcouvrira  en fon  propre  dilcours , encore  qu’elle 
ne  loit  appcrccuë  que  par  luy , c’elt  un  effet  de  jugement  & de 
lîncerité  , qui  lont  les  principales  parties  qu’il  cherche.  Que  l’opi- 
niatrer  & contefter , font  qualitez  communes  : plus  apparentes  aux 
plus  baffes  âmes.  Que  le  r’advilèr  &c  fe  corriger , abandonner  ua 
mauvais  party , fur  le  cours  de  Ion  ardeur  , ce  font  cpaalitez  rares.,, 
fortes,  & Philofophiqucs. 

On  l’advertira,  elbtnt  en  compagnie,  d’avoir  les  yeux  partourr 
car  je  trouve  que  les  premiers  lîeges  font  communément  laifis  par 
les  yeux  tu-  les  hommes  moins  capables , & que  les  grandeurs  de  fortune  ne  le 
uféiiypdf.  trouvent  guercs  méfiées  à la  fuffilance.  J’ay  veu,  cependant  qu’on 
s’entretenoit  au  haut  bout  d’une  table,  delà  beautéd’une  rapiflèrie  , 
ou  du  gouft  de  la  malvoifïe  , fc  perdre  beaucoup  de  [peaux  traidls  à 
l’autre  bout.  Il  fondera  la  portée  d’un  chacun:  un  bouvier,  un  maf- 
fon  , un  paffant,  il  faut  tout  mettre  en  beloigne  , & emprunter  de 
chacun  félon  là  marchandife , car  tout  fert  en  melnage  : la  fottife- 
mefnie,  &:  foiblelfe  d’autruy  luy  fera  inftrutHon.  18  A contreroller 
les  grâces  & façons  d’un  chacun  , il  s'engendrera  envie  des  bonnes,. 
& mcfpris  des  mauvaifes. 

On  lui  doit  Qu’on  luy  mette  en  fantafïe  une  honefte  curiofité  de  s’enquérir 
hîtiétc  une-  coutcs  choies:  tout  ce  qu’il  y aura  de  fingulier  autour  de  luy  , 
fiU.  il  le  verra:  un  baftiment,  une  fontaine,  un  homme  , le  lieu  d’une 
battaille  ancienne,  le  paflàgede  Cefàr  ou  de  Charlemagne. 

K jQux  tellus  fit  Icnta  geln , que  put  ns  ab  etfiu  , 

y tnt  us  in  Italiam  quis  benè  vêla  fa  ut. 

17  C’efl-i-dirc  que  le  Id’igdge  de  ces  gens-h  vantles  grâces  Je  les  manières  d’un  chacun. 

K Quel  ell  le  terroir  que  le  froi  1 rend  plus 


e/l  tout  different  du  hngdge  des  dunes  petfoenes 
du  mèntePdts-y  & ou'il  ne  mérité  pdsgnmd'crednce 
lorsqu'il  roule  fur  des  chofes  qui  concernent  IdCtiut 
& le  Prince. 

a8  C'cft-i-Jire,  Eu  examinant , ca  obfcr  - 


pelant  ; quel  celui  que  la  chaleur  rend  plus 
îeger  : 5c  quel  vent  poulie  les  Vaillèetuc  droit, 
en  Italie.  Profère,  L.  iv.  Eleg.  5.  vt.  yj  , 40. 
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Il  s’enqucrra  des  mœurs,  des  moyens  & des  alliances  de  ce  Prince,  vétuie/le 
& de  celuy-là.  Ce  font  chofcs  tres-plaifimtes  à apprendre,  &c  très-  l'btfttire  lui 
utiles  àfçavoir.  En  cette  praclique  des  hommes,  j’entens  y compren-  pMdufrle. 
dre,&  principalement, ceux  qui  ne  vivent  qu’en  la  mémoire  des  livres. 

Il  praticquera  parle  moyen  des  H i (foires,  ces  grandes  Amesdes  meil- 
leurs fiecles.  C’eft  un  vain  eftude  qui  veut  : mais  qui  veut  auflî  , 
c’eft  un  eftude de  fruit  ineftimablc:  £c  le  feu  1 eftude  , comme  die 


Platon,  que  les  Lacédémoniens  eu  lient  rclervc  à leur  part.  Quel 
profit  ne  iera-il  en  cette  part-la,  à la  ledhire  des  Vies  de  noftre  Plu- 
tarque? Mais  que  mon  guide  fe  fouvienne  où  vile  fa  charge  ; & 
qu’il  n’imprime  pas  tant  à fon  Difciple , la  date  de  la  ruine  de  Car- 
thage , que  les  mœurs  de  Hannibal  & de  Scipion  : ny  tant  où  mou- 
rut Marcellus,  que  pourquoy  il  fut  indigne  de  fon  devoir,  qu’il 
mouruft  là.  Qu’il  ne  luy  apprenne  pas  tant  les  hiltoires,  qu’à  en 
juger.  C’eft  à mon  gré , entre  toutes,  la  matière  à laquelle  nosElprits- 
s’appliquent  de  plus  diverle  mefure.  J’ay  leu  en  Tite  Live  cent  cho- 
ies que  tel  n’y  a pas  leu.  Plutarque  y en  a leu  cent,  outre  ce  que 
j'y  ay  feeu  lire  : & à l’advenrure  outre  ce  que  l’autheur  y avoir  mis. 
A d’aucuns  c’eft  un  pur  eftude  grammairien  : à d’autres , l’anatomie 
de  la  Philofophic,  par  laquelle  les  plus  abftrufès  parties  de  noftre 
nature  fe  pénétrent.  Il  y a dans  Plutarque  beaucoup  de  difeours  eften- 
dus  tres-dignes  d’eftre  feeus  : car  à mon  gré  c’eft  le  maiftre  ouvrier 
de  telle  befoigne  : mais  il  y en  a millequ’il  n’a  que  touché  fimple- 
mentiil  guigne  feulement  du  doigt  par  où  nous  irons,  s’il  nous- 

{>Iaift  ; & fe  contente  quelquefois  de  ne  donner  qu’une  atteinte  dans 
e plus  vif  d’un  propos.  Il  les  faut  arracher  de  là , & mettre  en  place 
marchande.  Comme  ce  fien  mot,  *9  Chic  les  baùicans  d'Afie  fer- 
voient  à un  feul , pour  ne  fpavoir  prononcer  une  feule  Jÿllabe , qui  eft 
tJon- , donna  peut-eftre,  la  matière, &l’occafion à }°  U Buëtie  , défit 


î 9 Dans  fôn  traite , T)tU  mauvtife  home  : cK. 
7.  de  la  Tradu&ion  d’Amyor. 

30  C’elt  le  nom  de  l’Ami  de  Montagne  , 
dont  j’aurai  occafion  de  parler  encore  ailleurs. 
H fe  nommoit  Ejtieiuic  de  U Baetie , & com  po- 
il le  Livre  de  U [ervituie  ■volmtuirc  que  Mon- 
Bgne  cire  en  cet  endroit , Se  dont  il  nous  en- 
tretiendra plus  particulièrement  ou  Chapitre 


XXV7I.  De  1‘ Amitié',  L.  r. Üne  choie  allez 

lurprenante,  c’eft  que  dans  toutes  les  Editions 
que  j’ai  pù  confulter,  au  lieu  de  D Iht tic  on  a 
mis  ici  Lu  Bn ■etie , Pais  de  Grece  ; & que  dans 
toutes  celles  où  i on  a mis  à la  marge  de  petits- 
Sommaires  decc  qui  t il  contenu  dans  le  Corps- 
duLivre,  l'on  nous  dit  qu’à  l'occafion  du  mor- 
de l’iuurque , ce  Païs  de  Grèce  croit  tombé- 

Tiij, 
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Servitude  volontaire.  Cela  mefme  de  luy  voir  trier  une  legcre  action 
en  la  vie  d’un  homme,  ou  un  mot,  qui  lèmble  31  ne  porter  pas 
cela,  c’eft  un  dilcours.  C’eft  dommage  que  les  gens  d'entendement , 
ayment  tant  la  briefveté : fins  doute  leurreputation  en  vaut  mieux, 
mais  nous  en  valons  moins  : Plutarque  ayme  mieux  que  nous  le  van- 
tions de  Ton  jugement , que  de  foniçavoir  : il  ayme  mieux  nous  lait 
ferdehr  de  foy , que  fatieté.  Il  fçavoit  qu’es  choies  bonnes  mdmes 
on  peut  trop  dire,  & que  Alcxandridas  reprocha  juftement , à celuy 
qui  tenoitaux  Ephoresdes  bons  propos,  mais  trop  longs  : J1  0 Eflran - 
ger,  tu  dis  ce  qu’il  faut , autrement  qu'il  ne  faut.  Ceux  qui  ont  le  corps 
grefle , le  grofliifent  d’cmbourrurcs  : ceux  qui  ont  la  matière 33  exile, 
renflent  de  paroles. 

Il  le  tire  une  merveilleulè  clarté  pour  le  jugement  humain,  de  la 
fréquentation  du  monde.  Nous  lommes  tous  contraints  & amon- 
tribue  beau,  celiez  en  nous , & avons  la  veuë  racourcie  à la  longueur  de  noftre 
coup  a nus  nez  on  demaiidoit  à Socrates  d'où  il  eftoit , il  ne  refnondit  pas, 

former  le  ju-  .....  f . r , 

gemtnt.  d Athènes , mais , 34  du  monde.  Luy  qui  avoit  1 imagination  plus 
pleinc&  pluseftenduc  , cmbralfoit  l’Univers,  comme  là  ville,  jet- 
toit  lès  cognoiflances , la  focicté  & les  affections  à tout  le  genre  hu- 
main : non  pas  comme  nous  , qui  ne  regardons  qu’à  nos  pieds. 
Quand  les  vignes  gelent  en  mou  village , mon  Preftre  en  argu- 
mente l’ire  de  Dieu  lur  la  race  humaine,  & juge  que  la  pepie  en 
tienne  desja  les  Cannibales.  A voir  nos  guerres  civiles , qui  ne  crie 
que  cette  machine  fe  bouleverfe  , & que  le  jour  du  jugement  nous 
prent  au  collet  : fans  s’avifer  que  pluficurs  pires  chofes  fe  font  veuës, 
& que  les  dix  mille  parts  du  monde  ne  biffent  pas  de  5 l gai  1er  le  bon 
temps  cependant  ? Moy  , félon  leur  licence  & impunité , admire  de 


I.afrequen 
tenon  du 
Monde  con 


dans  une  Servitude  volontaire  : accident  fu- 
eefte  qu’on  a foin  de  déftgner  à la  marge  par 
ces  mots  nullement  équivoques  , Servitude  ve. 
lontaire  det  Bteotieni.  Voila  bien  du  dcfoidrc 
caufe  par  une  petite  faute  d'impïeUion. 

; 1 C'cft-à-dire , u’étre  pet  d’une  fi  grande  im- 
pôt tance  : ne  mériter  pet  d'être  trie',  & remarqué. 

5 a Plutarque  dans  les  Dits  notables  des  La- 
cédémoniens. 

j j Exile  , c'cft-à-dire,  mince. 

j q Gc.  Tulc.  Qtueft.  L.  v,  c.  57.  & Plutar- 


que dans  fon  Traité  Du  Bannijfement , tu  Je 

i’Exil  : cli.  4. 

jp  (Saler  c’eft-à-dire  fe  réjouir.  V 1 il o n , 
Je  plains  le  temps  de  ma  jeunejfe 
j4uquel  ay  plus  qu'en  autre  temps  galé. 
Borel  dans  Ion  Tre'for  de  Recherches  Gautoifes, 
Scc.  où  il  fait  voir  que  Gale  lignifoit  autrefois 
rejouijfance  : témoin , entr’autres  , ce  Pal  lige 
A’ Alain  Chartier  , au  Livre  des  4.  Dames  , 
Soit  l'a  venture  bonne  ou  male , 

Pire , plorcr , courroux,  eu  gale. 
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les  voir  fi  douces  & molles.  A qui  il  grefie  fur  ta  telle , tout  l'he- 
mifphcrc  femble  eftre  en  tempclle  & orage  : Et  diloit  le  Savoïard , 

aucficefot  de  Roy  de  France  eut  feeu  bien  conduire  ta  fortune, 
eftoit  homme  pour  devenir  maiitre  d’hoftel  de  fon  Duc.  Son  ima- 
gination ne  concevoit  autre  plus  ellevée  grandeur , que  celle  de  Ion 
Maiftre.  Nous  fommes  infenfiblement  tous  en  cette  erreur  : erreur  de 
grande  fuitte  & préjudice.  Mais  qui  fie  prefiente  comme  dans  un  Ta- 
bleau , cette  grande  image  de  noftre  mere  Nature , en  fon  entière 
majefté  : qui  lit  en  fon  vitage , une  fi  generale  & confiante  variété  : 
qui  le  remarque  là  dedans , &c  non  loy , mais  tout  un  royaume, 
comme  un  t rai  et  d’une  pointe  trcs-delicate , celuy-là  leul  cfiime  les 
choies  félon  leur  jufte  grandeur. 

Ce  grand  monde,  que  les  uns  multiplient  encore  comme  efpeces  Le  Mande 
fous  un  genre , c’elt  le  mirouer,  où  il  nous  faut  regarder,  pour 
nous  cognoiftre  de  bon  biais.  Somme,  je  veux  que  ce foit  le  Livre ;'««* bamme, 
de  mon  elcolicr.  Tant  d’humeurs , de  feCtes , de  jugemens,  d’opi- 
nions, de  loix , & de  couftumcs,  nous  apprennent  à juger  tainement 
des  noftres , & apprennent  nofirc  jugement  à recognoiftre  Ion  im- 
perfection & ta  naturelle  foiblelfe  : qui  n’eft  pas  un  legicr  apprentif-  > 
lige.  Tant  de  remuements  d’Eftat,  & changements  de  fortune  pu- 
blique, nous  inftruifent  à ne  faire  pas  grand  miracle  de  ta  noftre.  Tant 
de  noms,  tant  de  victoires  & conqueltes  enlevelies  fous  l’oubliance, 
rendent  ridicule  l’elperance  d’éternilèr  nortre  nom  par  ta  prilcdedix 
Jsargoulets,  & d’un  pouiller , qui  n’efi  cognu  que  de  1a  cheute. 

L’orgueil  & ta  fierté  de  tant  de  pompes  eftrangeres , ta  majelté  Ci 
enflée  de  tant  de  Cours  & de  grandeurs,  nous  termit  & alfeure  1a 
Veuë  , à fouftenir  l’clclat  des  noftres,  tans  filler  les  yeux.  Tant  de 
millialTes  d'hommes  enterrez  avant  nous , nous  encouragent  à ne 
craindre  d’aller  trouver!!  bonne  compagnie  en  l’autre  monde  : ainfi 
du  refte.  Noftre  vie  , difoitPythagoras , retire  à la  grande  & po- 
puleule  aflemblée  des  jeux  Olympiques.  Les  uns  exercent  le  corps  , 
pour  en  acquérir  ta  gloire  des  jeux  : d’autres  y portent  des  mar- 


C'cft-à-dire  , chétifs  SaUits.-. Les 

Argoutets  e’toient  des  airquehufiers  à cheval  : & 
comme  ils  ii’e'taient  pas  canflderal/les  en  comparai- 
fin  des  autres  Cavaliers , an  a dit  un  Argoulec 


pour  un  homme  de  néant  : Ménagé  dans  fon  Dic- 
tionnaire Etymologique. 

}7  Gc.  T nie.  Qufift.  L.v.c.  j. 
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chandiles  à vendre  , pour  le  gain.  Il  en  eft  ( & qui  ne  lont  pas  les 
pires  ) lefquels  n’y  cherchent  autre  fruidt  que  de  regarder  comment 
& pourquoy  chalque  chofele  faidl , & dire  fpedlateurs  de  la  vie  des 
autres  hommes,  pour  en  juger  & reigler  la  leur. 
h*  faence  Aux  exemples  le  pourront  proprement  aflôrtir  tous  les  plus  profî- 

des  moeurs  , . ..r  1 - . 1 . ..  r f.  *■  N . ,,  r . . r . r - 

doit  être  in - tables  dilcours  de  la  Philolophie , a laquelle  le  doivent  coucher  les 
‘lime" bfme  a^ons  humaines , comme  à leur  reiglc.  On  luy  dira , 
dans  l'Efprit  * quidfas  optarc  , quid  afper 

des  Et j uns.  Utile  nummus  babet,  patries  charijque  propintjuis 

Quantum  elargiri  deccat , quem  te  Deus  e'Je 
Jitffit , dÿ-  bumanâ  qui  parte  locatus  es  in  re , 

Jfthtid  fumus , aut  quidnam  vtcîuri  gignimur  : 

Que  c’eftquelçavoir  & ignorer , qui  doit  élire  le  but  de  l'cfhide  ï 
que  c’eft  que  vaillance  , tempérance , & juftice  : ce  qu'il  y a à dire 
entre  l'ambition  & l'avarice  : la  fervitude  fie  la  fubje&ion  : la  licence 
& la  liberté  : à quelles  marques  on  cognoit  le  vray  8c  folide  con- 
tentement : jufques  où  il  faut  craindre  la  mort,  la  douleur  8c  U 
honte  : 


m Et  quo  quemque  modo  fugiàtquc  ferâtque  laborcm. 

Quels  relTorts  nous  meuvent , & le  moyen  de  tant  de  divers  branles 
en  nous.  Car  il  me  lembleque  les  premiers  dilcours,  dequoy  on  luy 
doit  abbreuver  l’entendement , ce  doivent  eftre  ceux  qui  règlent  fes 
mœurs  fie  fon  lens , qui  luy  apprendront  à fe  cognoiilre,  fie  à i ça  voir 
bien  mourir  8c  bien  vivre.  Entre  les  arts  liberaux , commençons 
s8par  l’art  qui  nous  fiidt  libres.  59  Elles  fervent  toutes  voirement  en 
quelque  maniéré  à l’inftrudtion  de  noftre  vie , & à Ion  ufage  : com* 
me  toutes  autres  chofes  y fervent  en  quelque  maniéré  aufli.  Mais 


1 A quoi  nous  devons  borner  nos  defirs  ; 
quel  eft  le  véritable  ulâge  de  l'Argent  ; ce 
qu'on  eu  doit  employer  pour  (es  Parcns  & 
pour  (à  Patrie  ; le  perfounage  que  Pieu  veut 
que  nous  (allions  Fur  la  Terre  ; le  rang  que 
nous  y tenons  ; ce  que  nous  tommes;  & pour- 
quoi nous  venons  doits  ce  Monde,  ferf.  Sat. 

ÛI.  vf,  6p.  — 7i, Ment ugne  * neuve  à 

prepes  de  deviner  ce  l'en, Quid  fumus,  aut  quid- 
jiara  vicTuri  gignimur,  qui  dent  Perfe  vu  de- 
vint les  Autres  ,&efi  le  feixitue-feprUme. 
m Et  etmment  mus  devins  pertes  V fuir  la  | 


peine.  Æneid.  L iii.  vf.  459. 

}8  Vntim  Studium  tere  liberale  eft  qued  libe- 
rum  facit  : Scncc.  Erift.  S8. 

39  Nous  avons  déjà  vu  que  Montagne  em- 
ployé le  mot  A"  Art  au  féminin.  Mais  après 
avoir  dit  les  Arts  liberaux  , il  eft  furprenant 
qu'il  l'ait  vouiu  faire  féminin.  Il  eft  certain 
qu'on  trouve  ici  Elles  dans  deux  ou  trois  des 

plus  antiennes  Editions. L' Art  n'ejl  jamais 

Ji  r.iifve  que  la  nature  : Nicot , qui  ayant  cité 
ces  paroles  d’après  un  certain  Auteur , ajoute, 
L'Art  ili  eft  féminin. 

choiÛfons 
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choiflfons  celle  qui  y fcrt  directement  & profefloiremeiit.  Si  nous 
fçavions  reftraindre  les  appartenances  de  noftre  vie  à leurs  juftcs  & 
ïiaturels  limites,  nous  trouverions,  que  la  meilleure  part  des  Sciences, 
qui  font  en  ufage , eft  hors  de  noftre  ufage.  Et  en  celles-mefmes  qui 
le  font , qu’il  y a des  eftendues  & enfonceures  trcs-inutilcs , que 
nous  ferions  mieux  de  laiflcr  là  : & fuivant  40  l’inftitution  de  So- 
crates , borner  le  cours  de  noftre  eftude  en  icelles , 41  où  faut  l’uti* 
licé. 


n fupere  Aude , 

Incipe  : Vivendi  qui  reSîe  prorogAt  horAm , 

Kujiicus  expetfat  dum  defluAt  Amnis , at  ille 
Labitur , (ÿ-  Ubetur  in  omne  volubilis  eevum. 

C’eft  une  grande  fimpleflè  d’aprendre  à nos  enfans , 
ojguid  moveant  Pifces , animofaqtte  ftgnx  Lconis , 

Lotus  (ÿ-  HefperiÂ  quid  Capri cornus  aqud  : 

La  fcience  des  aftres  8c  le  mouvement  de  la  huiétiefme  Iphere , a va  ne 
•que  les  leurs  propres. 

P Tl  TlKHxfifJl 
T t J'  açfctn  fctûîiv  ; 

Anaximcnes  clcrivantaPythagoras  : De  quel  fens  puis-je  m’amufèr 
aux  fecretsdes  eftoilles , ayant  la  mort  ou  la  lèrvitude  tousjours  pre- 
lènte  aux  yeux  ? Car  lors  les  Roys  de  Perle  préparoient  la  guerre 
contre  fon  pays.  41  Chacun  doit  dire  ainfi  : Eftant  battu  d’ambition, 
d’avarice , de  témérité , de  lùperftition  : & ayant  au  dedans  tels  au- 
tres ennemis  de  la  vie,  iray-je  longer  au  branfle  du  monde  î 

Apres  qu’on  luy  aura  appris  ce  qui  fcrt  à le  faire  plus  fage  & 


En  quel 
temps  il  fuit 


40  Diog,  Laert.  dans  la  Vie  de  Socrate  : 
L.  ii.  Segm.  îr.  — Socrates  frimus  Philo- 
fophiam  dezocavit  è coelo — & cocgit  de  vit  à & 
moribut , rebttfque  bonis  & malis  quarere  : Cic. 
Tetfc.  Qpefl.  L.  v.  c.  4. 

41  Là  où  l'utilité  vient  à faillir, 

n .<•  Ofe  erra  vertueux.  Commence.  Celui 
“ qui  diffère  de  bien  vivre , (ait  comme  ce 
«•  Payfan  quiayant  trouvé  un  Fleuve  fur  fon 
«*  chemin,  artendoit  de  le  voir  écouler  pour 
«■  palier  au-delà  : 

Il  attend  ce  moment:  mais  le  Fleuve  rapide 
Continue  à fttivre  fon  cours, 

Tome  I. 


Et  te  fuivra  toujours. 

Horat.  L.  i.  Epift.  1.  vf.  40 43. 

o Qyclle  eft  l’influence  des  Poiilôns  , du 
Lion  , & du  Capricorne  qui  fc  plonge  dans  la 
Mer  il'Elpagne.  Propert,  L.  iv.  Elcg.  1.  vf  8j, 
86. 

p Que  me  (oucié-ie  des  Pleïades,  ou  des 
Etoiles  du  Boôtès!  Anacréon,  Od.*vii .vf  lo, 
& 11. 

41  De  même  chacun  doit  dire  : Erant  b;rtu 
d’ambition , d’avarice,  Jcc. — irai- je  fongeiau 
| branle  du  Monde  ; 
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meilleur,  on  l’entretiendra  que  c'eft  que  Logique,  Phyfiquc,  Géo- 
métrie, Rhétorique  : & lafciencequ’iîchoinra,  ayant  desja  le  juge- 
ment formé,  il  en  viendra  bientoftà  bout.  Sa  leçon  feferatantoft  par 
devis , tantoft  par  livre:  tantoft  fon  gouverneur  luy  fournirade  lau- 
theurmefme  propre  à cette  fin  de  fon  inftitution:tantoftil  luy  en  don- 
nera la  moelle , & la  fubftance  toute  malchée.  Et  fi  de  foy-mefmc 
il  n'eft  affez  famüierdes  livres,  pour  y trouver  tant  de  beaux  dilcours 
qui  y font,  pour  l’cffeét  de  fon  dcfTeiu,  on  luy  pourra  joindre  quelque 
homme  de  lettres , qui  à chaque  befoing  fourniffe  les  munitions 
qu’il  faudra , pour  les  diftribuër  & dilpenfer  à lonnourriflon.  Et  que 
cette  leçon  ne  foitplus  ailee , & naturelle  que  celle  de  Gaza , qui  y 
peut  faire  doute  ? Ce  lont-là  préceptes  elpineux  & mal  plaifans , &c 
des  mots  vains  & dclcharnez  , où  il  n'y  a point  de  prile,  rien  qui 
vous  efveille l’efprit:  en  cette-cy  lame trouveoù mordre  , où  lèpai- 
ftre.  Ce  fruiéleft  plus  grand  fans  comparaifon,  & fi  fera  pluftolt 
meury. 

C’eft  grand  cas  que  les  choies  cnloyent  làennoftrefiecle,  que  la 
Philofophie  loit  julques  aux  gens  d’entendement , un  nom  vain  & 
fantaftique , qui  le  treuve  de  nid  ulàge , & de  nul  prix  par  opinion  & 
par  eftëd.  Je  croy  que  ces  ergotilmes  en  fontcaule,  qui  ont  làifi  lès 
avenues.  On  a grand  tort  de  la  peindre  inaccelfibfe  aux  enfans* 
&z  d’un  vilàge  renfroigné,  lourcilleux&  terrible.  Qui  me  l’a  malquée- 
de  ce  faux  vilàge  pâlie  & hideux?  Il  n’eft  rien  plus  gay , plus  gail- 
lard , plus  enjoué , & à peu  que  je  ne  die  follaftre.  Elle  ne  prelche 
que  fefte  & bon  temps.  Une  mine  trille  &rranfie,  montre  que  ce 
n’eft  pas  là  Ion  gifte.  Dcmetrius  le  Grammairien  rencontrant  dans 
le  temple  de  Delphes  une  troupe  de  Philofophes  alfis  enfemble , il 
leur  dit:4*  Ou  je  me  trompe,  ou  à vous  voir  la  contenance  fi  pai- 
sible & fi  gay e,  vous  n’eftes  pas  en  grand  dilcours  entre  vous.  A 
quoy  l’un  deux , Heracleon  le  Megarien  , rclpondit  : C’eft  à faire  à. 
ceux  qui  cherchent  fi  le  futur  du  verbe  à double  * , ou  qui 
cherchent  la  dérivation  des  comparatifs  , & des  fuper- 

latifs  & /?uv«r,  qu’il  faut  rider  le  front  s’entretenant  de  leur 
fcience  : mais  quant  aux  dilcours  delà  philolôphie , ils  ont  accou- 

41  Plutarque,  Da  Qutlts  qui  m (efe\  cL.  y.  de  litnduûioa  d'Amyot» 
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fi umé  d’cfgayer  8c  resjouïr  ceux  qui  les  traitent,  non  les  renfroignec 
& contrülcr. 

q Deprendas  Antmi  fomenta  , latent  is  ht  *gro 
Corpore , deprendas  fy-gaudia  : fumit  ut /unique 
Inde  habitum  faciès. 

L’amequi  loge  la  philofophie , doit  parla  fanté  rendre  fain  enco- 
te  le  corps  : elle  doit  faire  luire  jusques  au  dehors , fon  repos , & Ion  m*r/]uc dcSu 
aife  : doit  former  à fon  moule  le  port  extérieur,  St  l'armer  par  confe- £e^' 
quent  d’une  gracicufe  fierté , d’un  maintien  aâif  Sc  alîaigre , & 
d’une  contenance  contente  & débonnaire.  La  plus  exprefle  marque 
de  lafagefie,  c’eflunc  esjouiflànce  confiante  : fon  eflatefl  corn  me  des' 
chofès  au  deflus  de  la  Lune , tousjours  fcrcin.  C*efl  Baroco  &c  Barète 
lipton , qui  rendent  leurs  fuppoftsainficrotez&enfumezjcen’eftpas 
elle*,  ils  ne  la  cognoiflent  que  par  ouyr  dire.  Comment  î elle  faiéfc 
eflat  de  fereiner  lestempefles  de  lame,  8c  apprendre  la  faim  & le* 
fiebvres  à rire , non  par  quelques  Epicycles  imaginaires,  mais  par  rai- 
ions  naturelles  & palpâmes. 

Elle  a pour  fon  but , la  vertu  : qui  n’eil  pas , comme  dit  l’efchole,  rem , ff» 
plantée  à la  telle  d’un  mont  coupé  , rabotteux  8:  inacceffible.  Ceux 
qui  l’ont  approchée , la  tiennent  au  rebours , logée  dans  une  belle 
plaine  fertile  &c  fleuriflante  : d’où  elle  void  bien  fous  foy  toutes  cho- 
ies ; mais  fi  peut-on  y arriver  , qui  en  fçait  l’addrcfTe , par  des  rout- 
tes  ombrageufes , gazonnées , Sc  doux  fleurantes  ; plaifamment , &c 
d’une  pante  facile  & polie , comme  eil  celle  des  voûtes celeflcs.  Pour 
n’avoir  hanté  cette  Vertu  fupreme  , belle , triomphante , amoureu- 
fe , delicieufe  pareillement  8c  courageufe,  ennemie  profelfe  Sc  irré- 
conciliable d’aigreur,  de  defplaifir,  de  crainte  , 8:  de  contrainte , 
ayant  pour  guide  nature,  forcunc  Sc  volupté  pour  compagnes  : ils  font 
allez  félon  leur  foibldfc,  feindre  cette  forte  image , trille , querel- 
Jeufê,  defpite , menaceufé , mineufê,  & la  placer  fur  un  rocher  à 
l’efeart,  emmy  des  ronces  : fantofme  à eflonner  les  gens. 

Mon  gouverneur  qui  cognoill  devoir  remplir  la  volonté  de  fon 

q Les  tourmens  , les  inquiétudes  de  l'Ame  | fions  oppofi-cs  donnent  au  vifiige  un  air  tout 
fc  découvrent , aulli-bien  que  là  joyc , par  la  düfcrent.  JuvetuU,  Slt.  ix.  vf.  1 8 , 19. 
pilpofition  extérieure  du  Corps;  tes  deux  Paf- 1 
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tû mx jeune > difciple , autant  ou  plus  d’afFeétion , que  de  reverence  envers  la  ver- 
ftlTÏfimltie tu  » W ^Çaura  dire,  que  les  poètes  fuivent  les  humeurs  communes  : 
que  le  rite.  &c  luy  faire  toucher  au  doigt , que  les  Dieux  ont  mis  pluftoft  la  fueur 
aux  advenues  des  cabinets  de  Venus  que  de  Pallas.  Et  quand  il 
commencera  de  fe  fèntir , luy  prefentant  *4 Bradamante  ou  Angélique 
pour  maiftreflc  à jouir  & d’une  beauté  naïve , aétive , genercufè , 
non  hommaffe,  mais  virile,  au  prix  d’une  beauté  molle,  afFettée, 
délicate,  artificielle  ; l’une travcftie  en  garçon  , coiffée  d’un  morion 
luifant  : l’autre  vcfluc  en  garce,  coiffée  d’un  attiffet  emperlé:  il  juge- 
ra malle  Ton  amour  mefme , s’il  choifit  tout  diverfement  à cet  effé- 
miné paftcur  de  Phrygie. 

Comme  fu-  ^ luy  Fera  cette  nouvelle  leçon,  que  le  prix  & hauteur  de  la  vraye 
e[ie  à Jiqne-  vertu  , elt  en  la  Facilité  , utilité  & plaifir  de  Fon  exercice  : fi  efloigné 
•nV u * farce  difficulté  , que  les  enFans  y peuvent  comme  les  hommes,  les  fim- 

àesvrmiplM-  pies  comme  les  Fubtils.  Le  reglement  c’eff  fon  outil,  non  pas  la  Force. 
f"'  Socrates  Fon  premier  mignon  , quitte  à efcient  fâ  Force , pourgliflèr 
en  la  naïveté  & aiFancc  de  Fon  progrès.  C’eft  la  mere  nourrice  des  plai- 
firs  humains.  En  les  rendant  juftes , elle  les  rend  fèurs  & purs.  Les 
modérant , elle  les  tient  en  haleine  8e  en  appétit.  Retranchant  ceux 
qu’elle  rcFuFe , elle  nous  aiguiFe  envers  ceux  quelle  nous  laifïe  : 8c 
nous  iaiffe  abondamment  tous  ceux  que  veut  Nature  ; & juFques  à 
lafaticté,  finon  jufques  à lalallèté;  maternellement  : fi  d’adventure 
nous  ne  voulons  dire , que  le  régime,  qui  arrefle  le  beuveur  avant 
i’yvrcffe , le  mangeur  avant  la  crudité , le  paillard  avant  la  pelade, 
Foit  ennemy  de  nos  plaifirs. 

Levait*.  Si  Ta  Fortune  commune  luy  faut , 4»  elle  luy  efehappe  : ou  elle  s’en 
urTw* d‘  Paffe  > & s en  forge  une  autre  toute  fienne  : non  plus  flottante  8c 
roulante.  Elle  fçait  eflre  riche  , &puilfante,  ôcfçavante  , fie  coucher 
en  des  matelats  mufquez.  Elle  aime  la  vie , elle  aime  la  beauté  , la 
gloire , 8:  la  fanté.  Mais  fon  office  propre  & particulier , c’eft  fça- 
voir  uFer  de  ces  biens-là  reglément , & les  fçavoir  perdre  conftam- 


44  Deux  Héroïnes  dans  !e  Pocme  de  l'A- 
lioltc , intirulé  OrUniâ  furie fo. 

4 j Je  lie  fauruis  voir  l'oppofirion  que  Monta- 
gne veut  mettre  ici  entre  i.  happera  la  Fortune, Si 
Je  paffer  tle  U Fortune.  U me  femble  que  la 
A’ertu  n'échappe  à la  Fortune  qu'en  fc  palünr 


d’elle.  Mais  peut-être  que  je  m'embarafle  ic1 
moi-même,  faute  d'entendre  ce  queMontapie 
a voulu  dire  par  échapper  à la  Fortune.  J'en  fais 
ma  déclaration  avec  plaiür  , dans  Pelperançp 
que  quelqu'un  prendra  la  peine  d'expliquet 
cette  énigme, 
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fnent  : office  bien  plus  noble  qu’afjare , fans  lequel  tout  cours  de  vie  eft 
defnaturé,  turbulent  & difforme  : & y peut-on  juftement  attacher  ces 
efeueils , ces  haliers , & ces  monftres.  Si  ce  diiciple  fe  rencontre  de 
fi  diverfê  condition , qu’ilaime  mieux  ouyr  une  fable  , que  la  nar- 
ration d’un  beau  voyage,  ou  un  lige  propos , quand  il  l’entendra: 

Qui  au  fon  du  tabourin  , qui  arme  la  jeune  ardeur  de  fes  compa- 
gnons , le  deftourne  à un  autre  , qui  l’appelle  au  jeu  des  batteleurs  : 

Qui  par  fouhait  ne  trouve  plus  plaifant  & plus  doux  , revenir  pou- 
dreux & vidorieux  d’un  combat , que  de  la  paulme  ou  du  bal , avec 
le  prix  de  cet  exercice  : je  n’y  trouve  autre  remede , finon  qu’on  le 
mette  patiffier  dans  quelque  bonne  ville  : fuft-il  fils  d’un  Duc , fui- 
vant  le  précepte  de  Platon,  qu'il  faut  colloquer  les  enfans  , non  félon 
les  facultez  de  leur  pere , mais  félon  lesfacultez  de  leur  ame. 

Puis  que  la  Philofophie  eft  celle  qui  nous  iuftruiCt  à vivre  , & puioftphie 
que  l’enfance  y a fa  leçon , comme  les  autres  aages,  pourquoy  ne  *«>**«»- 

i . i,  o a i y muniquct  a 

la  luy  communique  1 on  ? VEnjtnct. 

lUdumtfy  molle  lutum  ejl , nunc  mine  properandus , fc-  acri 
Fingendus  fine  fine  rota. 

On  nous  apprent  à vivre  , quand  la  vie  eft  paflee.  Cent  elcolier's 
ont  pris  la  verolle  avant  que  d’eftre  arrivez  à leur  leçon  d’Ariftote  de 
la  tempérance.  Cicero  diïoit , **  que  quand  il  vivroit  la  vie  de  deux 
hommes , il  ne  prendroit  pas  le  loilir  d’eftudier  les  Poètes  Lyriques. 

Et  je  trouve  ces  ergoriftes  plus  triftemenr  encores  inutiles.  Noftre 
enfant  eft  bien  plus  preffé  : il  ne  doit  au  paidagogifme  que  les  pre- 
miers quinze  ou  leizc  ans  de  là  vie  : le  demeurant  eft  deu  à l'action. 
Employons  un  temps  fi  court  aux  inftruCtions  neceffaircs.  Ce  font 
abus  : oftez , oftez  toutes  ces  fubtilitez  elpineules  de  la  Dialectique , 
dequoy  noftre  vie  ne  le  peut  amender,  prenez  les  fimples  dilcours  de 
la  philofophie,  fçaehez  les  choihr  & traitter  à point,  ils  lont  plus  aifez 
à concevoir  qu’un  conte  de  Boccace.  Un  enfant  en  eft  capable  au 
partir  de  la  nourriffe,  beaucoup  mieux  que  d’apprendre  à lire  ou 

r C’eft  une  argille  molle  fie  humide.  Il  faut  j 46  Tout  ceci  cil  pris  de  Seneque.  Ncgit 
fe  hâter  de  la  façonner  fur  la  roue  , (ans  per-  Cicero,  fi  daplicetur  fibi  tus , bubhurum  je  icm- 
tire  un  moment  de  temps.  Perf.  Sat.  iii.  vf.  1 j J pus  quo  legur  Lyricos , eodevi  modo  DiMeitius, 

A 4,  1 Tnfiiùs  inepti  fimt.  Senec.  Epifi.  43. 
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efcrire.  La  Philofophie  a des  difeours  pour  la  naiflànce  des  hommes  j 
comme  pour  la  decrepicude. 

Je  fuis  de  l'advis  de  Plutarque,  qu’Ariftote  n’amufa  pas  tant  fon 
grand  dilciplc  à l’artifice  de  compoler  fyllogifmes , ou  aux  principes 
de  Geometrie  , comme  à l’inftruire  de  bons  préceptes , touchant  la 
vaillance,  la  proücffc , la  magnanimité  & tempérance,  & l’affurance 
de  ne  rien  craindre:  & avec  cette  munition,  il  l’envoya  encore  enfant 
fubjuguer  l’Empire  du  monde  à tout  30000.  hommes  de  pied  x 
4000.  chevaulx , & quarante  deux  mille  elcus  feulement.  Les  au- 
tres arts  & fcienccs , dit-il,  Alexandre  les  honoroit  bien,  & loiioic 
leur  excellence  & gcntillelïè,  mais  pour  plaifir  qu’il  y prift,  il  n’eftoi^ 
pas  facile  à fe  laifler  furprendre  à l’affection  de  les  vouloir  exercer, 
f Petite  bine  juvenéfquc  fenèfquc 
Finem  anitno  certum , miferifque  viatica  canis. 

C’ell  ce  que  difoit  Epicurus  au  commencement  de  fa  lettre  à Me- 
niceus  : 47  Fiy  le  plus  jeune  refuye  à Pbilofopber  , ny  le  plus  vieil  s’y  laffe» 
Qui  fait  autrement , il  femble  dire,  ou  qu’il  n’eff  pas  encorcs 
failon  d’heureufement  vivre  : ou  qu’il  n’en  eft  plus  faifon.  Pour 
tout  cccy , je  ne  veux  pas  qu’on  emprifonne  ce  garçon,  je  ne  veux 
pas  qu’on  l’abandonne  à la  colere  & humeur  melancholique  d’un 
furieux  maiffre  d’efcole  : je  ne  veux  pas  corrompre  fon  efprit,  à le 
tenir  à la  gehenne  & au  travail , à la  mode  des  autres , quatorze 
ou  quinze  heures  par  jour , comme  un  portefaix  : Ny  ne  trouve- 
roys  bon , quand  par  quelque  complcxion  folitaire  & melancho- 
lique , on  le  verrait  adonné  d’une  application  trop  indilcrette  à l’e- 
ftude  des  livres,  qu’on  la  luy  nourrift.  Cela  les  rend  ineptes  à la 
convcrfâtion  civile , & les  deftourne  de  meilleures  occupations.  Et 
combién  ay-je  veude  mon  temps,  d’hommes  abeftis,  partemeraire 
avidité  de  fcience?  Carneades  s’en  trouva  fi  affollé,  48  qu’il  n’eut 
plus  le  loifir  de  le  faire  le  poil  & les  ongles.  Ny  ne  veux  gaffer  fes 
mœurs  genereufes  par  l’incivilité  & barbarie  d’autruy.  La  fageife 


f Jeunes  & vieux , tirez  de  là  les  refôlutions 
qui  doivent  régler  votre  conduite  ; & des  pro- 
viilons  qui  puillcnc  vous  fervir  à palier  douce- 
ptent  les  miles  aimées  de  la  vieillcflè.Prr/iSat. 
V,  Vf,  64, 6 j. 


47  Mari  via  rit  S t /à iM.tr»  çitortfttt.  ftirt 
yifaf  vT*fX*1  X3T/«T«  fiAoocfuy  : Diog, 
Lacrt.  L,  x.  Segm.  122. 

48  Diog.  L*ert.  dans  la  Vie  de  Carnéade  j 
L.  iv.  Segm.  fia. 
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Trançoife  a efté  anciennement  en  proverbe , pour  une  fagefle  qui 
prcnoitde  bonn’heure,  & n’a  voit  gueres  de  tenue.  A la  vérité  nous 
voyons encores qu’il  n’eftrienfi  gentil  que  les  petits  enfans  en  France: 
mais  ordinairement  ils  trompent  l’elperance  qu'on  en  a conceuë':  & , 
hommes  fai&s  , on  n’y  voit  aucune  excellence.  J’ay  ouy  tenir  à gens 
d’entendement,  que  ces  colleges  où  on  les  envoyé,  dequoy  ils  onc 
foifon , 1 es  abrutiffent  ainfi. 

Au  noftre,  un  cabinet , un  jardin,  la  table,  & le  I ici , la  folitu-  Phiiefahi* 
de,  la  compagnie,  le  matin  & le  velpre,  toutes  heures  luy  feront  me*™  , 
unes:  toutes  places  luy  feront  eftude:  caria  philofophie,qui,  comme  fe  «>éle  p* 
formatrice  des  jugements  &des  mœurs,  lcraiâ  principale  leçon , ace  ,m’ 
privilège , de  fe  mefier  partout.  Ifocrates  l’orateur  eilant  prié  en  un 
feftin  de  parler  de  fon  art,  chacun  trouve  qu’il  eut  raifon  de  ref- 
pondre  : il  nef  pas  maintenant  temps  de  ce  que  je  fpay  faire , (y  ce 

dequoy  il  ejl  maintenant  temps , je  ne  le  fay  pas  faire  : .Car  de  pre- 
fenter  des  harangues  ou  des  difputes  de  rhétorique,  à une  compagnie 
aifemblée  pour  rire  & faire  bonne  chere  , ce  (croit  un  meflange  de 
trop  mauvais  accord.  Et  autant  en  pourroit-on  dire  de  toutes  les 
autres  fciences  : Mais  quant  à la  philoiophie  , en  la  partie  où  elle 
traiéte  de  l’homme  & de  fes  devoirs  & offices , ç’a  efté  le  jugement 
commun  de  tous  les  fages , que  pour  la  douceur  de  là  convention, 
î°  elle  ne  devoir  eftre  refufée  , ny  aux  feftins  ny  aux  jeux  : Et  Pla- 
ton l’ayant  invitée  à fon  » • convive  , nous  voyons  comme  elle  en- 
tretient l’affiftance  d’une  façon  molle,  & accommodée  au  temps 
& au  lieu , quoy  que  ce  foit  dcfcsplus  hauts  difeours  & plus  falu- 
taires. 

* Æquè  pduperibus  prodejl , locupletibus  aquè  , 

Et  neglecta  aquèpueris  fenibûfque  nocebit. 

Ainfi  làns  doute  il  choumera  moins , que  les  autres.  Mais  comme 
les  pas  que  nous  employons  à nous  promenerdansunc  galerie,  quoy 
qu’il  y en  ait  trois  fois  autant , ne  nous  laflent  pas,  comme  ceux  que 


49  Plutarque  dans  fes  Propos  de  TAU  , L.  i. 
Queftion  première. 

50  li.  ioid. 

fi  Ici  Cnv'rvt  lignifie Feflin , berujuet.  Ce 
(pot  fe  trouve  fouveut  employé  en  ce  feus- là 


dans  le  Ptuterque  d’olmytt. 

t Elle  eft  également  utile  aux  pauvres  & au* 
riches  : & les  vieillards  & les  jeunes  gens  11e 
peuvent  la  négliger  impunément. /yw<«.Epilfc. 
i.L. 
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nous  mettons  à quelque  chemin  de  (ligné  : auili  noftre  leçon  Te  pal- 
fant  comme  par  rencontre,  (ans  obligation  de  temps  & de  lieu  , 
& le  mellant  à toutes  nos  aétions,  le  coulera  (ans  fe  faire  fentir. 

Les  jeux  mefmcs  & les  exercices  feront  une  bonne  partie  de  l’e- 
ftude  : la  courfe  , la  lutte,  la  mufîque,  la  danfe,  la  charte , le  manie- 
ment des  chevaux  & des  armes.  Je  veux  que  la  bien-lèancê  exté- 
rieure, & l’entregent,  & la  dilpolition  de  la  perlonne  le  façonne 
quant  & quant  l’amc.  Ce  n’eft  pas  une  ame , ce  n’eft  pas  un  corps 
qu’on  dreflè,  c’eft  un  homme  , il  n’en  faut  pas  faire  à deux.  Et  com- 
me dit  Platon,  il  ne  faut  pas  le  dreflér  l’un  fans  l’autre , mais  les  con- 
duire également , comme  une  couple  de  chevaux  attelez  à melme 
timon.  Et  à l’ouïr  femblc-il  paÿ  prefter  plus  de  temps  Se  de  lolici- 
tude  , aux  exercices  du  corps  : Se , eftimer  que  l’Elprit  s’en  exerce 
quant  Se  quant , & non  au  contraire. 

Au  demeurant,  cette  inftiturion  fe  doit  conduire  par  une  levere 
douceur , non  comme  il  fe  fait.  Au  lieu  de  convier  les  enfans  aux 
lettres , on  ne  leur  prelênte  à la  vérité,  qu’horreur  8e  cruauté  : Oftez- 
moy  la  violence  8e  la  force  ; il  n’eft  rien  à mon  advis  qui  abatar* 
dirtc  & cftourdilfe  lî  fort  une  nature  bien  née.  Si  vous  avez  en- 
vie qu’il  craigne  la  honte  Se  le  chaftiement , ne  l’yendurcirtfez  pas  ; 
Endurciflcz-le  à la  fucur  & au  froid,  au  vent,  au  loleil  Se  aux  ha- 
zards  qu’il  luy  faut  melprilér  : Oftez-luy  toute  mollefle  8e  delicatcllc 
au  veftir  Se  coucher , au  manger  Se  au  boire  : accouftumez-lc  à 
tout  : que  ce  ne  (oit  pas  un  beau  garçon  8e  dameret , mais  un  gar- 
çon vert  & vigoureux.  Enfant,  homme,  vieil,  j’ay  tousjours  creu 
& jugé  de  mefmc.  Mais  entre  autres  choies,  cette  police  de  la  pim 
part  de  nos  Colleges , m’a  tousjours  delpleu.  Oneuft  faillyàl’ad- 
venture  moins  dommageablement , s’inclinant  vers  l’indulgence. 
C’cftune  vraye  51  geaule  de  jeunelfe  captive.  Onlarend  desbauchée, 
l’en  puniflant  avant  quelle  le  foit.  Arrivez-y  fur  le  point  de  leur 
office  ; vous  n’oyez  que  cris  , & d’enfants  fuppliciez  , & de  maiftres 
enyvrez  en  leur  cholere.  Quelle  maniéré  , pour  cfvciller  l’appetit  en- 
vers leur  leçon , à ces  tendres  âmes , & craintives , de  les  y guider 
d’une  troigne  effroyable , les  mains  armées  de  fouets  ? Inique  Se  per- 

fi  Piifon , de  gabMa , «ge  ; Bortl  dans  fon  Trefor  de  Recherches , (5cc, 
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nicieufe  forme  ! Joint  ceque  Quintilian  en  a trcs-bicn  remarqué,  que 
cette  impcrieuic  authorité  tire  des  fuittcs  perilleulés  : 8c  nommément 
à noftre  façon  de  chaftiement.  Combien  leurs  clafles  feroient  plus 
decemment  jonchées  de  fleurs  & de  feuillées , que  de  tronçons  d’o- 
fiers  langlants  ? J’y  feroy  pourtraire  la  joye,  l'allegrelle,  & Flora,  8c 
les  Grâces  : comme  fit  nen  ton  elchole  le  Philolophe  Speufippus. 
Où  eit  leur  profit , que  là  iuft  aufli  leur  esbat.  On  doit  enlucrer 
les  viandes  lilubres  à l'enfant  : & cnfieller  celles  qui  luy  lont  nuifi- 
bles.  C’eft  merveille  combien  Platon  le  montre  loigneux  en  lés  loix, 
de  la  gayeté  &paflétemps  de  la  jcunelfe  de  fa  cité  : &:  combien  il 
s’arrcfte  à leurs  courlés,  jeux,  chanfons,  faults  8c  danlés:  delquelles 
il  dit , que  l’antiquité  a donné  la  conduitte  & le  patronna gc  aux 
dieux  mefmes , Apollon,  aux  Mules  & Minerve.  Il  s’eftend  à millo 
préceptes  pour  lés  gymnafes.  Pour  les  Iciences  lettrées , il  s’y  amulc 
fort  peu  : 8c  lémblene  recommander  particulièrement  la  poëfie  que 
pour  la  mulique. 

Toute  ellrangcté  8c  particularité  en  nos  mœurs  & conditions 
eft  J4  évitable,  comme  ennemie  de  focieté.  Qui  ne  s’eftonneroit 
de  la  complexion  h de  Demophon,  maiftre  d’hoftel  d’Alexan- 
dre , qui  luoit  à l’ombre , 8c  trcmbloit  au  Soleil  ? J’en  ay  veu 
fuir  la  lenteur  des  pommes , plus  que  les  harquebuzades  ; d’au- 
tres s’effrayer  pour  une  fouris  : d’autres  rendre  la  gorge  à voir  de  la 
crelme  : d’autres  à voir  brader  un  lict  de  plume  : comme  Gcrmani- 
cus  ne  pouvoir  fouflrir  ny  la  veuë  ny  le  chant  des  cocqs.  Il  y peut 
avoir  à l’advanture  à cela  quelque  propriété  occulte , mais  on  l’eftein- 
droit,  à monadvis,  qui  s’y  prendrait  de  bonn’ heure.  L’inftitution  a 
gaigné  cela  fur  moy  , ( il  eft  vray  que  ce  n’a  point  efté  fins  quelque 
loingj  que  fauf  la  biere,  mon  appétit  eft  accommodable  indifférem- 
ment à toutes  cholés,  dequoy  on  fe  paift. 

Le  corps  eft  encore  fouple  , on  le  doit  à cette  caillé  plier  à toutes 
façons  8c  couftumes  : 8c  pourveu  qu’on  puiffe  tenir  l’appctit  8c  la 
volonté  fous  boucle,  qu’on  rende  hardiment  un  jeune  homme  com- 


J ; X*fhat  Ti  JiyxUfiéJa  iriSnxir  if  rf 
fartifi  : D'iog,  Laerce  dans  la  Vie  de  Spculîp- 
pc  : L.  iv.  Segm.  i. 

Tome  I, 


f 4 Doit  être  évitée. 

ff  Sextut  Empiricut , Pj'rrh.  Hypot.  L.  i.  cs 
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mode  à toutes  nations  & compagnies , voire  au  defrcglement  & aux 
excès,  fi  bcloing  eft.  Son  exercitation  fuive  l’ufage.  Qu’il  puiiTe 
faire  toutes  choies , &c  n’aymc  à faire  que  les  bonnes.  Les  Phiiolo- 
phes  mefmes  ne  trouvent  pas  louable  en Callilthencs,  d’avoirperdu 
la  bonne  grâce  du  grand  Alexandre  Ion  maifhe,  pour  n’avoir  voulu 
boire  d’autant  à luy.  Il  rira,  il  follailrcra  , il  le  dcsbauchera  avec 
fon  Prince.  Je  veux  qu’en  la  desbauche  melme,  il  lurpalfe  en  vigueur 
& en  fermeté  les  compagnons , & qu’il  ne  laiffe  à faire  le  mal , ny 
à faute  de  lorce  ny  de  fcience  , mais  à faute  de  volonté.  u Multum 
interefl , utrum peccare  quis  nolit,  aut  nefeiat.  Je  penlois  faire  honneur 
à un  Seigneur  aulli  efloigné  de  ces  debordemens , qu’il  en  foie  en 
France,  de  m’enquerirà  luy  en  bonne  compagnie,  combien  de  fois 
en  fa  vieil  s’eftoitcnyvré , pour  la  neceflité  des  affaires  du  Roy  en 
Allemagne  : il  le  print  de  cette  façon , Sc  me  refpondit  que  c’eitoic 
trois  fois , lefquelles  il  recita.  J’en  fçay  , qui  à faute  de  cette  faculté, 
fe  font  mis  en  grand’  peine , ayans  à pratiquer  cette  Nation.  J’ay 
louvent  remarqué  avec  grande  admiration  la  merveilleufe  nature 
d’Alcibiades , de  le  transformer  fi  aifément  à façons  fl  diverles,  lans 
interelf  de  làlanté  ; lurpaflànt  tantoli  la  fumptuofité  & pompe  Per- 
flenne  , tantoff  l’aulferité  & frugalité  Lacedemoniennc  i autant  re- 
formé en  Sparte , comme  voluptueux  en  Ionie. 

* Ortmis  Arijlippumdecuit  color  , fr-fiatus  Q res. 

Tel  voudrois-je  former  mon  dilciple  : 

y quem  duplici  panno  patient ia  velat , 

Mirabor , vit*  lia Jt  converja  decebit , 

Terfvndmque  feret  non  inconcinnus  utramque. 

Voicy  mes  leçons  : Celuy-là  y a mieux  proffité , qui  les  fait , que  qui 
Jeslçait.  Si  vous  le  voyez , vous  l’oyez  , fl  vous  l’oyez,  vous  le 
voyez.  Ja  à Dieu  ne  plaifè,dit  quelqu’un  en  Platon , que  philolophcr 
ce  loir  apprendre  pluheurs  choies , & traitter  les  arts,  z Hanc  amplijfi- 


u II  y a grande  différence  entre  ne  vouloir 
fa  s,  ou  ne  l'avoir  pas  mal  faire.  Sente.  Epift.  50. 
jubjinem, 

x Toute  forte  d'etats&decara&eresfèyoient 
bien  1 Ariltippe.  liant.  Ep.  17.  L.  i.vf.  ij. 

y J'admirerai  celui  qui  d'un  Efprittranquille 
le  voit  habille  de  méchans  haillons,  h venant 


à paflcr  dans  un  genre  de  vie  tout  oppofe , il 
le  fait  décemment,  & fait  jouer  avec  grâce  l’un 
& l'autre  perfonnage.  Id.  ibid.  vf.  a y,  z6.  19. 
Aftutagne  fait  ici  une  application  très-ingenieuje 
de  t paroles  d‘  Horace, en  les  employant  dans  un  fens 
directement  oppotda  celui  que  leur  a dame' ce  Poete. 
■l  C’cft  plutôt  par  leurs  mœurs  que  par  leur 
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tnam  omnium  artium  benè  vivendi  difeiplinam , vitâ  mugis  qudm  litteris  perfe- 
quuti  funt.  Leon  prince  des  Phîiafiens , s’enquerant  à s6  Heraclides 
Ponticus , de  quelle  fcience > de  quelle  arc  il  faifoit  profeflion:  Je  ne 
fçay,  dit-il , ny  arc,  ny  lciencc  : mais  je  luis  Philolophe.  On  repro- 
choit à Diogenes,  comment,  e liant  ignorant,  il  fe  melloit  de  la 
Philolophie  : Je  m'en  melle , dit-il , d’autant  mieux  à propos.  He- 
gefias  le  prioit  de  luy  lire  quelque  livre  : Vous  elles  plailànt , si  luy 
relpondit-il  : vous  choilill’és  les  figues  vrayes  ôc  naturelles , non 
peintes  : que  ne  choiliHez-vous  aulli  les  exercitations  naturelles, 
vrayes , & non  elcrites  ? 

Il  ne  dira  pas  tant  la  leçon  , comme  il  la  fera.  Il  la  répétera  en  Ceflparies 
fes  actions.  On  verra  s'il  y a de  la  prudence  en  fes  entreprifes  : s’il 
y a delà  bonté,  de  la  jullicc  en  les deportements  : s’il  a du  jugement  qu'on  doit  ju- 
te de  la  grâce  en  fon  parler:  de  la  vigueur  en  lès  maladies  : de  lamo- 
dellie  en  les  jeux  : de  la  tempérance  en  fes  voluptez  : de  l’ordre  en  Ion  P'11- 
occonomie  : de  l’indilference  en  fon  goufl , foit  chair  , poilfon , vin 
ou  eau  : 33  jQui  difeiplinam  fuam  non  ojlentationcm  feientia , fed  lege/n 
vite  putet  : quique  obtemperet  ipfe  ftbï , ^7-  decretis  pareat.  Le  vray  mi- 
roir dç  nos  dilcours , elt  le  cours  de  nos  vies.  Zcuxidamus  répon- 
dit à.  un  qui  luy  demanda  pourquoy  les  Lacedemoniens  ne  redi- 
geoient  par  elcrit  les  ordonnances  de  la  prouelfe,  & ne  les  don- 
noient  à lire  à leurs  jeunes  gens  ; que  c’eftoit,  J8  parce  qu’ils  les 
vouloient  accoujlumcr  aux  faits  , non  pas  aux  paroles.  Comparez  au 
bout  de  15.  ou  16.  ans , à cettuy-cy , un  de  ces  latineurs  de  Col- 
lege , qui  aura  mis  autant  de  temps  à n’apprendre  lîmplemcnt  qu*a 
parler.  Le  monde  n’ell  que  babil , de  ne  vis  jamais  homme  , qui  ne 
diepluftolt  plus,  que  moins  qu’il  11e  doit  : coutcsfois  la  moitié  de 
nollrc  aages  en  va  là.  On  nous  tient  quatre  ou  cinq  ans  à entendre 


lavoir , qu'ils  (è  font  devouezà  cette  louvcrai- 
nc  directrice  de  l’artdc  bien  vivre.  Cic.  Tulc. 
Qiixft.  L.  iv.  c.  j. 

{fi  Cen’eft  pas  Henclide  , mais  Pythagtrc 
qui  Ht  cette  reponfe  à Leon  Prince  des  Phlia- 
uens;&  ddln’aii Livre  d'Heraclide , Auditeur 
de  Pl  aton,  que  Cicéron  a tiré  ce  Fait,  comme  il 
nous  l'apprend  dans  fes  Tulculancs,  L.  v.  c.  5 . 
Platon  ne  vint  au  monde  que  plus  de  cent  ans 
apris  Pytlugore. 


{7  Diogene-Laérce  dans  la  Vie  de  Diogène  lo 
Cynique  , L.  vi.  Segm.  48. 

aa  De  forte  qu'il  ne  coniidcrc  pas  (à  Dilci- 
plinc  comme  une  vaine  montre  de  lciencc  , 
mais  comme  une  réglé  de  conduite,  le  refpc- 
fitatit  lui-même  , & vivant  conformement^  ils 
Principes.  Cic.  Tufc.Quatft.  L.  ii.  c.4. 

{8  Plutarque,  dansles  Dits  notables  des  La. 
cedemomens. 
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les  mots  8c  les  coudre  en  claufes , encores  autant  à en  proportionner 
un  grand  corps  eftendu  en  quatre  ou  cinq  parties , autres  cinq 
pour  le  moins  à les  fçavoir  brefvement  mefler  & entrelaflèr  de  quel- 
que fubtile  façon.  Lailfons-le  à ceux  qui  en  font  profellïon  exprelïè. 

Ve  deux  Allant  un  jour  à Orléans , je  trouvay  dans  cette  plaine  au  deçà 
JhUnt  F de  Clcry  , deux  Regents  qui  venoyent  à Bourdcaux,  environ  à cin- 
Btuü.itMx.  quance  pas  l’un  de  l’autre  : plus  loing  derrière  eux,  je  voyoisunc 
troupe,  &un  maiftre  en  telle , qui  elloit  feuMonlîcur  le  Comte 
de  la  Rochefoucaut  : un  de  mes  gens  s’enquit  au  premier  de  ces  re- 
gents , qui  elloit  ce  gentil-homme  qui  venoit  apres  luy  : luy  qui 
n’avoit  pas  veu  ce  train  qui  le  fuivoit,  & qui  penfoit  qu’on  luy 
parlait  de  Ion  compagnon , ref  pondit  plailamment , Il  nef  pas  gen~ 
tilhomme , cef  un  grammairien , fy-je  fuis  logicien. 

Un  Enfant  Or  nous  qui  cherchons  icy  au  rebours , de  former  non  un  gram- 
ma'ricn  ou  logicien  , mais  un  gentil-homme , laiifons  les  abuler  de’ 
éne  plus  fui.  leur  loifir  : nous  avons  affaire  ailleurs.  Mais  que  nollre  dilciple  foie 
i»i1rtth*dftm  ^‘en  pourveu  de  choies , les  parolles  ne  fuivront  que  trop  : il  les 
ùcoiimifm.  trainera,  û elles  ne  veulent  fuivre.  J’en  oy  qui  s’exeufont  de  ne  le 
“ueVmili,  pouvoir  exprimer;  & font  contenance  d’avoir  la  telle  pleine  de- 
Au  mus.  plulîeurs  belles  choies , mais  à faute  d’eloqucnce , ne  les  pouvoir 
merrreenevidence  : c’clt  une  baye.  Sçavez-vousà  monadvisque  c’elt 
que  cela  ? ce  font  des  ombrages,  qui  leur  viennent  de  quelques  con- 
ceptions informes,  qu’ils  ne  peuvent démefler  & elclaircir  au  dedans, 
ny  par  conlequent  produire  au  dehors  : Ils  ne  s’entendent  pas  en- 
core eux-mefmes  : &c  voycz-les  un  peu  bégayer  fur  le  point  de  l’en- 
fanter , vous  jugez  que  leur  travail  n’ell  point  à l’accouchement, 
mais  à la  conception  , & qu’ils  ne  font  que  lecher  encores  cette  ma- 
tière imparfaite.  De  ma  part , je  tiens,  & Socrates  ordonne,  que 
qui  a dans  l’elprit  une  vive  imagination  & claire,  il  la  produira, 
l'oit  en  Bergamalque  , loit  par  mines,  s’il  eft  muet 
kt>  Verkâqtie  pravifam  rem  non  invita  fequentur. 

Et  comme  diloit  celuy-là,  aulli  poétiquement  en  fa  profo,  cc  c'um 

bb  Les  mots  fuivront  fans  point , stores  qu’on  les  mors  le  prélêntent  d’eux-mêmes.  Sente, 
voir  la  choie.  Horat.  De  ainePotr.  vf.  ; 1 1 . Conttov.  L.  iii.  iu  l’roocinio. 
cc  Quand  l'üljric  a mx  fois  ùili  la  choie. 
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tes  animum  occupavere , verba  ambiant.  Et  cet  autre  : ^ ipfe  res  verba 
rapiunt.  Il  ne  fçait  pas  ablatif , conjunétif,  fubftantif,  ny  la  gram- 
maire -,  ne  faict  pas  fon  laquais,  ou  une  harangere  de  Petit-pont  : & 
fl  vous  entretiendront  tout  voftre  loul , fi  vous  en  avez  envie , le 
desferreront  aulfi  peu  , à l’advanture , aux  réglés  de  leur  langage, 
que  le  meilleur  mailhe  ès  arts  de  France.  Il  ne  fçait  pas  la  rhéto- 
rique ny  pour  avant-jeu  capter  la  benevolcncc  du  candide  lecteur , 
ny  ne  luy  chaut  de  le  fçavoir.  De  vray , toute  cette  belle  peinture 
s’efface  aifément  parle  luftre  d’une  vericéfîmple&  naifvc  : Ces  gen- 
tillcffes  ne  fervent  qucpouramulcrle  vulgaire,  incapable  de  prendre 
Ja  viande  plus  maflive  &:  plus  ferme  : comme  Afcr  montre  bien 
clairement  chez  î?  Tacitus.  Les  Ambafladeurs  de  Samos  clloycnt 
venus  à Cleomenes  Roy  de  Sparte , préparez  d’une  belle  &:  longue 
oraifon , pour  l’efmouvoir  à la  guerre  contre  le  tyran  Polycratcs  : 
apres  qu’il  les  eut  bien  biffez  dire,  il  leur  rcfpondit  : 60  Jguant  d 
voflre  commencement , jy  exor  de  , il  ne  m'en  fouvient  plus , ny  par  confe~ 
quent  du  milieu  3 jy  quant  à voflre  conclu/ion,  je  rien  veux  rien  faire. 
Voila  une  belle  rcfponce , ce  mefemble,  &des  harangueurs  bien 
camus.  Et  quoy  cet  autre  ? Les  Athéniens  eftoient  à choifîr  de 
deux  architectes  , à conduire  une  grande  fabrique  ; le  premier  plus 
affeté  , fe  prefênta  avec  un  beau  difeours  prémédité  furie  fubjetb 
de  cette  befoigne  , & tiroit  le  jugement  du  Peuple  à fa  faveur:  mais 
l’autre  en  trois  mots:  61  Seigneurs  Athéniens  ce  que  cettuy  a diét  y 
je  le  feray.  Au  fort  de  l’eloquence  de  Cicero , plufieurs  en  entraient 
en  admiration , mais  Caton  n’en  faifant  que  rire  : Nous  avons , 61  di- 


dd  Leschofes  entraînent  les  paroles.  Cic.  de 
Finib.  L.  iii.  c.  f . 

Dans  un  Dialogue  intitulé  , De  Caufis 
tonupis  eloquentie,  dont  l'Auteur  n'eft  pas  fort 
connu.  Plufieurs  Savans  le  donnent  il  Tacite , 
auffi-bien  que  Montagne,  d'autres  à Quinti- 
lien  , &c. 

60  Plutarque  dans  les  Din  notables  des  Luce- 
démontent. 

61  Plutarque:  ttijlruclim  pour  ceux  qui  Hu- 
ment u f tiret  d'Fflet  : ch.  4.  vers  la  fin. 

61  Montagne  doiuie  un  fous  trop  général  à 
la  reflexion  de  Cjiou  ; & peut-être  l’a  t-il  fait 
(put  exprès.  Cacou  ne  fe  moquoit  point  de  l’é- 


loquence de  Cicéron  en  général , mais  de  l'a- 
bus qu'il  en  fit  dans  le  temps  de  fon  Confulat, 
un  jour  que  plaidant  pour  Murcna  contre  Ca- 
ton , il  fe  mit  1 tourner  en  ridicule  les  Prin- 
cipes les  plus  graves  de  laPhilofophic  Stoïcien- 
ne , d'une  manière  trop  comique , & pat  con- 
Icqueut  indigne  du  rang  augufte  qu'il  occu- 
poit  alors.  C'eft  ce  qui  lui  attira  cette  répon- 
ie  de  Caton , plus  piquante  que  tous  les  traits 
que  Cicéron  venoit  de  lancer  contre  ce  grand- 
homme,  beaucoup  plus  Stoïcien  par  fosmtrure 
que  par  les  dilcours.  Voyez  Pluurqut  dans  la' 
Vie  de  Caton  , ch.  6.  de  la  traduction. 
d'Amyot,. 

X iij, 
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foit-il , un  plaifant  Conful.  Aille  devant  ou  apres  : une  utile  fentence , 
un  beau  traict  eft  tousjours  de  fliifon.  S’il  n’eft  pas  bien  à ce  qui  va 
devant , ny  à ce  qui  vient  apres , il  eft  bien  en  ioy.  Je  ne  fuis  pas 
de  ceux  qui  perdent  la  bonne  rythme  faire  le  bon  poëme  : laiffez-luy 
allonger  une  courte  fyllabe  s’il  veut , 6i  pour  cela  non  force  ; fi  les 
inventions  y rient , (i  l’cfprit  &:  le  jugement  y ont  bien  faitft  leur 
office  : voyla  un  bon  poëte,  diray-je  , mais  un  mauvais  vcrlihca- 
teur , 

cc  EmmElce  naris , durus  componere  verfus. 

Qu’on  face  , dit  Horace  , perdre  64  à ion  ouvrage  toutes  fes  couftu- 
res  &c  mefures, 

Tempora  certa  modofque  , qtiod prius  ordine  verbum  tjl , 

Pojlerius  facias , prueponens  ulrima  prtmis  , 

Inventas  etiam  disjeelt  membra  poëu  : 
il  ne  fe  démentira  point  pour  cela  : les  pièces  mcfmes  en  feront  belles. 
C’cft  ce  que  refpondit  Menander , comme  on  le  tenfaft , appro- 
chant le  jour  j auquel  il  avoir  promis  une  Comedie , dequoy  il 
n’y  avoir  encore  mis  la  main  : Elle  ejl  6f  compofee  fc-  prejle , il  ne 
rejle  quà  y adjoufler  les  vers.  Ayant  les  chofes  &c  la  matière  diipo- 
fee  en  l ame , il  mettoit  en  peu  de  compte  le  demeurant. 

Depuis  que  Ronlârd  & du  Bellay  ont  donné  crédit  à noftre 
poche  Françoife , je  ne  vois  h petit  apprenti , qui  n’enfle  des  mots, 
qui  ne  range  les  cadences  à peu  près , comme  eux  : 88  Plus  fonat  qukm 
valet.  Pour  le  vulgaire , il  ne  fut  jamais  tant  de  poètes  : Mais  com- 
me il  leur  a eftébien  aife  de  reprefenter  leurs  rythmes , ils  demeu- 


tfj  N’importe.  C'cfl  comme  qui  diroic  , II 
ne  faut  put  l'oppofer  à cela.  L’exprcffion  eft  un 
peu  bizarre , mais  allez  autoriléc  par  le  Prin- 
cipe même  que  Montagne  inculque  ici. 

Après  avoir  écrit  ceci,  j'ai  trouvé  la  mémecx- 
prelTion  liaus  Rahelais , fur  laquelle  ion  Com- 
mentateur a fait  une  Note  ties-curieulë  , où 
il  cite  ce  Dallage  de  Montagne.  Cela  non  force , 
(lit  Rabelais,  L.iii.ch.  a.  p.  1 0.  ce  qui  ligni- 
fie , félon  le  Commentateur,  C>  » ‘eft  pus  une 
affaire , il  n’importe,  il  n'y  a pas  de  contrainte. 
C'eft  une  exprellîou  , ajotite-i-il , Normande  , 
Gafconnc;  & même  Piemoncoife.  Dès- là  ma 
critique  tombe  par  carre.  Je  la  confcrve  pour- 


tant pour  m'avertir  de  n'en  plus  faire  de  cctto 
clpccc. 

ce  Ses  Ctn  font  durs,  mais  il  a P £ finit  fin. 
Horat. Sat.  iv. L.  t.vf.S. 

64  A i' ouvrage  d’un  tel  Poëte , comme  vous 
diriez  A'Eimhts , dont  Horace  a voulu  parler 
en  cet  endroit. 

ff  Otez  en  le  nombre  & la  mefure  cnclian- 
geant  l'ordre  des  mors  ; £c  vous  y trouverez 
encore  de  bons  morceaux  de  poëlïe.  U.  ibid. 

6f  Plutarque,  dans  (on  Traité  intitulé , Si 
lies  Athéniens  ont  ci  S pins  escccllcns  en  armes  tjuën 
entes  , ch.  4.  De  la  naduâion  d’Amyot. 

pg  Elle  lônne  plus  qu  elle  ne  vaut  ;S:nec. 
Epitt.  40. 
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rent  bien  aulïi  court  à imiter  les  riches  defcriptions  de  l’un  , & les 
délicates  inventions  de  l’autre. 

Voire  mais  66  que  fera-il , fl  on  le  prcfl'e  de  lafubtilicé  fophifh’que  . ^ 
de  quelque  lyllogifme  ? Le  jambon  fait  boire , le  boire  delâltere  , imme^bUn 
parquoi  le  jambon  defaltere.  Qu’il  s’en  mocque.  Ileft  67  plus  fubtil 
de  s’cn  mocquer , que  d’y  refpondre.  Qu’il  emprunte  d’Ariftippus  /;  /«,  fepliifti- 
cette  plaifântc  contrcfineffe  : Pourquoy  68  le  dellieray-je,  puis  que 
tout  lié  il  m’empefeheî  Quelqu’un  propofôic  contre  Cleanthes  des 
fincflbs  dialectiques  : à quiChryfippusdit , (9  Jouë-toyde  ces  batre- 
lages  avec  les  Enfans,  &;  ne  deftourne  à cela  les  penfées  ferieufes  d’un 
homme  d’aage.  Si  ces  lottes  arguties  , 1,11  comorta  aculeata fi/phijm*- 

ta , luy  doivent  perfuader  une  menfonge  , cela  elt  dangereux  : mais 
fl  elles  demeurent  fans  cffeét , &:  ne  l’elmcuvcnt  qu’à  rire , je  ne  voy 
pas  pourquoy  il  s’en  doive  donner  garde.  Il  en  eft  défi  fors,  qu’ils 
fe  deftournent  de  leur  voye  un  quart  de  lieuë , pour  courir  apres  un 
beau  mot:’1  attt qui  non  verba  relms  autant , fed  res  extrinfedts  arcef- 
funt , qui  bus  verba  conven'tanr.  Et  l’autre  : KK  £hd  alicujus  verbi  dé- 
coré placetitis  vocentur  ad  id  quod  non  propofùerant  feribere.  Je  tors 
bien  plus  volontiers  une  belle  fèntence  , pour  la  coudre  fur  moy, 
que  je  ne  dehors  mon  fil , pour  l’aller  quérir.  Au  rebours , c’eftaux 
paroles  à fervir  &c  àluivre,  & que  le  Gafcon  y arrive  , fi  le  François 
n’y  peut  aller.  Je  veux  que  les  chofes  furmontent,  qu’elles  rem- 
pliflent  de  façon  l’imagination  de  celuy  qui  efeoute , qu’il  n’aye  au- 
cune fouvenance  des  mots.  Le  parler  que  j’ay  me,  c’eftun  parler  flm- 
ple  & naïf , tel  fur  le  papier  qu’a  la  bouche  : un  parler  fucculent  &c 
nerveux , court  & ferré  , non  tant  délicat  & peigné,  comme  vehe- 
ment  & brulque. 


66  Mais  que  fera  notre  jeune  Elevé  ! 

Mont.t£nr  revient  à ftm  principe  fujet  qu’il  fem- 
Ihit  avoir  entièrement  perdu  de  vue. 

67  Subtiiius  eft  cetnein; ftfte  qrim  folvere,  dit 
Scncquc  en  parlant  de  ces  vaincs  lophiftique- 
ries  : Epift.  49. 

68  Dwg.  Lacrt.  dans  la  Vie  d’Ariftippe:  L. 
si.  Segm.  70. 

69  U.  dans  la  Vie  de  Chry  lippe  : L.  tii. 
Segm.  183. 


hh  Sophilmes  emharrallèz  & épineux  : Cic. 
Acad.  Qoift.  L.  iv.c.  1 4. 

ii  Ou  qui  11e  font  pas  quadrer  les  mots  avec 
les  choies,  mais  vonc  ciierchcr  hors  du  lujet 
des  choies  auxquelles  les  mots  puiilènt  con- 
venir. Qnintil.  L.  viii.  c.  5. 

JtK  Qui  par  l'attrait  d'un  mot  qui  leur 
plaît , s’engagent  dans  une  matière  qu'ils  n'a- 
voiciu  pas  deflein  de  traiter.  Sériée,  Epift.  $9, 


Digitized  by  Google 


168  ESSAIS  DE  MONTAIGNE; 

11  H<ec  dernum  fapiet  diciio,  quee  feriet.  > 

Pluftoft  difficile  qu'ennuyeux,  efloigné  d’affedation  : defreglé,  def- 
coufu , & hardy  : chaque  loppin  y face  ion  corps  : non  pedantefque, 
non frateique , non  plaiderelque  , maispluiloiîloldaceique,  comme 
Sucrone appelle celuy  de  Julius  Cefar.  Ec  fi  ne  fens  pas  bien,  pour- 
quoy  il  l’en  appelle. 

Stile  de  J’ay  volontiers  imite  cette  desbauche  qui  iè  voit  en  noftre  jeunet- 
Mn n/”‘de,^e>  au  port  de  leurs  veftemens.  Un  manteau  en  efcharpe,  la  cape 
toute  affecta-  furune  elpaule,  un  bas  mal  tendu,  qui  reprciente  une  fierté  defdai- 
tie».  gneuie  de  ces  paremens  cftrangers , & nonchallante  de  l’arc  : mais  je 
ia  trouve  encore  mieux  employée  en  la  forme  du  parler.  Toute 
affectation  , nommément  en  la  gayeté  & liberté  Françoife,  eft  mef- 
advenantc  au  Courtifan.  Et  en  une  Monarchie,  tout  gentil-homme 
doit  offre  dreffé  au  port  d’un  courtifan.  Parquoy  nous  faifons  bien 
de  gauchir  un  peu  iur  le  naïf  & mciprifant.  Je  n’ayme  point  de 
tiffure,  où  les  liaiions  & les  couftures  paroiffent:  tout  ainfi  qu'en 
un  beau  corps , il  ne  faut  qu’on  y puiffe  compter  les  os  & les  veines. 

mm  veritati  operam  dut  oratio , incompofita  fît  & fîmplex 4J«ix 

accuratè  loquitur,  nfî  qui  vult  putidè  loqtti  ? L’éloquence  faid  injure 
aux  choies,  qui  nous  deftourneà  loy.  Comme  aux  accouftremens, 
c’eitpuiillanimité  , de  ie  vouloir  marquer  par  quelque  façon  par- 
ticulière & inufitée  : de  mefme  au  langage,  la  recherche  des  fraies 
nouvelles,  & des  mots  peu  cogneus,  vient  d’une  ambition  fchola- 
ftique  & puérile.  Peuffé-jcne  me  fervir  que  de  ceux  qui  ièrvent  aux 
haies  à Paris  ! Arirtophanes  le  Grammairien  n’y  entendoit  rien  r°de 
reprendre  en  Epicums  la  iimplicité  de  iès  mots  ; & la  fin  de  ion 
art  oratoire  , qui  eftoic,  peripicuité  de  langage  feulement.  L'imita- 
tion du  parler,  par  fa  facilité,  fuit  incontinent  tout  un  peuple.  L’i- 
mitation du  juger,  de  l'inventer,  ne  va  pas  fi  vifte.  La  plus  parc 
des  ledeurs,  pour  avoir  trouvé  une  pareille  robbe , penienttres  fauf- 


il L’expreffion  dont  l'Elprit  fera  frappé  , 
lui  plaira  infailliblement.- — Le  l'ers  Latin 
efi  pris  d'une  efpece  d'Epitaphc  de  Lucain  , que 
vous  trouverez,  toute  entière  dans  le  Supplément 
de  U Bibliothèque  Latine  de  Fabricius , p. 
167.  où  il  y a , Hxc  vetà  (âpiet  diciio  quæ 
feriet. 


mm  Un  dilconrs  deftinc  à reprclêntcr  la 
vcrité,doit  êtrefïmplc,&lâns  art,  Srwer.  Epift. 
40.  Il  n'y  a que  des  gens  alfeûez  dans  leur 
langage  , qui  s'avilênt  de  parler  avec  une  en- 
tière evaftitude.  U.  Epifl.  yf.  ab  initie. 

70  Diog.  Latue  dans  la  Vied’Epicutc  , L, 
x.  Scgra.  1 j . 

fanent 
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Sèment  tenir  un  pareil  corps.  La  force  & les  nerfs  ne  s’empruntent 
point  : les  atours  & le  manteau  s’empruntent.  La  plufpart  de  ceux 
qui  me  hantent , parlent  de  mcfmes  les  Eflàis , mais  je  ne  fçay  , 
s’ils  penfent  de  mefmes.  Les  Athéniens  ( dit  Platon  ) ont  pour  leur 
part , 71  lefoing  de  l’abondance  & elegance  du  parler,  les  Laccdc- 
moniens  delà  briefveté  ; & ceux  de  Crète , de  la  fécondité  des  con- 
ceptions , plus  que  du  langage  : ceux-cy  font  les  meilleurs.  Zenon 
diloit  qu’il  avoir  deux  fortes  de  dilciples  : les  uns 71  qu’il  nommoic 
curieux  d’apprendre  les  choies , qui  elloient  fes  mignons  : 
les  autres  qui  n’avoyent  loing  que  du  langage.  Ce  n’cft 

pas  à dire  que  ce  ne  loit  une  belle  &c  bonne  choie  que  le  bien  dire  : 
mais  non  pas  fi  bonne  qu’on  la  faiét , & fuis  defpit  dequoy  noltre 
vie  s’embefoigne  toute  à cela.  Je  voudrais  premièrement  bien  fça- 
voir  ma  Langue  , & celle  de  mes  voifins , où  j’ay  plus  ordinaire 
commerce. 

C’eft  un  bel  & grand  agencement  fans  doute  , que  le  Grec  &c  onpau*? - 
Latin , mais  on  l'achepte  trop  cher.  Je  diray  icy  une  façon  d’en  . le^ 
avoir  meilleur  marche  que  de  couftume,  qui  a cité  elfayéc  en  moy-  i.itm  dV!e 
mefmes  : s’en  lcrvira  qui  voudra.  Feu  mon  perc  ayant  faiét  toutes 

i il  »!  1 r • L \ J r nc  y*0*1  ** 

les  recherches  qu  homme  peut  raire  , parmy  les  gens  Içavants  & fait  ordinni- 

d’entendement , d’une  forme  d'inftitution  exquife  , fut  advifé  de  Tmm> 
cet  inconvénient,  qui  eftoit  en  ulàge  : & luydifoit-on  que  cette  lon- 
gueur que  nous  mettions  à apprendre  les  Langues  qui  ne  leur  cou- 
ftoient  rien  , eft  la  feule  caufe , pourquoy  nous  ne  pouvons  arriver 
à la  grandeur  dame  & de  cognoiflànce74  des  anciens  Grecs  & Ro- 
mains : Je  ne  croy  pas  que  c’en  foit  la  feule  caufe.  Tant  y a que  l’ex- 
pedient  que  mon  pere  y trouva , ce  fut  qu’en  nourrice , & avant  le 
premier  defnouement  de  ma  langue,  il  me  donna  en  charge  à un  AI- 


7 1 Tilr  n'ihlr  arreuhe  r/eîêr  li/Xnrti  vvmu- 
Cxyhtiv  u<  ri  iri  ttaj  n-cAuKtyee.  Atfxt- 

Jctiu'Aa  <Tè  ko}  Kf»T«r  , i*r  uir  (Ifx’xyKéya , 
T nt  -rahivaiAr  [xUrt.iv  » ‘wohuKTyiur  àrxerxr. 

DeLegibus,!..  i.  p.  fjx. 

71  Stobe'e , Serai.  54. 

7}  Ornement . Adjnnca  , dit  Nicot  : femble 
qu’on  doive  elcrire  Agença  pour  *gemer,c‘c(t- 
à-dire  , fxiregent , decorare , componere,  con- 
Ctunare,  Agencement , cminmut.  C'cft  dans 

Tome  L 


ce  Cens  abfolu  que  ce  mot  eft  employé  ici  par 
Montagne. 

74  Les  anciens  Grecs  plus  heureux  ou  plus 
(âges que  les  Romains,  n’apprenoient  qucicur 
Langue.  Les  Romains  joignoietu  communé- 
ment l’étude  du  Grec  à celle  du  Latin  ; & ti- 
raient prcfque  toutes  leurs  idées  des  Livres 
Grecs.  Leur  Pocfic  , & leur  l’hiloibphie 
n’étoient  guère  autre  choie  que  des  Traduc- 
tions du  Grec, 
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lemand , qui  depuis  eft  mort  fameux  médecin  en  France  , du  tout 
ignorant  de  noftre  langue  , & très  bien  verfé  en  la  Latine. 

LeUtwtn-  Cettuy-cy  , quil  avoir  fait  venir  exprès , & qui  eftoit  bien  chere- 
fiigniïMin.  ment  gagé,  m’a  voit  continuellement  entre  les  Dras.  lien  eut  auffi 
J?  Fra^Js , avec  luy  deux  autres  moindres  en  fçavoir , pour  me  fuivre  , &fou- 
fü-X"  qUci  ^ager  k premier  : ceux-cy  ne  m'entretenoienr  d’autre  langue  que 
Latine.  Quant  au  relie  de  fa  mailon , c’eftoit  une  réglé  inviolable , 
que  ny  luy-mefme  , ny  ma  mcre,  ny  valet,  ny  chambrière , ne  par- 
loient  en  ma  compagnie  , qu'autant  de  mots  de  Latin  , que  chacun 
avoir  appris  pour  jargonner  avec  moy.  C’eft  merveille  du  fruict  que 
chacun  y fit  : mon  pere  & ma  mere  y apprindrent  allez  de  Latin 
pour  l’entendre,  & en  acquirent  à luffilance , pour  s'en  (ervir  à la  ne- 
cefiité  , comme  firent  aulli  les  autrts  domeftiques , qui  cfloient  plus 
attachez  à mon  lcrvice.  Somme,  nous  nous  latinizames  tant , qu’il 
en  regorgea  jufques  à nos  villages  tout  autour,  où  il  y a encores, 
& ont  pris  pied  par  l’ulage  , plulieurs  appellations  Latines  d’artifims 
& d'outils.  Quant  à moy  , j’avois  plus  de  fix  ans , avant  que  j’enten- 
diffe  non  plus  de  François  ou  de  Perigordin,  que  d’Arabclque  : ôc 
fans  art,  fans  livre,  fans  grammaire  ou  précepte,  fans  fouet , & fans 
larmes , j’avois  appris  du  Latin,  tout  auffi  pur  que  mon  maiftre 
d’elcole  le  Içavoit  : car  je  ne  le  pouvois  avoir  méfié  ny  altéré.  Si  par 
elfay  on  me  vouloit  donner  un  thème , à la  mode  des  Colleges  : on 
le  donne  aux  autres  en  François , mais  à moy  il  me  le  falloit  donner 
en  mauvais  Latin , pour  le  tourner  en  bon.  Et  Nicolas  Grouchi  > 
qui  a efeript de  emûtiis  Romanorum , Guillaume Guercnte  , quia  com- 
menté Ariilote , George  Bucanan  , ce  grand  Poëte  EicofTois , Marc 
Antoine  Muret,  ( que  la  France  & l’Italie  recognoift  pour  le  meilleur 
orateur  du  temps  ) mes  précepteurs  domeiliqucs,  m’ont  dit  fouvent» 
que  j’avois  ce  langage  en  mon  enfance , fi  prell  & fi  à main  , qu’ils 
craignoient  à m’accofter.  Bucanan  , que  je  vis  depuis  à la  fuitte  de 
feu  Monficur  le  Marefchal  de  Brifiâc  , me  dit,  qu'il  eftoit  après  à 
eferire  de  l’inftitudon  des  enfans  : & qu’il  prenoit  l’exemplaire  de  la 
mienne  : car  il  avoir  lors  en  charge  ce  Comte  deBrifiac,  que  nous 
avons  veu  depuis  h valeureux  & (1  brave. 
wnîhùZf  Qunt  Grec , duquel  je  n’ay  quafî  du  tout  point  d’intelligence. 
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mon  pcre  ddfeigna  me  le  faire  apprendre  par  art.  Mais  d’une  voyc  comme  en  ft 
nouvelle , par  formed'esbat  6c  d’exercice  mous  pelotions  nos  decii-  ]>U4,a> 
naifons,à  la  maniéré  de  ceux  qui  par  certains  jeux  de  tablier  appren- 
nent i’Arithmetique  6c  la  Géométrie.  Car  encre  autres  choies , il 
avoir  eftéconlèillé  de  me  faire  goufterla  iciencc  & le  devoir  , par 
une  volonté  non  forcée , & de  mon  propre  deiir  ; 6c  d’eilever  mon 
ame  en  toute  douceur  Sc  liberté , lans  rigueur  6c  contrainte.  Je  dis 
juiques  à telle  fuperitition , que  parce  qu’aucuns  tiennent , que  cela 
trouble  la  cervelle  tendre  des  enfans , de  lesefveillerlc  matin  en  fur- 
fàut , &de  les  arracher  du  fommeil  ( auquel  ils  font  plongez  beau- 
coup plus  que  nous  ne  ibmmcs ) tout  à coup  , & par  violence , il 
me  iaiioit  efveillcr  par  le  fon  de  quelque  infiniment , & ne  fus  ja- 
mais (ans  homme  qui  m’en  fervift.  Cet  exemple  iuffira  pour  en  ju- 
ger le  refte , & pour  recommander  auili  & la  prudence  6c  l’aifedion 
d’un  H bon  pere  : Auquel  il  ne  fe  faut  prendre  , s’il  n’a  recueilly  au- 
cuns fruits  reipondans  à une  h exquilé  culture.  Deux  choies  en  fu- 
rent caufê  : en  premier , le  champ  ilerile  & incommode.  Car  quoy 
que  j’euiTe  la  iànté  ferme  & entière , & quant  & quant  un  naturel 
doux  & traitable , j’eftois  parmy  cela  fi  poilant , mol  &c  endormy, 
qu’on  ne  me  pouvoit  arracher  de  Poiilveté , non  pas  pour  me  faire 
jouer.  Ce  que  je  voyois  , je  le  voyois  bien  ; & fous  cette  com- 
plexion  lourde , nourriflois  des  imaginations  hardies,  6c  des  opinions 
au  deiTus  de  mon  aage.  L’eiprit , je  l’avois  lent , & qui  n’alloitqu’au- 
tant  qu’on  lemenoit  : l’appreheni ion  tardive , l’invention  laiche,  6c 
après  tout,  un  incroyable  defaut  de  mémoire.  De  tout  cela  il  n’eil 
pas  merveille , s’il  ne  feeut  rien  tirer  qui  vaille.  Secondement,  com- 
me ceux  que  preife  un  furieux  defir  de  guerifon,  fe  laiflcnt  aller  à tou- 
te forte  de  confeil , le  bon  homme,  ayant  extreme  peur  de  failliren 
choie  qu’il  avoir  tant  à cœur,  fe  laiiTa  enfin  emporter  à l’opinion 
commune  , qui  luit  tousjours  ceux  qui  vont  devant  , comme  les 
grues  i &c  fe  rangea  à la  couftume,  n’ayant  plus  autour  de  luy  ceux  qui 
luy  avoient  donné  ces  premières  7 f inftitutions , qu'il  avoit  appor- 
tées d’Italie  :&  m’envoya  environ  mesfixansau  college  de  Guienne, 
tres-florilfant  pour  lors,  & le  meilleur  de  France.  Et  là,  il  n’eft  pof- 

75  Vu"' 
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fible  de  rien  adjoufter  au  foing  qu’il  eut , & à me  choifir  des  pré- 
cepteurs de  chambre  fuffifàns , & à toutes  les  autres  circonftances  de 
ma  nourriture  ; en  laquelle  il  referva  plufieurs  façons  particulières , 
contre  l’ufage  des  colleges:  mais  tant  y a que  c’elloit  tousjours  col- 
lege. Mon  Latin  s’abaftardit  incontinent,  duquel  depuis  par  dcfàc- 
coullumance  j’ay  perdu  tout  ufâge.  Et  ne  me  (ervit  cette  mienne 
inaccouftumée  inlliturion  , que  de  me  faire  enjamber  d'arrivée  aux 
premières  claflès  : Car  à treize  ans , que  je  fortis  du  college , j’avois 
achevé  mon  cours  ( qu’ils  appellent  ) & à la  vérité  fans  aucun  fruit , 
que  je  peuflfe  iprefent  mettre  en  compte. 

Le  premier  gouft  que  j’eus  aux  Livres , il  me  vint  du  plaifir  des 
fables  de  la  Metamarpbofe  et  Ovide.  Car  environ  l’aage  de  lept  ou  huit 
ans , je  me  defrobois  de  tout  autre  plaifir , pour  les  lire  : d’autant 
que  cette  langue  eftoit  la  mienne  maternelle  -,  & que  c'elloit  le 
plus  aifé  livre  , que  je  cogneuflc , & le  plus  accommodé  à la  foi- 
blefle  démon  aage  > à caufe  de  la  matière  : Car  des  Lancelot  s du  Lac , 
des  Amadis , des  Huons  de  Bordeaux,  & tels  fatras  de  livres,  à quoy  l’en- 
fance s’amufe  , je  n’en  cognoiflois  pas  feulement  le  nom , ny  ne  fais 
encore  le  corps:  tant  exaéle  eftoit  ma  difeipline.  Je  m’en  rendois 
plus  nonchalant  à l’ellude  de  mes  autres  leçons  prelcrites.  Là  il 
me  vint  finguliercment  à propos , d’avoir  affaire  à un  homme  d’en- 
tendement de  précepteur , qui  feeuft  dextrement  conniver  à cette 
mienne  débauché , & autres  pareilles.  Car  par  là , j’enfilay  tout  d’un 
train  Virgile  en  l’Æneide , & puis  Terence , & puis  Plaute  , & des 
Comédies  Italiennes , leurré  tousjours  par  la  douceur  du  fubjeét. 
S’il  euft  efté  fi  fol  de  rompre  ce  train , j’eftime  que  je  n’euffe  rappor- 
té du  College  que  la  haine  des  livres,  comme  fait  quafi  toutenoftre 
Noblefle.  Il  s’y  gouverna  ingenieufement , faifant  lcmblant  de  n’en 
voir  rien  : Il  aiguiloit  ma  faim,  ne  me  laiflânt  qu’à  la  defrobéegour- 
mander  ces  Livres,  & me  tenant  doucement  en  office  pour  les  au- 
tres eftudesde  la  réglé.  Car  les  principales  parties  que  mon  pere  cher- 
choit  à ceux  à qui  il  donnoit  charge  de  moy , c’elloit  la  débonnai- 
reté & facilité  de  complexion  : Auffi  n’avoit  la  mienne  autre  vice, 
que  langueur  & pareflé.  Le  danger  n’eftoit  pas  que  je  fiffe  mal , 
mais  que  je  ne  ûlfe  rien.  Nul  ne  prognoftiquoitque  je  deulfe  de- 
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venir  mauvais,  mais  inucile  : on  y prcvoyoitdc  la  faincantife , non 
pas  de  la  malice.  Je  fens  qu’il  en  eft  advenu  comme  cela.  Les 
plaintes  qui  me  cornent  aux  oreilles,  font  telles  : Il  eft  oifif,  froid 
aux  offices  d’amitié,  8 c de  parenté  : fi;  aux  offices  publiques,  trop 
particulier,  trop  deldaigneux.  Les  plus  injurieux meftnes  ne  dilent 
pas  , Pourquoy  a-il  pris , pourquoy  n’a-il  payé  ? mais , Pourquoy  ne 
quitte-il , pourquoy  ne  donne-il  ? Je  recevrais  à faveur , qu’on  ne  dé- 
lirait en  moy  que  tels  effccls  de  iüpererogation.  Mais  ifs  font  inju- 
ltes , d’exiger  ce  que  je  ne  doy  pas , 16  plus  rigourculcment  beaucoup, 
qu’ils  n’exigent  d’eux  ce  qu’ils  doivent.  En  m’y  condamnant , ils 
effacent  la  gratification  de  l’adtion , fi c la  gratitude  qui  m’en  feroic 
deuë. 77  Là  où  le  bien  faire  adtif  devrait  plus  pefer  de  ma  main , en 
considération  de  ce  que  je  n’en  ay  de  pailil  nul  qui  foit.  Je  puis  d'au- 
tant plus  librement  dilpofer  de  ma  fortune  , qu’elle  eft  plus  mien- 
ne : 8c  de  moy  , que  je  fuis  plus  mien.  Toutesfois  fi  j’eftoy 
grand  enlumineur  de  mes  adtions,  à l’adventure  rembarrerais- je  bien 
ces  reproches  ; fie  à quelques  uns  apprendrais , qu'ils  ne  font  pas  fi 
offenlez  que  je  ne  face  pas  allez , que  dequoy  je  puiffe  frire  affez 
plus  que  je  ne  fay.  Mon  ame  ne  lailloit  pourtant  en  mefme  temps 
d’avoir  à partfoy  des  remuemens  fermes , 8c 78  des  jugemens  leurs 
& ouverts  autour  des  objedts  quelle  cognoiffoit  : & les  digérait  feule, 
fans  aucune  communication.  Et  entre  autres  chofes  je  croy  à la  vé- 
rité qu’elleeuft  efté  du  tout  incapable  de  fe  rendre  à la  force  8c  vio- 
lence. Mettray-je  en  compte  cette  faculté  de  mon  enfance.  Une 
affeurance  de  viiàge,  8c  fouppleffe  de  voix  ôc  degefte,  à m’appliquer 
aux  rolles  que  j’entreprenois  ? Car  avant  l’aage. 


7 6 Et  avec  beaucoup  plut  de  rigueur , qu’lit  ne 
s'impofent  à eux-mêmes  la  necelfud  de  payer  ce 
qu'ilt  doivent.  Parce  que  ce  Partage  a été  omis 
dans  la  demiere  Traduûion  Angloilê , j'ai  cru 
qu'il  étoit  néccllàire  de  l'expliquer. 

77  C 'eft  à-dire,  alu  lieu  que  le  bien  faire 
Utlif devrait  être  d'un  plus  grand  prix  , venant  de 
ma  part , par  la  rai  fin  que  nul  bienfait  pafftf  ne 
peut-être  mit  fur  mon  compte  , ou  pour  dire  la 
même  chofe  en  d'autres  termes , par  la  rai  fin 
que  je  n'ai  jamais  rien  refit  de  perfinne. 

78  Ces  jugement  fùrs  & ouverts  que  Mon- 
laguc  forraoit  en  lui-même  fur  les  Gbjccts 


dont  il  avoir  quelque  cormoiflânce , nous  ex- 
pliquent ce  qu'il  faut  entendre  ici  par  des  re- 
muement fermes  : exprertion  énergique  , mais 
dure , Si  qui  n’auroit  pas  été  allez  claire  fans 
cttte  addition  , qui  nous  apprend  en  termes 
plus  lïmples  , ce  qu'emporte  le  mot  figuré  de 
remuement.  Montagne  n'avoit  pas  pris  d’abord 
cette  précaution  : car  dans  l'Edition  in  4to.  de 
■ f 88.  il  s'émit  contenté  de  dire  , Mon  ame  ne 
laijfiit  pourtant  en  même  temps  d'avoir  à part  fiy 
des  remuemens  fermes , qu'elle  digérait  feule  , 
C fans  aucune  communication. 

Yiij 
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Iin  Alter  ab  undecimo  tum  me  vix  ceperat  annus  : 
j’ay  fouftenu  les  premiers  perfonnages , ès  tragédies  latines  de  Buca- 
nan,  de  Guerente , & de  Muret , qui  fe  reprefenterent  en  noltre  col- 
lege deGuienne  avec  dignité.  En  cela,  AndrcasGoveanus  noltre  Prin- 
cipal , comme  en  toutes  autres  parties  de  la  charge , fut  fans  compa- 
railon  le  plus  grand  Principal  de  France  ; & m’en  tenoit-on  maiftre 
ouvrier.  C’elt  un  exercice , que  je  ne  mellouë  point  aux  jeunes  en- 
fans  de  Mailon;  & ay  veu  nos  Princes  s’y  addonner  depuis,  en 
pcrfonne , à l'exemple  d’aucuns  des  anciens , honneftement  &c 
louablement.  Il  eftoit  loilîble  , mefmed’en  faire  mcltier , aux  gens 
d’honneur  & 79  en  Grece , °°AnJloni  tragico  atfori  remaperit:  huicfo-gc- 
nus  fortuna  honejla  erant  : ncc  ars , quianihil  taie  apud  Grâces  pudori 
ejî , ea  deformabat.  Car  j’ay  tousjours  acculé  d’impertinence  , ceux 
qui  condamnent  ces  esbatemens  : & d’injultice  , ceux  qui  refufent 
l’entrée  de  nos  bonnes  villes  aux  comédiens  qui  le  valent,  & en- 
vient au  Peuple  ces  plaillrs  publiques.  Les  bonnes  polices  prennent 
loing  d’alfembler  les  citoyens,  & les  rallier,  comme  aux  offices  lê- 
ricux  de  la  dévotion  , aulfi  aux  exercices  & jeux.  La  focieté  ôcamitié 
s’en  augmente , & puis  on  ne  leur  fçauroit  concéder  des  paflëtemps 
plus  reglez,  que  ceux  qui  le  font  en  prefencc  d’un  chacun , & à la 
veuë  mefme  du  magiltrat  : & trouverais  raifonnabje  que  le  Prince  à 
fes  delpens  en  gratinait  quelquefois  la  Commune,  d’une  affection  & 
bonté  comme  paternelle  : & qu'aux  villes  populeules  il  y cuit  des 
lieux  deltinez  ôcdifpofezpour  ces  Ipedacles  : quelque  divertilîëmenc 
de  pires  actions  & occultes.  Pour  revenir  à mon  propos , il  n’y  a 
tel , que  d’allccher  l'appetit  & l’alfeétion , autrement  on  ne  fait  que 
des  aines  chargez  de  livres  : on  leur  donne  à coups  de  fouet  en  gar- 
de leur  pochette  pleine  de  Science  : Laquelle  pour  bien  faire , il 
ne  faut  pas  feulement  loger  chez  foy , il  la  faut  elpoulcr. 


nn  A peine  drois-je  entre'  dans  ma  dnùcme 
année.  Virg.  Eclog.  viii.  vf  jp. 

7 p En  Grece,  encore  alors  le  vrai  ftege  de  la 
Polirejfe. 

00  II  découvrit  l'affaire  à Ariflon,  joueur  de 


Tragédies.  C’étoit  un  Homme  accommodé  des 
biens  de  la  fortune , & de  bonne  famille  : qua- 
lirez  qui  n'étoient  point  deshonorées  par  Ion 
Art , parce  que  cet  exercice  n'a  rien  de  hou. 
teux  parmi  les  Grecs.  Tir,  Liv.  L.  xxiv.  c.  14. 
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CHAPITRE  XXVI- 

C cji  folie  1 de  rapporter  le  vray  le  faux  à nofire  fufffance. 

CE  n’cft  pas  à l’advanture  fans  raifon,  que  nous  attribuons  à fîm- 
plell'e  & ignorance , la  facilité  de  croire  & de  fe  laifl'er  pcr- 
fuader  : Car  il  me  fcmble  avoir  appris  autrefois,  que  la  creance  eltoit 
comme  une  imprelTion  , qui  le  failoit  en  noftre  ame  ; 6c  à mefùre 
quelle  fe  trouvoitplus  molle  & de  moindre  refîftance,  ilcfloit  plus 
ayle  à y empreindre  quelque  chofe.  a Vt  neceffe  ejl  lancem  in  libra  pon- 
deribus  impofitis  deprimi  : fie  anïmiim  perfpicuis  cedere.  D’autant  que 
lame  efl  plus  vuidc , 6c  fans  contrepoids , elle  fe  baifle  plus  fa- 
cilement fous  la  charge  de  la  première  pcrfuafîon.  Voilà  pourquoy 
les  enfans,  le  vulgaire,  les  femmes , & les  malades  font  plus  lujets 
à effare  menez  parles  oreilles.  Maisaulli  de  l’autre  part,  c’elï  une  forte 
prefomption  d’aller  dcldaignant  &c  condamnant  pour  faux  ce  qui 
ne  nous  femble  pas  vray-femblable  : qui  cft  un  vice  ordinaire  de 
ceux  qui  penfent  avoir  quelque  fuffifânce,  outre  la  commune.  J’en 
faifoisainfi  autrefois,  &c  G j’oyois  parler  ou  des  Efprits  qui  revien- 
nent, ou  du  prognoftique  des  choies  futures , des  enchantemens , 
des  forcelleries,  ou  faire  quelque  autre  conte,  où  je  ne  peuffe  pas 
mordre , 

b Somnia , terrores  magicos , miracula  , fagas , 

KoSlurnos  lemures , portentaque  Tbeffala  : 
il  me  venoitcompaflion  du  pauvre  peuple  abulé  de  ces  folies.  Et  à 
prefent  je  treuve,  que  j’eftois  pour  le  moins  autant  à plaindre  moy- 
meime  : Non  que  l’experience  m’aye  depuis  rien  faiét  voir,  au 
deflùs  de  mes  premières,  creances  ; & fi  n’a  pas  tenu  à ma  curiofitc  : 


] C’tft-à-dire  , d’ établir  titre  CdpacitSpeur  U 
Jbfefure  du  l'rui  & du  Faux. 

a Comme  il  eft  necellàire  qu'un  des  ballïiis 
de  la  balance  (bit  poulie  en  bas  par  le  poids 
gu’on  y met  dedans , il  faut  de  même  que 
nôtre  Eiprit  le  rende  à levidence  des  choies. 


Ce.  Acad.  Quxft.  L.  iv.  ( qui  inferibitur  Lu  cul  - 
lus  ) c.  I i. 

b De  longes , de  vifions  magiques , de  mi- 
racles, de  Ibrcicres  , d'apparitions  nocturnes, 
& d’autres  effets  prodigieux  ; Hoc  ut,  L.  ii,  Epilt, 
l.vf.  xcSjioj, 
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mais  la  raifon  m’a  inftruit , que  de  condamner  ainfi  refolument  une 
choie  pour  faulTc , Sc  impoflible , c’eft  le  donner  i’advantage  d’avoir 
dans  la  celle  , les  bornes  & limites  de  la  volonté  de  Dieu,  & de  la 
puiifance  de  noftre  mere  Nature:  & qu’il  n’y  a point  de  plus  notable 
folie  au  monde  , que  de  les  ramènera  lamefure  de  noftre  capacité 
&luffilance.  Si  nous  appelions  monftrcs  ou  miracles , ce  où  noftre 
raifon  ne  peut  aller , combien  s’en  prefente-il  continuellement  à no- 
ftre veuë?  Confiderons  au  travers  de  quels  nuages , & comment  à 
taftofis  on  nous  meine  à la  cognoilTance  de  la  plufpart  des  chofes 
qui  nous  font  entre  mains  : certes  nous  trouverons , que  c’eftplu- 
ftoft  accouftumance  , que  fcience , qui  nous  en  ofte  l’eftrangeté  : 
c jam  nema  fejjùs  faturufque  videndi , 

Snfpiccrc  in  coeli  dignatur  lucida  templa  : 

& que  ces  cholcs-là,  fi  elles  nous  eftoyent  prelèntées  de  nouveau, 
nous  les  trouverions  autant  ou  plus  incroyables  qu’aucunes  autres. 

Af  nunc  primum  mortalibus  a à fin  t 
Ex  improvifo,  ceu  fint  objecta  repente , 

Nil  magis  his  rebus  poterat  mirabile  dici , 

Aut  minus  antè  quod  auderent  fore  credere  gentes. 

Celuy  qui  n’avoit  jamais  veu  de  Riviere , à la  première  qu’il  rencon- 
tra, il  penfa  que  ce  fuft  l’Occan  : ôc  les  choies  qui  font  à noftre 
cognoilTance  les  plus  grandes , nous  les  jugeons  eftre  les  extremes 
que  Nature  face  en  ce  genre. 

c S cilicet  fo-fluvius  qui  non  ejî  maximus , ei  ejt 
Jfhii  non  ante  aliquem  major  cm  vidât , ingens 

Arbor  homoque  videtyr , & mnnia  de  genere  omni 
Maxima  qux  vidit  juif  que,  hxc  ingentia  fingit. 
f Confie  tudine  oculorum  affuefeunt  animi , neque  admirantur  , ne  que  requi - 

c Fatiguez  & raflàfiez  de  la  vue  du  Ciel , n’auroient  jamais  pû  le  figurer  rien  de  pareil. 

nous  ne  daignons  plus  lever  les  yeux  vers  cette  Lucrer.  L.  ii.  vf  io)i iojy. 

Voûte  toute  bridante  de  lumière.  Lucret.  L.  e Un  Fleuve  médiocre  parait  très-grand  1 

ii.  vf.  ioj7 , 10)8. tly  t dans  Lucrèce  fcf-  qui  n’en  a point  vu  de  plus  grand.  Il  en  cil  da 

lus  làtiate  videndi  : Sjtiatc  nom  fubftantif à meme  d'un  Arbre,  d'un  Homme  , & de  tout 
l’ablatif , de  Saiius,  Sjtiuiis.  autre  objet,  quand  ce  (ont  les  plus  grands 

d Si  prélêntemcnt  ces  Objets  (è  mon-  qu’on  aie  vus  de  cette  elpece.  Id.  L.  vi.  vf, 
troient  tout  d'un  coup  aux  hommes  comme  j 674 677. 

venant  d’être  formez , rien  ne  pourrait  leur  f Nôtre  efprit  familiarité  aux  Objets  de  la 
paraître  plus  admirable  j de  par  avance  ils , rue  , u'adtnire  point  les  choies  qu’il  voit  con- 

runt 
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runt  rationes  earwn  renim  , quels  femper  vident.  La  nouvelleté  des 
choies  nous  incite  plus  que  leur  grandeur,  à en  rechercher  les  caules. 
Jl  faut  juger  avec  plus  de  reverence  de  cette  infinie  puiltance  de  na- 
ture , & plus  de  recognoiflance  de  noftre  ignorance  & foiblefle. 
Combien  y a-il  de  choies  peu  vray-fêmblables,  tefmoignées  par  gens 
dignes  de  foy,  delquelles  il  nous  ne  pouvons  eftre  perfuadez  , au 
moins  les  faut-il  lailfer  en  lufpens  : car  de  les  condamner  impolTi- 
bles , c’eft  le  faire  fort , par  une  temeraire  prclomption , de  Iça- 
voir  jufqucs  où  va  la  polfibilité.  Si  l’on  entendoic  bien  la  différence 
qu’il  y a entre  l’impolhble  & l’inufité  ; & entre  ce  qui  eft  contre  l’or- 
dre du  cours  de  nature , &:  contre  la  commune  opinion  des  hom- 
mes , en  ne  croyant  pas  temerairement , ny  aulfi  ne  delcroyant  pas 
facilement,  on  obferveroit  la  réglé  de  1 Rien  trop , commandée  par 
Chilon. 

Quand  on  trouve  dans  FroilTard , que  le  Comte  de  Foix  fccut  en 
Bearn  J la  defaiéte  du  Roy  Jean  de  Caftille  à Juberoth,  le  lendemain 
qu’elle  fut  advenue , & les  moyens 4 qu’il  en  allégué , on  s’en  peut 
moquer  : Sc  de  ce  mefme  que  nos  Annales  difent , que  le  Pape  Ho- 
norius  le  propre  jour  que  le  Roy  Philippe  Augufte  mourut  à Mante, 
fie  faire  fes  funérailles  publiques,  & les  manda  faire  par  toute  l'Italie  : 
Car  l’autorité  de  ces  tefmoings  s n’a  pas  à l’adventure  aflfez  de  rang 
pour  nous  tenir  en  bride.  Mais  quoy  î fi  Plutarque  outre  plufieurs 
exemples , qu’il  allégué  de  l’Antiquité,  dit  fçavoirde  certaine  fcience, 
que  du  temps  de  Domitian , la  nouvelle  de  la  bataille  perdue  par 
Antonius  en  Allemaigne  6 à plufieurs  journées  de  là , fut  publiée  à 
Rome,  & 7 femée  par  tout  le  monde  le  mefme  jour  qu’elle  .avoit 
efté  perdue  : & fi  Cefar  tient , qu’il  eft  fbuvent  advenu  que  la  re- 
nommée a devancé  l’accident  : dirons- nous  pas  que  ces  fimples  gens. 


tinuellement , & ne  fonge  pas  à en  rechercher 
les  caulès.  Cie.  de  Nat.  Deor.  L.  ii.  c.  58. 

i Mn.fi»  xyav.  slrifiote  dans  (à  Rhétorique, 
L.  ii.c.  11.  Si  Pline  (Nat.  Hift,  L.  vii.  c.  jx.  1 
donnent  ce  mot  i Chilon.  Diogcne  Laercc  le 
lui  donne  auflî  dans  la  t'ie  de  Thtles  , L.  i. 
Segm.  4t.  mais  il  le  donne  enluite  à Selon 
dans  la  Vie  de  Solon  , L.  1.  Scgin.  d;.  On  l'a 
donné  encore  i d'autres.  Voyez  les  Obferva- 
ricui  de  M entre  fur  Diogcne  Laërcc , Vie  de 

Terne  I. 


Thaïes  : L.  i.Segm.  41. 

i En  ij8f.  > 

4 Froijftrt  : Vol.  iii.  c.  17.  p.  C;  , Sic.  Ld 
conte  eft  fort  long.  Se  du  dernier  ridicule, 
y N’efl  peut-être  put  effet.  lonfiierMe. 

6 si  plut  de  huit  cent  qtttrtme  lieue  t , dit  Plue 
tarque  dans  la  Vie  de  Puulus  Æmiliut. 

7 //  n'y  et  perfonne  de  notre  ten.pt,  ajouta  Plu- 
tarque , qui  ne  f tebe  tel*. 

Z 
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là , Te  (ont  laüïèz  piper  apres  le  Vulgaire , pour  n’eftre  pas  clair- 
voyans  comme  nous  ? Eft-il  rien  plus  délicat , plus  net , 8c  plus  vif , 
que  le  jugement  de  Pline , quand  il  luy  plaift  de  le  mettre  en  jeu  ? 
rien  plus  elloigné  de  vanité?  je  laiilêà  part  l'excellence  de  fon  fça  voir, 
duquel  je  fay  moins  de  compte:  en  quelle  partie  de  ces  deux-là  le 
furpaffons-nous  ? toutesfois  il  n’eft  fi  petit  efeolier , qui  ne  le  con- 
vainque de  menfonge  , & qui  ne  luy  vueille  faire  leçon  fur  le  pro- 
grez  des  ouvrages  de  Nature. 

Quand  nous  liions  dans  Bouchet  les  miracles  des  reliques  de 
Sainét  Hilaire  : palfe  : fon  crédit  n’eft  pas  alTez  grand  pour  nous 
ofter  la  licence  d’y  contredire  : mais  de  condamner  d’un  train  tou- 
tes pareilles  hiftoires , me  lêmble  finguliere  impudence.  Ce  grand 
Sainct  Auguftin  tefmoigne  avoir  veu  8 fur  les  reliques  Sainét  Gcrvais 
&c  Protaife  à Milan  , un  enfant  aveugle  9 recouvrer  la  veue  : une 
femme  à Carthage  eftre  guerie  d’un  cancer  10  par  le  ligne  de  la 
croix  y qu’une  femme  nouvellement  baptifée  luy  fit  : Hefperius,  un 
lien  familier  avoir  chalfé  les  Elprits  qui  infeftoient  là  maifon,  " 
avec  un  peu  de  terre  du  Sepulchre  de  noftre  Seigneur  : 8c  cette  terre 


S Sur  les  Reliques  S.  Gênais  & Protêt  fis  : 
c’eft  conffammcnt  ainfi  qu’il  y a dans  les  plus 
anciennes  Editions  , Sc  non  pas  , comme  dans 
les  dernières  ,fur  Us  Reliques  de  Saint  Gavais 
& Protaife.  J’ai  confcrvé  aulïï  un  peu  plus  bas, 
U Cbajfe  S.  Efliermc  que  je  trouve  dans  toutes 
les  anciennes  Editions , & non , lu  Cbajfe  de  S. 
B [tienne , qu’on  a mis  dans  quelques-unes  des 
dernières  Editions.  Le  de  eft  fous-enrendu  dans 
ces  deux  exprelfions  , conformément  à l'an- 
cien ulàçe  qui  fupprimoit  fort  fouvent  cet  ar- 
ticle , témoin  Pashelin  qui  dit , 

Je  maurray  de  U mon  Roland  ; 

Et  l'Auteur  du  Roman  de  la  Ro(ê  , 

La  mort  ne  me  grèverait  mie 
Si  je  mourais  ès  bras  m'amie  , 
pour  dire,  de  m'amie.  Ainfi  on  difoit,  La  Bi- 
ble Guyot , pour  dire  , de  Guyat  : & l’on  dit 
encore , 1‘ Hôtel-Dieu , pour  dire  , de  Dieu  : & 
les  quatre  Fils  Aymon , pour  d'Aymon,  Borcl 
dans  fon  Trefor  de  Recherches  Gauloifes , Scc. 

9.  Auguft.  de  Gvit.  Dei , L.  aa.  c.  8. 

10  lé.  ibid.  Admonetur  in  (brunis , ut  in 
parte  Fcrminaru  m obfcrvatiri  ad  bapcifterium  , 
quacumque  tlli  bapdzata  pt imitas  occurrillct. 


eundem  locum  (îpno  Chrifli  fignarcttfccit,  & 
confcftim  fanitas  fccuta  eft. 

1 1 Montagne  eft  tombé  ici  dans  une  petite 
meprifë.  Saint  Auguftin  n'attribuë  pas  cette 
expuliion  des  mauvais  Efprits  à ce  peu  de  Ter- 
re du  Sepulchre  de  Norre-Scieneur  qu’Hef 
perius  avoit  dans  fa  Maifon  : félon  St  Auguf- 
tin , un  de  (es  Prêtres,  étant  allé  offrir  Hans 
cette  Maifon  à la  prière  d’Hefperius  , le  facri- 
fice  du  Corps  de  Chrift  ; & ayant  prié  Dieu 
avec  beaucoup  d'ardeur , de  faire  ceflcr  ce  dé- 
fordre  , Dieu  le  fit  ceflcr  tout  aufît-tôt-  Unut 
( ex  noftris  Prelbytcris  ) abtulit  iU  facrificium 
Car  fort  s Chrifli  , or  ans  quantum  pattiit,  ut  cejfa. 
rts  ilia  vexttia  : Dca  pratinis  mijeratue , cejfa  vit. 
A l’égard  de  la  Terre  prilê  au  Sepulchre  de 
Jefus-ChriA  , Hefperius  la  gardoit  fu  (pen- 
due dans  la  Chambre  où  il  couchoitlui-meme, 
pour  fe  mettre  à couvert  des  infultes  des  Dé- 
mons qui  maltraitoient  les  Bêtes  & fêsEfclavcs, 
ne  quid  malt  etiam  ipfe  pareretur  , dit  expreffe- 
ment  S.  Auguftin.  La  Terre  du  Saint  Scpul- 
chre  l’avoit  protégé  contre  ces  malins  Efprits  r 
mais  fon  influence  ne  s'étoit  point  répandue 
dût  le  relie  de  la  Maifon. 
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depuis  tranlportéc  à l'Eglife , 11  un  Paralytique  en  avoir  cfté  foudain 
guery  : une  femme  en  une  procefiion  ayant  touché  à la  chaflè  S. 
Efticnne,  d’un  bouquet,  **  &:  de  ce  bouquet  s’eftant  frottée  les  yeux, 
avoir  recouvréla  veuë 14  pieça  perdue  : fie  plufieurs  autres  miracles , 
où  il  dit  luy-mefmes  avoir  alfifté.  Dequoy  acculerons-nous  & luy 
& deux  S.  Evelques  Aurelius  & Maximinus , qu’il  appelle  pour  Ces 
,f  recors  ? fcra-cc  d’ignorance  , fimpleflè,  facilité,  ou  de  malice  & 
impofture  ? Eft-il  homme  en  noftre  fiecle  fi  impudent , qui  penfe 
leur  eftre  comparable  , foit  en  vertu  &c  pieté,  foie  en  fçavoir , juge- 
ment & fuffifance?  B J>hti  ut  rationem  nullam  afferrent , if  fa  autoritate 
me  frangèrent.  C'eft  une  hardiefle  dangcrcuie  &;  de  confequence  , 
outre  l’abfurde  témérité  qu’elle  traine  quant  & foy , de  meprifer  ce 
que  nous  ne  concevons  pas.  Car  après  que  félon  voilrc  bel  entende- 
ment , vous  avez  clfably  les  limites  de  la  vérité  &dc  la  menfonge, 
& qu’il  le  treuve  que  vous  avez  necefiaircment  à croire  des  choies 
où  il  y a encores  plus  d’eftrangeté  qu’en  ce  que  vous  niez  , vous 
vous  elles  desja  obligé  de  les  abandonner.  Or  ce  qui  me  icmble 
apporter  autant  de  defordre  en  nos  confidences  en  ces  troubles  où 
nous  fommes  ,g  de  la  Religion , c’eft  cette  difpenfation  que  les  Ca- 
tholiques font  de  leur  creance.  Il  leur  iêmble  faire  bien  les  modé- 
rez &lcsentendus , quand  ils  quittent  aux  adverfaires  aucuns  arti- 
cles de  ceux  qui  font  en  débat.  Mais  outre  ce  qu’ils  ne  voyenc 

Î>as  quel  advantage  c’eft  à celuy  qui  vous  charge  , de  commencer  à 
uy  ceder,  &vous  tirer  arriéré,  & combien  cela  l’anime  à pourfui- 
vrelà  pointe  : ces  articles-là  qu’ils  choififlent  pour  les  plus  légers,  font 
aucunefois  tres-importans.  Ou  il  faut  Ce  iubmettre  du  tout  à l’auto- 
rité de  noftre  police  eccleliaftique  , ou  du  tout  s’en  dilpenfer  : 
Ce  n’eft  pas  à nous  à cftablir  la  part  que  nous  luy  devons  d’obeïf- 
fimee.  Et  davantage,  je  le  puis  dire  pour  l’avoir  cllayé,  ayant  autre- 


n Ii.  ibid. 

1 5 tbi  ctca  wulier  , ut  ud  Epifcopnm  porun- 
Um  ( reliquias  martyris  Stej  liani  ) ductretur , 
envit  : fores  quos  ferebot , dédit  : recepit , oeulis 
udmovit , proiinus  vidit.  Id,  ibid. 

14  Des  long-temps , comme  011  a mis  dans 
les  dernières  Editions. 

1 j Ou  tdmoint.  On  appelle  Recors , dit  M. 


de  Cufcneuvc  dans  fis  Origines  Frnncoifcs  , ceux 
qui  aflîftent  les  Sergens  pour  leur  fcrvii  de  té- 
moins , du  Verbe  Latin  recordtri  qui  lignifie 
fe  fouvenir. 

g Lelquels,  quand  meme  ilsn'apporteroient 
aucune  raifon , me  pcrfuadei  oient  par  leur 
| feule  autorité.  Cîr.Titfc.  Qtnrfb  L.  L c.  11. 

1 6 Au  ftijet  de  U Keligm. 

Zij 
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fois  ufé  de  cette  liberté  de  mon  chois  & triage  particulier , mettant 
à nonchaloir  certains  points  de  l’obfervance  de  noftre  Eglilê  , qui 
femblent  avoir  un  vifage  ou  plus  vain  , ou  plus  eftrange , venant  à 
en  communiquer  aux  hommes  Içavans , j'ay  trouvé  que  ces  cholès- 
là  ont  un  fondement  mafîlf  & tres-folide  : & que  ce  n’cft  que  be- 
ltife  & ignorance,  qui  nous  fait  les  recevoir  avec  moindre  reve- 
renceque  lerefte.  Que  nenous  fouvient-il  combien  nous  fentons  de 
contradiction  en  noftre  jugement  mefmes  ? combien  de  choies 
nous  fervoyent  hier  d’articles  de  foy , qui  nous  font  fables  aujour- 
d’huy  ? La  gloire  & la  curiofité  lont  les  fléaux  de  noftre  amc.  Cette- 
cy  nous  conduit  à mettre  le  nez  par  tout , & celle-là  nous  defend  de 
rien  iailfer  irrefolu  & indécis. 

CHAPITRE  XXVII- 

De  l'Amitié. 

COnlîderant  la  conduite  de  la  beloigne  d’un  peintre  que  j’ay, 
il  m’a  pris  envie  de  l'enfirivre.  Il  choifir  le  plus  bel  endroit  & 
milieu  de  chaque  paroy  , pour  y loger  un  Tableau  élabouré  de  toute 
la  fuffifancc;  Se  le  vuide  tout  autour  , il  le  remplit  de  crotclques  : 
qui  lont  peintures  fantalques,  n’ayans  grâce  qu’en  la  variété  &c 
eftrangeté.  Que  lont- ce  icy  aulTi  à la  vérité  que  crotelques  & corps 
monftrueux , rappiecez  de  divers  membres , fins  certaine  figure , 
n'ayants  ordre  , luite,  ny  proportion  que  fortuite  ? 

a Définit  in  pificetn  mulicr  formofa  fitpernè. 

Je  vay  bien  julques  à ce  fécond  point,  avec  mon  peintre  : mais  je 
demeure  court  en  l’autre , & meilleure  partie  : car  ma  fuffilince  ne 
va  pas  fi  avant,  que  d’ofer  entreprendre  un  tableau  riche,  poly  & 
lormé  félon  l'art.  Je  me  luis  advifé  d’en  emprunter  un  d 'Efitenne  de- 
là Boétie,  1 qui  honorera  tout  le  refte  de  cette  beloigne.  C’eft  un 
Dilcours  auquel  il  donna  nom  , La  Servitude  volontaire  : mais 

a Figure  dent  le  heut  rfl  une  belle  femme , | i II  n'eft  pourtant  pas  ici  : & Montagne  nous 

,efi‘  en  Peijfen. Horat.  De  Arte  dira  à ht  fin  de  ce  Chapitre  les  raiions  qui 

P net.  vj.  4.  1 empêché  de  l'y  meure,. 
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ceux*  qui  l’ont  ignore , l’ont  bien  proprement  depuis  rebatifé,  J le 
Contre-un.  Il  l’efcrivit  par  maniéré  d’eflay , en  fa  première  jeunefle  , 
à l’honneur  de  la  liberté  contre  les  tyrans.  Il  court  pieça  es  mainsdes 
gens  d'entendement,  non  fans  bien  grande  & méritée  recommanda- 
tion : car  il  eft  gentil , & plein  ce  qu’il  cft  pollible.  Si  y a-il  bien  à 
dire  , que  ce  neloit  le  mieux  qu’il  peuft  faire  : & fi  en  l’aage  que  je 
l’ay  cogneu plus  avancé  , il  euft  pris  un  tel  defleing  que  le  mien, 
de  mettre  par  eferit  les  fantafies , nous  verrions  plufieurs  chofes  ra- 
res, & qui  nous  approcheroient  bien  près  de  l’honneur  de  l’Antiqui- 
té: car  notamment  en  cette  partie  des  dons  de  nature,  je  n’en  cog- 
nois  point  qui  luy  loir  comparable.  Mais  il  n’eft  demeuré  de  luy  que  . 
ce  Dücours , encore  par  rencontre,  & croy  qu’il  ne  le  veit  oneques 
depuis  qu’il  luy  efehappa  ; & quelques  Mémoires  fur  cet  Edid  de 
Janvieri * 3  4 fameux  par  nos  guerres  civiles , qui  trouveront  encores  • 
ailleurs  peut-eftre  leur  place.  C’cft  tout  ce  que  j’ay  peu  recouvrer  de 
fes  reliques  ( moy  qu’il  laifla  d’une  fi  amoureule  recommanda- 
tion , 5 la  mort  entre  les  dents,  par  fon  teftament , heritier  de  la 
Bibliothèque,  & de  fes  Papiers  ) outre  6 le  livret  de  fes  Oeuvres  que 
j’ay  faiét  mettre  en  lumière  : Et  fi  fuis  obligé  particulièrement  à 
cette  piece , d’autant  quelle  a fervy  de  moyen  à noftre  première 
accointance.  Car  elle  me  fut  montrée  longue  efpacc  avant  que  je 
l'cuiTe  veu  -t  & me  donna  la  première  cognoifïànce  de  Ion  nom  , 
acheminant  ainfi  cette  amitié , que  nous  avons  nourrie , tant  que 
Dieu  a voulu , entre  nous , fi  entière  & fi  parfaire , que  certaine- 
ment il  ne  s’en  lit  guere  de  pareilles  : & entre  nos  hommes  il  ne 
s'en  voit  aucune  trace  en  ulage.  Il  faut  tant  de  rencontre  à la  baftir, 
que  c’eft  beaucoup  fi  la  fortune  y arrive  une  fois  en  trois  ficelés. 

Il  n’eft  ricnàquoyiî  lémble  que  Nature  nous  aye  plus  ache-  ^ 

minés  qu’à  la  focieté.  Et  dit  Ariftote , que  les  bons  Legillateurs  plut  parfait 

ii  U SoueU. 


i Qui  n'ont  pas  fou  qu'il  avait  /te  iefigne  pat 

te  litre. 

3 C’eft-à-dire , fi  je  ne  me  trompe  , Contre 
le  Gouvernement  i'm  Seul,  conformément  à 
ce  que  dît  Montagne  fur  la  fin  de  ce  Chapitre  , 
Que  fi  La  Boétie  eut  eû  à tboifir  , U euft  mieux 
afin/  efire  n/  à yenife  qu'à  Sur  Ut. 

4 Donné  en  ipéz.  fous  le  Rcgne  de  Char- 


les ix.  encore  mineur. 

f Voyez  le  Difcturi  fur  U Mort  i'Efiitmt 
de  la  Hoirie,  compofé  par  Montagne , Sc  pu- 
blié il  la  fin  de  cette  Edition. 

6 Imprimé  à Paris  chez  Frédéric  More!  ert 
i (71.  J'en  parlerai  plus  parocuiicrcmuit  ail- 
leurs. 

Z iij 
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ont  euplusde  loing  de  l’Amitié,  que  delà  Juftice.Orle  dernier  point 
de  (a  perfection  elt  cettuy-cy.  Car  en  general  toutes  celles  que  la 
volupté  , ou  le  profit , le  befoin  publique  ou  privé,  forge  & nourrit, 
en  font  d'autant  moins  belles  Sc  gcnereules,  & d’autant  moins  amitiez, 
quelles  méfient  autre  caulc  & but&  fruit  en  l’amitié  qu'ellc-mefmc. 
l.'Ansltî/  Ny  ces  quatre  elpeces  anciennes , naturelle , focialc,  hofpitaliere, 
'“ts  venerienne , particulièrement  n’y  conviennent , ny  conjointement. 
ment  aux  Des  enfans  aux  peres , c’eft  plulioft  rclpett  : L’amitié  fe  nourrit  de 
TiuUn'dif  communication  , qui  ne  peut  fe  trouver  entre  eux  , pour  la  trop 
tinguées  par  grande  dilparité,  & oftcnleroit  à l’advanture  les  devoirs  dénaturé  : 
lu  Anciens.  % car  ny  touces  Jes  fecrertes  penfées  des  peres  ne  fe  peuvent  communi- 
quer aux  enfans , pour  n’y  engendrer  une  meflèante  privauté  : ny 
les  advertiflfemens  & corrections , qui  cft  un  des  premiers  offices  d’a- 
• mitié  , ne  fepourroient  exercer  des  enfans  aux  peres.  Il  s’eft  trouvé 
des  Nations,  où  par  ufage  les  enfans  tuoyent  leurs  peres  : & d’autres, 
où  les  peres  tuoyent  leurs  enfans  , pour  éviter  l’empefchementqu’ils 
fe  peuvent  quelquesfois  entreporter  : & naturellement  l’un  dépend 
de  la  ruine  de  l’autre.  Il  s’eft  trouvé  îles  Philoiophes  deldaignans  cet- 
te coufture  naturelle,  tefmoing  Ariftippus,  7 qui  quand  on  le  pref- 
foit  de  l’affeétion  qu'il  devoir  à les  enfans  poureftrelortis  de  luy,  il  le 
mit  à cracher , dilànt , que  cela  en  eftoit  aufii  bien  lorry  : que  nous 
engendrions  bien  des  poux  & des  vers.  Et  cet  autre  que  Plutarque 
vouloir  induire  à s’accorder  avec  Ion  frere  : Je  n’en  fais  pas , * dit-il , 
plus  grand  eftar , pour  eftre  lorry  de  mefme  trou.  C’eft  à la  vérité 
un  beau  nom  , & plein  de  dilcétion  que  le  nom  de  frere , & à cette 
caulè  en  fifmes-nous  luy  &moy  9 noftre  alliance  : mais  ce  mefiange 

7 Diog.  Laërcc  dans  la  Vie  d’Ariftippe  :L.  ii. , Madcmoiltlle  de  Coumay  , comme  je  l'ai  ouï 
Scgm.  Si.  | loûtenir  en  botuie  compagnie.  Il  y a dans  Ma- 

S Dans  le  Traité  de  Plutarque  intitulé  De  ' rat  plulieurs  exemples  de  cette  elpece  de  ga- 
l’ Amitié'  fraternelle  : ch.  4.  de  la  traduction  lanterie,  témoin  entr'autres  l’Epigramme  iuti- 
d’Amyot.  tulée , De  fa  Mere  par  allume , où  après  avoir 

9 C'eft-ù-dire  que  fuivant  un  ufage  établi  dit  , que  s'il’commence  à grifonner,  ce  ne  peut 
du  temps  de  Montagne  , ils  le  donnèrent  l'un  être  de  vicillcllè  , parce  que  (à  Mere  ell  dans 
à l'autre  le  nom  de  frere , qui  devoit  être  la  la  fleur  de  Ion  âge,  il  ajoute, 
marque  & le  gage  de  l'amitié  qu'ils  conrrac-  Et  n'eft  au  monde  un  fi  beau  teint , 

toieuc  enlëmblc.  C'eft  fur  un  pareil  fonde-  Car  le  fien  tous  autres  Eteint. 

ment  que  Mademoifclle  de  Gtnrnay  fe  dilüit  , De  ta  voir  faites-moy  la  çrace  : 
la  fille  d'alliance  de  Montagne , & non  pas , Mais  ne  contemplez  trop  fa  face , 
parce  que  Montagne  avoit  cpoulc  la  Mcrç  de  Que  d’aimer  n'entriez  en  efinay  ; 
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de  biens , ces  partages , & que  la  richeffe  de  l’un  (oit  la  pauvreté  de 
l’autre , cela  detrempe  merveilleufement  & relafche  cette  (oudure 
fraternelle.  Les  freres  ayants  à conduire  le  progrez  de  leur  avance- 
ment , en  mefme  (entier  & mefme  train , il  cit  force  qu’ils  fe  heur- 
tent & choquent  fouvent.  Davantage , la  corrcfpondance  & relation 
qui  engendre  ces  vrayes  & parfaites  amitiez , pourquoy  (è  trou- 
vera-elle  en  ceux-cy  ? Le  pere  &c  le  fils  peuvent  eftre  de  complexion 
entièrement  efloignée  , & les  freres  aum  : C’eft  mon  fils,  c’eft  mon 
parent  : mais  c’eft  un  homme  farouche  , unmefchant,  ou  unfot.  Et 
puis , à mefure  que  ce  (ontamitiez  que  la  loy  & l’obligation  naturelle 
nous  commande , il  y a d’autant  moins  de  noftre  choix  & liberté  vo- 
lontaire. Et  noftre  liberté  volontaire  n’a  point  de  produ&ion  qui  foit 
plus  proprement  fienne,  que  celle  de  l’affection  & amitié.  Ce  n’cft  pas 
que  je  n’aye  effayé  de  ce  cofté-li  , tout  ce  qui  en  peut  eftre  , ayant 
eu  le  meilleur  pere  qui  fut  onques , & le  plus  indulgent,  jufques  à 
fon  extreme  veiüeffe:  ôc  eftant  d’une  famille  fameufe  de  pere  en  fils, 
ôc  exemplaire  en  cette  partie  de  la  concorde  fraternelle  : 
b &ipfe 

Notus  in  jratres  animi  patcrni. 

D’y  comparer  l’affeétion  envers  les  femmes , quoy  qu’elle  naiffe  de 
noftre  choix  , on  ne  peut  : ny  la  loger  en  ce  rolle.  Son  feu , je  le 
confeffc , • 

e ( necjue  enim  efl  Dca  ntjcia  nojiri 
Jîhu  dulcem  curis  mifcet  amaritiem  ) 

cft  plus  aétif , plus  cuifànt,  & plus  alpre.  Mais  c’eft  un  feu  témé- 
raire & volage  , ondoyant  & divers , feu  de  fiebvre,  fubjcét  àaccez 
& remifes , & qui  ne  nous  tient  qu  a un  coing.  En  l’amitié , c’eft 
une  chaleur  generale  & univerfelle , temperée  au  demeurant  & égale, 
une  chaleur  conftante  & raflîze , toute  douceur  & polliffure , qui  n’a 
rien  d’afpre  & de  poignant.  Qui  plus  eft , en  l’amour  ce  n'eft  qu’un 
defir  forcené  apres  ce  qui  nous  fuit. 

d Corne  légué  la  lepre  il  cacciatore 


Et  t)»t  ft  rigueur  ne  t tus  fejfe 
Vieillir  de  longueur  comme  moy. 
b Et  remarquable  moi-même  par  une  af- 
fection paternelle  envers  mes  frères.  Htrnt.  L. 
ii.  Od,  1.  vf  6, 


c Car  je  ne  fuis  point  inconnu  il  la  Décile 
qui  mêle  une  douce  amcrruine  aux  chagrin» 
qu’elle  cauic.  Cetull.  Epigr.  LXVI,  vf.  17,  18. 

d Semblable  au  Challcur  qui  pourlùic  le 
Lièvre  malgré  le  froid  & le  iliaud  , fur  les. 
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Al  freddo  , alcaldo,  alla  montagna , al  lira. 

Ne  più  l’eftima  poi , che  prefa  vede» 

E fol  dietro  a chi  fugge  aftretta  il  piede  : 

Auffi-toft  qu'il  entre  aux  termes  de  l'amitié,  c’eft  à dire  en  la  conve- 
nance des  volontez , il  s’efvanouift  & s’alanguift  : la  jouïflânce  le 
perd , comme  ayant  la  fin  corporelle  &c  fujette  à fatieté.  L’amitic 
au  rebours,  eftjouyeà  mefurc  qu'elle  eftdefirée,  ne  s’efleve,  le  nour- 
rit, ny  ne  prend  accroifïànce  qu’en  la  jouyflancc  , comme  eftant  Ipi- 
rituelle  , & l’ame  s’affinant  par  l’ulagc.  Sous  cette  parfaitte  amitié , 
ces  affections  volages  ont  autresfois  trouvé  place  chez  moy , ,0affin 
que  je  ne  parle  de  luy  , qui  n’en  confeffe  que  trop  par  fes  Vers. 
Ainfi  ces  deux  pallions  lont  entrées  chez  moy  en  cognoifiànce  l’une 
de  l’autre,  maisencomparaifon  jamais:  la  première  maintenant  la 
route  d'un  vol  hautain  & fuperbe , & regardant  defdaigneulèment 
ccttc-cy  palier  les  pointes  bien  loing  au  deffous  d’elle. 

Quant  au  mariage,  outre  ce  quec’elt  un  marché  qui  n'a  que 
l’entrée  libre , là  durée  eftant  contrainte  & forcée,  dépendant  d’ail- 
leurs que  de  noftre  vouloir:  & marché  , qui  ordinairement  le  fait  à 
autres  fins  : il  y furvient  mille  fufées  eftrangeres  à defmeler  parmy , 
fuffiCmtcs  à rompre  le  fil  & troubler  le  cours  d’une  vive  affeétion  : là 
où  en  l’amitié , il  n’y  a affaire  ny  commerce  que  d’elle-mefme. 

Joint  qu  a dire  vray  , la  fuffilànce  ordinaire  des  femfncs,  n’eft  pas 
pour  relpondre  à cette  conférence  & communication  , nourriffe  de 
cette  làinéte  coufture  : ny  leur  ame  ne  femble  affez  ferme  pour  lou- 
ftenir  l’eftreinte  d’unneud  fi  preffé,  8c  fi  durable.  Et  certes  lans  cela, 
s’il  fe  pouvoir  dreffer  une  telle  accointance  libre  & volontaire  , où 
non  feulement  les  âmes  euffent  cette  entière  jouiffance,  mais  enco- 
res  où  les  corps  euffent  part  à l’alliance,  où  l’homme  fuft  engagé  tout 
entiers  il  eft  certain  que  l’amitié  en  ferait  plus  pleine  &plus  comble: 
mais  ce  Sexe  par  nul  exemple  n’y  eft  encore  peu  arriver,  & parles 
Elcholcs  anciennes  en  eft  rejetté. 

Et  cette  autre  licence  Grecque  eft  juftement  abhorrée  par  nos 


Montagnes  & dans  les  Plaines  , & n’en  fait  ! Cant.  x.  Stanz.  7. 

aucun  cas  dès  qu’il  le  voit  pris , 11e  le  hâ- 1 1 o Pour  ne  pas  parler  de  mon  ami  La  Boétie  , 

tant  de  courir  qu’amès  celui  qui  fuit.  Arioflo qui  lie, 

mecurs  : 
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mœurs  : Laquelle  pourtant , pour  avoir  félon  leur  ufige , une  fi  ne-  fin  en  nfigt 
cellàire  ti ifparitc  d’aages , & différence  d'offices  entre  les  amants,  ne  " tt 

refpondoit  non  plus  allez  à la  parfaiéte  union  ôc  convenance  qu'icy  ,m> 

nous  demandons.  e JQuis  e/l  enim  ijle  amor  amicitiœ  ? cur  ne  que  defor-  Aianu&'‘e- 
mem  adolefccntcm  quif  quant  amat , neque formofum  fencm  ? Car  la  pein- 
ture mcfme  qu'en  faiét  l’Academie  ne  me  defadvouera  pas , com- 
me je  penfe,  de  dire  ainfi  delà  part  : Que  cette  première  fureur, 
inljairée  par  le  fils  de  Venus  au  cœur  de  l’amant,  fur  l’objeétdcla 
fleur  d’une  tendre  jeuneffe,  a laquelle  ils  permettent  tous  les  infolcnts 
&c  paffionnez  efforts,  que  peut  produire  une  ardeur  immodérée,  eftoit 
Amplement  fondée  en  une  beauté  externe:  faulfe  image  de  la  géné- 
ration corporelle  : Car 1 1 en  l’Efprit  elle  ne  pouvoit , duquel  la  mon- 
tre elloit  encore  cachée  ; qui  n’elloit  qu’en  fii  naiffance , ôc  avant 
l'aage  de  germer.  Que  fi  cette  fureur  lâififToit  un  bas  courage,  les 
moyens  de  là  pourfuitte  c’eftoient  richelTes , prefents , faveur  à l’a- 
vancement des  dignitez;  Ôc  telle  autre  balTe  marchandife , qu’ils  re- 
prouvent. Si  elle  tomboit  en  un  courage  plus  genereux , les  entre- 
mifes  eftoient  genereulès  de  mefmes  : Inftruétions  philofophiques , 
enfeignements  à reverer  la  religion , obcïr  aux  loix , mourir  pour 
le  bien  de  Ion  pays , exemples  de  vaillance  , prudence , juftice  : s’e- 
ftudiant  l'amant  de  fe  rendre  acceptable  par  la  bonne  grâce  ôc  beauté 
de  fon  ame , celle  de  fbn  corps  citant  pieça  fanée  : & elperant  par  cet- 
te focieté  mentale , établir  un  marché  plus  ferme  & durable.  Quand 
cette  pourfuitte  arrivoit  à l’effeét , en  fa  fàifon  ( car  ce  qu'ils  ne  re- 
quièrent point  enl’amant,  qu’il  apportai!: loyfir  & difcrction  en  fon 
entreprife  ; ils  le  requièrent  exactement  en  l’aimé  : d’autant  qu’il  luy 
falloit  juger  d'une  beauté  interne , de  difficile  cognoifTance , & ab- 
ftrufe  découverte ) lors  naifToit  en  l’aymé  le  defir  d’une  conception 
fpirituellc , par  l’entremife  d’une  fpirituelle  beauté.  Cette-cy  elloit 
icy  principale  : la  corporelle,  accidentale  ôc  fécondé  : tout  le  rebeurs 
de  l’amant.  A cette  caulè  préferent-ils  l’aymé  : ôc  vérifient , que  les 
Dieux  auffi'le  préfèrent  : ôc  tanfent  grandement  le  poëte  Ælchylus, 


e Car  que  lignifie  cet  amour  d’amitié  ? [ Quæft.  L.  iv.  c.  j 5 

Eoù  vient  que  personne  n'aime  un  jeune  11  f ur  dit  ne  p. 
mine  laid , ni  un  beau  vieillard  > Ctc.  Tufe.  ! ditu  tu  mutin  & c. 
Tome  1. 


1 1 Cur  elle  ne  pj nvl't  (il  e find/e  fur  l'Efptil , 

Ai 
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d’avoir  en  l’amour d’Achilles  8c  de  Patroclus , donne  la  part  de  l’a* 
manti  Achilles , qui  elloit  en  la  première  & imberbe  verdeur  de  ion 
adolelccnce , 8c  le  plus  beau  des  Grecs.  Apres  cette  communauté 
generale  , la  maiftrellè  & plus  digne  partie  d’icclîc,  exerçant  fes  offi- 
ces , & prédominant  : ils  dilent , qu’il  en  provenoit  des  fruicts  tres- 
uriles  au  prive,  &au  Public  : quec’cftoitla  force  des  Pays,  quien  rc- 
ccvoiént  i’ufage  : Se  la  principale  defenfe  de  l'équité  8c  de  la  liberté  : 
Tefmoin  les  lalutaires  amours  de  Hermodius  & d’Aritloqiton.  Pour- 
tant  la  nomment-ils  facrée  8c  divine,  Scn’eft,  à leur  compte,  que  la 
violence  des  tyrans , & lafeheté  des  peuples,  qui  luy  foit  adverlàire. 
Enfin , tout  ce  qu'on  peut  donner  à la  faveur  de  l'Academie  , c’eft 
dire  , que  c’eftoit  un  amour  le  terminant  en  amitié  : choie  qui  ne  le 
rapporte  pas  mal  à la  définition  Stoïque  de  l’amour  : f Arnorim  cor,* - 
mm  cjjè  amiciti * faciesid <c  ex  pulibrititdinis  fpccic. 

‘fus  Je  rev^cns * ma  deicription  1 1 de  façon  plus  équitable  S.’ pl us  équa- 

emplie,  ble.  8 Omnirio  amiciti* , corroborât is  jam , confirmatifque  ingénus  £ta- 
tibus,  judicand* fient.  Au  demeurant , ce  que  nous  appelions  ordi- 
nairement amis  Scamitiez  , ce  ne  font  qu’accointances  8c  familia- 
rirez  nouées  par  quelque  occaiion  ou  commodité,  par  le  moyen  de 
laquelle  nos  âmes  s’entretiennent.  En  l’amitié  dequoy  je  parle , el- 
les iemeilenr  8c  confondent  l’une  en  l’autre,  d’un  meflange  fi  uni- 
veriel , quelles  effacent,  &.ne  retrouvent  plus  la  couifure  qui  lésa 
joinéles.  Si  on  mepreifede  dire  pourquoy  je  l’aymois,  je  iens  que 
cela  ne  fe  peut  exprimer  , qu’en  reipondant:  Parce  que  c’eifoit  luy  , 
parce  que  c’elloit  moy.  Il  y a au  delà  de  tout  mon  diieours,  8c  de 
ce  que  j’en  puis  dire  particulièrement,  je  ne  fçay  quelle  force  inex- 
plicable Se  fatale,  médiatrice  de  cette  union.  Nous  nous  cherchions 
avant  que  de  nous  dire  veus , Se  par  des  rapports  que  nous  oyions 
l’un  de  l’autre:  qui  failoienten  nollre  affection  plus  d’effort , que  ne 
porte  la  raifon  des  rapports  : je  croy,  pat  quelque  ordonnance  du  ciel. 
Nous  nous  embrafliuns  par  nos  noms.  Et  à nollre  première  ren- 
contre, qui  fut  par  hazard  en  unegrande  felte  Sc  compagnie  de  ville. 


f Que  l'Amour  eft  un  effort  défaire  naître 
ranimé  par  l'éclat  de  la  beauté.Or.Tufc.Quaft. 
L.  iv.  c.  j4. 

j i D'wa  efpece  d’tmitu  plus ; plus  Cgs- 


le , que  celle  dont  il  vient  de  parler. 

g On  ne  peut  juger  de  l'amitié  qu'aptés 
que  l'Efprit  & l'âge  fout  parvenus  à leur  ma- 
turité. Cic.  de  Amicitii  ; c.  iO. 
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nous  nous  trouvafmcs  fi  pris,  fi  cognus , fi  obligez  entre  nous , que 
rien  dés  lors  ne  nous  fut  fi  proche,  que  l’un  à l’autre.  Il  eferivit 
une  Satyre  Latine  excellente , qui  cil 1 5 publiée  : par  laquelle  il  excu- 
fe&  explique  '4  la  précipitation  de  noftrc  intelligence  , fi  prompte- 
ment parvenue  à fa  perfection.  Ayant  fi  peu  à durer , ayant  fi  tard 
commencé  ( car  nous  ellions  tous  deux  hommes  fàicts  : & luy  plus 
de  quelque  année ) elle  n’avoit  point  à perdre  temps  ; & n’ avoir  à 
le  rcgler  au  patron  des  amitiez  molles  & régulières , aulquelles  il 
faut  tant  de  précautions  de  longue  Sc  preallablc  converlàtion.  s 
Cette-cy  n'a  point  d’autre  idée  que  d’elle-melme,  & ne  fe  peut 
rapporter  qu’à  loy.  Ce  n’eft  pas  une  lpeciale  confideration,  ny  deux, 
ny  trois,  ny  quatre , ny  mille  : c’efi:  je  ne  Ica  y quelle  quinte-eflence 
de  tout  ce  mellange , qui  ayant  faifi  toute  ma  volonté , l’amena  fe 
plonger  & le  perdre  dans  la  fienne , qui  ayant  tàifi  toute  là  volonté  , 
l’amena  fe  plonger  Sc  fe  perdre  en  la  mienne:  d’une  faim , d’une  con- 
currence pareille.  Je  dis  perdre  à la  vérité  , ne  nous  relervant  rien 
qui  nous  fuft  propre  , ny  qui  fuit  ou  lien  ou  mien.  Quand-  Lelius  en 
prcfence  des  Confuls  Romains , lelquels  après  la  condamnation  de 
Tiberius  Gracchus,  pourluivoient  tous  ceux  qui  avoient  elle  de  Ion 
intelligence , vint  à s’enquérir  de  Caius  Blofius  ( qui  cftoit  le  princi- 
pal de  lès  amis  ) combien  il  eull  voulu  faire  pour  luy,  &:  qu’il  euft 
relpondu:  ls  Toutcscbofes.  Comment  toutes  choies?  fuivit-il,  Srquoy, 


1 i Dans  le  Recueil  des  l'ieces  Poftluuties 
d’Efticnnc  de  la  Boctie , publié  par  Montagne , 
& imprimé  â Paris  chez  Frédéric  Morel  , en 
1571. 

14  C’eft  ce  qu'il  fait  dès  le  commencement 
de  cette  Piece , par  une  vingtaine  de  Vers  qu’on 
ne  (èrapeut-être  pas  fâché  de  voir  ici. 

Prudentum  boira  pars  vulgo  malè  credula, 
nulli 

Fidit  amicitix,  nifi  quam  exploraverit  attas , 

Et  vario cafus  luctancem  exercuit  ufu. 

At  nos  jungic  amor  paulo  rnagis  annuus  & 
qui 

Niltamen  ad  lummum  rcliqu^iibi  fecit  amo- 
rera  : 

Fortè  inconfultà  : (cdnec  fas  dicece  , nec  fît 

Qiiamvis  morose  (âpiens , aim  noveritambos, 

Et  ftudia  , & mores , qui  noftri  inquirat  in 
annos 

Fxderis , & tanto  gratus  non  plaudai  amoii. 


Nec  rnctus  in  célébrés  ne  uolirum  nornen 
amicos 

Invîdeant  inferre , fînant  modè  Fata  > nepotes. 
Injîta  ferre  negat  Maluni  Cerafus,  nec  auoput 

Prma  Pyrus  : \ ......  . 

Arboribus  mox  idem  aliishaudl'egnis  adhxlir 
Surculus,  occulto  nae.ua-  fccdere  : jâmque 

Turgentescoëuntoculi.&conjmunibusambo 

Educuntfcerum  ftudiis  > vigetadvena  tamus. 

Haud  difparvis  ell  animorum  : Hos  nullare- 
vinclos 

Temporadillocient  .hosnulliadjunxerisartc. 

Te,  Montané  , mihi  cafus  (beiavu  in  omucs 
Et  natura  potens  ,&  amoris  gratior  iilex 
Virtus. 

1 f Voyez  Plutarque , dans  la  vie  de  T:be- 
rîtis , & de  Caius  Gracchus,  ch.  y.  & Maître 
Maxime,  L.  iv.  c.  7.  in  Exemplis  Romanis: 

*•  *•  A •• 

A a tj 


Fit  qm  fe 
ref tut  U 
vraie  Ami- 
ût '. 
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s’il  t’cuft  ccmmandéde  mettre  lefeuen  nos  Temples?  il  ne  me  ttufl 
jamais  commandé  , répliqua  Blofius.  Mais  s’il  l’euft  fait  ? ad jouftaLe- 
lius  : J'y  eujjè  obey , refpondit-ii.  S’il  eftoit  fi  parfaitement  amy 
de  Gracchus , comme  difent  les  hiftoires , il  n'avoit  que  faire  d’ot- 
fenfer  les  Confiais  par  cette  derniere  & hardie  confcfhon  : & ne  le 
devoit départir  de  l’affeurancc  qu’ilavoitde  la  volonté  de  Gracchus. 
Mais  toutesfois  ceux  qui  accufent  cette  refponfc  comme  feditieulè, 
n’entendent  pas  bien  ce  myftere  : & ne  preluppofent  pas  comme  il 
cft,  qu’il  tenoit  la  volonté  de  Gracchus  enfi  manche,  & parpuif- 
lance  & par  cognoiflànce.  Ils  eftoient  plus  amis  que  citoyens,  plus 
amis,  qu’amis  ou  qu’ennemis  de  leur  pays,  qu’amis  d’ambition  tk. 
de  trouble.  S’eftans  parfaittement  commis,  l’un  à l’autre,  ils  tenoient 
parfaittement  lesrenes  de  l’inclination  l’un  de  l’autre  :&  faites  gui- 
der cet  harnois,  par  la  vertu  & conduitte  de  la  raifon  ( comme  aufli 
eft-il  du  tout  impofliblc  de  l’atteler  (ans  cela ) la  refponfè  de  Blofius 
ert telle , quelle  devoit  eftrc.  Si  leurs ations  fc  démanchèrent , ils 
n’eftoient  ny  amis  , félon  ma  melure  , l’un  de  l’autre,  ny  amis  à eux- 
mclmes.  Au  demeurant  cette  refponfe  ne  fonne  non  plus  que  fe- 
roit  la  mienne , à qui  s’enquerroit  à moy  de  cette  façon  : Si  voftre 
volonté  vous  commandoit  de  tuer  voftre  fille,  la  tueriez-vous  ? &c 
que  je  l’accorda flè  : car  cela  ne  porte  aucun  telmoignage  de  con- 
. lentement  à ce  faire  : parce  que  je  ne  fuis  point  en  doute  de  ma  vo- 
lonté, & tout  auffi  peu  de  celle  d’un  tel  amy.  Il  n’eft  pas  en  la 
puiflànccdetous  les  dilcours  du  monde , de  me  defloger  de  la  cer- 
titude, que  j’ay  des  intentions  & jugemens  du  mien  : aucune  de  les 
actions  nome  Içauroit eftrc  prefentée,  quelque  vilâge qu’elle  euft, 
que  je  n’en  trouvaffe  incontinent  le  reflort.  Nos  âmes  ont  charié  fi 
uniment  enfemble  : elles  le  font  confiderées  d’une  fi  ardente  affeétionj. 
& de  pareille  affection  delcou  vertes  jufques  au  fin  fond  des  entrail- 
les l’une  à l’autre  : que  non  feulement  je  cognoifloy  la  ficnne 
comme  la  mienne  , mais  je  me  fuffe  certainement  plus  volontiers 
fié  à luy  de  moy , qu’à  moy.  ' 

J>«-  Q.u  on  ne  me  mette  pas  en  ce  rang  ces  antres  am  iriez  communes:: 
nmr.es,  je  n ay  autant  de  cognoiflànce  qu’un  autre , & des  plus  parfaidtesde 

leur  genre  : Mais  je  ne  confèille  pas  qu’on  confonde  leurs  règles  : on 
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s'y  tromperait.  Il  faut  marcher  en  ces  autres  amitiez , la  bride  à la 
main , avec  prudence  fie  précaution  : la  liaifon  n’cft  pas  nouée  en 
manière,  qu'on  n’ait  aucunement  à s’en  deffier.  Aimez-le  ( difôit 
16  Chilon  ) comme  ayant  quelque  jour  à le  haïr  : haïfl’ez-le  , comme 
ayant  à l’aymer.  Ce  prccepte  qui  elt  h abominable  en  cette  fouve- 
raine  maiftrerte  amitié , il  eft  làlubre  en  l’ufage  des  amitiez  ordi- 
naires fie  couftumieres  : A l'endroit  dclquelles  il  faut  employer  le 
mot  qu’Ariftote  avoit  très  familier,  17  0 mes  mys , il  n’y  a nul 
amy. 

En  ce  noble  commerce  , les  offices  fie  les  bienfaits  nourriffiers  des  Entre  mis 
autres  amitiez  , ne  méritent  pas  feulement  d’eftre  mis  en  compte  : cm~ 

cette  confufion  fi  pleine  de  nos  volontez  en  eft  caufe  : car  tout  ainfi 
que  l’amitié  que  je  meporte,  ne  reçoit  point  augmentation , pour 
le  fecoursquejemedonne  aubefoin  , quoy  que  dient  les  Stoïciens  : 

& comme  je  ne  me  fçay  aucun  gré  du  fervice  que  je  me  fay  : au  (fi 
l'union  de  tels  amis  eftant  véritablement  parfaiéte,  elle  leur  faiét  per- 
dre le  fentiment  de  tels  devoirs , & haïr  & charter  d’entre-eux , ces 
mots  de  divifion  & de  différence,  bien  fait,  obligation , recognoijjance , 
prier e,  remerciement,  & leurs  pareils. Tout  eftant  par  effeeft commun  en- 
tre eux  , volontez , penfemens , jugemens , biens , femmes,  enfans, 
honneur  & vie  : & leur  convenance  n’eftantqu’uneame  en  deux  corps, 

**  félon  la  très  propre  définition  d’Ariftote,  ils  ne  fe  peuventny  pre- 
fter  ny  donner  rien.  Voila  pourquoy  les  faifeurs  de  loix,  pourhonno- 
rer  le  mariage  de  quelque  imaginaire  reflèmblancc  de  cette  divine 
liai(on,  défendent  les  donations  entre  le  mary  fie  la  femme  : Vou- 
lans  inferer  parla,  que  tout  doit  eftre  à chacun  d’eux,  fie  qu’ils  n’ont 
rien  à divifèr  &c  partir  enfemble. 

Si  en  l’amitié  dequoy  je  parle,  l’un  pouvoir  donner  à l’autre,  ce  D.mi  une  *- 
feroit  celuy  qui  recevroit  le  bien-fait, qui  obligeroit  fon  compagnon, 

j 6 Dam  AuhtgeUt , L.  i.  c.  j.  Diogene  oportere , ut  fi  dliquttnio  effet  ofitrus , Cicéron  dit 
Laerce  donne  ce  rt  ot  à Bias  , dans  la  Vicdecc  qu'il  ne  (àuroit  Ce  figurer  qu’une  relie  Parole 
Sage , L.  i.  Sepin.  87.  comme  avoit  fait  Aril-  (oit  (ortie  , comme  on  le  croit,  de  la  bouche 
tote  dans  fa  Rhétorique  , L.  ii.  c.  ij.oùfc  Je  Bias  ,1'un  des  ïept  Sages  : De  AmkitU , cap. 
trouve  le  fécond  article  , Qu'il  faut  huit  mit  1 6. 

perfonne  , comme  fi  quelque  jour  oudevoit  Edi-  17*0  fixe/,  l/ot  ç/*©-;Diog.  Laert.  in  vitâi 
mer  , ce  qui  n’eft  point  dans  Diogène  Laërce.  Ariftotelis  , L.  v.  Segm.  a 1 . 

Pour  le  premier  article.  Qu'il  faut  aimer  1 8 ’SfonoStis  ri  ici  fit,®-  ;ï?h,  MU 

tomme  û l'ou  devoit  haïr  un  jour  , it*  mm  eùyuteu  irouiru,  U.  ibid.Segm.  10. 

A a iii 
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Amitie'pJr- 
fnite  eft  indi- 
viftble. 
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Car  cherchant  l’un  & l’aurre  , plus  que  toute  autre  choie,  de  s’entre- 
bien  faire  , celuy  qui  enprefte  la  matière  fie  l’occafion  , eft  celuy-li 
qui  faiétlc  liberal , donnant  ce  contentement  à fon  amy , d’effeftucr 
en  Ion  endroit  ce  qu'il  defire  le  plus.  Quand  le  Philolophe  Dioge- 
nes  avoit  faute  d’argent , il  diioit , 19  qutl  le  redemandait  à fes  amis , 
non  quille  demandait.  Et  pour  montrer  comment  cela  fe  pratique  par 
effcét,  j’en  recitcray  un  ancien  exemple  fingulier: Eudamidas  Co- 
rinthien avoit  deux  amis,  Charixenus  Sycionien , &c  Arctheus  Corin- 
thien : venant  à mourir  eftant  pauvre  , & les  deux  amis  riches,  il  fît 
ainfi  fon  teftament  : « Je  légué  à Aretheus  de  nourrir  ma  mere  , & 
« l’entretenir  en  (à  vieillcilè  : à Charixenus  de  marier  ma  fille , & 
«*  luy  donner  le  douaire  le  plus  grand  qu’il  pourra  : fie  au  cas  que 
« l’un  d’eux  vienne  à défaillir,  je  lubllituc  en  (à  part  celuy  qui  lur- 
«*  vivra  >*.  Ceux  qui  premiers  virent  ce  teftament,  s’en  moquè- 
rent: mais  les  heritiers  en  ayants  efté  ad vertis,  l’acccpterent  avec  un 
fîngulier contentement.  Et  l’un  d’eux  , Charixenus,  eftant  trcfpaffé 
cinq  jours  apres,  la  fubftirution  eftant  ouverte  en  faveur  d’ Arctheus, 
il  nourrit  curicufèment  cette  mere  , & de  cinq  talens  qu’il  avoit  en 
fes  biens , il  en  donna  lesdeux&demy  en  mariage  à une  fienne  fille 
unique , Se  deux  & demy  pour  le  mariage  de  la  fille  d’Eudamidas , 
defquelles  il  fit  les  nopces  en  mefrne  jour. 

Cet  exemple  cftbien  plein , h une  condition  en  cftoit  adiré , qui 
eft  la  multitude  d’amis  : Car  cette  parfaiclc  amitié , dequoy  je  parle , 
cft  indivifible:  chacun  fe  donne  fi  entier  à fon  amy,  qu’il  ne  luy 
refte  rien  à départir  ailleurs  : au  rebours  il  cft  tnarry  qu’il  ne  foie 
double  , triple,  ou  quadruple  , & qu’il  n’ait  plufieurs  âmes  fie  piu- 
fieurs  volontez,  pour  les  conférer  toutes  à ce  fubjet. 

Les  amitiez  communes  on  les  peut  départit  : on  peut  aymer  en 
cettuy-cy  la  beauté,  en  cet  autre  la  facilité  de  fes  mœurs , en  l’autre 
la  libéralité , en  celuy-là  la  paternité , en  cet  autre  la  fraternité , ain(î 
du  refte;  mais  cette  amitié,  qui  poflede  lame,  fie  la regente en  toute 
fouveraineté , il  eft  impofhble  qu’elle  loit  double.  Si  deux  en  mefrne 

r 9 Diogene-Laërce  dans  la  vie  de  Diogène  I 10  Cer  exemple  eft  tiré  d’un  Dialogue  de 
le  Cy nique  y L.  vi. Scgm.46, Xpv/<«T<»r  j Lucien  , intitulé  > Toxaris, 
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temps  demandoient  à eftrelêcourus,  auquel  courriez-vous  ? S’ils  re- 
qucroient  de  vous  des  offices  contraires , quel  ordre  y trouveriez- 
vous  ? Si  l’un  commcttoit  à voftrc  filcnce choie  qui  fuit  utile  a l’autre 
defçavoir , comment  vous  en  demefiericz-vous  ? 

L’unique  & principale  amitié  deicoull  toutes  autres  obligations.  MiUi/uni- 
Le  fecrct  que  j’ay  juré  ne  dcceller  à un  autre , je  le  puis  (ans  parju- 
rc , communiquer  à celuy , qui  n’eft  pas  autre  , c'eft  moy.  C'eft  «w» 
un  aflfez  grand  miracle  de  le  doubler  : & n’en  cognoifTcnt  pas  la 
hauteur  ceux  qui  parlent  de  le  tripler.  Rien  n’eft  excrcme,  qui  a ion 

Fareil.  Et  qui  preluppolèra  que  de  deux  j’en  aime  autant  l’un  que 
autre  , Se  qu’ils  s’entr’aiment , &:  m’aiment  autant  que  je  les  aime  : 
il  multiplie  en  confrairie,  la  choie  la  plus  une  Se  unie,&  dequoy  une 
feule  eft  encore  la  plus  rare  à trouver  au  monde.  Le  demeurant  de 
cette  hiftoire  convenienttres-bien  à ce  que  je  difois:  car  Eudamidas 
donne  pour  grâce  & pour  faveur  à les  amis  de  les  employer  à Ion 
beloin  : il  les  laifle  heritiers  de  cette  fienne  libéralité , quiconlifte  , 
à leur  mettre  en  main  les  moyens  de  luy  bien-faire.  Et  làns  doute  , 
la  force  de  l’amitié  le  montre  bien  plus  richement  en  Ion  fait,  qu’en 
celuy  d’Aretheus.  Somme , ce  font  effets  inimaginables , à qui  n’en 
a goufté  : & qui  me  font  honnorer  à merveilles  la  relponce  de  ce 
jeune  foldat , à Cyrus  , s’enquerant  à luy,  11  pour  combien  il  vou- 
drait donner  un  cheval,  parle  moyen  duquel  il  venoit  de  gaigner  le 
prix  de  la  courte  : & s’il  le  voudrait  efehanger  à un  Royaume  : Non 
certes , Sire  : nuis  bien  le  lairrois-je  volontiers,  pour  en  aquerir  un  amy  , 
ft je  trowvois  homme  digne  de  telle  alliance.  Il  ne  diloit  pas  mal,  li  je 
trouvois.  Car  on  trouve  facilement  des  hommes  propres  à une 
luperficiclle  accointance  : mais  en  cetre-cy,  en  laquelle  on  négocié 
du  fin  fonds  de  fon  courage,  11  qui  ne  fait  rien  de  refte  , il  eft  be- 
foin  > que  routs  les  rdfons  foyent  nets  &;  feurs  parfaitement. 

Aux  Confédérations  , qui  ne  tiennent  que  par  un  bout , on  n’a  à.  Ceqxicm- 

Erouvoir  qu’aux  imperfections , qui  particulièrement  inrerelfent  ce 
otic-là.  Il  ne  peut  chaloir  de  quelle  Religion  loit  mon  médecin. 

Se  mon  advocat  ; cette  conlideration  n’a  rien  de  commun  avec 

1 1 CtropeJie,  L.  viii.ch.  (j.  1 1 , tt. 
w u.  C'ett-à-dirc  ,[*mf,ùrc  aucune  referve , 
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les  offices  de  l’amitié , qu'ils  me  doivent. 

Et  en  l’accointance  domeftique,  que  dreffient  avec  moy  ceux  qui 
me  fervent  , j’en  fay  de  mefmes  : & m’cnquiers  peu  d’un  laquay , s’il 
eft  chafte  , je  cherche  s’il  eft  diligent  : &c  ne  crains  pas  tant  un  mu- 
letier joueur  qu’imbecille  : ny  un  cuifinier  jureur,  qu’ignorant.  ("Je 
ne  me  mellepas  de  dire  ce  qu'il  faut  faire  au  monde  : d’autres  ailes 
s’en  mcilent  : mais  ce  que  j’y  fay , 

h Mibi fie  ujiis  cjl  : Tibi , ut  opus  ejl  faEio  , face.) 

A la  familiarité  de  la  table,  j’aifocie  le  plaifant , non  le  prudent  : au 
Iict , la  beauté  avant  la  bonté  : & en  la  iocieté  du  difeours , la  fuffi- 
fance  , voire  fins  la  preud’hommie  ; pareillement  ailleurs.  Tout  ainfî 
que  cil  qui  fut  rencontré  à chevauchons  fur  un  ballon , fe  jouant 
avec  lès  enfans , pria  l’homme  qui  l’y  furprit , de  n’en  rien  dire, 
juiques  à ce  qu’il  fuit  pere  luy-mefme , eftimant  que  la  paflion  qui 
luy  naiilroit  lors  en  lame , le  rendrait  juge  équitable  d’une  telle 
aétion  : jefouhaitenois  auffi  parler  à des  gens  qui  euifent  eilayé  ce 
que  je  dis  : mais  fçaehant  combien  c’elt  chofe  efloignée  du  com- 
mun ufàgc  qu’une  telle  amitié , &c  combien  elle  eïl  rare , je  ne 
m’attens  pas  d’en  trouver  aucun  bon  juge.  Car  les  difeours  mefmes 
que  l’Antiquité  nous  a laiifé  iur  ce  fubjcét , me  femblent  laiches  au 

firix  du  fentiment  que  j’en  ay  : Et  en  ce  poinét  les  effe&s  furpaiTenc 
es  préceptes  mefmes  de  la  Philofophie. 

* Nil  ego  coHtulerim  jucundo  fanus  atnico. 

L’ancien  Menander  difoit  14  celuy-là  heureux  , qui  avoit  peu  ren- 
contrer feulement  l'ombre  d'un  amy:  il  avoit  certes  raifon  de  le  dire, 
mefmes  s’il  en  avoit  tailé.  Car  à la  vérité  iî  je  compare  tout  le  refte 
de  ma  vie , quoy  qu’avec  la  grâce  de  Dieu  je  l’aye  pafi’ée  douce , 
aiféc  , Ce  fauf  la  perte  d’un  tel  amy , exempte  d’affliétion  poifante , 
pleine  de  tranquillité  d’efprit , ayant  pris  en  payement  mes  commo* 


h C’eft  ainfî  que  j’en  ufc.  Pour  toi  , pren 
le  parti  qui  t’accotnode  le  mieux.  Ternit. 
Heautont.  Att.  i.  fc.  i.  vf.  18. 

i ; Ou  celui , comme  on  a mis  dans  les  der- 
nières Editions.  Cil  eft  un  joli  mot , qu'on 
aurait  dû  conferver  quand  ce  n’eut  etèqu’à 
caufë  des  Services  qu’il  pouvoir  rendre  î la 
Poclie^-—— Au  relie  , c'eft  Agefitaut  qui  fut 


trouvé  fe  jouant  ainfî  avec  fes  Enfàns  : V lut  et. 
que,  Vied’Agcfilaus,  ch.  9.  de  la  Traduélion 
d’Amyot. 

i Rien , à mon  fëns,  n'eft  comparable  à un 
agréable  ami.  H or  ut.  L.  1.  Sat.  v.  vf.  44. 

14  Plutarque  dans  fon  Traité,  De  ï amitié 
frai  et  ne  lie  : ch.  j. 
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direz  naturelles  & originelles,  (ans  en  rcchcrcherd’autres  : fi  je  la  com- 
pare , dis-je,  toute,  aux  quatre  années,  qu’il  m’a  cfté  donné  de  jouyr 
de  la  douce  compagnie  &:  locieté  de  ce  per  Ion  nage  , ce  n’eft  que  fu- 
mée , ce  n’eft  qu’une  nu  ici  oblcure  & ennuyeufe.  Depuis  le  jour  que 
je  le  perdis, 

K quem  femper  acerbum , 

Semper  bonoratum  ( fie  Di  volui/iis  ) halcbo , 
je  ne  fay  que  traincr  languifTant  : & les  plaifirs  mefmcs  qui  s’of- 
frent à moy  , au  lieu  de  me  confbler , me  redoublent  le  regret  de 
la  perte.  Nous  eftions  à moitié  de  tout  : lime  femblc  que  je  luy 
delfobe  fa  part , 

1 Nec  fas  cjji  ullâ  me  voluptate  hic  frut 
Decrevi , tantifper  dum  ille  abejl  meus  particeps. 

J’cftoisdesja  fi  fintl  & accouftumé  àeftre  dcuxiclme  par  tout , qu’il 
me  fêmble  n’tftre  plus  qu  a demy. 

ni  lilam  rr.ea  fi  partem  anima  tulit 

Marurior  vis , quid  moror  altéra  , 

Nec  chorus  a que  neejuperfies 
■ Integer  ? llle  die  s utramque 

D uxit  ruinam. 

ïl  n’eft  aélionou  imagination , où  je  ne  le  trouve  à dire,  comme  fi 
euft-il  bien  faiéb  àmoy  : car  de  mefme  qu’il  me  furpaffoit  d'une  di- 
ftance  infinie  en  toute  autre  fuftilance  & vertu,  aufli  faifoit-il  au 
devoir  de  l’amitié. 

n -Qitis  defiderio  fitpudor  aut  modus 
T dm  chari  capitis  ? 

0 0 mifero  frater  adempte  mihi  ! 


x Jour  qu!  (cra  toujours  trille  pour  moi  , 
& que  toujours  ( puifque  ttl  a été,  ô Dieux, 
votre  bon  plaifir  ) j’honorerai  d'un  tendre  rc(- 
pe£t.  Æneid.  L.v.  vf.  49  , jo. 

1 Et  je  ne  penfc  pas  qu’il  me  (oit  permis  de 
jouir  d’aucun  plailir  tandis  qu’il  cft  feparéde 
moi , lui  qui  éfoir  mon  ajoint  en  toutes  choies. 

Terent.  Heautont.Aél.  i.  (c.  1 .vf  97,  98. 

Montagne  a fait  quelque  petit  changement  aux 
farolet deTereuce >ptur  pouvoir  les' appliquer  à 
fou  (h jet . 

Terne  I. 


m Un  fort  prématuré  m’ayant  ravi  cette 
douce  moitié  de  mon  ame  , pourquoi  furvic 
en  moi  l’autre  moitié  (èparéc  de  celle  qui 
m'étoit  beaucoup  plus  chère  i Ce  jour  nous  a 
été  funefte  à cous  deux.  J-Jorat.  L.  ii.  Od.  170. 
vf.  }.  &c. 

n Puis-je  rougir  de  pleurer  , puis-je  trot» 
regretter  un  fi  cher  ami  > titrât.  L.  i.  Od. 
14.  vf.  1,1. 

o O mou  frère , que  je  fuis  malheureux  de 
t’avoir  perdu  i Tous  mes  plaifirs  , doux  fruits 
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Omnia  tecum  unà  perierunt  gandin  nojira  , 

Jgux  tuus  in  vit a dulcis  alebat  amor. 

Tu  me  a , tu  marient  fregijli  commoda  frAter , 

Tecum  una  tôt  a ejl  nojlra  fepulta  anima  , 

Cujus  ego  inter itu  totâ  de  mente  fugavi 
Hxc  Jludia , atque  omnes  delicias  animi. 

Àlloquar  ? audiero  ntmquam  tua  verba  loquentem  ? 

Nunquam  ego  te  vitâ  J rater  amabilior , 

Afpiciam  poflhac  ? at  certè  ftmper  amabo. 

Mais  oyons  un  peu  parler  ce  garfon  de  feize  ans. 

« Parce  que  j’ay  trouvé  que  cet  Ouvrage  a efté  depuis  mis  en 
«lumière,  &:  à mauvailè  fin,  par  ceux  qui  cherchent  à troubler  2c 
•<  changer  l’eftat  de  noftre  police , fans  le  foncier  s’ils  l’amenderont, 
« qu’ils  ont  méfié  à d’autres  elcrits  de  leur  farine,  je  me  fuis  dédie 
«de  le  loger  icy.  Et  affin  que  la  mémoire  de  l’autheur  n’en  loit  in- 
« tereflée  en  l’endroit  de  ceux  qui  n’ont  peu  cognoiftre  de  prés  les 
« opinions  & les  aétions , je  les  advife  que  ce  fubjcét  fut  traiclé 
« par  luy  en  Ion  enfance , par  maniéré  d’cxcrcitation  leulement , 
« comme  lubjeét  vulgaire  & tracafié  en  mil  endroits  des  Livres. 
••  Je  ne  fay  nul  doute  qu’il  ne  creuft  ce  qu’il  eferivoit  : car  il  eftoic 
- allez  conlcientieux , pour  ne  mentir  pas  mefmcs  en  fe  jouant  ; 
« & fçay  davantage  que  s’il  euft  eu  à choifir , il  euft  mieux 
” aymé  cftre  nay  à Vcnife  qu  a Sarlac  ; & avec  raifon.  Mais  il  avoic 
«■  un’  autre  maxime  fouverainement  empreinte  en  fon  ame , d’o- 
« beyr  & de  fe  loubmettre  tref-religiculemcnt  aux  loix , fous  Ief- 
“ quelles  il  eftoit  nay.  Il  ne  fut  jamais  un  meilleur  citoyen , ny 
« plus  alfeéfionné  au  repos  de  Ion  Pays , ny  plus  ennemy  des  rc- 
« muements  & nouvelletez  de  fon  temps  : il  euft  bien  pluftoft 

* employé  là  fulfilânce  à les  efteindre , qu’a  leur  fournir  dequoy 

* les  émouvoir  davantage  : il  avoir  Ion  elprit  moulé  au  patron  d’au- 


*ie  ton  amiric  pendant  ta  vie,  (ë  (ont  évanouis 
avec  toi.  Parta  mort  tu  as  diflipé  mon  bon- 
heur. Mon  ame  cil  toute  enlëvelie  avec  toi. 
Ton  trépas  m’a  tendu  inlenfible  aux  douceurs 
des  Mules,  & i tous  les  amulëmcns  de  l'Ef- 
prit.  Mc  pourrai  - je  donc  plus  t'entretenir  JJ 


Ne  t'entendrai -je  plus  parler  ; Ah  mon  Frere 
qui  m'es  plus  cher  que  la  vie  , je  ne  te  verrai 
[dus  : mais  certainement  je  t'aimerai  toujours. 

Catull.  Eclog.  lxvi.  vf  10 — 16. tclog, 

Ixiü.  vf.  p , 10,  il. 
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«■  très  fiecles  que  ceux-cy.  Or  en  efchange  de  cec  ouvrage  fèrieux 
“ j’en  fubfticucray  un  autre , produit  en  cette  mefme  faifon  de  fon 
;«aage,  plus  gaillard  ôcplus  enjoué». 

CHAPITRE  XXVIII- 

Vingt  neuf  Sonnets  <fEfticnne  de  la  Boëtie , à Madame  de  Gram* 

mont  Comteffe  de  Guijfen. 

MAdame  , je  ne  vous  offre  rien  du  mien  , ou  parce  qu’il  eft 
desja  voftre , ou  pource  que  je  n’y  trouve  rien  digne  de 
vous.  Mais  j’ay  voulu  que  ces  Vers  en  quelque  lieu  qu’ils  fè  viffent, 
portaflent  voftre  nom  en  tefte , pour  l’honneur  que  ce  leur  fera 
d avoir  pour  guide  cette  grande  Corilànde  d'Andoins.  Ce  préfent 
ma  femble  vous  eftre  propre,  d’autant  qu’il  eft  peu  de  Dames  en 
France , qui  jugent  mieux,  & fe  fervent  plus  à propos  que  vous,  de 
la  Poëfîe  : & puis  qu'il  n’en  eft  point  qui  la  puiffent  rendre  vive  & 
animée,  comme  vous  faites  par  ces  beaux  & riches  accords,  dequoy 
parmy  un  million  d’autres  beautez  , Nature  vous  a cftrenée.  Ma- 
dame, ces  Vers  méritent  que  vous  les  cherifTicz  : car  vous  ferez  de 
mon  advis,  qu’il  n’en  eft  point  forty  de  Gafcoigne,  qui  eufiënt 
plus  d invention  & de  gentillefle , & qui  tefmoignent  eftre  fortis 
d une  plus  riche  main.  Et  n’entrez  pas  en  jalouue , dequoy  vous 
n avez  que  le  refte  de  ce  que  pieca  j’en  ay  faitft  imprimer  fous  le 
nom  de  Monficur  de  Foix  , voftre  bon  parent  : car  certes  ceux-cy 
ont  je  ne  fçay  quoy  de  plus  vif  & de  plus  bouillant  : comme  il  les 
fit  en  fà  plus  verte  jeunefle , &efchaufté  d’une  belle  & noble  ardeur 
que  je  vousdiray.  Madame,  un  jour  à l’oreille.  Les  autres  furent 
faits  depuis , comme  il  cftoit  à la  pourfuitte  de  fon  mariage  , en 
faveur  de  fâ  femme , & fèntant  desja  je  ne  fçay  quelle  froideur  ma- 
ritale. Et  moy  je  fuis  de  ceux  qui  tiennent , que  la  poëfîe  ne  rid 
point  ailleurs,  comme  elle  faiét  en  un  fubjeck  folâtre  & deûeglé. 
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SONNET 

I. 

PARDON  A MOV  R,  pardon,  6 Seigneur  je  te  voue 
Le  rejle  de  mes  ans , ma  voix  tjy  mes  efcris , 

Mes  fanglots , mes  fmfpirs,  mes  lannes  fy-  mes  cris 
Rien  , rien  tenir  et  aucun , que  de  toy  ie  n'advouë. 

• Helas  comment  de  moy , ma  fortune  fe  joue. 

De  toy  ri  a pas  long  temps,  amour,  je  me  fuis  ris. 

J ay  fai //y  , je  le  voy , je  me  rends,  je  fuis  pris. 

J ay  trop  gardé  mon  cœur,  or  je  le  defadvouë. 

Si  f ay  pour  le  garder  retardé  ta  vitîoire  , 

Ne  ten  traitte  plus  mal , plus  grande  en  efl  ta  gloire.. 

Et  fi  du  premier  coup  tu  ne  m’as  ab'jatu , 

Penfe  qu’un  bon  vainqueur  <jy  nay  pour  efire  grand. 

Son  nouveau  prifonnier,  quand  un  coup  il  fe  rend  ,, 

Il  prife  jy  t dyme  mieux , s’il  a bien  combatu.. 

IL. 

C’efi  amour,  cefi  amour , c’efi  luy  fetd,je  le  fins  : 

Mais  le  plus  vif amour,  la  poifon  la  plus  forte , 

A qui  onq  pauvre  coeur  ait  ouverte  la  porte. 

Ce  cruel  n’a  pas  mis  un  de  fis  traits  perçans. 

Mais  arc , traits  carquois , fâ-  luy  tout  dans  mes  fins.. 

Encor  un  mois  n’a  pas,  que  ma  franchfi  efl  morte, 

Que  ce  venin  mortel  dans  mes  veines  je  porte , 

Et  defja  j’ay  perdu,  jy  le  cœur  le  fins. 

Et  quoy  ? fi  cefi  amour  à mefure  croiffoit , 

Qui  en  fi  grand  tourment  dedans  moy  fi  conçoit  ? 

O crotflz  fi  tu  peuz  croifire,  amende  en  croijfant. 

Tu  te  nourris  de  pleurs , des  pleurs  je  te  prometz , 

Et  pour  te  refrefihir,  des  foufpirs  pour  jamais.. 

Mais  que  le  plus  grand  mal  foit  au  moings  en  naiffant.i 
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iii. 

Cefi  faiSî  mon  cœur,  cfuitons  la  liberté. 

Dequoy  meshuy  finirait  la.  dejfence, 
jÇhie  d'agrandir  jy-  la  peine  & l'ojfence  ? 

Plus  ne fuis  fort,  ainfi  que  j'ay  eflé. 

La  raifon  ftifi  un  temps  de  mon  cojlé  > 

Or  révoltée  elle  veut  que  je  penfe 
u il  faut  firvir , dy  prendre  en  recompcnct 
Quoncq  d'un  tel  ncudnul  ne  fuji  arrejle. 

S'il  fejaut  rendre , alors  il  ejl  faifon  , 

Jéhtand  on  n'a  plus  devers  foy  la  raifon. 

Je  voy  qu  amour , fans  que  je  le  deferve , 

Sans  aucun  drotil,  fi  vient  faifir  de  moy: 

Et  voy  qu  encor  il  faut  à ce  grand  Roy 
Jthiand  il  a tort,  que  la  raifon  luy  ferve. 

IV. 

Cefioit  alors  , quand  les  chaleurs  pajfes  > 

Le  fale  Automne  aux  cuves  va  foulant , 

Le  raifin  gras  dejfoubz  le  pied  coulant , 

£{ue  mes  douleurs  furent  encommencées. 

Le  p ai  fan  bat  fe  s gerbes  amaffees. 

Et  aux  caveaux  fc  s bouillant  mws  roulant. 

Et  des  fruitiers  fon  automne  croulant , 

Se  vange  lors  des  peines  advancées. 

Scroit-ce  point  un  prefage  donné 

JQue  mon  efpoir  efl  defija  moijjônné  ? 

Non  certes , non.  Mais  pour  certain  je  penfe  , 

J'auray  , fi  bien  à deviner  j’entends , 

Si  l'on  peut  rien prognofiiquer  du  temps, 

Quelque  grand fruicl  de  ma  longue  efperance. 

V. 

J'ay  veu fis  yeux  perçant , j’ay  veu  fa  face  claire  : 

* B b iij 
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( Nul  jamais  fans  fon  dam  ne  regarde  Us  dieux ) 

Froit,  fans  cœur  me  laijfa  fon  œil  victorieux , 

Tout  efiourdy  du  coup  de  fa  forte  lumière. 

Comme  un  furpris  de  nuit  aux  champs  quand  il  efclaire 
Ëflonné , fs  paliifl  fi  la  fléché  des  deux 
Sifflant  luy  pajfe  contre , jy  hty  ferre  les  yeux  , 

Il  tremble  , jy  veoit , tranfi , Jupiter  en  colere. 

T>y  moy  Madame , au  vray  , dy  moy,  fi  tes  yeux  vertz 
Ne  font  pas  ceux  qu’on  dit  que  l'amour  tient  couvcrtz  ? 
Tu  lesavois,  jecroy,  la  fois  quejet’ay  veut. 

Au  moins  il  me  fouvient , qu’il  me  fuft  lors  advis 
Qu’ amour,  tout  à un  coup , quand  premier  je  te  vis  i 
Desbanda  deffus  moy  , jy  fon  arc  , jy  fa  veut. 

VL 


Ce  dit  maint  un  de  moy , dequoy  fe  plaint-il  tant t 
Perdant  fes  ans  meilleurs  en  chofefi  legiere  ? 

Q ’ua-il  tant  à crier , fi  encore  il  efpere  ? 

Et  s’il  n efpere  rien , pourquoy  nefl-'d  content  ? 
Quand  jeflois  libre  jy  fain  j’en  difois  bien  autant . 

Mais  certes  celuy-làna  la  raifon  entière , 

Ains  a le  cœur  gaflé  de  quelque  rigueur  fiere  i 
S’il  fe  plaint  de  ma  plainte , jy  mon  mal  il  n’entend- 
Amour  tout  à un  coup  de  cent  douleurs  me  point , 

Et  puis  l’on  madvertit  que  je  ne  crie  point - 
Si  vain  je  ne  fuis  pas  que  mon  mal  J a grandi ffe 
A force  de  parler : fon  m’en  peut  exempter , 

Je  quitte  les  fonnetz,  je  quitte  le  chanter - 
Q ui  me  deffendle  deuil,  celuy-là  me gueriffc- 

v i r. 


Quand  d chanter  ton  los , par  fois  je  ni adventurt, 
fans  ofer  ton  grand  nom  , dans  mes  vers  exprimer  * 
Sondant  le  moins  profond  de  cette  large  mer  * 
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Je  tremble  de  niy  perdre , jy  aux  rives  maffeure. 

Je  crains  eu  louant  mal , que  je  te  face  injure. 

Mais  le  peuple  eflonné  douïr  tant  tcfiimer, 

Ardant  de  te  connoifire , effaie  à te  nommer , 

Et  cherchant  ton  fain£l  nom  ainfi  à l'adventure  > 

Esbloui  nattaint  pas  à veoir  chofe  fi  claire  , 

Et  ne  te  trouve  point  ce  groffter  poptdairey  v « 

Qui  ri  ayant  qu’un  moyen,  ne  voit  pas  celuy-là  : 

Ce  fi  que  s'il  peut  trier  , la  comparaifon  faicle' 

Des  parfaites  du  monde , une  la  plus  parfaire  y 
Lors  , s'il  a voix,  qu'il  crie  hardimant  la  voyla» 

vnr. 

Quandviendra  ce  jour-là , que  ton  nom  auvray  paffe 
Par  France  , dans  mes  vers  ? combien  <fy  quantesfoh 
S'enemprejfe  mou  cœur,  s’en  démangent  mes  doits  ? 

Souvent  dans  mes  efcrits  de  foy  mefine  il  prend  place.. 
Maugré  moy  je  t’efiris , maugré  moy  je  t’efface. 

Quand  Afirée  viendroit  jy  la  foy  jy  le  droit » 

Alors  joyeux  tou  nom  au  monde fe  r endroit. 

Ores  cefi  à ce  temps,  que  cacher  il  te  face  , 

Cefi  à ce  temps  maling  une  grande  vergoigne 
Donc  Madame  tandis  tu  feras  ma  Dourdouigne. 

Toutefois  laiffe-moy , laiffe-moy  tou  nom  mettre  , 

Ayez  pitié  du  temps , fi  au  jour  je  te  metz  ,. 

Si  le  temps  ce  cognoifi , lors  je  te  le  prometz,. 

Lors  il  fera  doré,  s’il  le  doit  jamais  efire- 

IX. 

0 entre  tes  beautez , que  ta  confiance  efi  belle. 

Cefi  ce  cœur  affeuré , ce  courage  confiant, 

C efi parmy  tesvertus  , ce  que  ion  prife  tant  : 

Aujfi  quefi-il  plus  beau , qu’une  amitié  fidelk  ? 

Or  ne  c barge  donc  rien  de  ta  fœur  infidèle  ^ 

iiijj 
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De  Vefere  ta.  foeur  : elle  va  s'efcartant 
Tousjours flotant  mal feureen fon  cours  inconfiant. 

Voy-tu  comme  d leur  gré  les  vens  fe  jouent  d'elle  ? 

Et  ne  te  repens  point  pour  droicl  de  ton  aifnage 
D’avoir  desja  cboifi  la  confiance  en  partage. 

Mefme  race  porta  l'amitié  fouveraine 
Des  bons  jumeaux , defquels  l’un  à l’autre  defpart 
Du  ciel  fy  de  l'enfer  la  moitié  de  fa  part , 

Et  l’amour  diffamé  de  la  trop  belle  Hcleine. 

X. 


Je  voy  bien , ma  Dourdouigne  encore  humble  tu  vas  : 

De  tcmonflrer  Gafconne  en  France , tu  as  honte. 

Si  du  ruffeau  de  Sorgue , on  fait  ores  grand  conte > 

Si  a- il  bien  eflé  quelquefois  aufji  bas. 

Voys  tu  le  petit  Loir  comme  il  hafle  le  pas  ? 

Comme  des-ja  parmy  les  plus  grands  il  fe  conte  ? 

Comme  il  marche  hautain  d’une  courfe  plus  prompte 
Tout  à coflé  du  Mince , Jy  il  ne  s'en  plaint  pas.  ? 

Un  feul  Olivier  et  Ame  enté  au  bord  de  Loire , 

Le  faiel  courir  plus  brave  Jy  luy  donne  fa  gloire. 

Laiffe , laiffe-moy  faire , Et  un  jour  ma  Dourdouigne  , 
Si  je  devine  bien , on  te  cognoiflra  mieux  : 

Et  Garonne  ,&■  le  Rhône,  jy  ces  autres  grands  Dieux 
En  auront  quelque  envie , <fy  pofftble  vergoigne. 

XI. 

Toy  qui  oys  me  s foufpirs  , ne  me  fois  rigoureux 
Si  mes  larmes  apart  toutes  miennes  je  verfe , 

Si  mon  amour  ne  fuit  en  fa  douleur  diverfe 
Du  Florentin  tranfi  les  regrets  langoureux , 

Ny  de  Catulle  aufji , le  folaflre  amoureux , 

jQui  le  coeur  de  fa  dame  en  chatouillant  luy  perce  , 

Ny  le  f pavant  amour  du  migre geois  Properce , 
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Ils  ri ayment  pas  pour  moy , je  ri  ayme  pas  pour  eux.. 
Qtti  pouna  fur  autruy  fes  douleurs  limiter  , 

C’eluy  pourra  d' autruy  les  plaintes  imiter  r 
Chacun  fient  fin  tourment , & fiait  ce  qu’il  endure 
Chacun  parla  ri  amour  ainfi  qu'il  h entendit. 

Je  dis  ce  que  mon  coeur , ce  que  mon  mal  me  dicî. 
Qtie  celuy  ayme peu,  qui  ayme  à la  mefure. 

XII. 

Quoy?  quefi-ce  ? o vens , 6 nues  0 o 1 orage! 

A point  nommé  , quand  ri  elle  maprochant 
Les  bois,  les  monts , les  bai  [fis  vois  tranchant 
Sur  moy  d'aguefl  vous  poujfez  vofire  rage. 

Ores  mon  coeur  s'embrafe  davantage. 

Allez , allez  faire  peur  au  marchant  : 

Qtti  dans  la  mer  les  threfirs  va  cherchant  : 

Ce  riefi  ainfi , qu'on  m'abbat  le  courage. 

Quand  j’oy  les  vents  , leur  tempefie , leurs  cris. 

De  leur  malice , en  mon  cœur  je  me  rts. 

Me  penfent-ils  pour  cela  faire  rendre  ? 

Lace  le  ciel  du  pire , l'air  aujft: 

Je  veux  ,je  veux  , le  declaire  ainfi 
S'il  faut  mourir  , mour  ir  comme  Leandre. 

XIII. 

Vous  qui  aimer  encore  ne  fiavez , 

Ores  moy  ant  parler  de  mon  Leandre , 

Ou  jama  is  non  j vous  y deb  vez  aprendre , 

Si  rien  de  bon  dans  le  cœur  vous  avez. 

Il  oza  bien  branlant  fis  bras  lavez  > 

Arme  ri  amour  , contre  l’eau  fi  dejfendre. 

Qui  pour  tribut  la  fille  voulut  prendre , 

Ayant  le  frere , jj-  le  mouton  fiiuvez. 
rijn  fiir  vaincu  par  les  flots  rigoureux  » 
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Voyant  des-ja  , ce  vaillant  amoureux. 

Que  l’eau  mafireffe  à fin  plaifir  le  tourne  : 

Parlant  aux flos  , leur  jetia  cette  voix  : 

Pardonnez-moy  ma  intenant  que  j'y  veois  , 

Et  gardcz-moy  la  mort , quand  je  retourne. 

XIV. 

j 0 cœur  léger , b courage  mal  fiur  j 
PenJ es-tu  plus  que  fiuffrir  je  tepuijfi  ? 

0 bonté  creuze , ô couverte  malice , 

Traitre  beauté  , venimeufi  douceur. 

T u eftois  donc  tousjours  fieur  de  ta  fieur  ? 

Et  moy  trop  fimple  il  failloit  que  j’en  fijfi 
L’eJJay  fur  moy  ? fa  que  tard  j’entendiffe 
Ton  parler  double  fa  tes  chants  de  chajfeur 
Depuis  le  jour  que  j'ay  prins  d t’aimer , 

J’eujfe  vaincu  les  vagues  de  la  mer. 

Qu’efi-ce  meshuy  que je  pourrots  attendre  f* 

Comment  de  toy  pourrois-j' efire  content  ? 

£>ui  apprendra  ton  cœur  et eflre  confiant , 

Puis  que  le  mien  ne  le  luy  peut  aprendre? 

XV. 

Ce  riefi  pas  moy  que  l’on  abufi  ainfi  : 

Qu  à quelque  enfant  fis  rufis  on  employé  , 

Qui  n a nul  goufi , qui  n entend  rien  qu’il  tye  : 

Je  fçay  aymer,  je  fiay  haïr  aujfi. 

Contente  toy  de  m avoir  jufqu  icy 

Fermé  les  yeux  , il  efi  temps  que  j’y  voye  : 

Et  que  mes-huy  , las  fa  honteux  je  fiye 
D’avoir  mal  mis  mon  temps  fa  mon  fiucy  , 

Oferois-tu  m ayant  ainfi  traiElé 
Parler  à moy  jamais  de  fermeté  ? 

Ju  prens  plaifir  à ma  douleur  extreme  : 

Tu 
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Tu  me  deffends  de  ficntir  mon  tourment  : 

Et  fi  veux  bien  que  je  meure  en  t'aimant. 

Si  je  ncfens , comment  veux  ' tu  que  fayme? 

XVI. 

O Cay  je  dicl  ? hélas  l‘ay  je  fongé  ? 

Ou  fi  pour  vray  fay  dicl  blafphcmc  telle  ? 

S ’ a fuuce  langue  , il  faut  que  t honneur  d’elle 
De  moy  , par  moy , dejfus  moy , Jàit  vengé. 

Mon  cœur  chez  toy,  b ma  dame,  eft  logé: 

La  donne  luy  quelque  geéne  nouvelle  : 

Fais  luy  foufjrir  quelque  peine  cruelle  : 

Fais , fais  luy  tout , fors  luy  donner  congé. 

Or  feras  tu  (je  le  fiay  ) trop  humaine. 

Et  ne  pourras  longuement  voir  me^pcine. 

Mais  un  tel  faici,  faut  il  qu’il  fe  pardonne  ? 

A tout  le  moins  haut  je  me  desdiray 
De  mes  f omet  s , jy  me  de f mentir  ay  , 

Pow  ces  deux  faux  , cinq  cens  vrais  je  t’en  donne. 

XVII. 

Si  ma  rxifon  en  moy  s'efi  peu  remettre , 

Si  recouvrer  aftheure  je  me  puis , 

Si  j’ay  du  fins  , fi  plus  homme  je  fiuis , 

Je  t’en  mercie  , o bien  heureufi  lettre. 

£jui  meufi  ( helas  ) qui  rrieufl  fieu  recognoifire 
Lors  qu’enragé  vaincu  de  mes  ennuys  , 

En  blafphemant  madame  jt  pourfiuis  ? 

De  loing  , honteux  , je  te  vis  lors  paroifire 
0 fiiinSï  papier , alors  je  me  revins , 

Et  devers  toy  dévotement  je  vins. 

Je  te  donrois  un  autel  pour  ce  faiEl , 

Jéhéon  vifi  les  traicls  de  cette  main  divine. 

Mais  de  les  voir  aucun  homme  n’efl  digne , 

Ky  moy  aujfi , selle  ne  m’en  eufi  jaiëi. 

Tome  1.  * C c 
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XVIII. 

J ejlois  p re/l  d'encourir  pour  jamais  quelque  blafme. 

De  colère  efehauffe  mon  courage  bru/loit , 

Ma  foie  voix  au  gré  de  ma  fureur  branloit , 

Je  defpitois  les  dieux , (J-  encore  ma  dame. 

Lors  quelle  de  loing  jette  un  brevet  dans  ma  flamme 
Je  lefaitis  fludain  comme  il  me  rabilloit, 

Qu  au/fl  tofl  devant  luy  ma  fureur  s'en  alloit , 

.Qu'il  me  rendoit , vainqueur , en  fa  place  mon  ame. 

Entre  vous  , qui  de  moy , ces  merveilles  oyez  , 

Que  me  dites  vous  d'elle?  tjy je  vous  prie  voyez  > 

S’ainfl  comme  je  fais , adorer  je  la  dois  ? 

Qitels miracles  en  moy , penfez  vous  quelle  faffe 
De  fon  œil  tout  puijfant , ou  d'un  ray  de  fa  face , 

Fuis  qu'en  moy  firent  tant  les  traces  de  fes  doigts. 

XIX. 

Je  tremblais  devant  elle , jy  attendois , tranfl , 

Vour  venger  mon  forfaici  quelque  jtifle  fentence  , 

A moy  me  fine  confent  du  poids  de  mon  offence  , 

Lors  quelle  me  dicl , va , je  te  prens  à mercy. 

•Que  mon  loz  déformais  par  tout  foit  efclarcy  : 

Employé  là  tes  ans  : jy  fans  plus , mes-lnty  penfc 
D'enrichir  de  mon  nom  par  tes  vers  noflre  France, 

Couvre  de  vers  ta  faute , jy  paye  moy  ainfi. 

Sus  donc  ma  plume  , ilfllut , pour  jouyr  de  ma  peine 
Courir  par  fa  grandeur , d'une  plus  large  veine. 

Mais  regarde  à fon  œil , qu'il  ne  nous  abandonne. 

Sans  fes  yeux,  nos  efprits  fe  mourr oient  languijfants. 
ils  nous  donnent  le  cœur , ils  nous  donnent  le  fens. 

Four  fe  payer  de  n\py , il  faut  quelle  me  donne. 

XX. 

0 vous  maudits  fonnets , vous  qui  prime  s t audace 
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De  toucher  à ma  dame  : ô malings  jy  pervers  , 

Des  Alufes  le  reproche , jy  honte  de  mes  vers  : 

Si  je  vous  feis  jamais,  s'il  faut  que  je  me  fajfe 
Ce  tort  de  confejfer  vous  tenir  de  ma  race , 

Lors  pour  vous  , les  ruijfeaux  ne  furent  pas  ouverts 
D'Apollon  le  doré  , des  miifes  aux  yeux  verts  , 

Mais  vous  receut  naiffantsTifiphone  en  leur  place. 

Sij'ay  oncq  quelque  part  à la  pofierité. 

Je  veux  que  l un  jy  l’autre  en  foit  déshérité. 

Et  fi  au  feu  vengeur  dés  or  je  ne  vous  donne , 

C'cf  pour  vous  diffamer:  vivez  chétifs , vivez. 

Vivez  aux  yeux  de  tous  , de  tout  honneur  privez  s 
Car  c'efi  pour  vous  punir , quores  je  vous  pardonne. 

XXI. 

N'ayez  plus  mes  amis  , n ayez  plus  cette  envie 
Jglucje  cejfe  d'aimer  , laijfez  moy  obf  iné , 

Vivre  jy  mourir  ainfi , puis  qu’il  efl  ordonné , 

Mon  amour  c efl  le  fil , auquel  fe  tient  ma  vie. 

Ainfi  me  diEl  la  Fée,  ainfi  en  Æagrie 
Elle  feit  Meleagre  à l’amour  dejliné  , 

Et  alluma  fa  fauche  à l’heure  quilfufi  né. 

Et  di  cl,  toy-,  jy  ce  feu , tenez  vous  compagnie. 

Elle  le  diEl  ainfi , jy  la  fin  ordonnée 
Suyvit  apres  le  fil  de  cette  defiinée. 

La  fouche  ( ce  diEl  Ion  ) au  feu  fut  confommée , 

Et  deflors  ( grand  miracle  ) en  un  mefme  moment 
On  veid  tout  à un  coup , du  mi  fer  allé  amant 
La  vie  jy  le  tifon , s'en  aller  en  fumée. 

XXII. 

Eduand  tes  yeux  conquérant  efionné  je  regarde , 
fy  veoy  dedans  à clair  tout  mon  efpoir  efeript , 

J'y  veoy  dedans  amour,  luy-mefme  qui  me  rit , 

* C c ij 
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Et  m'y  monflre  mignard  le  bon  heur  qu’il  me  garde. 

Mais  quand  de  te  parler  parfois  je  me  bazarde, 

C’ejl  lors  que  mon  efpoir  dcffeiché  fe  tarit. 

Et  d’advouer  jamais  ton  œil,  qui  me  nourrit , 

D'un  fui  mot  de  faveur,  cruelle  tu  ri  as  garde. 

Si  tes  yeux  font  pour  moy,  or  voy  ce  que  je  dis. 

Ce  font  ceux  là,  fans  plus,  à qui  je  me  rendis. 

Mon  Dieu  quelle  querelle  en  toy  mefme  fe  drejfe  , 

Si  ta  bouche  çy  tes  yeux  fe  veulent  defmentir. 

Mieux  vaut , mon  doux  tourment , mieux  vaut  les  départir  , 
Et  que  je  prenne  au  mot  de  tes  yeux  la  promejfe. 

XXIII. 

Ce  font  tes  yeux  tranchans  qui  me  font  le  courage. 

Je  vcqy  faulter  dedans  la  gaye  liberté , 

Et  mon  petit  archer , qui  mene  à fon  cojlé 
La  belle  gaillardife  jy  plai/ir  le  volage, 
biais  apres , la  rigueur  de  ton  trifle  langage 
Me  montre  dans  ton  cœur  la  fiere  bonne (l été. 

Et  condamné  je  veoy  la  dure  chajleté. 

Là  gravement  ajjife  jy  la  vertu  fauvage , 

Ainjt  mon  temps  divers  par  ces  vagues  fe  paffe. 

Ores  fon  œil  m'appelle , or  fa  bouche  me  chajfe 
Helas , en  cejl  ejlrif , combien  ay  f enduré. 

Et  puisqu’ on  penfe  avoir  d'amour  quelque  ajfeurance ,, 

Satucejfe  nuiCl  ^y  jour  à la  fervir  je  penfe , 

Ny  encor  de  mon  mal , ne  puis  ejire  ajjèuré, 

XXIV. 

Or  dis-je  bien  , mon  efperance  eft  morte. 

Or  efl-ce  fai£l  de  mon  ai  fe  jy  mon  bien. 

Mon  mal  eft  clair  ■:  maintenant  je  veoy  bien  , 

J ay  efpoufi  l<t  douleur  que  je  porte. 

Tout  me  court  fus , rien  ne  me  reconforte  , 
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Tout  m'abandonne  d'elle  je  ri ay  rien , 

Sinon  tousjours  quelque  nouveau  foujlien , 
rit  rend  ma  peine  jy  ma  douleur  plus  forte. 

Ce  que  j’attends,  c’ejîunjour  d’obtenir 
Quelques  foufpirs  des  gens  de  l'advenir  r 
Quelqu’un  dira  dejfus  moy  par  pitié  : 

Sa  dame  jyluy  nafquirent  defiinez , 

Egalement  de  mourir  objlinez. 

L'un  en  rigueur  , <jy  t autre  en  amitié. 

XXV. 

J'ay  tant  vefcu , chétif,  en  ma  langueur  , 

Jÿrior  j ay  vcu  rompre , ^y  fuis  encor  en  vie > 

Mon  ejperance  avant  mes  yeux  ravie , 

Contre  l’efcüeil  de  fa  fiere  rigueur. 

Jêhie  ma fervy  de  tant  d'ans  la  longueur  ? 

Elle  ri éfl  pas  de  ma  peine  ajfouvic  : 

Elle  s’en  rit , jy  ri  a point  ri  autre  envie  , 
jÇjue  de  tenir  mon  mal  en  fa  vigueur. 

Donques  fauray  , mat  heureux  en  aimant 

Tousjours  un  coeur , tousjours  nouveau  tourment ; 

Je  me  fins  bien  que  j’en  fuis  hors  d'haleine , 

Prejl  à laiffer  la  vie  foubs  le  faix  : 

4>uÿ  feroit-on  fmon  ce  que  je  fais  ? 

Piqué  du  mal , je  m'obfine  en  ma  peine.- 

XXVI. 

Puis  quainjt  font  mes  dures  defünées 
J'en  faouleray,  fi  je  puis , mon  foucy  , 

Si  j’ay  du  mal,  elle  le  veut  au  fi. 
f accomplir ay  mes  peines  ordonnées. 

Nymphes  ries  bois  qui  avez , eftonnécs 

De  mes  douleurs,  je  croy  quelque  mercy , 

Jgrien  penfez  vous  ? puis-je  durer  ainjt, 

*Cc  üj. 
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Si  à mes  maux  trefves  ne  font  données  ? 

Or  fi  quelqu'une  à mefeouter  s' encline , 

Oyez  pour  Dieu  ce  qiiorcs  je  devine. 

Le  jour  ejl  près  que  mes  forces  ja  vaines 
Ne  pourront  plus  fournir  à mon  tourment. 

C ejl  mon  efpoir , fi  je  meurs  en  aymant , 

A donc , je  croy  , faillirayje  à mes  peines. 

XXVII. 

Lors  que  Lijfe  ef,  de  me  lajfcr  ma  peine , 

Amour  d'un  bien  mon  mal  refrefehiffant , 

Flate  au  cœur  mort  ma  playe  languijfant , 

Nourrit  mon  mal , fr  luy  faicl  prendre  baleine. 

Lors  je  conçoy  quelque  efperance  vaine  : 

Mais  aujji  tojl , ce  dur  tyran , s’il  fent 
Lfte  mon  efpoir  fe  renforce  en  croiffant , 

Four  ïejloufer  , cent  tourmens  il  mameine 
Encor  tous  frez  : lors  je  me  veois  blafmant 
D'avoir  efié  rebelle  à mon  tourmant. 

Vive  le  mal , 6 dieux , qui  me  dévoré , 

Vive  à fon  gré  mon  tourmant  rigoureux. 

O bien-heureux , $y-  bien-heureux  encore 
JQui  fans  relafche  ejl  tousjours  mal  heureux. 

XXVIII. 

Si  contre  amour  je  nay  autre  dcjfcnce 
Je  men  plaindray , mes  vers  le  maudiront, 

Et  apres  moy  les  roches  rediront 
Le  tort  qu'il  faicl  à ma  dure  confiance. 

Fuis  que  de  luy  j'endure  cette  offence. 

Au  moings  tout  haut , mes  rythmes  le  diront , 

Et  nos  neveus , alors  qu'ils  me  liront , 

En  F outrageant , m'en  feront  la  vengeance. 

Ayant  perdu  tout  l’aife  quej’avois , 
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• Ce  fera  feu  que  de  fer  dre  ma  voix. 

S' on  fait  1‘ aigreur  de  mon  trifie  foucy, 

Et  fut  celuy  qui  ma  faici  cette  flaye  > 

Il  en  aura  , four  fi  dur  cœur  qu'il  aye , 

Quelque  fitié , mais  non  fas  de  rnercy. 

XXIX. 

Ja  rcluifoit  la  benoifie  journée 

4>ue  la  nature  au  inonde  te  devoit, 

Jthtand  des  tbrefors  quelle  te  refervoit 
Sa  grande  clef , te  fufl  abandonnée. 

Tu  frins  la  grâce  à toy  feule  ordonnée  , 

Tu  fillas  tant  de  beautez  qu  elle  avoit  : 

Tant  qu'elle  , fiere , alors  quelle  te  veoit 
En  efi  far  fois  , elle  mefine  cfionnée. 

Ta  main  de  f rendre  eu  fin  fe  contenta: 

Mais  la  nature  encor  te  frefenta , 

Pour  t'enrichir  cette  terre  ou  nous  fiommes. 

Tu  n'en  frms  rien  : mais  en  toy  tu  t'en  ris , 

Te  fentant  bien  en  avoir  ajjez  fris 
Pour  efire  icy  royae  du  cœur  des  hommes. 


N.  B.  Nous  avons  juge  à propos  de  placer  ci-ddïus  ces  vingt-neuf  Sonnets, 
conimcils  le  font  dans  l’édition  in-quarto  de  ij883  afin  de  rendre  la  nôtre 
la  plus  complcttc  qu’il  cft  poiliblc  , &c  pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  a paru 
dans  les  precedentes. C'cft  pour  la  même  raifonque  nous  nefupprimons  point 
la  note  ac  l'Editeur  de  Londres  fur  les  deux  lignes  fui  vantes , qui  fc  trouvent? 
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dans  toutes  les  autres  éditions  de  Montagne,  à la  place  des  bonnets  fup- 
primez.  “ Ces  •vingt-neuf  formas  ^’Elticnne  dclaBoctie  qui  noient  ma* 
„ eu  ce  lieu  ont  été  depuis  imprimez  avec  fes  œuvres 

SONNET  III. 

* Ils  (ont  dans  l’Edition  in  4B0  d'Abel  Lan-  Cefl  fait , mm  corttr  , quittons  lalihtrte. 

gelier,  imprimée  à l’arisen  1 f 8S.  Je  n’en  grof-  Dequoy  msshuy  ferviroit  lade'fenfe  , 

lirai  point  cette  Edition  ; parce  que  je  n'y  trou-  Que  d'agrandir  & la  o tint  & t'ojfenfe  ( 

vc  rien  de  fort  intercdànr.  Ces  vingt-neuf  Sou-  Vitu  ne  fiât  fort  ainfi  que  j'ay  elle. 

nets  ne  contiennent  prclque  autre  choie  que  des  La  Raijtufut  un  temps  de  tmncojtd  : 

plaintes  amoureulês , exprimées  d'un  lliie  allez  Or  revoit  te  elle  vent  que  je  penfe 
■rude , où  éclatent  les  foiblellès  & les  emporte-  Qu'il  faut  fervir  ,&prenire  en  recompenfe, 

mens  d'une  PalTion  inquiété  qui  le  nourrit  de  Qu'oncqd'un  tcineuinul nefntarrefle. 
lôupçons.de  craintes  & de  défiances,  dont  elle  S'ilje  faut  rendre,  alors  il  ejl  faifon , 

paroir  accablée.  Mais  afin  que  chacun  en  puiilè  Quand  011  n'a  plus  devers  foy  la  rai  fors, 

juger  par  lui-même , je  mettrai  ici  un  de  ces  Je  voy  , qu'  Amour  faits  que  je  le  deftrve  , 
Sonnets.  Quoiqu'undes  meilleurs, à mon  avis,  Sam  aucun  droit, je  vient  faiftr  de  nrny  : 

je  crois  qu'il  lu  dira  pour  jultilier  ma  criri-  Etviy  qu' encor  il  faut  a ce  grand  Roy , 
.que.  Quand  il  atort , que  la  Raijoniuy  ferve. 


SJ.  \ J \tJ. 


CHAPITRE  XXIX- 


De  la  Modération. 


Si  la  Vertu 
peut  cire  re- 
cherchée avec 
trop  d'ar- 
deur. 


COmme  fi  nous  avions  l'attouchement  iyfoSt  , nous  corrom- 
pons par  noftre  maniement  les  choies  quid’elles-melmes  font 
belles  fie  bonnes.  Nous  pouvons  laifir  la  Vertu,  de  façon  quelle  en 
deviendra  vicieufe , fi  nous  l’embra lîo n s*d'u n defir  trop  alpre  fie  vio- 
lent. Ceux  qui  difent  qu’il  n’y  a jamais  d’excès  en  la  Vertu,  d’autant 
que  ce  n’cft  plus  vertu  , fi  l’excès  y cft , fc  jouent  des  paroles. 

* Infant fapiens  nomen  fera t , eequus  iniqui , 

Ultra  quant  fatis  cfl , Virtutcm  fi  petat  ipfam  : 

C’elt  une  lubtile  conïîderation  de  Philolophie.  On  petit  fie  trop 
aymer  la  Vertu , fie  fe  porter  cxceilivement  en  une  action  julte.  A 
ce  biais  s’accommode  la  Voix  divine,  1 Ne  foyez  pas  plus  fages 
qu'il  ne  faut , mais  foyez  folnement  fages.  J’ay  veu  1 tel  Grand  , blcfler 


a L’homme  le  plus  fage& le  plus  juftemeri-  d’Oflât,  écrivant  h h Reine  Louife  , veuve  de 
rede  pafltrpour  injufte  , s'il  recherche  la  Ver-  Henri  III.  lui  dit  franchement  à là  manière, 
tu  même  avec  crop  d’ardeur.  Horat.  L.  i.Epift.  que  te  Rrince  avait  vécu  une  vie  autant  ou  plus  re- 
6.vj.  i j,  16.  tigieufe  que  royale:  Lettre  xxiii.  Et  un  .jour 

i S.  Paul  auxRomains  : Ch.  xii.  vf  j.  Sixte  V.  parlant  de  ce  Prince  au  Cardinal  de 
î Uy  a apparence;  dit  leTradufteur  Anglois , Joyculè  , Protecteur  des  affaires  de  France , lui 
que  Montagne  vêtu  parler  Us  de  Henri  Ut.  Roi  dit  plailamment  : //  n'y  a rien  que  votre  Roi 
itErcmtc.  je  croi qu'il  a raiftm.  Le  bpn  Cardinal  n'ait  fait  & ne  fajfe  pour  tnt  Moine  ; sis  que  je 

la 
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la  réputation  de  la  religion,  pour  fe  montrer  religieux  outre  tout 
exemple  des  hommes  de  la  lortc.  J’aymc  des  natures  tempérées  Sc 
moyennes. 

L'immoderation  vers  le  bien  mefme , fi  elle  ne  m’ofiènle , elle  immodeu- 
m’eftonne  , Se  me  met  en  peine  de  labaptizcr.  Ny  la  mcredePau-  mn  le 

r ■ . 1 t / 1 • Bien,  « <i«* 

lamas  , qui  donna  * la  première  inltrucnon,  Sc  porta  la  première  pcjK 
pierre  à la  mort  de  Ion  fils  : Ny  le  Dictateur  4 Polthumius , qui  fit 
mourir  le  fien , que  l’ardeur  de  jeunell'e  avoir  heureufement  poulie 
lurles  ennemis,  un  peu  avant  Ion  rang,  ne  me  femblent  h juftes, 
comme  eftranges.  Et  n’aymeny  àconlciller , nyàluivre  une  vertu 
fi  làuvage  St  fi  chcre.  L’archer  qui  outrcpafl'e  le  blanc , faut  comme 
celuy  qui  n’y  arrive  pas.  Ec  les  yeux  me  troublent  à monter  ’ à 
coup  , vers  un  grande  lumière , également  comme  à dévaler  à l’om- 
bre. Calliclcs  6 en  Platon  dit,  l’extremité  de  la  philofophie  eftre  dont-' 


ts'aye  fait  ntoy , pour  ne  Pitre  font . Tire  d’une  | 
Note  à'admelot  de  la  Houftayc  fur  les  paroles  du 
Cardinal  d’Oflàt  , qu’on  vient  de  voir  : p.  74.  i 
Tom.  I.  des  Lettres  du  C a n d 1 n a t 
d’Ossat,  publiées  à Paris  KîpS. 

î Montagne  veut  nous  apprendre  ici , fur  le 
rapport  de  D'idiote  de  Sicile , que  la  Mere  de 
Faulanias  donna  la  première  idée  du  ftipplice 
qu’on  devoir  infliger  à (bn  Fils.  Paufanias , dit 
cet  Hiftorien , s'itani  appercett  que  les  F.pbores 
accompagnée.  de  quelques  autres  Lacédémoniens . t ui 
vouloient  mettre  la  main  fur  le  collet , ,i ’oigna  le 
devant , & s’enfuit  en  franchi  fe  dans  le  Temple  Je 
Minerve. — Et  eflans  les  Laceucmonicns  eu  doute 
s'ils  le  dévoient  tirer  de  là  pour  le  faire  mourir , 
quoique  franchife  qu'il  y eujl , l'on  dit  que  fa  Mere 
J ropre  vint  elle. mefme  au  Temple , là  oit  elle  ne 
feit  ni  ne  dit  autre  choje  faon  qu'elle  pofa  fur  le 
feuil  de  la  porte  du  temple  une  piece  de  bricque 
qu'elle  avait  apportée  : & cela  fait , s'en  retourna 
tn  ja  mai  fou.  Les  Lacédémoniens  fttivans  le  ju- 
gement & la  ftntence  de  la  mere , feirtnt  murer 
la  porte  du  Temple,  & par  ce  moyen  contraigni- 
rent Paufanias  à mourir  de  faim , &c.  L.  xi.  ch. 
10.  de  la  Traduâion  d’Amyot.  La  mere  de 
Paufanias  tc  nommoit  sHeithc’e , comme  nous 
Fapprend  le  Scholiafte  de  Thucydide,  quis’cft 
contenté  d’écrire  qu’a»  difoit  que  des  qu’on  vint 
à murer  tes  portes  de  U Chapelle  oit  Paufanias 
s'etoit  réfugie  , fa  Mere  Alcithée  pofâ  la  pre- 
mière pierre  : fari  yàf  Sri  ôrtuaitfu^x r uaar 
«t»  tJ  c'ianput,  À <toi1»p  aiiii  ’AkuiSi»  mpaln 


xiSsr  ivtjuxt. 

4 Les  Semimens  étant  partagez  fur  la  vérité 
de  ce  Fait,  Tite-1  ive  fë  croit  en  droit  de  lo 
rejetter  , parce  qu'on  11e  soit  pas  dans  l’Hiiloi- 
re  , que  Poflutnius  ait  etc  noté  pour  cela, 
comme  T.  Manlius  le  fut  environ  ccnt  ans 
après.  Car  Manlius  ayant  fait  mourir  fon  Fils 
pour  un  pareil  fujet , on  lui  donna  le  fumoin 
odieux  a’imperiojus  : & depuis  ce  temps-lé  , 
pour  défigner  des  ordres  trop  feveres,  011  dit 
A/anliana  imperia.--— -Manliana  imperia  , die 
Tite-Live  , 11.it  in  prafentià  modo  horrenda  , fri 
excmpli  etiam  trifiis  impofletum  ftttrunt.  Et  cet 
Hiftorien  ne  doute  point  qu’on  ne  les  eut  déjà 
nommez  Pojittmiana  imperia  , fi  Poftumius  eut 
été  le  premier  auteur  d’un  exemple  fi  barbare: 
quint  qui  primus  auilor  tàm  fats  txcmpli  foret  , 
occupai  unit  inftgnem  titulum  crudelitatis  fuerit. 
Tir.  Liv.  L.  iv.  c.  19.  & L.  viii.c.  7.  Aurefte,- 
Montagne  a pour  lui  Talere  Maxime  qui  dit 
exprellcir.er.t  que  Pcflumius  fit  mourir  fort 
Fils  : L.  ii.  c.  7.  § 6.  & Dindon  de  Sicile , L.- 
xii.  c.  19. 

j Tout  à coup.  Marot  dans  fou  fftflosre  de 
Lcandte  & Ero  : 

Mais  par  fus  tout  ( hélas  ma  cbere  Dame ) 
Si  tu  ne  veux  qu‘i  coup  le  perde  l'ame  , 
Prend  garde  aux  vents , veuilles  avoir  le  [oing 
Que  trop  Ar.eus  n’cjteigner.t  au  le  font 
Le  der  Flambeau  conducteur  de  ma  vie. 

6 Dans  le  Dialogue  intitulé  Gorgias  , vers» 
le  milieu. 

B b iij 
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mag«able  : & confeille  de  ne  s'y enfoncer  oucre  les  bornes  du  profit: 
Que  prife  avec  modération,  clleeft  plaifante  & commode:  mais 
qu’ enfin  elle  rend  un  homme  fauvage  & vicieux  : delHaigncux  des 
Religions , &C  loix  communes  : ennemy  de  la  converfation  civile  : 
ennemy  des  voluptez  humaines:  incapable  de  toute  adminiftration 
politique,  &de  lecourirautruy,  & de  fe  fecourir  foy-mefme  : pro- 
pre à eftre  impunément  foufflerté.  Il  dit  vray  : car  en  fon  excès , 
elle  7 efclave  noftre  naturelle  franchile:&  nous  delvoye  , par  une 
importune lubtilité,  du  beau  & plain  chemin,  que  Nature  nous 


trace. 

jimiti/  en-  L'amitié  que  nous  portons  à nos  femmes,  elle  efl:  tres-legitime  : 
nies  k Théologie  nelaiile  pas  de  la  brider  pourtant,  & de  la  reftraindre. 
te  par  u II  me  femble  avoir  leu  autresfois  chez  S.  Thomas,  en  un  endroit  où 
Théologie.  -|  con damne  les  mariages  des  parens  és  degrez  delfendus , cette  rai- 
ion  parmy  les  autres,  Qu’il  y a danger  que  l'amitié  qu’on  porte  à 
une  telle  femme  foit  immodérée:  car  fi  l'affection  maritale  s’y  trou- 
ve entière  & parfaiéte , comme  elle  doit  ; & qu’on  la  furcharge 
encore  de  celle  qu’on  doit  à la  parcntele  , il  n’y  a point  de  dou- 
te , que  ce  furcroift  n’emporte  un  tel  mary  hors  les  barrières  de 
la  railon. 


TheologU & Les  Sciences  qui  règlent  les  mœurs  des  hommes,  comme  la 
Théologie  & la  Philofophie,  elles  fe  mellent  de  tout.  Il  n’eft  action 
tout,  fi  privée  & lecrette  , qui  fe  defrobe  de  leur  cognoiflance  & jurifdi- 
étion.  “Bien  apprentis  font  ceux  qui  lyndiquent  leur  liberté.  Ce  font 
les  femmes  qui  communiquent  tant  qu’on  veut  leurs  pièces  à 9 gar- 
çon ner  : à medeciner,  la  honte  le  défend.  Je  veux  donc  I0deleur 


7 Efclaver  aucun , c’clt,  dit  Nicot,  le  ren- 
dre jerf  & efclave , t'ajfervir EfcUver  ma 

liberté: Ronlard  : Servant  reditre, 

8 C'efl-à-dire,  Il  n'y  a que  des  ignorons  & de 
petits genies  qui  s’avlfeni  de  trouver  mauvais  que 
la  Philofophie  & la  Théologie  prennent  cette  liber- 
té'. En  quoi  ils  reffemblent  aux  Femmes  qui  com- 
muniquent,tkc.  mais  qui  par  pudeur  refufentde  les 
l.vffcr  voir  au  Médecin.  Si  c'eft-la  le  (eus  des 
paroles  de  Montagne  , comme  je  le  croi , le 
Tradudleur  Anglois  a Ion  mal  pris  fi  peu  fée , 
qui  lui  ftir  dire  ici , « que  les  perfbnnes  les 
« mieux  inflruitcs  font  les  plus  capables  de 
u cenfuiet  & de  dompter  leur  propre  liberté  : » 


But  they  are  befl  tattght , who  are  befl  able  to 
cenfure  and  cttrb  tl/eir  ovvn  Liberty  : ce  qui  ne 
quadre  guère  avec  ce  qui  précédé  , & encore 
moins  3vec  ce  qui  fuit. 

7 Garfonncr  la  femme  d'autrtty , artreélare 
uxorem  alterius  : Nicot. 

1 o Ccfl-à-dire  , de  la  part  de  la  Philofophie 
& de  la  Théologie.  Le  Traduânir  Anglais  s’y 
efl  mépris,  qui  dit,  / will  therefore  in  their  be- 
halfteach  tlie  Husbanis  , « Je  veux  donc  pour 
" l’amour  d’elles  ( c’eft-à-dirc  , des  femmes  ) 
“ apprendre  aux  Maris , Sic.  " Peu  de  fem- 
mes fê  croiroient  obligées  de  remercier  Mon- 
tagne d’une  telle  faveur. 
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part  apprendre  cccy  aux  maris , s’il  s’en  trouve  encore  qui  y foient 
trop  acharnez  : c’eft  que  les-  plaifirs  meimes  qu’ils  ont  à l’accoin- 
tance de  leurs  femmes,  font  reprouvez,  fi  la  modération  n’y  eft 
oblèrvce  : 6c  qu’il  y a dequoy  faillir  en  licence  & desbordement  en 
ce  fubjeét-là,  comme  en  un  fubject  illégitime.  Ces 11  encheriments 
deshontez,  que  la  chaleur  première  nous  fuggere  en  ce  jeu,  iont 
non  indécemment  feulement , mais  dommageablemcnt  employez 
envers  nos  femmes.  Qu’elles  apprennent  l’impudence  au  moins 
d’une  autre  main.  Elles  lont  tousjours  alfés  cfveillées  pour  noftre 
befoin.  Je  ne  m’y  fuis  lervy  que  de  l’inftruction  naturelle  & (im- 
pie. 

C’eft  unereligieufeliailon  & devoteque  le  mariage  : voyla  pour- 
quoy  leplaifir  qu’on  en  tire , ce  doit  dire  un  plaifir  retenu,  ferieux, 
6c  méfié  à quelque  (êverité  : ce  doit  eftre  une  volupté  aucunement 
prudente  & confcientieufe. 

Et  parce  que  fil  principale  fin  c’eft  la  génération , il  y en  a qui 
mettent  en  doute,  fi  lors  que  nous  fommes  fans  l’c(perance  de  ce 
fruict , comme  quand  elles  font  hors  d’aage,  ou  enceintes , il  eftper- 
mis  d’en  rechercher  l’embrafi'ement.  C’eft  un  homicide  11  à la  mode 
de  Platon.  Certaines  Nations  ( 6c  entre  autres  la  Mahumerane  ) abo- 
minent la  conjonction  avec  les  femmes  enceintes  :Piufieurs  aufli  avec 
celles  qui  ont  leurs  (lueurs. 

Zenobia  ne  recevoir  fon  mary  que  pour  une  charge  ; ôc  cela  fait, 
elle  le  laifioit  courir  tout  le  tempsde  la  conception , luy  donnant1* 
lors  feulement  loy  de  recommencer:  '■* brave  6c  généreux  exemple 
de  mariage.  C’eft  de  quelque  Poëte  diletteux  6c  affamé  de  ce  dé- 
duit , 1 1 que  Platon  emprunta  cette  narration  : Que  Jupiter  fit  à fa 


U Careflcs  effrontées.  Cherer  ou  choir  , 

blandiri  alicui  : Nicot. De  rherer  on  a fait 

enchéri  nient , careflê.  Marot  à Une  qui  luy  frit 
there  pur  manière  d'aquit  : Epigr. 

Ne  vous  forcer,  de  tue  cherer: 

Obéré  tse  quiert  point  violence. 
il  De  Legibut  , L.  viii.p.  pii.  C.  Franco- 
fiirti , apud  Claudiura  Wamiuin  , &c.  an. 
1601. 

i } Après  ce  tcmps-là  feulemcnt.c’efl-à-dirc, 

rcs  qu'elle  avoir  enfanté.  Trebellittt  Pollioi 
qui  Montagne  a pris  ce  Fait , l'a  vxptimé-lî  ] 


nettement  qu’il  n’a  aucun  befoin  de  Comme a. 
uire.  Voici  les  propres  KrmcxZenobiteaceflit.ii 
fuijfe  dicitur , ut  ne  virant  jaum  qui.!  cm  feiret  uià 
tentuùs  conception,  lut.  N cm  quart  fcnrel  coii.û- 
buijfet , expectaris  mettjlruii  contint  bat  fit,  fi  pré- 
gnant effet  : fin  ntiniri,  iterum  pot  ejl  aient  quar  en- 
dit  liberit  dabat.  Trcbellii  Pollionis  Zetubia  . 
p.  1 99.  lïrfi.  Augufi. 

1 4 Ou  , noble  & gMtcux  exemple  de  maria- 
ge j coin  me  il  y a dans  l'Edition  in  .jto  de  i y SS. 

î j Montagne  donne  ici  un  foufflet  à Hmnere 
lins  y penfer  : car  ccttc  fiéUvn  cft  fans  douw 


Atari  ige  a 
ce  que  c'tfi. 


Conjonctions 
avec  les  fem- 
mes encein- 
tei , de)  on- 
ducs.- 


Continente 

Cor.jngalCr 


Digitized  by  Google 


Femmes  des 
FcisdePerfe, 
jufjc'th  te. 
(eues  à leurs 
Feftlta, 


iuoitr  con- 
■jl  doiiitre 
'ompeen/ 
tejped. 


200  ESSAIS  DE  MONTAIGNE, 

femme  une  fi  chaleureule  charge  un  jour , que  ne  pouvanr  avoir 
patience  qu’elle  eurtgaigné  ion  li£t,  il  la  veria  fur  le  plancher  : & 
par  la  vehemence  du  plaiiir,  oublia  les  reiolutions  grandes  & im- 
portantes; qu’il  venoit  de  prendre  avec  les  autres  Dieux  en  là  Cour 
cclcite  : ie  vantant  qu’il  l’avoit  trouvé  auili  bon  ce  coup-là , que 
lors  que  premièrement  il  la  depucella  à cachette  de  leurs  pa- 
rents. 

Les  Roys  de  Perle  appclloicnt  leurs  femmes  à la  compagnie  de 
leurs  feltins  : mais  quand  le  vin  venoit  à les  cichauffer  en  bon 
efeient , & qu’il  falloir  tout  à fait  lafeher  la  bride  à la  volupté, 
ils  les  renvoyoient  en  leur  privé , pour  ne  les  faire  participantes  de 
leurs  appétits  immoderez  ; & faiioient  venir  en  leur  lieu , des  fem- 
mes aulquellcs  ilsn’eufTent  point  cette  obligation  de  reipect.  Tous 
plaifirs  ôc  toutes  gratifications  ne  lont  pas  bien  logées  en  toutes  gens. 
H pam inondas  avoir  fait  empriionner  un  garçon  desbauché  : Pclopi- 
das  le  pria  de  le  mettre  en  liberté  en  fa  faveur  : '7  il  l’en  refufà , & 
l'accordaà  unefîenne  garce  , qui  auili  l’en  pria  : diiant , que  ce  fiait 
une  gratification  deuë  à une  amie , non  à un  Capitaine.  Sophocles  citant 
compagnon  en  la  Preture  avec  Pcricles , voyant  de  cas  de  fortune 
palier  un  beau  garçon  : O le  beau  garçon  que  voyla  ! fit-il  à Pcri- 
clcs.  Cela  iêroit  bon  à un  autre  qu’à  un  Prêteur,  luy  dit  Peri- 
des  ; lS  qui  doit  avoir  non  les  mains  iculement,  mais  auili  les  yeux 
chartes. 

Ælius  Verus  l’Empereur  refpondit  à fa  femme  comme  elle  fe 
plaignoit,  dequoyii  le  laiifoit  aller  à l’amour  d’autres  femmes , qu’il 
le  faifoirpar  occaiion  confcienticufê,  d’autant  que  le  mariage  eiloit 
«s  un  nom  d’honneur  & dignité , non  de  folartre  & lafeive  conçu- 
pifcence.  Et  noftre  hiitoirc  Ecclciiaftique  a confervé  avec  homieur 


prife  «le  l'Iliade,  L.  xiv.  v.  194 }jj. 

Voyez  Platon  dans  fa  République  : L.  iii.  p.  43  3 . 
Lw’d.  apud  Gmlletm.  Laturium  , j {90.  Si 
Montagne  eut  confulté  Homère,  il  ne  le  (ê- 
roit  pas  mépris , comme  il  a fait  dans  quelques 
ciiconftanccs  de  ctrcc  affaire. 

i<5  Plutarque  dans  les  Préceptes  de  Mûrisse  : 


$•  H 


a 7 Plutarque  dans  ion  traité  intitulé,  dnf. 


trmlion  pour  ceux  qui  mmiieut  affaires  d’F.fltt  : 
ch.  îx.  de  U veriîon  d'Amyot. 

1 S At  enim Prætorem,  Sophocle, decet  non 
fblùm  rnanus,  lcd  ctiam  «xulos  abltmcntcs 
habcrc  : Cic.  de  Oflic.  L.  i.  c.  40. 

19  Uxorcnim  dignitaris  nomeneft,  non  vo- 
luptatis.  Ælii  SpurtUni  Æiius  Verus  : p.  15, 
16.  Hift.  Augult.  in  folio , Pendis,  an.  lêrç, 

Id 
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la  mémoire  decetce  femme  , qui  répudia  fon  mary , pour  ne  vouloir 
féconder  & fouftenir  les  attouchemens  trop  infolens  & desbordez. 
Il  n’eft  en  fomme  aucune  fi  jufte  volupté , en  laquelle  l’excez  & 
l’intcmperance  ne  nous  foie  reprochable. 

Mais  à parler  en  bonefeient,  eft-ce  pas  un  miférablc  animal  que 
l’homme?  A peine  cft-ilenlon  pouvoir  par  fa  condition  naturelle, 
de  goufter  un  feul  plaifir  entier  8c  pur  , encore  fe  met-il  en  peine 
de  le  retrancher  par  dilcours  : il  n’eft  pas  allez  chétif,  fi  par  art  8c 
par  cftude  il  n’augmente  fa  mifere: 

b Fortune  miferas  auximus  arte  vins. 

La  lâgelfe  humaine  fa  iét  bien  fottement  Tingenieufé,  de  s’ exercer 
à rabattre  le  nombre  & la  douceur  des  voluptez,  qui  nous  appartien- 
nent : comme  elle  faiét  favorablement  & induftrieufement,  d’em- 
ployer lés  artifices  à nous  peigner  8c  farder  les  maux , 8c  en  alléger 
le  fentiment.  Si  j'euflè  efté  chef 10  de  part , j’eulfe  pris  autre  voye 
plus  naturelle  : quielt  adiré,  vraye,  commode  & fainéte  : & me 
fullé  peut  eftre  rendu  allez  fort  pour  la  borner  : quoy  que  nos  mé- 
decins lpirituels  & corporels  , comme  par  complot  faict  entre 
eux,  ne  trouvent  aucune  voye  à la  guerifon,  nyremedeaux  maladies 
du  corps  & de  lame,  que  par  le  tourment,  la  douleur  8c  la  peine. 
Les  veilles,  les  jeunes , les  haires,  les  exils  lointains  & folitaires,  les 
prifons  perpétuelles , les  verges  & autres  affligions , ont  efté  intro- 
duites pour  cela  : Mais  en  telle  condition  , que  ce  loyent  véritable- 
ment afflictions  , 8c  qu’il  y ait  de  l’aigreur  poignante  : &:  qu’il  n’en 
advienne  point  comme  à un  11  Gallio , lequel  ayant  efté  envoyé  en 
exil  en  Tille  de  Lesbos , on  fut  adverty  à Rome  qu’il  s’y  donnoit  du 
bon  temps,  8c  que  ce  qu’on  luy  avoit  enjoint  pour  peine,  luy 
tournoit  a commodité  : Parquoy  ils  fe  ravilerent  de  le  rappeller  ** 
prés  de  fa  femme,  & en  fa  maifon  ; & luy  ordonnèrent  de  s’y  te- 
nir , pour  accommoder  leur  punition  à Ion  relTentimenr.  Carà  qui 


b Nous  /rendons  par  art  les  tri/les  droits  du 
Sort,  Propert.  L.  iii.  Eleg.  v'n.vf.  jx. 

xo  Ou,  de  parti,  comme  on  trouve  dans 
les  demieres  Editions. 

21  Sénateur  Romain  , exilé  pour  avoir 
déplu  à Tibere , comme  on  peut  voir  dans  'Tache 
qui  le  nomme  Jtmitts  Gallio  : Annal,  L.  vi.c.  j. 
Tome  L 


xx  Selon  Tacite,  il  fut  rappelle  à Rome 
pour  y être  fous  1a  garde  du  Magiftrat.  /la- 
tin exaclus : & quia  iucufibntur  facile  toleraturut 
exfilium  , de  le  lia  Lesbo , in  fui  à nobili  6'  amena, 
retrahitur  in  Urbem  , tujloditurque  dotuibus  Ma - 
gijlruwum.  ibid. 

Ce 


Homme  , 
animal  mife- 
rable. 
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lcjeufnc  aiguiferoit  la  fanté  &:  l’allcgreflc,  àquile  poiffon  leroir 
plus  appctifl'ant  que  la  chair , ce  ne  leroit  plus  recepte  lalutairc  : non 
plus  qu’en  l’autre  medecine  , les  drogues  n’ont  point  d’eftect  à l’en- 
droit de  ccluy  qui  les  prcnt  avec  appétit  & plailir.  L’amertume  & 
la  difficulté  lont  circonftances  lervants  à leur  operation.  Le  naturel 
qui  accepteroit  LT  rubarbe  comme  familière,  en  corromprait  l’ufàge  : 
il  faut  que  ce  foie  choie  qui  bielle  nolfre  eftomac  pour  le  guérir  : 
& icy  faut  la  réglé  commune , que  les  choies  le  guerillent  par  leurs 
contraires  : car  le  mal  y guérit  le  mal. 

SwifierdM  Cette  imprefhonlc  rapporte  aucunement  à cette  autre  fi  ancienne, 
g7n\J’dfmi  Pcn^cr  gratifier  au  Ciel  & à la  nature  par  noftre  malfacre  &c  ho- 
prefout toutes  micide,  qui  fut  univerlèllement  embraffée  en  toutes  Religions.  En- 
sRtiigimu.  CQre  tcmpS  nos  pcres  } Amurat  en  la  prile  de  l’Ifthme,  im- 
mola fix  cens  jeunes  hommes  Grecs  à lame  de  Ion  pere  : afin  que 
ce  fin  g fèrvift  de  propitiation  à l’expiation  des  pechez  du  tref- 
pafle. 

comment  Et  en  ces  nouvelles  Terres  découvertes  en  noftre  aage,  pures  en- 
u^NoinoZ  core  & vierges  au  prix  des  noftrcs,  l’ulage  en  eft  aucunement  receu 
Mmdo.  par  tout.  Toutes  leurs  Idoles  s’abreuvent  de  fang  humain,  non 
fans  divers  exemples  d’horrible  cruauté.  On  les  brûle  vifs;  & demy 
roftis  on  les  retire  du  bralier , pour  leur  arracher  le  cœur  & les  en- 
trailles. A d’autres,  voire  aux  femmes , on  les  efcorche  vifves , & 
de  leur  peau  ainfi  fanglantc  en  reveft-on  & malque  d’autres.  Et 
, Conpnce  non  moins  d’exemples  de  confiance  & rclolution.  Car  ces  pau- 
^^tvres  gens  lacrifiablcs , vieillars , femmes , enfans,  vont  quelques 
y fdcrifte.  jours  avant , queftans  eux-mefmes  les  aumofnes  pour  l’offrande  de 
leur  facrifice  , &:  fè  prefèntent  à la  boucherie  chantans  &;  dançans 
avec  les  affiftans. 


Nrnbe  Lesambaffadcurs  du  Roy  de  Mexico,  faifans  entendre  à Fernand 
^■hommes jtte  Portez  la  grandeur  de  leur  maiftre  ; apres  luy  avoir  diét , qu’il  avoir 
% R-°y  f' trente  vaffàux  , defquels  chacun  pouvoit  affembler  cent  mille  com- 
i rtfJr ° batans , & qu’il  fè  tenoit  en  la  plus  belle  & forte  ville  qui  fuftfous 

le  Ciel , luy  adjoufterent , qu’ilavoità  facrifieraux  Dieux  cinquan- 
te mille  hommes  par  an.  De  vray  , ils  difent  qu’il  nourri  doit  la 
guerre  avec  certains  grands  peuples  voifins,  non  feulement  pour 
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l’exercice  de  Ja  jeunerte  du  pays , mais  principalement  pour  avoir 
dequoy  fournir  à les  iacrifices , par  des  prifonniers  de  guerre. 

Ailleurs,  en  certain  Bourg,  pour  la  bien- venue  dudit  Cortez,  ils  Compnmtnt 

r -r  . 1 ° 1 \ * /»  • t !•  fdttirerwmâ 

lacriherent  cinquante  hommes  tout  a Ja  rois.  Je  diray  encore  ce  cortex  par 
conte.  Aucuns  de  ces  Peuples  ayants  efté  batcus  par  luy , en- 
voyerent  le  recognoiftre  & rechercher  d’amitié  : les  mertagers  luy 
prelenterent  trois  fortes  de  prelens , en  cette  maniéré  : Seigneur  , 
voyla  cinq  eiclaves  : fi  tu  es  un  Dieu  fier,  qui  te  pailles  de  chair  &de 
fàng , mange-les , & nous  t’en  13  amerrons  davantage  : fi  tu  és  un 
Dieu  débonnaire,  voyla  de  l’encens  &:  des  plumes  : fi  tu  és  homme, 
prens  les  oileaux  & les  fruiéts  que  voicy. 

g*  « « rases  oggrâ  ra  rag*  » 

CHAPITRE  XXX- 

De  Cannibales. 

QUand  le  Roy  Pyrrhus  partit  en  Italie , apresqu’il  eutrecogneu 
l’ordonnance  de  l’armée  que  les  Romains  luy  envoyoient  au 
devant  ; Je  nefçay  , , dit-il,  quels  barbares  font  ccux-cy , ( car  les  Grecs 
appelloycnt  atnfi  toutes  les  Nations  eftrangeres  ) mats  la  difpofition  de 
cette  armee  que  je  voy,  nef  aucunement  barbare.  Autant  en  dirent  les 
Grecs  de  celle  que  Flaminius  fit  partir  en  leur  pays  : & Philippus 
voyant  d’un  tertre , l’ordre  & diftribution  du  Camp  Romain  , en 
fon  Royaume,  ious  Publius  Sulpicius  Galba.  Voila  comment  il  le 
faut  garder  de  s’attacher  aux  opinions  vulgaires,  & les  faut  juger 
par  la  voye  de  la  raiion , non  par  la  voix  commune. 

J’ay  eu  long-temps  avec  moy  un  homme  qui  avoir  demeuré  dix  ReflexUns 
ou  douze  ans  en  cet  autre  monde  , qui  a efté  defeouvert  en  noftre  bfj* 
fiecle  , en  l’endroit  où  Villegaignon  prit  terre,  qu’il  furnomma  la  Neuvexu 
France  Autarcique.  Cette  delcouverre  d’un  pays  infiny  , fcmble  de 

1 5 Au  lieu  A'xmenertns  qu'on  a mis  dans  les  qu’on  a dit  autrefois  xmeproy  pour  pxmeneroy  , 
dernières  Editions.  J'ai  trouvé  amènent  dans  comme  l’aflûrc  Borel  dans  fon  Trefir  de  Re- 
quatie  des  pli  s anciennes  Editions  , à com-  cherches  tîxuloifei , &c. 
pter  depuis  celle  de  1 j8S.  & c'eli  apparem-  1 Plutarque  ilans  la  Vie  de  Pyrrhus:  c.  8. 
ment  ainli  qu'avoic  écrit  Montagne,  puil- 

C c i j 
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grande  confideration.  Je  ne  fçay  fi  je  me  puis  refpondre,  qu’il  ne 
s’en  face  à l’advenir  quelqu’autre  , tant  de  perionnages  plus  grands 
que  nous  ayans  efté  trompez  en  cétte-cy.  J’ay  peur  que  nous  ayons 
les  yeux  plus  grands  que  le  ventre  , & plus  de  curiolité,  que  nous 
n’avons  de  capacité.  Nous  embralfons  tout,  mais  nous  n’eftreignons 
que  du  vent. 

Platon  introduit  Solon  racontant  avoir  appris  des  Preflres  de  la 
ville  de  Sais  en  Ægypte  , 1 * * 4 que  jadis  & avant  le  deluge , il  y avoir 
une  grande  Ille  nommée  Atlantide , droiét  à la  bouche  du  deftroit 
de  J Gibaltar,  qui  tenoit  plus  de  pays  que  l’Afrique  & l'Afie  toutes 
deux  enlemble  : & que  les  Roys  de  cette  contrée-là  , qui  ne  pollê- 
doient  pas  feulement  cette  Ille,  mais  s’elloyent  eftendus  dans  la  terre 
ferme  h avant,  qu’ils  tenoyentdc  la  largeur  d’Afrique  , jufqucs  en 
Ægypte,  & de  la  longueur  de  l'Europe  , julqucs  en  laTolcane  ,en- 
treprindrent  d’enjamber  julqucs  fur  J'Afie,  & lubjuguer  toutes  les  na- 
tions qui  bordent  la  mer  Mediterranée,  jufques  au  golfe  de  * la  mer 
Majour  : & pour  cet  effeét,  traverlerent  les  Elpaignes,  la  Gaule, 
l'Italie  jufques  en  la  Grcce  , où  les  Athéniens  lcslouftindrent  : mais 
que  quelque  temps  après,  & les  Athéniens  & eux  & leur  Ille  furent 
engloutis  par  le  deluge. 

Il  cil  bien  vraylêmblable  , que  cet  extreme  ravage  d’eau  ait  faiét 
des  changemens  effranges  aux  habitations  de  la  Terre  : comme  on 
tient  que  la  mer  a retranché  la  Sicile  d’avec  l’Italie  : 

(a  Hecc  locavi  quondam,  & vaflâ  convtdfa  ruina 


DiJJiluijJi  ferunt , cîim  protinus  utraque  tellus 
Z>na  foret  ) 

Chypre  d’avec  la  Suric  ; fille  de  Negrepont,  de  la  terre  ferme  de 
la  Bococc  : & joint  ailleurs  les  terresquieftoientdivifées,  comblant  de 
limon  & de  labié  les  folles  d’entre-deux, 

^ fl  cri  hfquc  dit*  palus  ap  tique  remis 


1 Dansle  Dialogue  intituléTïw/rm.  y 24, ji  y. 

5 Ou  Gibraltar , comme  nous  parlons  aujour- 

d'hui.— Nient  met  l’un  & l'autre. 

4 Qu'on  nomme  à prêteur  Aa  Mer  Noire. 
a On  dit  qu’au crefois  ces  Terres,  qui  jointes 


cnlcmblcne  fâifoicr.td’alxir.l  qu’un  (cul  Conti- 
nent, fuient  (êparéespar  les  violentes  (ccoudcs 
d'un  Tremblement  de  terre.  Æneid.  L.  iii.  vf. 
414,  416,  417. 

b Un  Marais,  autrefois  Iterile,  & portant 
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Vicinas  urbesalit  , fa- grave fentit  aratnrn. 

Mais  il  n’y  a pas  grande  apparence , que  cette  Me  foit  ce  Monde 
Nouveau,  que  nous  venons  de  découvrir  : car  elle  touchoit  quali 
J’Elpaigne,  & ce  feroit  un  effeét  incroyable  d’inondation  , de  l'en 
avoir  reculée  comme  elle  eft , de  plus  de  douze  cens  lieues  : Outre 
ce  que  les  navigations  des  modernes  ont  dcsja  prelque  defeouvert, 
que  ce  n’eft  point  uneifle , ains  terre  ferme , &c  continente  avec  l’In- 
de Orientale  d’un  coïté,  & avec  les  terres,  qui  lont  fous  les  deux 
pôles  d’autre  part  : ou  fi  elle  en  eft  leparée  , que  c’eft  d’un  fi  pe- 
tit dcftroit&  intervalle  , quelle  ne  mérité  pas  d’eftre  nommée  Illc, 

f>our  cela.  Il  femble  qu’il  y aye  des  mouvemens  naturels  les  uns, 
es  autres  fiévreux  en  ces  grands  corps , comme  aux  noftres.  Quand 
je  confidere  l’imprelfion  que  ma  rivière  de  Dordoigne  faitlde  mon 
temps,  vers  la  rive  droicte  de  fa  defeenre  ; & qu’en  vingt  ans  elle  a 
tantgaigné , & defrobé  le  fondement  à plufieurs  baftimens  , je  vois 
bien  que  c'eft  une  agitation  extraordinaire  : car  fi  elle  fuit  tousjours 
allée  ce  train  , ou  deuil  aller  à l’advenir , la  figure  du  Monde  leroic 
renverlee  : Mais  il  leur  prend  des  changements  : Tantoft  elles  s’efpan- 
dent  d’un  collé , tantoft  d’un  autre , tantoft  elles  le  contiennent.  Je 
ne  parle  pas  des  foudaines  inondations  * dequoy  nous  manions  les 
caules.  En  Medoc,  le  long  delà  mer , monfrere  Sieur  d’Arfàc,  voit 
une  ficnne  terre , enlevclie  fous  les  fables , que  la  mer  vomit  devant 
elle  : le  faille  d’aucuns  baftimens  paroift  encore  : fes  rentes  & do- 
maines fe  font  efehangez  en  palquages  bien  maigres.  Les  habitansdi- 
fent  que  depuis  quelque  temps,  la  mer  le  poulie  fi  fort  vers  eux, 
qu’ils  ont  perdu  quatre  lieuës  de  terre.  Ces  labiés  font  fes  fourriers. 

Et  voyons  de  grandes  montjoies  d’arenes  mouvantes,  qui  marchent 
une  demie  Iieuë  devant  elle  , 5c  gaignent  pays. 

L’autre  tefmoignage  de  l’antiquité  auquel  on  veut  rapporter  cette  ¥' 
defeouverte  , eft  dans  Arillote,  au  moins  fi  ce  petit  livret  des  mer-  cluiu^Liu. 
veilles  inouyes  eft  à Iuy.  Il  raconte  là  , que  certains  Carthaginois 
s’eftantsjcttez  au  travers  de  la  mer  Atlantique,  hors  le  deftroitdeGi- 
baltar , & navigé  long  temps , avoient  delcouvcrt  enfin  une  grande 

bateau , Ce  trouve  maintenantchangé  en  terres  fines.  Hortt,  de  Arte  Poer.  vf.  C j,  66. 
labourables,  & qui uourrillciu  les  Villes  voi-  J j Dtut  mut  (enneijjms  {vnkmcMht 

. c c iij 
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iflc  fertile,  toute  rcvcftuë  de  bois,  & arrouféc  de  grandes  & profondes 
rivières  : fort  elloignée  de  toutes  terres  fermes  : & qu’eux , & autres 
depuis , attirez  par  la  bonté  & fertilité  du  terroir , s’y  en  allèrent  avec 
leurs  femmes  &enfans,  & commencèrent  à s’y  habituer.  Les  Seig- 
neurs de  Carthage  voyans  que  leur  pays  fe  dépeuploit  peu  à peu  , 
firent  deffence  exprelfe  fur  peine  de  mort  ,que  nul  n’euit  plus  à aller 
U , & en  chaffercnt  ces  nouveaux  habitans , craignants,  à ce  qu'on 
dit , que  par  fuccefïion  de  temps  ils  ne  vinlcnt  à multipiiertellement 
qu’ils  les  lupplantaffcnt  cux-melmcs , & ruinalTent  leur  citât.  Cette 
narration  d’Arillote  n’a  non  plus  d’accord  avec  nos  terres  ncufves. 

QinlUe*.  Cet  homme  que  j’avoy,  elloit  homme  hmple&  grofher,  qui  efl: 
'm'/iijlsrUn.  une  condition  propre  à rendre  véritable  tetmoignage.  Car  les  fines 
gens  remarquent  bien  plus  curieufèment , 2c  plus  de  choies , mais 
ils  les  glofent:&  pour  faire  valoir  leur  interprétation,  2c  laperfuader, 
ils  ne  le  peuvent  garder  d’altcrerun  peu  l’Hiltoirc.  Ils  ne  vous  re- 

5>refentent  jamais  les  choies  pures;  ils  les  inclinent  & malquent  lè- 
on  le  vilage  qu’ils  leur  ont  veu  : 8c  pour  donner  crédit  à leur  juge- 
ment , & vous  y attirer,  preltent  volontiers  de  ce  cofté-là  à la  ma- 
tière , l’allongent  & amplifient.  Ou  il  faut  un  homme  tres-fidellc  , 
ou  fi  (impie  , qu’il  n’ait  pas  dequoy  baltir  & donner  de  la  vray- 
f emblance  à des  inventions  fauces  ;&  qui  n’ait  rien  epoufe.  Le  mien 
eftoit  tel  : 8c  outre  cela  il  m’a  faiél  voiràdiverfês  fois  plulicurs  matte- 
lots  & marchands,  qu’il  avoir  cogneus  en  ce  voyage.  Ainli  je  me 
contente  de  cette  information  , fans m'cnquerir  de  ce  que  lesCof- 
mographes  en  dilènt.  . 

jivU  aux  II  nous  faudroit  des  Topographes , qui  nous  fifTent  narration  par- 
n'Trirt  ^ ticuliere  des  endroits  où  ils  ont  efté.  Mais  pour  avoir  cet  avantage 
th,<que  Sujet  fUr  nous  , d’avoir  veu  laPaleftine,  ils  veulent  jouir  du  privilège 
p’fnitm.  de  nous  conter  nouvelles  de  tout  le  demeurant  du  Monde.  Je  vou- 
drais que  chacun  eferivift  ce  qu’il  fçait , 8c  autant  qu’il  en  fçait,  non 
en  cela  feulement , mais  en  tous  autres  fubjeéts  : Car  tel  peut  avoir 
quelque  particulière  fcience  ou  expérience  de  la  nature  d’une  ri  vicie, 
ou  d’une  fontaine  , qui  ne  fçait  au  refte , que  ce  que  chacun  fçait:  Il 
entreprendra  toutesfois,  pour  faire  courir  ce  petit  loppin,  d’elcrire 
toute  la  Phy/ique.  De  ce  vice  fourdent  plufieurs  grandes  inconv 
moditez, 
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Or  je  trouve  , pour  revenir  à mon  propos , qu’il  n’y  a rien  de  bar- 
bare & de  làuvage  en  cette  Nation , à ce  qu’on  m’en  a rapporté  : 
finon  que  chacun  appelle  barbarie , ce  qui  n’eft  pas  de  Ion  ulage. 
Comme  de  vray  nous  n’avons  autre  mire  de  la  varité  , 6c  de  la 
raifon , que  l’exemple  6c  idée  des  opinions  & ulances  du  pays  oùr 
nous  fommes.  Là  eft  tousjours  la  parfaide  Religion , la  parfaide 
police  , parfaid  & accomply  ufage  de  toutes  choies.  Ils  lont  fau- 
vages  de  mefmes  , que  nous  appelions  lauvages les  fruids,  que  na- 
ture de  Coy  6c  de  Ion  progrez  ordinaire  a produids  : là  où  à la  vé- 
rité ce  font  ceux  que  nous  avons  alcerez  par  noftre  artifice , 6c  de- 
ftournez  de  l’ordre  commun  , que  nous  devrions  appeller  pluftoft: 
fauvages.  En  ceux-là  font  vives  & vigoureulès , les  vrayes , 6c  plus 
utiles  6c  naturelles  vertus  & proprietez  ; lelquelles  nous  avons  abba- 
ftardies  en  ccux-cy , les  accommodant  au  plaifirde  noftre  gouft  cor- 
rompu. Et  fi  pourtant  la  faveur  melme  & delicatelfc  fc  trouve  , à 
noftre  gouft  melme  , excellente  à l’enni  des  noftres,  en  divers  fruits 
de  ces  contrées-là  , fans  culture. 

Ce  n’eft  pas  raifon  que  l’Art  gaigne  le  poind  d’honneur  fur  no- 
ftre grande  & puilTante  mere  Nature.  Nous  avons  tant  rechargé  la 
beauté  & richelfc  defes  ouvrages  par  nos  inventions, que  nous  l'avons 
du  tout  eftouffée.  Si  eft-ce  que  par  tout  où  là  pureté  reluit , elle 
fait  une  merveilleulê  honte  à nos  vaincs  & frivoles  entreprifes. 
c Et  veniunt  hederx  fpontc  fud  meliùs , 

Surgit  & in  filis  formojior  arbutus  antris, 

Eti'olucres  nul  U dulciits  artc  canunt. 

Tous  nos  efforts  ne  peuvent  lculemcnt  arriver  à reprefenter  le  nid 
du  moindre  oyfelet , la  contexture,  la  beauté,  & l’utilité  defon  ufa- 
ge , non  pas  la  tiflùre  de  la  chetivc  araignée.  Toutes  chofes , dit  Pla- 
ton, font  produites  6 ou  par  la  nature,  ou  par  la  fortune,  ou  par  l’art. 


c Le  Licre  vient  beaucoup  mieux  delui-mé-i 
me.  L'Arboilîcr  croit  plus  beau  dansdes  Autres | 
folitaircs  ; Se.  les  Oiieaux  font  un  plus  doux 
ramage  lins  le  fccours  de  l'art.  Préfet t.  L.  i. 
Eleg.  ii .vf.  io,  il.  if. 

6 My>t/ei  •»«  Tait  ùt  ait}*  i?i  t'cc  Vfày- 


HATtL  ytyvofAt7*  , x.%]  ytvSftva , xu)  yttrciutut  , 

TÏ/tir  , fieu,  ;.r  tirtyjn , tôt  ha  Tiyrn. ri 

fA.ivf.tyte a avive  Ksj  KârriectèrTifyttÇtedafçvvie 
xtq  TvX«r  , Ta  iitrfiKfiltf*,  Tt^niv.  DeLc- 
gibus:  p.  66  j.  Hr 


Barbsre  , 
et  qu’emporte 
ce  mot  dam  la 
bouche  de  cha- 
que Peuple. 


Nature  fit. 
perieure  i 
P Art. 
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Les  plus  grandes  & plus  belles  par  l'une  ou  l’autre  des  deux  premiè- 
res : les  moindres  & imparfaites  par  la  derniere. 

Ces  Nations  me  lemblcntdonc  ainfi  barbares , pour  avoir  reccu 
fort  peu  de  façon  de  l’efprit  humain,  & eftre  encore  fort  voi  fines  de 
leur  naifveté  originelle.  Les  loix  naturelles  leur  commandent  en- 
cores  , fortpeu abbaftardies  parles  noifres  : Mais  c’eft  en  telle  pu- 
reté , qu’il  me  prend  quelquefois  defplaifir,  dequoy  la  cognoiflance 
n’en  foit  venue  pluftolt , du  temps  qu'il  y avoit  des  hommes  qui  en 
cuflTent  feeu  mieux  juger  que  nous.  Il  me  defplaift  que  Lycurgus 
& Platon  ne  l’ayenteuë;car  il  mcfèmblequeceque  nous  voyons  par 
expérience  en  ces  Nations-là,  furpafle  non  feulement  toutes  les 
peintures  dequoy  la  Poëfie  a embelly  l'aage  dore,  & toutes  fes 
inventions  à feindre  uneheureufè  condition  d’hommes  : mais  encore 
la  conception  & le  defir  mefme  de  la  Philofophie.  Ils  n’ont  peu  ima- 
giner une  naifveté  h pure  & fimplc  , comme  nous  la  voyons  par  ex- 
périence : ny  n’ont  peu  croire  que  noftre  focietc  le  peuft  maintenir 
avec  fi  peu  d’artifice  , & de  foudeure  hu  maine. 

C’eft  une  Nation  , dirois-jeà  Platon,  en  laquelle  il  n’y  a aucune 
efpece  de  trafique  ; nulle  cognoiflance  de  leteres  ; nulle  lcience  de 
nombres  ; nul  nom  de  magiftrat,  ny  de  fuperioriré  politique  ; nul 
ufage  de  fervice , de  richeflè  , ou  de  pauvreté  ; nuis  contrats;  milles 
fucceflions  ; nuis  partages  ; nulles  occupations , qu’oyfives  ; nul  re- 
fpcétde  parenté,  que  commun  ; nuis  veftemens;  nulle  agriculture; 
nul  métal  ; nul  ufage  de  vin  ou  de  bled.  Les  paroles  mcfmcs , qui 
fignifientla  menfonge,  la  trahifon , ladifhmularion,  l’avarice,  l’en- 
vie, la  detraétion,  le  pardon , inouyes.  Combien  trouvcroit-il  la  Ré- 
publique qu’il  a imaginée , cfioignée  de  cette  perfection  ? 
d Hos  natura  modos  primttm  dédit. 

Au  demeurant,  ils  vivent  en  une  contrée  de  pays  tres-plaifànte, 
&c  bien  temperée  ; de  façon  qu'à  ce  que  m’ont  dit  mes  telmoings, 
il  eft  rare  d’y  voir  une  homme  malade  : & m’ont  aflèuré,  n’en  y avoir 
veu  aucun  tremblant,  chafheux,  édenté , ou  courbé  de  vieillefTe.  Ils 
fontaflîs  le  long  de  la  mer,  & fermez  ducofté  de  la  terre,  de  grandes 
& hautes  montaignes , ayons  entre-deux  , cent  lieues  ou  environ 

d Çc  font  les  premières  Loix  de  nôtre  tnere  Nature,  G: erg.  L.  ii.  vf,  10. 

d’eftendue 
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d’eltendue  en  large.  Ils  ont  grande  abondance  de  poilfon  & de 
chairs , qui  n’ont  aucune  relfomblance  aux  nollres  : & les  mangent 
fans  autre  artifice , que  de  les  cuire.  Le  premier  qui  y mena  un 
cheval , quoy  qu’il  les  euft  pratiquez  à pluiieurs  autres  voyages,  leur 
fit  tant  d'horreur  en  cette ailiette  , qu'ils  letuerent  à coups  detraid, 
avant  que  le  pouvoir  recognoiltre. 

Leurs  baltimens  font  fort  longs , 6c  capables  de  deux  ou  trois  cents 
âmes  , eltoffezd’efoorfo  de  grands  arbres,  tenansà  terre  par  un  bout, 
6c  Ce  foullenans  8c  appuyans  l’un  contre  l’autre  par  le  faille , à la 
mode  d’aucunes  de  nos  granges,  delquelles  la  couverture  pend  jufi- 
ques  à terre  , ôc  fort  de  flanq.  Ils  ont  dubois  fi  dur  qu’ils  en  cou- 
pent & en  font  leurs  elpées , & des  grils  à cuire  leur  viande. 

Leurs  liéts  font  d’un  tilfu  de  cotton , fufpendus  contre  le  toitl , 
comme  ceux  de  nos  navires , à chacun  le  lien  : caries  femmes  cou- 
chent à part  des  maris. 

Ils  fe  lèvent  avec  le  Soleil , 8c  mangent  foudain  apres  s’eftre  levez, 

Eour  toute  la  journée  : car  ils  ne  font  autre  repas  que  celuy-là.  Ils  ne 
oivent  pas  lors:  comme  Suidasdit  de  quelques  autres  peuples  d’O- 
rient , qui  beuvoient  hors  du  manger  , ils  boivent  à pluiieurs  fois 
fur  jour  , 8c  d'autant.  Leur  breuvage  elt  faiél  de  quelque  racine  , & 
cil  de  la  couleur  de  nos  vins  clairets.  Ils  ne  le  boivent  que  tiede  : 
Ce  breuvage  ne  fo  conforve  que  deux  ou  trois  jours  : il  a le  goull  un 
^>cu  picquant , nullement  fumeux,  falutaircà  l’ellomach  , 6c  laxatif 
a ceux  qui  ne  l’ont  accoullumé  : c’ell  une  boilfon  tres-agreable  à 
qui  y elt  duit.  Au  lieu  du  pain  ils  ufent  d’une  certaine  matière 
blanche,  commedu coriandre  confit.  J’en  ay  taflé  : le  goull  en 
cil  doux  & un  peu  fade. 

Toute  la  journée  fo  pâlie  à dancer.  Les  plus  jeunes  vont  à la 
challèdes  belles,  à tout  des  arcs.  Une  partie  des  femmes  s’amufont 
cependant  à chauffer  leur  breuvage,  qui  ell  leur  principal  office.  Il 
y a quelqu’un  des  vieillards , qui  le  matin  avant  qu’ils  le  mettent  à 
manger,  prefehe  en  commun  toute  la  grangée,  en  fo  promenant  d’un 
boutàautre,  & redifant une  mefme  claule  à pluiieurs  fois,  jufques 
à ce  qu’il  ayt  achevé  le  tour  ( car  ce  font  ballimens  qui  ont  bien 
ce.it  pas  de  longueur)  il  ne  leur  recommande  que  deux  chofos  , la 
Tome  I.  D d 
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vaillance  contre  les  ennemis  > & l’amitié  à leurs  femmes.  Et  ne  Tail- 
lent jamais  de  remarquer  cette  obligation  , pour  leurrefrein  ,quece 
font  elles  qui  leur  maintiennent  leur  boilfon  tiede  6c  aflàifonnéc.  Il 
fo  void  en  plu  fieu  rs  lieux  , ôc  entre  autres  chez  moy , la  forme  de 
leurs  lits  j de  leurs  cordons,  de  leurs  elpées,  & bralfeletsde  bois,  dc- 
quoy  ils  couvrent  leurs  poignets  aux  combats , & des  grandes  cannes 
ouvertes  par  un  bout , par  le  fon  delquels  ils  louftienncnt  la  cadence 
en  leur  dance.  Ils  lont  raz  par  tout , ôc  fc  font  le  poil  beaucoup  plus 
nettement  que  nous,  lans  autre  rafouer  que  de  bois , ou  de  pierre. 
ils ntytnt  Ils  croyent  lésâmes  éternelles ;8c  celles  qui  ont  bien  mérité  des 
nsineîiïs  D‘cux  ’ eftre  logées  à l’endroit  du  ciel  où  le  Soleil  fe  leve  : les  mau- 
dites , du  cofté  de  l’Occident. 

Leurs Prf-  Ils  ont  je  ne  fçay  quels  Preftrcs  & Prophètes , qui  fe  prefentent 

P”'  bien  rarement  au  peuple,  ayans  leur  demeure  aux  montaignes.  A leur 
¥'«'  arrivée  , il  fe  faiét  une  grande  fcfteôc  alfemblée  folennelle  de  plu- 
cotnment  trli-  heurs  villages , ( chaque  grange  , comme  je  l’ay  deferite , fai  et  un 
« f\ leurt  village,^  6c  font  environ  à une  lieue  Françoiie  l’un  del’autre.  Ce  Pro- 
uZvmfJf-  phete  parle  à eux  en  public  , les  exhortant  à la  vertu  ôc  à leur  de- 
!"•  voir  : mais  toute  leur  Icience  éthique  ne  contient  que  ces  deux  arti- 

cles , de  la  refolution  à la  guerre , 6c  afteétion  à leurs  femmes.  *Cet- 
tùy-cy  lcurprognoftique  les  choies  à venir , 6:  les  evenemens  qu’ils 
doivent  clperer  de  leurs  entreprifes  : les  achemine  ou  dellourne  de 
la  guerre:  mais  c’eft  par  tel  fi  que  où  il  faut  à bien  deviner  , s’il  leur 
advient  autrement  qu’il  ne  leur  a prédit,  il  eft  haché  en  mille  pièces, 
s’ils  l’attrapent , 6c  condamnépourfaux  Prophète.  A cette  caufe  ce- 
luy  qui  s’eft  une  fois  mefeonté  , on  ne  le  void  plus.  C’eft  don  de 
Dieu  , que  la  divination  : voyla  pourquoy  ce  devroit  eftre  une  im- 
pofture  puniflable  d’en  abulcr. 

Fmx  De.  Entre  les  Scythes,  7 quand  les  devins  avoient  fiilly  de  rencontre, 
T”et.'lesScj-  on  les  couchoit 8 cnforgcz  de  pieds  6c  de  mains , 6c  lut  des  9 char- 
riotes  pleines  de  bruyere , tirées  par  des  bœufs,  en  quoy  on  les  failoit 
bru  fier.  Ceux  qui  manient  les  choies  fubjettes  a la  conduitte  de 


7 Ihreiot,  L.  iv.  p.  179. 

S Ou  enferrer. , comme  on  parloii  ancien- 

nement. Lstfsrg/ ne  fe  douve  dans  aucun  des 


Dictionnaires  que  j'ai  confultcz. 

9 Périls  Churiors  : Cotgravc  dans  fon  Dic- 
tioiuiaiic  François  & Angl  ais. 
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l'humaine  fuffifâncc,  font  excufablesd’y  faire  ce  qu’ils  peuvent.  Mais 
ces  autres , qui  nous  viennent  pipant  des  afîèurances  d’une  faculté 
extraordinaire , qui  eft  hors  de  noftre  cognoillànce , faut-il  pas  les 
punir,  de  ce  qu’ils  ne  maintiennent  l’effeét  de  lcurpromefle  ; S;  de 
la  témérité  de  leur  impofture  ? 

lis  ont  ieursgucrres  contre  les  nations,  qui  font  au  delà  de  leurs 
montagnes,  plus  avant  en  la  terre  ferme  , aulquclles  ils  vont  tous 
nuds  , n’ayants  autres  armes  que  des  arcs  ou  des  elpécs  de  bois,  ap- 
pointées par  un  bout , à la  mode  des  langues  de  nos  elpieux.  C'eil 
choie  elmcrveillable  que  de  la  fermeté  de  leurs  combats,  qui  ne  finit 
lent  jamais  que  par  meurtre  & effufion  de  fâng  : car  de  routes  8c 
d’effroy  , ils  ne  lçavent  que  c’eft.  Chacun  rapporte  pour  Ion  tro- 

Îihce  la  telle  de  l'ennemy  qu’il  a tué , & l’attache  à l’entrée  de  Ion 
ogis. 

Apres  avoir  long  temps  bien  traité  leurs  prifonniers , & de  toutes 
les  commoditez  , dont  ils  fe  peuvent  advifer  , celuy  qui  en  elt  le 
maillrc  , faiétune  grande  aflemblée  de  fes  cognoilfans.  Il  attache  une 
corde  à l’un  des  bras  du  prifonnier  , par  le  bout  de  laquelle  il  le 
tient,  efloigné  de  quelques  pas , de  peur  d’en  ellre  offcnlé,  8c  donne 
au  plus  cher  de  fes  amis,  l’autre  bras  à tenir  ddmelmc  ; & eux  deux 
en  prefence  de  toute  l’aflemblée  l’aflomment  à coups  d’cfpée.  Cela 
faiâ,  ils  le  roftifTenc , & en  mangent  en  commun,&  en  envoyent 
des  loppins  à ceux  de  leurs  amis , qui  font  abfèns.  Ce  n’eft  pas  com- 
me on  penfe,  pour  s’en  nourrir,  ainfique  failoicnt  anciennement 
les  Scythes , c’eil  pour  reprefenter  une  extreme  vengeance.  Et  qu’il 
foitainfi,  ayans  apperceu  que  les  Portugais , qui  s’elloient  ralliez  à 
leurs  adverlaires , ufoient  d'une  autre  lorte  de  mort  contre  eux , 
quand  ils  les  prenoient  ; qui  elloit , de  les  enterrer  jufques  à la  cein- 
ture , & tirer  au  demeurant  du  corps  force  coups  de  traiéb , & 
les  pendre  apres  : ils  penferenc  que  ces  gens  icy  de  l'autre  monde 
( comme  ceux  qui  avoientfemé  la  cognoiilànce  de  beaucoup  de  vi- 
ces parmy  leur  voifinage , & qui  clloient  beaucoup  plus  grands 
maiîlres  qu’eux  en  toute  forte  de  malice  ) ne  prenoient  pas  IO  fans 
occafion  cette  force  de  vengeance,  8c  qu'elle  devoir  eftre  plus  aigre  que 

io  S 4iu  rai  feu. 
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leurs  Armes , 
leurs  Cm~ 
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leurs  Prifatu 
nier  i,&  pont- 
q uni. 
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la  leur,  dont  ils  commencèrent  de  quitter  leur  façon  ancienne,  pour 
fuivre  cette-cy.  Je  ne  fuispas  marry  que  nous  remarquions  l’horreur 
barbarefque  qu’il  y aen  une  telle  aétion , mais  ouy  bien  dequoy  ju- 
geans  à point  de  leurs  fautes , nous  foyons  fi  aveuglez  aux  noitres. 
Je  penië  qu’il  y a plus  de  barbarie  à manger  un  homme  vivant , 
qu’à  le  manger  mort , à defchirer  par  tourmens  & par  gehennes,  un 
corpsencore  plein  de  fêntiment , le  faire  roftir  par  le  menu,  le  faire 
mordre  & meurtrir  aux  chiens , & aux  pourceaux  ( comme  nous 
l’avons  non  feulement  leu , mais  veu  de  frefche  mémoire,  non  entre 
des  ennemis  anciens,  mais  entre  des  voifins  & concitoyens,  & qui 
pis  eft , fous  pretexte  de  pieté  & de  religion ) que  de  le  roftir  Ôc 
manger  apres  qu’il  eft  trefpaffé.  11  Chryfippus  & Zenon , chefs  de  la 
fe<5be  Stoïcquc,  ont  bienpenfé  qu’il  n’y  avoit  aucun  mal  de  fè  fèrvir 
de  noftre  charoigne , à quoy  que  ce  fuft,  pour  noftre  befoin,  &: 
d’en  tirer  de  la  nourriture  : comme  nos  anceftres  eftans  afiicgcz  par 
Cefar  en  la  ville  d’Alexia , fe  refolurent  de  fouftenir  la  faim  de  ce 
fiegepar  les  corps  des  vieillards,  des  femmes,  & autres  perlonnes 
inutiles  au  combat. 

e Vafcones  (fama  ejl  ) aliment is  talilus  ujî 
Vroduxere  animas . 

Et  les  médecins  ne  craignent  pas  de  s’en  fervir  à toute  forte  d’ufâge  , 
pour  noftre  fanté  ; foit  pour  l’appliquer  au  dedans , ou  au  dehors  : 
Mais  il  ne  s’y  trouva  11  jamais  aucune  opinion  fi  defteglée  , qui  ex- 
eufaft  la  trahifon,  la  defloyauté,  la  tyrannie,  la  cruauté, qui  fontnos 
fautes  ordinaires.  Nous  les  pouvons  donc  bien  appeller  barbares  > eu 
cfgard  aux  réglés  de  la  raifbn , mais  non  pas  eu  elgard  à nous , qui 
les  furpaiTons  en  toute  forte  de  barbarie. 

Leur  guerre  eft  toute  noble  & genereufè  , & a autant  d’excufc&  * 
de  beauté  que  cette  maladie  humaine  en  peut  recevoir  : elle  n’a 
autre  fondement  parmy  eux , que  la  feule  jaloufie  de  la  vertu.  Ils  ne 
font  pas  en  débat  de  la  conqueftc  de  nouvelles  terres  : car  ils  jouyf- 


1 1 Diogene-Lagrce  dans  îa  Vie  de  Chry lip- 
pe : L.  vii,  Segm,  >88.  t it  ovsôttfhlot  *a- 

[l T$iw  Klhtua/V. 

e On  dit  <jue  les  Gafcons  prolongoent  lent 


vie  en  (ê  nourriflant  de  chair  humaine.  Juve- 
nnl.  Sat.  xv.  vf.  95 , 94. 

1 2 Parmi  ces  bons  Sauvages,  dont  parle  iri 
Montagne. 
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fent  encore  de  cette  **  liberté  naturelle}  qui  les  fournit  fans  travail 
& fans  peine  , de  toutes  choies  neceffaires , en  telle  abondance  , 
qu'ils  n'ont  que  faire  d'agrandir  leurs  limites. 

Ils  font  encore  en  cet  heureux  point , de  ne  delîrer  quautant  que  £?  «r  mou- 
leurs neceflltez  naturelles  leur  ordonnent  : tout  ce  qui  cil  au  delà, 
eft  fuperflu  pour  eux. 

Us  s’entr’appellent  generallement  ceux  de  mefme  aage  freres  : en-  CorïuM 
fans , ceux  qui  font  au  delfous  -,  & les  vieillards  font  peres  à tous  les 
autres.  Ceux-cy  biffent  à leurs  heritiers  en  commun»  cette  pleine 
poffeffion  de  biens  par  indivis , fans  autre  titre , que  celuy  tout  pur, 
que  nature  donne  à fes  créatures , les  produilant  au  monde. 

Si  leurs  voifins  paflent  les  montagnes  pour  les  venir  a/Taillir , & nMtuJc 
qu’ils  emportent  la  vidoire  fur  eux , l’acqueft  du  victorieux , c’eft  toire  qu’ils 
la  gloire , & l’avantage  d’eltre  demeuré  maiftre  en  valeur  & en  ,emPmentr . 

o • r • 1 1 1 Jur  leurs  y «• 

vertu  : car  autrement  ils  n ont  que  faire  des  biens  des  vaincus , & fus. 
s’en  retournent  à leurs  pays,  où  ils  n’ont  faute  d’aucune  chofe  ne- 
celfaire  ; ny  faute  encore  de  cette  grande  partie,  de  fçavoir  heureu- 
fement  jouir  de  leur  condition,  & s’en  contenter.  Autant  en  font 
ceux-cy  à leur  tour.  Us  ne  demandent  à leurs  prifonniers , autre  ran- 
çon que  la  confeflion  & recognoiffimce  d’eftre  vaincus.  Mais 
il  ne  s’en  trouve  pas  un  en  tout  un  ficelé  , qui  n’ayme  mieux  la 
mort , que  de  relalcher,  ny  par  contenance , ny  de  parole,  un  iéul 
point  d’une  grandeur  de  courage  invincible.  U ne  s’en  void  aucun, 
qui  n’ayme  mieux  eftre  tué  & mangé  , que  de  requérir  feulement  de 
ne  l’eftrepas.  Us  les  traidenc  en  toute  liberté , afin  que  la  vie  leur 
foit  d’autant  plus  chcre  : &:  les  entretiennent  communément  des 
menalTes  de  leur  mort  future  , des  tourmens  qu’ils  y auront  à fouf- 
frir  , des  apprefts  qu’on  drefie  pour  cet  effed,  du  detranchement  de 
leurs  membres , & du  feftin  qui  fè  fera  à leurs  defpens.  Tout  cela  fc 
faid  pour  cette  feule  fin  , d’arracher  de  leur  bouche  quelque  pa- 
role molle  ou  rabaiffée , ou  de  leur  donner  envie  de  s’enfuyr  -,  pour 
saigner  cet  avantage  de  les  avoir  efpouvantez , & d’avoir  faid  force 
a leur  confiance.  Car  auffi  à le  bien  prendre,  c’eft  en  ce  feul  point 
que  confifte  la  vraye  vidoire  - 

1 1 FertUitc. 

Dd  iij 
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f VtEloria.  nul  la  eft 

jQuàm  quæ  confejjos  animo  quoque  fubjugat  hoftes. 

Les  Hongres  tres-belliqueux  combattants,  ne  pourlùivoient  jadis  leur 
pointe  outre  avoir  rendu  l’enncmy  à leur  mcrcy.  Car  en  ayantar- 
raché  cette  confeflion,  ils  le  laifloyent  aller  fans  offenfe  , fans  ran- 
çon ; faut  pour  le  plus  d'en  tirer  parole  de  ne  s’armer  dés  lors  en 
avant  contre  eux.  Allez  d’avantages  gaignons-nous  fur  nos  enne- 
mis , qui  font  avantages  empruntez , non  pas  noftres.  C’cft  la  qua- 
lité d’un  porte-faix,  non  de  la  vertu , d’avoir  les  bras  Sc  les  jambes 
plus  roides  : c’elt  une  qualité  morte  & corporelle,  que  la  di [por- 
tion : c’eft  un  coup  de  la  fortune , de  faire  broncher  noftre  ennemy, 
A; de  luy  esblouyr  les  yeux  par  la  lumière  du  Soleil  : c’eft  un  tour 
d’arc  8c  de  foicnce,  Se  qui  peut  tomber  en  une  perlonne  lafche&  de 
néant,  d’eftre  luffilanc  à l’eforime. 

Ce  qui  cou.  L’cftimation  8c  le  prix  d’un  homme  confifte  au  cœur  Sc  en  la 
fi.iue  lt  vrai  vo]ont(i . c*ert  là  où  cift  fon  vray  honneur  : la  vaillance  c’eft  la  fer- 
f Homme, & mete  , non  pas  des  jambes  & des  bras , mais  du  courage  Sc  de 
pJUceux"de  l’ame  ‘.elle  ne  confifte  pas  en  valeur  de  noftre  cheval , ny  de  nos 
fi»  efpece.  armes , mais  en  la  noftre.  Celuy  qui  tombe  obftiné  en  fon  courage, 
8 Jt Jucciderit , de  getm  fugnett.  Qui  pour  quelque  danger  delà  more 
voihne  , nerelafche  aucun  point  de  fon  alleurance,  qui  regarde  cn- 
corcs  en  rendant  l’ame,  fon  ennemy  d’une  veuë  ferme  Sc  defdaig- 
neufe  , il  eft  battu , non  pas  de  nous , mais  de  la  fortune  : il  eft  tué , 
non  pas  vaincu:  les  plus  vaillans  font  parfois  les  plus  infortunez. 
ziorUufefqùe  Aufli  y a-il  des  pertes  triomphantes  à l’envi  des  victoires.  Ne  ces 
les  plus  U-  quatre  viéfoiresfœurs,  les  plus  belles  que  le  Soleil  aye  onques  veu 
’ioirs1  de  fes  yeux  , deSalamine,  de  Platées,  de  Mycalc,  de  Sicile,  n’o- 
fêrent  onques  oppolêr  toute  leur  gloire  enfemble , à la  gloire  de  la 
defoonfiture  du  Roy  Leonidas  8c  des  fiens  au  pas  de  Thermopyles. 
Qui  courut  jamais  d’une  plus  glorieulè  envie,  8c  plus  ambitieufe  au 
gain  du  combat , que  le  capitaine  Iftholas  à la  perte  ? Qui  plus  in- 
genieufement  Sccurieufements’eft  affeuré  de  fon  falut,  que  luy  de 


f La  feule  victoire  c’eft  celle  que  les  Enne- 
mis domptez  font  forcez  de  reconnoitre.  CUu. 
Han,  De  Sexto  Çonfulacu  Houorii  Pane" y. 


ris:  vf.  148  , 149. 

g S'il  vient  à tomber , il  combat  à genoux. 
Scncc,  De  i’rovidcr.ciâ  : c.  1, 
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(à  ruine  > Il  eftoit  commis  à deffendre  certain  pafTage  du  Pelopon- 
nefc,  contre  les  Arcadiens  ; pour  quoy  faire,  fe  trouvant  du  tout 
incapable  , veu  la  nature  du  lieu  , & inégalité  des  forces  : & le  re- 
folvant  que  tout  ce  qui  fe  prefenteroit  aux  ennemis,  auroit  de  nc- 
celfité  à y demeurer  : D’autre  part,  eftimant  indigne  & de  fa  pro- 
pre vertu  &:  magnanimité,  &du  nom  Lacedemonien , défaillira 
là  charge  : il  prit  entre  ces  deux  extremitez  , un  moyen  party, 
de  telle  forte  : Les  plus  jeunes  & dilpos  de  fa  troupe  , il  les  con- 
ferva  à la  tuition  & fervice  de  leur  Pays , & les  y renvoya  : & avec 
ceux  defquels  le  defaut  eiloit  moindre  , il  délibéra  de  fouftenir 
ce  pas  : & par  leur  mort  en  faire  acheter  aux  ennemis  l’entrée  la  plus 
chere , qu’il  luy  feroit  poflible  : comme  il  advint.  Car  citant  tan- 
toll  environné  de  toutes  parts  par  les  Arcadiens  : apres  en  avoir 
faiét  une  grande  boucherie  , luy  & les  liens  furent  touts  mis  au  fil 
de  l’clpée.  Eft-il  quelque  trophée  afligné  pour  les  vainqueurs , qui 
ne  loit  mieux  deu  à ces  vaincus  ? Le  vray  vaincre  a pour  Ion  roolle 
14  l’eftour , non  pas  le  falut:&  confifle  l’honneur  de  la  vertu,  à 
combattre , non  a battre. 

Pour  revenir  à noftre  hiftoire , il  s’en  faut  tant  que  ces  prifon- 
niers  fe  rendent , pour  tout  ce  qu’on  leur  fait , qu’au  rebours  pen- 
dant ces  deux  ou  trois  mois  qu’on  les  garde,  ils  portent  une  con- 
tenance gaye , ils  prelfent  leurs  mailtres  de  le  hafter  de  les  mettre 
en  cette  efpreuve , ils  les  deffient , les  injurient,  leur  reprochent  leur 
lafchetc , & le  nombre  des  battailles  perdues  contre  les  leurs. 

J’ay  une  chanfon  faiéhe  par  un  prilonnier , où  il  y a ce  traiéb  : 
« Qu’ils  viennent  hardiment  très  tous , & s’alfemblent  pour  difner 
«.  de  luy,  car  ils  mangeront  quant  & quant  leurs  peres  & ieursayeulx, 
«.  qui  ont  fervy  d aliment  &c  de  nourriture  à Ion  corps  : ces  mul- 
« clés,  dit-il , cette  chair  &ces  veines,  ce  font  les  voltres , pauvres 
«•  fols  que  vous  elles  : vous  ne  recognoilfez  pas  que  la  fubltance 
- des  membres  de  vos  ancellres  s’y  tient  encore  : fâvourez-les  bien. 


1 5 Voyez  Dsodne  de  Sicile , L.  xv.  c.  7.  où 
l'attion  dlicholas  c(t  comparée  à celle  du  Roi 
Leonidas  que  Montagne  mataudcllùs  des  plus 
célébrés  V iétoires. 

1 4 Ejiour , ou  eflor , vieux  mot  qui  lignifie 
tiw. , mclt  c j combat,  l’ercevai , 


Dix  Oievdliers  prit  en  Ceflor. 

Bore I dans  fou  Trefn  de  Recherches  G au! ci  [cl  , 

Sfc.qui  croit  que  i'eftonr  on  a hic rft ourdir. 

F-Jlour,  dit  Nicot , c'eft  un  conflift  & combat  : 
L'cjhur  fut  grand  & afpre  , Ingens  arque  acri* 
I fuit  dimkacio. 


Confiance 
des  Prifan- 
nier  s Sauva- 

ges. 


Chanfon 
guerrière  d'un 
Prijbnuier 
Sauvage. 
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<*  vous  y trouverez  le  gouft  de  voftre  propre  chair  » : invention  qui 
ne  fent  aucunement  la  barbarie.  Ceux  qui  les  peignent  mourans, 
& qui  reprefcnrent  cette  action  quand  on  les  aflomme , ils  peignent 
le  prifonnier , crachant  au  vifage  de  ceux  qui  le  tuent , & leur  fai- 
fànt  la  moue.  De  vray  ils  ne  ceflent  julques  au  dernier  foulpir,  de  les 
braver  & deffier  de  parole  &c  de  contenance.  Sans  mentir,  au  prix 
de  nous , voila  des  hommes  bien  fauvages  : car  ou  il  faut  qu’ils  le 
foyent  bien  à bon  clcient , ou  que  nous  le  foyons  : il  y a une  mer- 
veilleufe  diftance  entre  leur  forme  & la  noftre. 

Les  hommes  y ont  plufieurs  femmes,  & en  ont  d'autant  plus 
grand  nombre  , qu’ils  font  en  meilleure  réputation  de  vaillance. 

C’eft  une  beauté  remarquable  en  leurs  mariages , que  la  meftnc 
jaloufic  que  nos  femmes  ont  pour  nous  empelchcr  de  l’amitié  ôc 
bien-vueillance  d’autres  femmes , les  leurs  l’ont  toute  pareille  pour 
la  leur  acquérir.  Eftans  plus  foigneufes  de  l'honneur  de  leurs  maris, 
que  de  toute  autre  chofe,  elles  cherchent  & mettent  leur  folicitude 
à avoir  le  plus  de  compagnes  quelles  peuvent , d'autant  que  c’eft:  un 
tefmoignage  de  la  vertu  du  mary.  Les  noftres  crieront  au  miracle  : 
Ce  ne  î’eft  pas.  C’eft  une  vertu  proprement  matrimoniale , mais  du 
plus  hauteftage.  Et  en  la  Bible,  Lea  , Rachel,  Sara  & les  femmes 
de  Jacob  fournirent  leurs  belles  lervantes  à leurs  maris  : & Livia  fé- 
conda les  appétits  d’Auguftc  , à Ion  intereft  : &:  la  femme  du  Roy 
Dcjotarus  15  Stratonique  , prefta  non  leulement  à l’ulàge  de  Ion 
mary , une  fort  belle  jeune  fille  de  chambre,  qui  la  lervoit  , mais  en 
nourrit  foigneufement  les  enfants , & leur  feit  cfpaule  à fucceder 
aux  Eftats  de  leur  pere.  Et  afin  qu’on  ne  penle  point  que  tout  cecy 
le  face  par  une  fimple  & fêrvile  obligation  à leur  u lance , & par  l’im- 
prefiïon  de  l’autorité  de  leur  ancienne  couftume,  fans  '6  dilcours  & 
fans  jugement,&  pour  avoir  l’amc  li  ftupide,quedene  pouvoir  pren-, 
dre  autre  party , il  faut  alléguer  quelques  traits  de  leur  luffilâncc. 


ij  Voyez  Plutarque  dans  (bn  Traité,  Drj 
J'errueux  Fditt  Jet  Femme t , à l'article  Sut «1«- 
»;*». Si  Montagne  eut  nommé  cette  Fem- 

me de  Dcjotarus  Snttmùce  , comme  a fait 
Amyot,  il  aurait  épargné  une  petite  meprifêi 
[on  Traducteur  Anglois , qui  prenant  le  mot 
de  Stuuonique  pour  un  nom  de  Pays,  a dit, 


The  Wtfe  of  Kirg  Dejoitrus  of  Snatcnicd , la 
Femme  du  Roi  Dejotarusde  Stratonique.  •<- 
f Kv/iv  H r AXttli*  uaj  Xry T»v  Àiüojapie, 

Sec.  Lu  GaUiic , dit  Plutarque,  tcuine  produit 
SnulonUe  femme  lie  Dejoturus,  Sec.  rera/ei» 
ùftl ai:  Tom.  ii.  p.  z;S.  C.  Lutet.  an.  1614. 

16  Sdmtdifon , 
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Outre  celuy  que  je  vien  de  reciter  de  l’une  de  leurs  chantons  cbunfim  a. 
■guerrières , j’en  av  une  autre  amoureufe , qui  commence  en  ce  fens  : ***"*£' 

« Couleuvre , arrelte-toy , arrelte-toy  couleuvre  , afin  que  ma  tueur  ge  .tAmeri- 
» tire lur  le  patron  de  ta  peinture,  la  façon  &c  l’ouvrage  d’un  riche 
« cordon,  que  je  puifle  donner  à m’amie  ? ainfi  loit  en  tout  temps  t 

« ta  beauté  & ta  difpofition  préférée  à tous  les  autres  lcrpcns  : ■>  Ce 
premier  couplet , c’cft  le  refrein  de  la  chanfon.  Or  j’ay  allez  de 
. commerce  avec  la  poëlîe  pour  juger  cccy  , que  non  feulement  il 
n’y  a rien  de  barbarie  en  cette  imagination  , mais  quelle  eft  tout  à 
faict  Anacreontique. 

Leur  langage  au  demeurant,  c’eft  un  langage  doux,  & qui  a le  DuUh^. 

r , 6 . r „ 6 6 1 seiesSAUJ*. 

ion  agréable  , retirant  aux  terminailons  Grecques.  * 

Trois  d’entre  eux,  ignorans  combien  couftera  un  jour  à leurre-  sauvât 
pos , Se  à leur  bonheur,  la  cognoiflànce  des  corruptions  de  deçà  , en  ce 

& que  de  ce  commerce  naiftra  leur  ruine  , comme  je  prefuppofe  jnSe. 

quelle  foit  desja  avancée  (lucn miferablcs  de  s’eftre  laiflez  pipper  au 
defir  de  la  nouvelleté , Sc  avoir  quitté  la  douceur  de  leur  ciel , pour 
venir  voir  le  noftre ) furent  à Rouan  , du  temps  que  le  feu  Roy 
Charles  ncufiefme  y eftoit  : le  Roy  parla  à eux  long  temps  : on  leur 
fît  voir  noftre  façon , noftre  pompe , la  forme  d’une  belle  ville. 

Après  cela,  quelqu’un  leur  en  demanda  leur  advis , & voulut  fça- 
voir  d’eux , ce  qu’ils  y avoient  trouvé  de  plus  admirable  : ils  rcfpon- 
dirent  trois  choies,  dont  j’ay  perdu  la  troiliefme , & en  fuis  bienmar- 
ry  ; mais  j’en  ay  encore  deux  en  mémoire.  Ils  dirent  qu’ils  trou  voient 
en  premier  lieu  fort  eftrange , que  tant  de  grands  hommes  portans 
barbe , forts  & armez , qui  clioient  autour  du  Roy  ( il  eft  vray- 
femblable  qu’ils  parloient  des  Suilfes  de  fa  Garde  ) fe  foubmiftent  à 
obéira  un  enfant,  &c  qu'on  ne  choifilfoit  pluftoft  quelqu’un  d’entre 
eux  pour  commander  : Secondement  ( ils  ont  une  façon  de  leur 
langage  telle , qu’ils  nomment  les  hommes,  moitié  les  uns  des  autres) 
qu’ils  avoient  appcrceu  qu’il  y avoit  parmy  nous  des  hommes  pleins 
éc  gorgez  de  toutes  fortes  de  commoditez , & que  leurs  moiticz 
eftoient  mendians  à leurs  portes  , décharnez  de  faim  &:  de  pauvreté^ 

Se  trouvoient  eftrange  comme  ces  moiticz  icy  neceflîteules , pou- 
voient  fouffrir  une  telle  injuftice , qu’ils  ne  prillent  les  autres  à la 
Tome  /.  E e 
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gorge,  ou  miflent  le  feu  à leurs  mailons. 

X/ponfis  Je  parlay  à l’un  d’eux  fort  long  temps,  mais  j’avois  un  t ruche- 
IsMmJgts  % ment  cll”  me  fuivoit  li  mal , & qui  eitoit  h empelché  à recevoir 
x Moment . mes  imaginations  par  fa  beftile , que  je  n’en  peus  tirer  rien  qui 
vaille.  Sur  ».e  que  je  lui  demanday , quel  fruit  il  recevoir  de  la  lupe- 
riorité  qu’il  avoir  parmy  les  liens  ( car  c’elfoit  un  Capitaine , & nos 
matelots  le  nommoient  Roy  ) il  me  dit,  que  c’eftoit , marcher  le  pre- 
mier à la  guerre  : De  combien  d’hommes  il  eiloit  Ittivy  ; il  me  mon- 
tra une  eipace  de  lieu , pour  lignifier  que  c'eftoit  autant  qu’il  en 
pourrait  en  une  telle  efpace,  ce  pouvoir  eftre  quatre  ou  cinq  mille 
hommes  : Si  hors  la  guerre  toute  fon  autorité  clloit  expirée  ; il  dit 
qu’il  lui  en  refioit  cela  , que  quand  il  vifitoit  les  villages  qui  dépendaient 
de  luy , on  luy  drefifioit  des  fen tiers  au  travers  des  bayes  de  leurs  bois , par 
où  il  peufi  p a ffi-r  bien  à l’aife.  Tout  cela  ne  va  pas  trop  mal  : mais  quoy  î 
Ils  ne  portent  point  de  haut  de  chaudes. 


\ g—  rS’-T  r-V  f*Y~  v— 5 
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CHAPITRE  XXXI. 


JQuil  fautfobrement  fe  méfier  déjuger  des  ordonnances  Divines. 


Sur  que! 
s’exerce  l’im- 
pejtioe. 


LE  vray  champ  & liibjeét  de  l’impofture , font  les  choies  incon- 
nues : d’autant  qu’en  premier  lieu  I’eftrangeté  mefme  donne 
crédit,  & puis  n’eftants  point  fubjeétcs  à nos  diieours  ordinaires,  elles 
nous  oftent  le  moyen  de  les  combattre.  A cette  caufe , dit  Platon  , 
cft-il  bien  plus  aile  de  lâtisfaire , parlant  de  la  nature  des  Dieux  , 
que  de  la  nature  des  hommes  : parce  que  l’ignorance  des  auditeurs 
prefte  une  belle  & large  carrière,  & toute  liberté,  au  maniemenc 
d’une  matière  cachée.  Il  advient  de  là , qu’il  n’elt  rien  creu  H fer- 
mement , que  ce  qu’on  fçait  le  moins , ny  gens  Ci  allèurez , que  ceux 
qui  nous  content  des  fables , comme  Alchymiftcs , Prognoftiqueurs, 
1 Judiciaires,  Chiromantiens , Médecins , 1 id  genus  omne.  Aulquels 
je  joindrais  volontiers,  fij’ofois,  un  tas  de  gens,  interprètes  & 


i C'cft-i-dire , Àflrotogurs. 
i Et  tous  les  gens  de  cet  ordre. 
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contrcrolleurs  ordinaires  des  defleins  de  Dieu , faifans  eftat  de  trou- 
ver les  caulesde  chafque  accident,  &dc  voir  dans  les  fecrets  de  la 
Volonté  Divine  , s les  motifs  incomprehenfîbles  de  fes  œuvres.  Ht 
quoyquc  la  variété  & diicordancc  continuelle  des  evenemens  , les 
rejette  de  coin  en  coin  , & d’Orient  en  Occident , ils  ne  laiilènt  de 
fuivre  pourtant  leur  efteuf , 8c  de  melme  crayon  peindre  le  blanc  & 
le  noir.  En  une  Nation  Indienne  il  y a cette  louable  obfervance  , 
quand  il  leur  melâdvient  en  quelque  rencontre  ou  bataille , ils  en  . 
demandent  publiquement  pardon  au  Soleil,  qui  cil  leur  Dieu , com-  , ' 
me  d'une  aétion  injufte  : rapportant  leur  heur  ou  malheur  à la  rai- 
fon  divine  , & luy  lubmettant  leur  jugement  & dilcours. 

Suffit  à un  Chreftien  croire  toutes  chofes  venir  de  Dieu  : les  rece-  Zj  neii- 
voir  avec  recognoifl’ance  de  là  divine  & infcrutable  fàpience  : pour- 
tant  les  prendre  en  bonne  part , en  quelque  vilage  qu’elles  luy  foient  doit  point  ««- 
envoyées.  Mais  je  trouve  mauvais  ce  que  je  voy  en  ufage , de  cher- 
cher  à fermir  8c  appuyer  noftre  Religion  par  la  profperité  de  nos 
entreprifes.  Noftre  creance  a allez  d'autres  fondemens,  làns  l’autho- 
riler  par  les  evenemens  : Car  le  peuple  accouftumé  à ces  argumens  . 
plauhbles , & proprement  de  Ton  gouft , il  cft  danger  , quand  les 
evenemens  viennent  à leur  tour  contraires  6c  delàvantageux , qu’il 
en  efbranle  la  foy  : Comme  aux  guerres  où  nous  fommes  pour  la 
Religion , ceux  qui  eurent  l’avantage  4 au  rencontre  de  la  Roche- 
labeille  , failàns  grand  fefte  de  cet  accident , 6c  le  lervans  de  ccttc 
fortune  , pour  certaine  approbation  de  leur  party  : quand  ils  vien- 
nent après  àexeufer  leurs  * defortunes  de  Mont-contour  8c  de  Jarnac, 
lur  ce  que  ce  font  verges  8c  chaftiemens  paternels , s’ils  n’ont  un 
peuple  du  tout  à leur  mercy  , ils  luy  font  allez  aifément  fentir  que 
c’cft  prendre  d’un  lac  deux  moultures , & de  mcfme  bouche  fouf- 
fler  le  chaud  8c  le  froid.  Il  vaudroit  mieux  l’entretenir  des  vrays  fon- 
demens  de  la  vérité. 


î Gens  qui  déterminent  avec  la  demiere 
précilîon  les  defTèins  de  Dieu,  la  durée,  l’effi- 
cace , & l'étendue  de  fis  faveurs  , C'Y. 

4 Grande  efcarmouche  qui  penfâ  engager 
une  bataille  generale  entre  les  Troufcs  rie 
l'Amiral  de  Coligny  Si  ccllesdu  Ducd' Anjou, 


au  mois  de  May  de  l’an  1 569. 

y La  Bataille  de  Moiucotuour  gagnée  par  le 
Duc  d’Anjou  , en  1569.  au  mois  d'Octobre. 
Ce  Prince  avoir  gagné  celle  de  J orna  au  mois 
de  Mars  de  la  même  année. 

Ec  ij 
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Les  Ions 
ou  les  mau- 
vais [accès 
des  hommes 
sie  prouvent , 
ni  leur  meri- 
se , ni  leur 
démérité. 
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C’eft  une  belle  bataille  navale  qui  sert  gaignée  s ces  mois  paftèz 
contre  les  Turcs,  fous  la  conduite  de  Dom  Joan  cC Aujiria  : mais  il  a 
bien  pieu  à Dieu  en  faire  autres  fois  voir  d’autres  telles  à nos  deipens. 
Somme , il  eft  mal-aile  de  ramener  les  choies  divines  à noftrc  ba- 
lance , qu’elles  n’y  fou  firent  du  defehet.  Et  qui  voudrait  rendre  rai- 
fon  de  ce  que  Arrius  & Leon  fon  Pape,  chefs  principaux  de  cette  he- 
rclie , moururent  en  divers  temps,  de  morts  fi  pareilles  Se  fi  eftran- 
ges  ( car  retirez  de  la  dilputc  par  douleur  de  ventre  à la  garderobe, 
tous  deux  y rendirent  fubitement  l’amc ) Se  exaggerer  cette  vengean- 
ce divine  par  la  circonftance  du  lieu,  y pourrait  bien  encore  ad  jou- 
ter la  mort  de  Heliogabalus , 7 qui  fut  aulfi  tué  en  un  retrait.  Mais 
quoy  ? Irenée  le  trouve  engagé  en  melme  fortune. 

Dieu  nous  voulant  apprendre , que  les  bons  ont  autre  choie  à efpe- 
rcr  -,  & les  mauvais  autre  choie  à craindre , que  les  fortunes  ou  infor- 
tunes de  ce  monde  -,  il  les  manie  &c  applique  lelon  fa  dilpofition  oc- 
culte : 8c  nous  oltc  le  moyen  d’en  faire  fortement  noftre  profit.  Et 
fe  moquent  ceux  qui  s’en  veulent  prévaloir  lelon  l’humaine  railon. 
Ils  n’en  donnent  jamais  une  touche,  qu’ils  n’en  reçoivent  deux.  Sainét 
Auguftin  en  fait  une  belle  preuve  fur  fes  adverfaires.  C’eft  un  con- 
fliét , qui  fe  décide  parles  armes  de  la  mémoire  , plus  que  par  celles 
de  la  railon.  Il  le  faut  contenter  de  la  lumière  qu’il  plaift  au  Soleil 
nous  communiquer  par  fes  rayons  : & qui  eflevera  fes  yeux  pour  en 
prendre  une  plus  grande  dans  fon  corps  mefme  , qu’il  ne  trouve  pas 
cftrange  , fi  pour  la  peine  de  fon  outrecuidance  il  y perd  la  veuë.  a 
Jé)uis  kominum  p otcji  frire  conflium  Dei  ? dut  qui  s p oterit  cogitare  , quid  ve- 
Ht  Dominus  ? 

6 En  if7r.  ta  Quel  homme  peut  fâvoirles  defîKns  de 

7 In  latrinâ  ad  quam  confugerat , occifus.  I Dieu , ou  imaginer  ce  que  veut  le  Seigneur  î 

Ælii  Latnpridii  Heliogabalus  : p.  107.  I S apte  ut.  c.  ix,  vf.  1 3, 


’W'W"W' 
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CHAPITRE  XXXII- 

De  fuir  les  voluptez  au  pris  de  la  vie. 

T ’Avois  bien  veu  convenir  en  cecy  la  plufpart  des  anciennes  opi- 
I nions  : Qu’il  eft  heure  de  mourir,  lors  qu’il  y a plus  de  mal  que  de 
Ken  à vivre  : & que  de  conferver  noftre  vie  à noftre  tourment  6c 
incommodité  , c’eft  choquer  les  réglés  melmcs  de  nature , comme 
dilênt  ces  vieilles  réglés , 

* H*  cthvvui  y n àetrnr  îllaj/xiv <*»*. 

K«>  sp  ri  SrnirKtiv  o ïf  vCftr  rà 

Kftïrjop  (sut  Çrï  trïv  , » £*f  «-S-mW. 

Mais  de  pouflèr  le  mefpris  de  la  mort  jufques  à tel  degré , que  de 
l’employer  pour  fe  diftraire  des  honneurs , richefles , grandeurs,  & 
autres  faveurs  8c  biens  que  nous  appelions  de  la  fortune  : comme  fi 
la  raifon  n’avoit  pas  allez  à faire  à nous  perfuader  de  les  abandonner, 
(ans  y adjoufter  cette  nouvelle  recharge  , je  ne  l’avois  veu  ni  com- 
mander , ny  pratiquer , jufques  lors  que  ce  paflage  de  Seneca  me 
tomba  entre  mains  , auquel  confcillant  à Lucilius,  perionnage  puil- 
fant  8c  de  grande  authorité  autour  de  l’Empereur , de  changer  cette 
vie  voluptueufe  8c  pompeufe , 6c  de  fe  retirer  de  cette  ambition  dit 
monde , à quelque  vie  folitaire , tranquille  6c  philofophiquc  : fur 
quoy  Lucilius  alleguoit  quelques  difficultez  : <■  Je  fuis  d'advis  (dit-il ) 
««  1 que  tu  quittes  cette  vie-là,  ou  la  vie  tout  àfaiét  : bien  te  confeille- 
»•  je  de  fuivre  la  plus  douce  voye , & de  deftacher  plutoft  que  de 
.«  rompre  ce  que  tu  as  mal  noué  , pourveu  que  , s’il  ne  fe  peut  au-- 
U rrement  deftacher  , tu  le  rompes.  Il  n’y  a homme  (i  couard  qui 
n’aymc  mieux  tomber  une  fois,  que  de  demeurer  toujours  en 

a Ou  une  vit  tranquille , ou  une  motheureufe.  dum  viâ  , ut  quod  malè  implicuifti  „ (ôlvat 
11  eft  beau  de  momir  terjque  la  vie  eft  à charge,  poriùs  quàm  abrumpas , dummodo  fi  aiia  (cl- 
11  vaut  mieux  ccjfer  de  vivre  que  de  vivre  dam  vendi  ratio  non  erit , vel  abrutnpas.  Nemo  t)m ! 
la  mijere.  timidus  cft,ut  raalit  femptr  pendere  quàm  (c- 

i Cenlèo  aut  ex  viti  iftâ  tibi,  ant  è vitâ  mcl  cader c.Epift.  11. 
sateundum.  Scd  illud  idem  exiftirao,  leni  cun- 

E c üj. 
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branfle  J’euflc  trouve  ce  conlcil  fortable  à la  rudefle  Stoïque  : mais 
il  eft  plus  eltrange  qu'il  Toit  emprunté  d'Epicurus , qui  elcrit  à ce 
propos , chofes  toutes  pareilles  à Idomeneus.  Si  eft- ce  que  je  perde 
avoir  remarqué  quelque  traiét  iemblable  parmy  nos  gens,  mais  avec 
la  modération  Chreftienne.  Sainét  Hilaire  Evclque  de  Poitiers , ce 
fameux  ennemy  de  l’herefie  Arrienne  , eftant  en  Syrie  fut  adverty 
qu’Abra  la  fille  unique , qu’il  avoit  Iaiflee  pardeça  avec  là  mere  , 
eftoit  pourfuy  vie  en  mariage  par  les  plus  apparens  Seigneurs  du  pays, 
comme  fille  tres-bien  nourrie,  belle,  riche,  & en  la  fleurdelônaage  : 
il  luy  eferivit ( comme  nous  voyons ) quelle  oftaft  Ion  affection  de 
tous  ces  plailîrs  5c  advantages  qu’on  luy  prelentoit  : qu’il  luy  avoit 
trouvé  en  Ion  voyage  un  party  bien  plus  grand  5c  plus  digne  , d’un 
mary  de  bien  autre  pouvoir  5c  magnificence , qui  luy  feroit  prelèns 
de  robes  5c  de  joyaux  , de  prix  ineftimable.  Son  deflein  eftoit  de  luy 
faire  perdre  l’appetit  5c  l’ulagc  des  plailîrs  mondains , pour  la  join- 
dre toute  à Dieu  : Mais  à cela  , le  plus  court  6c  plus  certain  moyen 
luy  femblant  eftre  la  mort  de  là  fille , il  ne  ceflà  par  voeux , prières , 
ôc  oraifons , de  faire  requefte  à Dieu  de  l’oftcr  de  ce  monde  , 6c  de 
l’appeller  à foy , comme  il  advint:  car  bien-toft  après  fon  retour’, 
elle  luy  mourut,  dequoy  il  montra  une  lingulicre  joye.  Cettuy-cy 
femble  enchérir  lur  les  autres , de  ce  qu’il  s’adrelfe  à ce  moyen  de 
prime  face,  lequel  ils  ne  prennent  que  lubfidiairement,  5c  puis  que 
c’eft  à l’endroit  de  là  fille  unique.  Mais  je  ne  veux  obmettre  le  bouc 
de  cette  hiftoire,  encore  qu’il  ne  loit  pas  de  mon  propos.  La  femme 
de  Sainét  Hilaire  ayant  entendu  par  luy , comme  la  mort  de  leur 
fille  s’eftoit  conduite  par  Ion  deflein  6c  volonté,  5c  combien  elle 
avoit  plus  d’heur  d’eftre  dellogéc  de  ce  monde  , que  d’y  eftre,  print 
une  11  vive  apprehenfion  de  la  béatitude  eternelle  5c  celefte , qu’elle 
folicita  fon  mary  avec  extrême  inltance,  d’en  faire  autant  pour  elle. 
Et  Dieu  à leurs  prières  communes , l’ayant  retirée  à loy , bien-toft 
après,  ce  fut  une  mort  embraflèe  avec  iingulier  contentement  com- 
mun. 
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CHAPITRE  XXXIII- 

La  fortune  fe  rencontre  fouvent  au  train  de  la  raifon. 

L’Inconltance  du  branfle divers  de  la  fortune  , fait  quelle  nous 
doive  preienter  toute  efpecc  de  vilages.  Y a-il  action  de  jul- 
tice  plus  exprefle  que  celle-cy  ? Le  Duc  de  Valcntinois  ayant  relolu 
1 d’empoiionncr  Adrian  Cardinal  de  Cornete , chez  qui  le  Pape  Ale- 
xandre fixiefme  fon  pere , fie  luy  alloyent  louper  au  Vatican  : envoya 
devant,  quelque  bouteille  de  vin  empoilonné,  & commanda  au 
Sommelier  qu'il  la  gardait  bien  Ibigneulcment  : le  Pape  y ellant  ar- 
rivé avant  le  fils,  & ayant  demandé  à boire,  ce  Sommelier  , qui 
penloit  ce  vin  ne  luy  avoir  elté  recommandé  que  pour  là  bonté  , en 
lervit  au  Pape , fie  le  Duc  melme  y arrivant  lur  le  point  de  la  col- 
lation , fie  le  fiant  qu’on  n’auroit  pas  touché  a la  bouteille , en  prit 
à fon  tour  ; en  maniéré  que  le  Pere  en  mourut  foudain  , fie  le  fils 
après  avoir  elté  longuement  tourmenré  de  maladie  , fut  refervé  à 
un’autrc  pire  fortune. 

Quelquefois  il  femblc  à point  nommé  qu’elle  fe  joue  à nous  : Le 
Seigneur  d’Eltrée,  lors  guidon  de  Monlieur  de  Vandofme,  6:  le  Sei- 
gneur de  Liques , Lieutenant  de  la  compagnie  du  Duc  d’Alcot , 
eltans  tous  deux  ferviteursde  la  ferur  du  Sieur  de  Founguefelles , quoy 
que  de  divers  partis  ( comme  il  advient  aux  voifins  de  la  frontière  ) 
le  Sieur  de  Licques  l’emporta  : mais  le  melme  jour  des  nopces , fié  qui 
pis  elt , avant  le  coucher , le  marié  ayant  envie  de  rompre  un  bois 
en  faveur  de  fa  nouvelle  elpoule  , lortit  à l’elcarmouche  prés  de  S. 
Orner , où  le  fieur  d’Eltrée  le  trouvant  le  plus  fort , le  feit  Ion  prifon- 
nier  : fit  pour  faire  valoir  fon  advantage  , encore  falut-il  que  la  Da- 
moifelle , 

a Conjugis  ante  coacia  novi  dimittere  collum , 

^uàm  veniens  una  atque  altéra  rurftts  kyems 

i En  ijoj.  Hiflori * di  Francefco  Guicciar-  ibriel  Giolito,  an  i f 68. 

«Lui  : L.  vi.  p.  167.  In  Vtne^U  , apprellb  Ga-  I a Contrainte  de  renoncer  auxcmbraüêmens 


1.4  Fortu- 
ne fuit  quel- 
quefois le 
train  de  U 
Raifort, 


Quelque- 
fois la  Fortu- 
ne parort  je 
jouer  de  nous. 
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NoEiibus  in  longis  avidum  faturajpt  amorem  , 
lui  fift  elle-mcfme  requefte  par  courtoilic  de  luy  rendre  Ion  prifon- 
nier  : comme  il  fie,  la  Noblefie  Françoifc  ne  refulant  jamais  rien  aux 
Dames.  Semble-il  pas  que  ce  loir  un  lorc  artifte  ? Conftantin  fils  d’He- 
lene  fonda  l’Empire  de  Conftantinople  : & tant  de  fieclcs  apres , 
Conftantin  fils  d’Helene  le  finit.  Quelquefois  il  luy  plaift  1 envier 
fur  nos  miracles  : Nous  tenons  que  le  Roy  Clovis  afiiegeant  An- 
goulcfme  , les  murailles  churent  d'elles-mefmes  par  faveur  divine  : 
Et  Bouchet  emprunte  de  quelqu'autheur , que  le  Roy  Robert  alfie- 
geant  une  ville  , & s’eftant  dclrobé  du  fiege , pour  aller  à Orléans 
lolemnizer  la  fefte  Saindt  Aignan  , comme  il  eftoit  en  dévotion, 
fur  certain  point  de  la  Méfie , les  murailles  de  la  ville  affiegée  s’en 
allèrent  fans  aucun  effort  en  ruine.  Elle  fit  tout  à contrepoil  en  nos 
guerres  de  Milan  : car  le  Capitaine  Renie  afiiegeant  pour  nous  la 
ville  d’Eronne , & ayant  faict  mettre  la  mine  fous  un  grand  pan  de 
mur , & le  mur  en  citant  brulquemcnt  enlevé  hors  de  terre,  recheuc 
toutes-fois  tout  empenné  , fi  droit  dans  fon  fondement , que  les  al- 
fiegez  n’çn  ? vaufirent  pas  moins. 

L*  Fortune  Quelquefois  elle  fait  la  médecine.  Jafon  Phercus  citant  abandonné 
foi!  UMe‘‘  des  médecins,  pour  une  apoltume,  qu’il  avoir  dans  la  poitrine, 
decine.  ayant  envie  de  s’en  défaire  , au  moins  par  la  mort,  le  jetta  en  une 
bataille  à corps  perdu  dans  la  prefle  des  ennemis , où  il  fut  blefle  à 
travers  le  corps,  fi  à point,  4 que  fon  apoltume  en  creva,  & guérit. 

Quelquefois  Surpafla-clle  pas  le  peintre  Protogenes  en  la  fcience  de  fon  art  ? 
'interne  {"~  Cettuy-cy  ayant  parfaidt  l’image  d’un  chien  las , & recrcu  à fon  con- 
l' Art.  tentement  en  toutes  les  autres  parties , mais  ne  pouvant  reprefenter 


de  ion  nouvel  Epoux  , avant  que  les  longue': 
nuits  d'un  ou  de  deux  hyvers  euflènt  raililîé 
l'avidité  de  leur  amour.  Celui  ad  Manl.  vf. 
Si.  C ire. 

i Renchérir  ou  renvier. F envier  venu 

d'envier  lui  a fucccdé  , & eft  prefentement  en 
ulâge. 

} Ou  valurent , comme  on  a mis  dans  les 
demieres  Editions. 

4 Plin.  Nat.  Hift.  L.  vii.  c.  yo.  Pberaut  Ja- 
fon deploratus  à Medicis  vernie a morbo , cim  mor- 
tem  in  acie  qu/ereret , vulnerate  peitore  medicinam 
/H  Vf  vil  fi  hojh.  Valere  Maxime  qui  a parlé  de 


I cet  accident , L.  i.  c.  S.  in  Externii  : $.  6.  re- 
preiènte  la  cholë  d'une  maniéré  encore  plus 
mcrveillculè  : car  il  dit  quece  fut  d'un  aflallin 
que  Jalon  reçut  cet  important  lèrvice.  Nam 
citm  inter  infidias , dit-il  , gladio  Jafenem  pereuf. 
fijfet , vomie am  que  à nul lo  Medicorum  fan  art 
poruerat , ita  rupit , ut  hominem  pejlifero  male  li- 
bérant. Scncque  attribue  cet accidenci  la  même 
caulc,  Tuber  quidam  Tyranni , dit-il , gladio  divi - 

fit , qui  ad  eum  occidendum  vénérai  : rem  , 

quant  medicorum  manus  reformidaverat , nocend» 
fana  vit.  De  Bencf.  L.  ii.  c,  19. 

à fon 


1 
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à fon  gré  l’efcume  8c  la  bave , * delpité  contre  fabefoignc , prie  (on 
efponge,  & comme  elle  eftoit  abreuvée  dediverfes  peintures,  Iajet- 
ta  contre , pour  tout  effacer  : la  fortune  porta  tout  à propos  le  coup 
à l'endroit  de  la  bouche  du  chien  : 6 ôc  y parfournit  ce  à quoy  l'art 
n’avoit  peu  attaindre. 

N’adrelfe-elle  pas  quelquefois  nos  conlèils , & les  corrige  ? Ifabel 
Royne  d’Angleterre , ayant  à repafler  de  Zélande  7 en  fon  Royau- 
me, avec  une  armée  , en  faveur  de  fon  fils  contre  fon  mary , s eftoit 
perdue  , fi  elle  fuit  arrivée  au  port  qu'elle  avoir  projetté , y eftant 
attendue  par  lès  ennemis  : mais  la  fortune  la  jetta  contre  (on  vou- 
loir ailleurs,  où  elle  print  terre  en  toute  (èureté.  Et  cet  ancien  qui 
ruant  la  pierre  à un  chien  , en  afiena  & tua  la  maraftre , eut-il  pas 
raifon  de  prononcer  ce  vers , * 

T«t/wtc7or  HfJMV  K&tfJt»  ; 


9 La  fortune  a meilleur  advis  que  nous. 
to  Icetes  avoir  pratriqué  deux  lôldats , pour  tuer  Timoleon,  fè- 
journant  à Adrane  en  la  Sicile.  Ils  prindrent  heure , fur  le  point  qu’il 
feroit  quelque  facrifice  : & fe  mefians  parmy  la  multitude , comme 
ils  le  guignoyent  l’un  l'autre , que  l’occafion  eltoit  propre  à leur  be- 
foigne  : voicy  un  tiers,  qui  d’un  grand  coup  d'efpée , en  alfene  l’un 
par  la  telle  , 2c  le  ruë  mort  par  terre , 5c  s’enfuit.  Le  compagnon 
le  tenant  pour  defeouvert  & perdu,  recourut  à l’autel , requérant 
franchile  , avec  promelfe  de  dire  toute  la  vérité.  Ainfi  qu’il  failoit 
le  conte  de  la  conjuration,  voicy  le  tiers  qui  avoir  efté  attrapé,  lequel 
comme  meurtrier , le  peuple  poulie  5c  laboule  au  travers  la  prelfe , 
vers  Timoleon , 8c  les  plus  apparents  de  l’alfemblée.  Là  il  cric  mer- 
cy  : & dit  avoir  juftement  tué  l'alTalfin  de  Ion  pere  : vérifiant  fur  le 
champ , par  des  tefmoins  que  fon  bon  fort  luy  fournit , tout  a pro- 
pos , qu’en  la  ville  des  Leontins  fon  pere , de  vray , avoir  efté  tue  par 
ccluy  fur  lequel  il  s’eftoit  vengé.  On  luy  ordonna  dix  mines  Atti- 
ques , pour  avoir  eu  cet  heur , prenant  raifon  de  la  mort  de  fon  pere , 


5 Pli ».  Nat.  Hift.  L.  xxxv.  c.  10. 

6 Fccit.juc  in  piduii  Iximina  îuturam.  Pim, 

ibid. 

7 En  15 16. 

8 Froijfart  : Vol.  t.  c.  to. 

ÿ Ici  Montagne  traduit  exactement  le  Vers 

Tome  I. 


Grec  qu'il  vient  de  citer. 

10  Sicilien  , né  à Syratufe , qui  vouloit  op- 
primer la  liberté  de  fa  Patrie  , dont  Timoleon 
etoir  le  défenlêur.  Plutarque  dans  la  vie ieTi - 
molern:  ch.  7. 

Ff 


Elle  corri- 
ge quelque  fois 
nos  coiifeiis. 


Elle  fur- 
fjffe  les  re- 
glemens  de 
l'bumeine 
prudence. 
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Veux  Pro- 
fcripts , Pere 
Cr  Fils,  meu- 
rent enfemble 
pur  une  fa- 
veur particu- 
lière de  la 
fortune. 


Combien  il 
feroit  utile  au 
Public  qu'il  y 
eut  un  certain 
Lieu  déter- 
mine' où  l'on 
put  être  in- 
forme' du 
moyen  d’a- 
voir certaines 
obofei. 
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n6  ESSAIS  DE  MONTAIGNE, 

de  retirer  de  mort  le  pere  commun  des  Siciliens.  Cette  fortune  fur- 
paire  en  reglement , les  réglés  de  l’humaine  prudence. 

Pour  la  fin  : En  ce  faict  icy , fe  defcouvre-il  pas  une  bien  expreffe 
application  de  fa  faveur , de  bonté  & pieté  hnguliere  ? 11  Ignatius 
Pere  & fils , proferipts  par  les  Triumvirs  à Rome , fe  refolurent  à ce 
genereux  office , de  rendre  leurs  vies , entre  les  mains  l’un  de  l’au- 
tre , & en  fruflrerla  cruauté  des  Tyrans  : ils  fe  coururent  fus,  l’efpée 
au  poing  : elle  en  dreflales  pointes , Sc  en  fit  deux  coups  elgallement 
mortels  : & donna  à l’honneur  d’une  fi  belle  amitié , qu’ils  euflène 
juftement  la  force  de  retirer  encore  des  playes  leurs  bras  fanglants 
& armés , pour  s’cntr’embrafi'er  en  cet  eftat , d’une  fi  forte  eftrain- 
te , que  les  bourreaux  couperont  enfemble  leurs  deux  teftes , biffons 
les  corps  tousjours  pris  en  ce  noble#ieud  ; & les  playes  jointes , hu- 
mans  amoureufement  le  fong  Ôc  les  relies  de  la  vie  , l’un  de  l’autre» 

CHAPITRE  XXXIV- 

D’un  defaut  de  nos  police*.  • 

F Eu  mon  Pere , homme  pour  n’eftre  aydé  que  de  Inexpérience 
& du  naturel , d’un  jugement  bien  net , m’a  diét  autrefois , 
qu’il  avoir  defiré  mettre  en  train  , qu’il  y eufl  és  Villes  certain  lieu 
defigné , auquel  ceux  qui  auraient  befoin  de  quelque  chofe , fe 
peuffent  rendre  , & faire  enregillrcr  leur  affaire  à un  officier  ella- 
bly  pour  cet  effeét  : comme , je  cherche  à vendre  des  perles  : je  cher- 
che des  perles  à vendre  : tel  veut  compagnie  pour  aller  à Paris  : tel 
s’enquiertd’un  ferviteur  de  telle  qualité,  tel  d’un  maiftre  : tel  de- 
mande un  ouvrier  : qui  cecy  , qui  cela , chacun  felon  fon  beloing. 
Et  fèmble  que*ce  moyen  de  nous  entr’advertir , apporterait  non  lé- 
gère commodité  au  commerce  publique  : Car  à tous  coups , il  y a 
des  conditions,  qui  s’entrecherchent,  & pour  ne  s’entr’ entendre , bif- 
fent les  hommes  en  extreme  necefiîté. 

J’entens  avec  une  grande  honte  de  notre  fiecle,  qu’à  noflre  veuë, 

1 1 Appian  AUxaui.  De  Bellis  Gvilibus  : L.  iv.  p.  965» 
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deux  tres-excellcns  pcrfonnnges  en  fçavoir , font  morts  en  eftat  de  nmGiraidui, 
n’avoir  pas  leur  fioul  à manger  : Lilius  Grcgorius  Giraldus  en  Italie , ^ dt  c^4' 
& Sebaftianus  Caftalio  en  Allemagne  : Et  croy  qu’il  y a mil’hommes 
qui  les  euflènt  appeliez  avec  tres-advanrageulès  conditions  , ou  lè- 
courus  où  ils  eftoient  s’ils  l’euflènt  Içeu.  Le  monde  n’eft  pas  fi  gé- 
néralement corrompu,  que  je  ne  fçache  tel  homme , qui  louhait- 
teroit  de  bien  grande  attention,  que  les  moyens  que  les  liens  luy  ont 
mis  en  main, le  peuflent  employer  tant  qu’il  plaira  à la  fortune  qu’il 
en  jouifle , à mettre  à l’abry  de  la  ncceflité , les  per  Ion  nages  rares 
& remarquables  en  quelque  elpece  de  valeur,  que  le  mal-heur  com- 
bat quelquefois  julques  à l’extremitc  : & qui  les  metrroit  pour  le 
moins  en  tel  eftat , qu’il  ne  tiendrait  qu’à  faute  de  bon  dilcours  , 
s'ils  n’eftoyent  contens. 

En  la  police  œconomiquc  mon  Pere  avoit  cet  ordre , que  je  Içay  Xtgtemnt  • 
louer , mais  nullement  enfuivre.  C’dt  qu’outre  le  regiftre  des  nego-  "IçervTfar  te 
ces  du  mefnage , où  le  logent  les  menus  comptes,  payements,  PeredeMe»- 
marchés,  qui  ne  requièrent  la  main  du  Notaire , lequel  regiftre , un 
Receveur  a en  charge  : il  ordonnoit  à ccluy  de  ics gens,  qui  luy  ler- 
voit  à elcrire  , un  papier  journal , à inférer  toutes  les  furvenances  de 
quelque  remarque , &c  jour  par  jour  les  mémoires  de  l’hiftoirc  de  la 
mailon  : tres-plailante  à veoir , quand  le  temps  commence  à en  ef- 
facer la  fouvenance , & tres-à  propos  pour  nous  ofter  fou  vent  de  peine  : 

Quand  fut  entamée  telle  bcloigne,  quand  achevée  : 1 quels  trains  y 
ont  palfc  , combien  arrefté  : nos  voyages  , nos  ablences  , mariages , 
morts  : la  réception  des  heureules  ou  malencontreufes  nouvelles  : 
changement  des  lerviteurs  principaux:  telles  matières.  Ulàge  ancien, 
que  je  trouve  bon  à rafraichir,  chacun  1 en  la  chacuniere  : & me 
trouve  un  fot  d’y  avoir  failly. 

1 Quelles  perfomies  fine  venues  chez  lui,  avec  Wbat  Comfeswere  debateden,  wbtt  cencludei, 
ejucis  aitlpdçet , ci'  combien  de  temps  elles  y ont  cequiparoit  fort  obfcur  en  (by-nicme  , pour 
reftd.  Sic’eft  li , comme  je  croi , le  fois  île  ccs  11c  pas  dire  ablblumcnr  inexplicable, 
mots,  Qrels  trains  y ont pajfe"  , combien arrefie',  il  2 En  fa  chacuniere , c’eft  à dire,  chcz-foy. 
ne  faut  pas  chercher  la  peniéedcMontagncdans  Ainfi  chacun  s’en  va  à fa  chacuniere  , ditRabe- 
1-i  Verûon  Angloilc,  où  le  Traducteur  a mis  , lais  , L.  ii.  c.  1 4. 
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CHAPITRE  XXXV- 

De  l’ufage  de  je  veftir. 

? f~\  U que  je  vueille  donner,  il  me  faut  forcer  quelque  barrière: 
- de  la  Couftume,  tant  ell’a  foigneufement  bridé  toutes  nos 

avenues.  Je  devifois  en  cette  lailon  frillcufe  , ft  la  façon  d’aller  tout 
nud  de  ces  nations  dernièrement  trouvées , eft  une  façon  forcée  par 
la  chaude  température  de  l’air  , comme  nous  difons  des  Indiens , 8c 
des  Mores , ou  fi  c’eft  l’originelle  des  hommes.  Les  gens  d’entende- 
ment, d’autant  que  tout  ce  qui  eft  fous  le  ciel , comme  dit  la  fainéle 
Parole,  eft  fubjeét  à mefmes  Ioix , ont  accouftumé  en  pareilles  con- 
fédérations à celles  icy , où  il  faut  diftinguer  les  loix  naturelles  des- 
controuvées , de  recourir  à la  generale  police  du  monde , où  il  n’y 
peut  avoir  rien  de  contrefait.  Or  tout  eftant  exactement  fourny 
ailleurs  de  filet  & d’éguille,  pour  maintenir  fon  cftre , il  eft  mécrea- 
ble , que  nous foyons leuls  produits  en  eftat  deffeCtueux  & indigent». 
& en  eftat  qui  ne  le  puilfe  maintenir  fans  lècours  eftranger.  Ainfi  je 
tiens  que  comme  les  plantes , arbres , animaux  & tout  ce  qui  vit , le- 
treuve  naturellement  equippé  de  fuffifante  couverture  , pour  fe  def- 
fendre  de  l’injuredu  temps» 

3 Proptereaque  ferè  res  omnes , aut  corh  jmt , 

Aut  jeta. , aut  concb  'ts , aut  callo  , aut  cortice  teEla , 
auftî  eftions-nous  : mais  comme  ceux  qui  efteignent  par  artificiellr 
lumiere  celle  du  jour , nous  avons  efteint  nos  propres  moyens , par 
les  moyens  empruntez.  Et  eft  aile  à voir  que  c'eft  la  couftume  qui 
nous  fait  impolhble  ce  qui  ne  l’eft  pas  : Car  de  ces  nations  qui  11’ont 
aucune  cognoillànce  de  veftemens , il  s’en  trouve  d’aflifcs  environ 
fous  mefme  ciel  que  le  noftre , & fous  bien  plus  rude  ciel  que  le 
noftre.  Et  puis,  la  plus  délicate  partie  de  nous  eft  celle  qui  fe  tient 
tousjours  delcouverte  : les  yeux , la  bouche,  le  nez,  les  oreilles  : à 

3 C’eft  pourquoi  prefque  tout  eft  couvert  ou  de  cuir , ou  de  poil,  oud’ecorce,  ou  d ccaillc. 
Vu  de  coque.  Lu  fret.  L.  iv.  v{.  535,5  54. 
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nos  * contadins,  comme  à nos  ayeulx,  la  partie  pectorale  & le  ventre. 
Si  nous  fu (Fions  nez 1 avec  condition  découlions  & de  * greguefques, 
il  ne  faut  faire  doute , que  nature  n'cuft  armé  d’une  peau  plus  cfpoif- 
fe  ce  qu'elle  euft  abandonné  à la  batterie  des  faifons , comme  elle 
a fai&  le  bout  des  doigts  & plante  des  pieds.  Pourquoy  (èmble-il 
difficile  à croire  ? Entre  ma  façon  d’eftre  vertu  , & celle  du  payfan 
de  mon  pays , je  trouve  bien  plus  de  diftance  , qu’il  n’y  a de  (à  fa- 
çon , à celle  d’un  homme  , qui  n’cft  vertu  que  de  (a  peau.  Combien 
d’hommes , & en  Turquie  furtout , vont  nuds  par  dévotion  ? Je  ne 
fçay  qui  demandoit  à un  de  nos  gueux , qu’il  voyoit  en  chemife  en 
plein  hy  ver , aufli  Icarbillat  que  tel  qui  le  tient  ammitonné  dans 
les  martes  jufques  aux  oreilles , comme  il  pouvoit  avoir  patience  : 
Et  vous  , monfîeur , rcfpondit-il , vous  avez  bien  la  face  defeouverte  : or 
moyje  fuis  tout  face.  Les  Italiens  content  du  fol  du  Duc  de  Florence  , 
cemefemble,que  fon  maiftre  s’ enquerant  comment  ainfï  mal  vertu, 
il  pouvoit  porter  le  froid  , à quoy  il  eftoit  bien  empefehé  luy- 
melme  : Suivez,  dit- il,  marecepte  de  charger  fur  vous  tous  vos  accotifre- 
ments , comme  je  fay  les  miens,  vous  tien  fouffrirez  non  plus  que  moy.  Le 
Roy  MafFiniffa  jufques  à l’extreme  vieilleflé,  4 ne  put  dire  induit  à 
aller  la  tefte  couverte  par  froid,  orage,  & pluye  qu’il  fift,  ce  qu’on 
dit  aurti  de  l'Empereur  Severus.  Aux  batailles  données  entre  les 
Egyptiens  & les  Perfcs , Hérodote  dit  avoir  efté  remarqué  & par 
d’autres , & par  luy  , * que  de  ceux  qui  y demeuraient  morts , le 
teft  eftoit  (ans  comparailon  plus  dur  aux  Egyptiens  qu’aux  Perles  : à 
raifon  que  ceux-cy  portent  tousjours  leurs  teftes  couvertes  de  bé- 
guins , & puis  de  turbans  : ceux  là  rafes  dés  l’enfance  & découver- 
tes. Et  le  Roy  Agefilaus  obferva  jufques  à là  decrepitude  , de  porter 
pareille  vefture  en  hyver  qu’en  efté.  Cefar , ditSuetone,  6 mar- 
choit  toujours  devant  là  troupe , & le  plus  fouvent  à pied , la  tefte 


i Contadin  , peyfen  , de  ['Italien  Contddim 
qui  lignifie  la  meme  chofc. 

1 Avec  un  befoirt  ibjulu  je  porter  (les  juppes,  & 
des  culotts  , &c. 

} Greguefques , (orte  de  culote , du  mot  gre- 
£ues  qui  figtufie  la  même  chofe , & que  Ména- 


gé fait  venirdc  Grscd  comme  qui  diroit  Cultstf 
à ltt  Greque. 

4 de.  De  Seneêhite  , c.  io. 

f Lils.  iii.  p.  i86.  187. 

6 In  agmine  nonnunquam  equo , fârpiùs  pe. 
dibus  anteibat,  capitcdetêâo  , feu  fjl,  leUr 
imbet  eflèt.  Sueltn.  J.  Ctrfàr.  ç.  Iviii. 
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defcouverce  , foit  qu’ilfÜl  Soleil,  ou  qu'il  pleull,  & autant  en  dit-on 
de  Hannibal , c 

b Tutti  verticc  nudo 

Excipere  infanos  imbres  , c ait  que  ruinatn. 

Tous  la  h*.  Un  Vénitien,  qui  s’y  cil  tenu  long  temps,  &c  qui  ne  fait  que  d’en 
%"vont  venir,  eferit  qu'au  Royaume  du  Pcgu , les  autres  parties  du  corps  ve- 
pi/s  mis  en  Hues , les  hommes  & les  femmes  vont  tousjours  les  pieds  nud$, 
tm  temps.  mefme  ^ cheval.  Et  Platon  conleille  merveilleufcment  pour  la  l’anté 
de  tout  le  corps , de  ne  donner  aux  pieds  & à la  telle  autre  couver- 
ture , que  celle  que  nature  y a mile.  Ccluy  7 que  les  Polonnois  ont 
choilx  pour  leur  Roy  , apres  le  noltre  , qui  ell  à la  vérité  l’un  des 
plus  grands  Princes  de  nollre  iïecle  , ne  porte  jamais  gands  , ny  ne 
change  pour  hy  ver  & temps  qu’il  face , le  mefme  bonnet  qu’il  porte 
au  couvert.  Comme  je  ne  puis  fouffrir  d’aller  déboutonné  & dclla- 
ché,  les  laboureurs  de  mon  voifinage  le  fentiroient  entravez  de 
l’cllre.  Varro  tient,  que  quand  on  ordonna  que  nous  tinfions  la  telle 
delcouvertc , 8 en  prelence  des  Dieux  ou  du  Magillrat , on  le  fit  plus 
pour  nollre  fanté,  & nous  fermir  contre  les  injures  du  temps,  que 
pour  compte  de  la  rcvcrence.  Et  puis  que  nous  lommes  lur  le  froid, 
£c  François  accouftumez  à nous  biguarrer,  ( nonpasmoy,  car  je 
ne  m’habille  guierc  que  de  noir  ou  de  blanc  , à l imitation  de  mon 
pere  , ) adjoullons  d’une  autre  piece  , que  le  Capitaine  Martin  du 
Bellay  recite , au  voyage  de  Luxembourg , avoir  veu  les  gelées  li 
afpres , 9 que  le  vin  de  la  munition  le  coupoit  à coups  de  hache  & 
de  coignée , le  debitoit  aux  loldats  par  poids,  & qu’ils  l’emportoienc 
dans  des  paniers  : & Ovide , 

b Qui  tête  nuï  s'expofbiti  la  pluye  & aux  S Capitaaperiri  afpecltt  Afagiftrattism,  nonve- 
plus  violens  orages,  üilius  Italiens  , L.  i.  vfi  neratintis caufi  jujfcre,fed  (ut  Varro  autor  eji  } 
1 f 0>  1(1.  v.'letutlinis , quoniamjirmior a confuetudine  en  fie- 

7 Sigifmond  Bashory.  Et  c'eft  1 luy  , fî  je  ne  rem.  Plin.  Nat.  //■//.  L.  xxviii.  c.  6. 
me  trompe  , & non  pas  à Henry  111. qu'il  faut  9 Philippe  de  Comines  parlant  d'un  pareil 

rapporter  ces  paroles , quiefl  à Uveritd  l’undes  froid  arrive  de  Ion  temps  f en  1469.)  dans  lo 
plus  grands  Princes  de  mjlre  ficelé.  Je  inc  crois  Pays  de  Licge,dit  expreflement  que  per  trois 
obligé  de  faire  cette  remarque  pour  juftifitr  jours  fui  départi  le  vin(qu'on  donnait  lisez.  le  Duc 
Montagne  que  j ai  ouï  blâmcrcnconvcrfàtion,  pour  les  gensdebien  qui  en  demandaient)  i coups 
d'avoir  flatte  licitement  Henry  111.  carcercpro-  de  coigne'e  ,car  il  e'toit  gel/  dedans  les  pippes , & 
che  ne  paroit  pasfortbien  fondé , fi  l'on  ne  peut  fil  lois  rompre  le  glaçon  { qui  ejtoii  entier)  C en 
lautorifêr  que  lur  ce  que  Montagne  nous  dir  faire  des  pièces , que  les  gens  mettaient  en  un  . fu- 
ie i.  où  , i mon  avis , il  n'cfl  coupable  tout  au  peau  , ou  en  un  Barnier,  aitifi  qu'ils  vauloient. 
J)lus  que  d’une  petite  irrégularité  Giammatkale.  L.  li.  c.  14. 
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c Nudâque  confifimt  formant  fervant'ia,  te  fia 
Vina,  necbaufla,  meri , fed  datafrufla  bibunt. 

Les  gelées  font  fi  alpres  en  l’emboucheure  des  Palus  Mxotides , _ Cet/eiforr 
qu’eu  la  mefinc  place  où  le  Lieutenant  de  Mirhridates  avoir  livré 
bataille  aux  ennemis  à pied  fec , 5c  les  y avoir  desfai&s , l’efté  venu , dlt- 
il  y guigna  contre-eux  encore  une  bataille  navallc. 

Les  Romains  fouffrirent  grand  defadvantage  au  combat  qu’ils 
eurent  contre  les  Carthaginois  prés  de  Plailance , *°  de  ce  qu’ils  allè- 
rent à la  charge , le  lang  figé  , & les  membres  contraints  de  froid  : 
là  où  Hannibal  avoit  faiét  elpandre  du  feu  par  tout  Ion  oll , pour 
efehaufer  fes  loldats  : 2c  diitribuer  de  l’huyle  par  les  bandes,  afin  que 
s’oignants , ils  rcndiiïent  leurs  nerfs  plus  fouplcs  &c  delgourdis,  5c  en- 
croullalTent  les  porcs  contre  les  coups  de  l’air  2c  du  vent  gelé  , qui 
courait  lors. 

La  retraitte  des  Grecs , de  Babylone  en  leurs  pays,  cft  fameulè  des  ^4vdg„ 
difficultez  8c  mefxilés , qu’ils  curent  à furmonter.  Cctte-cy  en  fut , bonites de 
1 1 qu’accueillis  aux  montaignes  d’Armenie  d’un  horrible  ravage  de  Us  Mmag. 
neiges , ils  en  perdirent  la  cognoiflince  du  pays  & des  chemins  : 5c  "" 
en  ellants  afiiegés  tout  court , furent  un  jour  8c  une  nuid , fans  boire 
5c  fans  manger , la  plus  part  de  leurs  belles  mortes  : d’entre  eux  plu- 
fieurs  morts , plufieurs  aveugles  du  coup  du  grefil , 5c  lueur  de  la 
neige  : plufieurs  eflropiés  par  les  extremitez  : plufieurs  raides  tranfis 
& immobiles  de  froid , ayants  encore  le  lens  entier. 

Alexandre  veit  une  nation  en  laquelle  on  enterre  les  arbres  fruit-  Mm frui. 
tiers  en  hyver  pour  les  defendre  de  la  gelée  : & nous  en  pouvons 
auffi  voir. 


Sur  le  fubjed  de  veflir , le  Roy  de  la  Mexique  changeoit  quatre 
fois  par  jour  d’accouftremens , jamais  ne  les  réitérait , employant  là 
**  desferre  à lès  continuelles  liberalitez  & recompenlcs  : comme  aufii 


c LeVin  glacé  qu’on  tire  du  tonneau , en  re- 
rient la  forme,  de  forte  qu’on  ne  boit  pas  le  vin 
liquide,  mais  dillribue  en  morceaux.  Ovid. 
Trift.  L.  ni.  Eleg.  io.  vf  , 14. 
loTit.  Liv.  L.  xxi.c.  J4,  \ r. 

1 1 De  Cyri  Expcditione  Hijt.  L.  iv.  c.  f. 


veut  [.tus  parler.  J'ai  ouïdire  ides  Femmes  de 
chambre  , qu’elles  s'étoient  engagées  au  (êr- 
vice  d'une  Dame  i tant  par  an  , i condition 
qu’ellesauroient  fa  dépouillé,  c’eftidire,  les 
hardesquandcllelesquitteroitpournes'enplus 
férvir.  Si  ce  mot  eft  bon  dans  ce  cas-li , il  ex-» 
il  Je  trouve  de  ferre  dans  toutes  les  plus  an-  1 prime  exactement  ce  que  Montagne  entend  ici 
tiennes  Editions.  C'ell  un  vieux  mot  qui  de-  par  lemot  de  desferre  , que  Cosgrave explique 
figue  en  général  les  hardes , les  habits  nu' on  ne  i auiil  dans  Ion  Dictionaire  François  S:  Anglais, 


Le  Roy  du 
Mexique 
combien  de 
fois  changeoit 
d'habit  par 
jour , 
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ny  pot,  ny  plat,  ny  utenlîle  delà  cuiline  , & de  là  table  , ne  luy 
eftoient  fervis  à deux  fois. 

• C H A P I T R E X X X V I- 

Du  jeune  Caton. 

JE  n’ay point  cette  erreur  commune  , de  juger  d’un  autre  lêlon 
que  je  luis.  J’en  croy  aifément  des  choies  diverles  à moy.  Pour 
me  lèntir  engagea  une  forme,  je  n'y  oblige  pas  le  monde  , comme 
cliafcun  fait , & croy  5c  conçoy  mille  contraires  façons  de  vie  : 6c 
au  rebours  du  commun,  reçoy  plus  facilement  la  différence, que  la 
reflemblance  en  nous.  Je  defeharge  tant  qu’on  veut , un  autre  eftre, 
de  mes  conditions  ôc  principes  : & le  conlidere  limplemcnt  en  luy- 
mefme,  fans  relation , l’elfoffant  fur  Ion  propre  modelle.  Pour  n’eftre 
continent , je  ne  laide  d’advouer  lîncerement  la  continence  des 
Feuillans  6 : des  Capuchins , &de  bien  trouver  l’air  de  leur  train.  Je 
m’inlînue  par  imagination  fort  bien  en  leur  place  : & les  ayme  6 : les 
honore  d’autant  plus , qu’ils  lont  autres  que  moy.  Je  defire  fingu- 
Iierement , qu’on  nous  juge  chalcun  à part  foy  : & qu’on  ne  me 
tire  en  confequence  des  communs  exemples.  Ma  foiblelfe  n’altere 
aucunement  les  opinions  que  je  dois  avoir  de  la  force  & vigueur  de 
ceux  qui  le  méritent.  a S une , qui  tjibil  fuadent , quàm  quodfe  imitari 
pojje  confidunt.  Rampant  au  limon  de  la  terre , je  ne  laide  pas  de 
remarquer  julques  dans  les  nues  la  hauteur  inimitable  d’aucunes 
âmes  héroïques.  C’eft  beaucoup  pour  moy  d’avoir  le  jugement 
réglé , Ci  les  effeéts  ne  le  peuvent  eftre,  & maintenir  au  moinscette 
maiftreftè  partie , exempte  de  corruption.  C’eft  quelque  choie 
d’avoir  la  volonté  bonne , quand  les  jambes  me  faillent.  Ce  fiecle , 
auquel  nous  vivons , au  moins  pour  noftre  climat , eft  Ci  plombé  , 

a lly  * desgens  qui  ne  eenfeiltem  que  ce  qu'ils  ! "qu'on cfpere  pouvoir  imiter.  •>  Apparemment, 
frayent  paievoir  imiter  eux-mémes.  Cicéron  a dit  J c’eft  Si  ce  paflipe  que  Montagne  faitallufion  ici: 
dans  un  Livre  intitulé  Orutar  ni  Brutum , c.  7.  ! Mais  je  ne  fai  pourquoi  il  a rois  fundent , au 
Nunctnntum  qui  (que  Uudtt  quuntum  fe  pojfe  fpe-l  lieu  de  Uudnnt. 
rut  itttitnri  ; « On  ne  loue  aujourd'hui  que  cej 

que 
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que  je  ne  dis  pas  l’execution , mais  l’imagination  mefme  de  la  ver- 
tu en  eft  à dire  : & lêmblequc  ce  ne  Toit  autre  choie  qu’un  jargon  de 
College. 

b Virtutem  verba  putatif , ut 
Lucum  ligna: 

c quant  vereri  deberent , etiam  ji percipere  non  pojjènt.  C’eft  un  affiquct  à 
pendre  en  un  cabinet , ou  au  bout  de  la  langue  , comme  au  bout 
de  l’oreille,  pour  parement. 

Il  ne  fe  recoignoiit  plus  d’action  vertueufe  : celles  qui  en  portent  Monfi  vl- 
le  vifage  , elles  n’en  ont  pas  pourtant  l’eflence  : car  le  profit , la  ft^Pcfteuce 
gloire,  la  crainte,  l’accoutumance  , & autres  telles  caufes  eftrange-  de  u l'alu- 
res  nous  acheminent  à les  produire.  La  jullice  , la  vaillance  , la  dé- 
bonnaireté , que  nous  exerçons  lors , elles  peuvent  dire  ainfi  nom- 
mées , pour  la  confidcration  d’autruy , & du  vifage  quelles  portent 
en  public  : mais  chez  l’ouvrier , ce  n’ett  aucunement  vertu  : il  y a 
une  autre  fin  propoléc,  autre  caulê  mouvante.  Or  la  Vercu  n’advoue 
rien  , que  ce  qui  fe  faiCt  par  elle,  & pour  elle  leule. 

En  cette  grande  bataille  de  1 Potidée , que  les  Grecs  fous  Paufa-  soZl!uè!rL 
nias  gaignerent  contre  Mardonius , & les  Perfes  : les  victorieux  fuferem  u 
fiiivant  leur  couftume  , venants  à partir  entre  eux  la  gloire  de  l’ex- 
ploit , attribuèrent  à la  nation  Spartiate  la  précellence  de  valeur  en  qui  tefteU  u 
ce  combat.  Les  Spartiates  excellents  juges  de  la  vertu,  quand  ils 
vindrent  à décider , à quel  particulier  de  leur  nation  devoit  de- 
meurer  l’honneur  d’avoir  le  mieux  fa  ici  en  cette  journée , * trouvè- 
rent qu’Ariftodemus  s'eltoit  le  plus  courageufement  hazardé  : mais 
pourtant  ils  ne  luy  en  donnèrent  point  de  prix , parce  que  la  vertu 
avoit  efté  incitée  du  defir  de  fe  purger  du  reproche , qu’il  avoir 
encouruau  fai  & des  Thermopyles  : & d’un  appétit  de  mourir  coura- 
geufement , pour  garantir  la  honte  paflec. 

Nos  jugemensfont  encores  malades , & fuivent  la  dépravation  de  Bien  *>j 

° r gnu  l’exer- 

b Ils  croyent  que  la  Verru  n'eft  qu’un  vain  uppliqu e à lu  lrcrtu  ce  que  Ctceron  dit  là  de  UPbi- 
nom  , comme  ils  s’imaginent  qu’un  Bocage  hfopbie  , & de  ceux  qui  ojem  U blâmer. 
conlàcréaux  Dieux  , 11c  diflêre  en  rien  des  Fo-  1 Montagne  a mis  ici  par  meprifê  Petidce,  au 

rets  ordinaires.  Horut,  L.  1 . Epi  ft.C.vf.  31,31.  lieu  de  Plut/e.  Cornélius  Nepos  dans  la  Vie  de 
c La  Vertu  , dis-je , qu’ils  devraient  reipc  - Paulanias , c.  1 . Hujus  iUttjhijJimum  eft  puléum 
dlcr,  quand  bien  ils  ne  pourroientpasl’acquc-  ep:td  PUuxt. 
tu.  Ce.  Tu(c.  Quarft.  L.  v.  c.  2.  Montagne  1 lier  ode:.  L.ir.  p.  614,  <?if. 

Tome  1.  G g 
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nos  mœurs.  Je  vois  la  plufparc  des  efprics  de  mon  temps  faire  les 
ingénieux  à obfcurcir  la  gloire  des  belles  &genereufes  avions  an- 
ciennes , leur  donnant  quelque  interprétation  vile , & leur  con- 
trouvant  des  occahons  6 c des  caufcsvaincs  : Grande  1 ubtilité  : Qu’on 
me  donne  l’aétion  la  plus  excellente  de  pure , je  m’en  vois  y fournir 
vrayfemblablement  cinquante vitieufes intentions.  Dieufçait  ,à  qui 
les  veuteftendre,  quelle  diverfité  d’images  ne  fouffrenoftre  interne 
volonté  : ils  ne  font  pas  tant  malitieufement , que  lourdement  de 
groflierement , les  ingénieux,  J à tout  leur  meldifance. 

La  melmc  peine,  qu’on  prent  à detraéfer  de  ces  grands  Noms , 
& la  mefme  licence , je  la  prendroyc  volontiers  à leur  prefter  quelque 
tour  d’efpaule  pour  les  hauller.  Ces  rares  figures, & triées  pour  l'exem- 
ple du  monde , parleconfentementdeslages,  je  nemefeindroy  pas 
de  les  recharger  d’honneur, autant  que  mon  invention  pourroit,en  in- 
terprétation & favorable  circonliancc.  Et  il  faut  croire , que  les  efforts 
de  noftre  in  vention  fontloingaudefTousde  leur  mérite. C’elt  l’office 
des  gens  de  bien,  dépeindre  la  Vcrtula  plus  belle  qui  fc  puifle.  Et  ne 
mefiieroit  pas , quand  la  paffion  nous  tranfporteroit  à la  faveur  de  fl 
fàin&es  formes.  Ce  que  ceux-cy  font  au  contraire  , ils  le  font  ou  par 
malice  , ou  par  ce  vice  de  ramener  leur  creance  à leur  portée,  dequoy 
je  viens  de  parler  : ou  comme  je  penfe  pluftoft,  pour  n’avoir  pas 
la  veuë  allez  forte  & affez  nette  , ny  dreflée  à concevoir  lafplendeur 
de  la  vertu  en  fa  pureté  naïfve  : Comme  Plutarque  dit , que  de  fon 
temps,  aucuns  attribuoientla  caule  de  la  mort  du  jeune  Caton  , à 
la  crainte  qu’il  avoir  eu  de  Ccfar  : dequoy  il  le  picque  avecques 
raifon  : Et  peut-on  juger  par-là , combien  il  fe  fuit  encore  plus 
offenfé  de  ceux  qui  l'ont  attribuée  à l’ambition.  Sottes  gens.  Il  euft 
bien  faiét  une  belle  aétion , genereufe  & jufte  pluftoft  avec  ignomi- 
nie , que  pour  la  gloire.  Ce  perfonnage-là  fut  véritablement  un  pa- 
tron , que  nature  choifit , pour  montrer  julques  où  l’humaine  vertu 
&c  fermecé  pouvoir  atteindre. 

Mais  je  ne  fuis  pas  icy  à mefmes  pourtraiefer  ce  riche  argument- 
Je  veux  feulement  faire  luiter  enlëmble  , les  traiéfs  de  cinq  poètes 
Latins , fur  la  louange  de  Caton , & pour  l’intcrcft  de  Caton  : 

i Avec  leur  medifence. 
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par  incident , pour  le  leur  aulïî.  Or  devra  l’enfant  bien  nourry , 
trouver  au  prix  des  autres,  les  deux  premiers  trainants  : le  troi- 
Iielmc , plus  verd  : mais  qui  s’clt  abattu  par  l’extravagance  de  là 
force.  Il  eltimera  que  là  il  y aurait  place  à un  ou  deux  degrez  d'in- 
vention encore  , pour  arrives  au  quatriclme , lur  le  point  duquel  il 
joindra  les  mains  par  admiration.  Au  dernier,  premier  de  quel- 
que elpace  : mais  laquelle  elpace,  il  jurera  ne  pouvoir  eftrc  remplie 
par  nul  Elprit  humain  , il  s’eftonnera  , il  le  tranlira. 

4 Voicy  merveilles  : Nous  avons  bien  plus  de  Poètes , que  de 
juges  & interprétés  de  poëlie.  Il  ell  plus  ailé  de  la  faire , que  de  la 
cognoiftre.  A certaine  mefure  baffe , on  la  peut  juger  par  les  pré- 
ceptes & par  art.  Mais  la  bonne,  la  fupreme,  la  divine,  eftaudef- 
lus  des  réglés  & de  la  railon.  Quiconque  en  dilccrnc  la  beauté , 
d’une  veuë  ferme  & ralhlè,  il  ne  la  void  pas:  non  plus  que  la 
fplendeur  d'un  elclair.  Elle  ne  pratique  point  noftre  jugement  : elle 
le  ravit  & ravage.  La  fureur,  qui  elpoinçonne  celuy  qui  la  fçait  pé- 
nétrer, * fiert  encorcs  un  tiers,  à la  luy  ouyr  traitter  & reciter. 
Comme  l’Aimant  attire  non  feulement  une  aiguille  , mais  infond 
encoresen  icelle , fa  faculté  d’en  attirer  d’autres  : tk  il  le  void  plus 
clairement  aux  théâtres,  que  l'infpiration  facrée  des  Mufes  ayant  pre- 
mièrement agité  le  poëte  à la  cholere  , au  deuil , à lahayne,  &;  hors 
de  foy , où  elles  veulent , frappe  encore  par  le  poëte , 1’acfeur  ; 2c  par 
l’adeur , confccutivemcnt  tout  un  peuple.  C’elt  fenfileure  de  nos 
aiguilles , fulpenduës  l’une  de  l’autre. 

Dés  ma  première  enfance  , la  poëlîe  a eu  cela , de  me  tranlper- 
cer&  tranlporter.  Mais  ce  relfentimenc  bien  vif,  qui  eff  naturelle- 
ment en  moy  , a ellé  diverfement  manié,  par  diverlîtéde  formes, 
non  tant  plus  hautes  2c  plus  balles  ( car  c’elloient  tousjours  des  plus 
hautes  en  chafque  elpece  ) comme  differentes  en  couleur.  Première- 
ment , une  fluidité  gaye  &c  ingenieule  : depuis  une  fubtilité  aigue 
& relevée  : enfin,  une  force  meure  & confiante.  L’exemple  le 
dira  mieux  :Ovide,  Lucain,  Virgile.  Mais  voyla  nos 
gens  lur  la  carrière. 

4 Une  chofe  fort  fmprename,  (’ejl  que  mut  avens  , Scc, 
j Frappe. 
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ASit  Cato  dum  vivitfanè  vel  Cafare  major , 

dit  l’un  : 

* fo-  invidum  dévida  morte  Catonem, 
dit  l’autre.  Et  l’autre  , parlant  des  Guerres  Civiles  d’entre  Cefar  & 
Pompeius , • 

iyiclrïx  caufa  Dits  placuit , fed  vicia  Catoni. 

Et  le  quatriefme  iur  les  louanges  de  Cefar  : 

6 Et  cunda  terrarum  fubada  , 

Prêter  atrocem  animum  Catonis. 

Er  le  maiftre  du  Chœur  , apres  avoir  étalé  les  noms  des  plus  grands 
Romains  en  peinture,  finit  en  cette  manière  : 

11  bis  dantem  jura  Catonem . 


viP  <¥•  5 -dy  v- qps£ vP  V1 Jy  yp  & ht  sP  mP  » 3-  yp yp 

CHAPITRE  XXXVII. 


Comme  nous  pleurons  rions  (tune  me  fine  chojè. 


Mort  des 
yaincuspleu- 
r/e  par  les 
Vainqueurs. 


QUand  nous  rencontrons  dans  les  hiftoires , 1 qu’Antigonus 
fçut  très- mauvais  gré  à fonfils  de  luy  avoir  prefenté  la  tefte 
du  Koy  Pyrrhus  (on  cnnemy , qui  venoit  fur  l’heure  melme  d’eftre 
tué  combattant  contre  luy:  & que  l’ayant  veuë  il  (e  print  bien  fort 
à pleurer:  Et  que  le  Duc  René  de  Lorraine,  plaignit  aufil  la  mort 
du  Duc  Charles  de  Bourgogne  , * qu’il  venoit  de  deffaire  , &c  en 
porta  le  deuil  en  (on  enterrement  : Et  3 qu’en  la  bataille  d’Auroy 
( que  le  Comte  de  Montfort  gaigna  contre  Charles  de  Blois  fa  par- 
tie , pour  le  Duchéde  Bretaigne  J le  victorieux  rencontrant  le  corps 
de  fon  ennemy  trcfpaifé  : * en  mena  grand  deuil , il  ne  faut  pas  s’el- 
crier  foudain. 


d Que  Caton  fait  pendant  fa  vit  plus  grand 
mtssse  que  Cefar.  Martial.  L.  vi.  Epigr.  ji, 
e Et  Caton  imlemtable  ayant  domtd  la  Alcrt. 
Manil.  Aftronomicon.  L.  iv.  vf.  87 

f Le  vantqueur  plut  aux  Dieux  ; a Caton  , le 
y ttneu.  Lucan.  L.  i.  vf,  i iS. 

g Tout  le  Monde  à jet  pies  , hormis  le  fier  Ca- 
ton. Horat. L.  il.  Od,  i.vf.  ij,  14. 


h ydvec  Caton  qui  donne  à tous  la  Loi.  Virg. 
Æntid.  L.  viii.  vf.  670. 

1 Plutarque  danslaK/e  de  Pyrrhus,  vers  la  fin. 
a Devant  Nancy  en  1477. 
t Donnée  en  1 564.  (bus  le  Règne  deChai- 
ies  V.  Roi  de  France. 

4 Froijfart , Vol.  I.  ch.  u.8. 
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aE  coliaven  che  l’animo  ciafcuna 
Sua  paillon  fotto  el  contrario  manto 
Rico^re  , con  la  villa  hor‘  chiara,  hor’  bruna. 
Quand  on  prefenta  a Celàr  la  telle  de  Pompcius,  les  hilloires  di- 
fcnt  qu’il  en  deftourna  fa  veue,  comme  d’un  vilain  & mal  plaifant 
Ipeétacle.  il  y avoit  eu  entr’eux  une  li  longue  intelligence,  & focicté 
au  maniement  des  affaires  publiques , tant  de  communauté  de  for- 
tunes , tant  d’offices  réciproques  & d’alliance , qu’il  ne  faut  pas  croire 
que  cette  contenance  fuit  toute  faufle  & contrefaire , comme  eftt* 
me  cet  autre  : 

b tutumquc  putavit 

Jdm  bonus  ejjefocer , lacrymas  non  fpontc  c aient t s 
Ejfudit,  gemit'ufque  exprcfit  peciore  Uto. 

Car  bien  qu’à  la  vérité  la  plulpart  de  nos  a étions  ne  foient  que  man- 
que &c  fard  , & qu’il  puiilb  quelquefois  eltre  -vray  , 
c Hcr  edi  s fie  tus fub  per  fond  rifus  ejl  : 

fi  eft-ce  qu’au  jugement  de  ces  accidens , il  fautconliderer,  comme 
nos  âmes  le  trouvent  louvent  agitées  de  diverfes  pallions.  Et  tout 
ainfi  qu’en  nos  corps  ils  difent  qu’il  y a une  aflemblée  de  diverles 
humeurs , delquellcs  celle-là  ell  maillreflè  , qui  commande  le  plus 
ordinairement  en  nous,  lelon  nos  complexions  ; aulhen  noftre  arne, 
bien  qu’il  y ait  divers  mouvements  qui  l’agitent,  11  faut-il  qu’il  y 
en  ayt  un  à qui  le  champ  demeure.  Mais  ce  n’ell  pas  avec  fi  entier 
avantage  , que  pour  la  volubilité  & foupplefle  de  noftre  amc , les 
plus  foiblespar  occalîon  ne  regaignent  cncoresla  place,  & ne  facenc 
une  courte  charge  à leur  tour.  D’où  nous  voyons  non  feulement  les 
enfans , qui  vont  toutnaïfvement  après  la  nature,  pleurer  & rire 
fouventde  mefme  choie  : mais  nul  d’entre  nous  ne  le  peut  vanter  , 
quelque  voyage  qu’il  falfe  à fonlouhait,  qu’cncore  au  départir  de  fa 
famille  , & de  lès  amis , il  ne  fe  fente  friflonner  le  courage  .•  & fi  les 


L'homme 
eflfujei  à tlts 
pj/Jitmi  oppo- 
fses. 


a C’eft  ain/î  que  l'Efprit  couvre  fa  p a/Iion 
fous  une  apparence  contraire , d'un  œil  tantôt 
gay  , tantôt  trille.  Petrttrque  , fol.  i j.  del'E- 
dirion  de  Cab.  Giolico  , an.  1 54  j. 

b Croyant  alors  , qu'il  pouvoir , fans  péril , 
foire  le  bonbeau-pere,  il  verlâdes  larmes  for- 


cées , & pou  (Ta  des  foupirs  d’un  cœur  tout 
rempli  de  joye.  Luc*»  L.  ix.  vf.  10  J 7 . &c. 

c Les  pleurs  d'un  heritier  (ont  des  rs  fous  le 
nuftjue.  Ex  Publii  Mimis  apud  yi.Gelltum  :L. 
xvii.  c,  14. 
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larmes  neluyen  efchappenc  tout  àfaict,  au  moins  met-il  le  pied  à 
l'eftrié  d’un  vifage  morne  ôccontrifté.  Et  quelque  gentille  flamme 
qui  efehaufte  le  cœur  des  filles  bien  nées , encore  les  delpend-on  à 
force  du  col  de  leurs  mères , pour  les  rendre  à leur  efpoux  : quoy 
que  die  ce  bon  compagnon , 

d EJlne  no-vis  nuptis  odio  Feuus , arme  parentum 
Frujïrantur  faljis  gaudia  lacrymtdis , 

Uhertïm  rb.dami  quas  intra  limina  fundunt  ? 

Non , ïta  me  Divi  , vera  gemttnt , juverint. 

Ainfî il  n'eft  pas  effrange  de  plaindre  celuy-là  mort,  qu’on  ne  vou- 
drait aucunement  eltre  en  vie.  Quand  je  tance  avec  mon  valet , je 
tance  du  meilleur  courage  que  j’aye  : ce  iont  vrayes  & non  feintes 
imprécations:  mais  cette  fumée  paflee , qu’il  ayt  bcloingdcmoy,  je 
luy  bien-feray  volontiers , je  tourne  à l'inilanc  le  fucillct.  Quand  je 
l'appelle  un  badin  , un  veau,  je  n’entreprens  pas  de  luy  coudre  à 
jamais  ces  titres  : ny  ne  penfe  me  dcfdire , pour  le  nommer  honnefte 
homme  tantoft  apres.  Nulle  qualité  nous’ embrafle  purement  & 
univerfellement.  Si  ce  n’elloit  la  contenance  d'un  fol , de  parler 
fcul , il  n’eft  jour  ny  heure  à peine,  en  laquelle  on  ne  m’ouift  gron- 
der en  moy-mefme,  & contre  moy , Bren  du  fat  : & h n’enten  pas, 
que  ce  foit  ma  définition.  Qui  pour  me  voir  une  mine  tantoft  froide, 
tantoil  amoureufe  envers  ma  femme  , eflime  que  l’une  ou  l’autre 
foit  feinte  , il  efl  un  for.  Néron  prenant  congé  de  la  mere  , qu’il 
envoyoit  noyer , fentit  toutefois  lemotion  de  cet  adieu  maternel  : 
Sc  en  euft  horreur  S:  pitié.  On  dit  que  la  lumière  du  Soleil  n’elt 
pas  d’une  pièce  continue  : mais  qu’il  nous  élance  fi  dru  fans  cefle 
nouveaux  rayons  les  uns  fur  les  autres , que  nous  n’en  pouvons  ap- 
pcrccvoir  l’entre  deux. 

e Largus  enim  liquidi  fons  luminis  atherius  fol 
Inrigat  affidue  cœlum  candore  recenti , 

Suppedirdtque  novo  confef  im  lumine  lumen  : 

d Venus  eft-elle  odieufe  aux  nouvelles  ma-  e Car  le  Soleil , lource  féconde  de  lumière , 
rices , ou  le  jouent-elles  de  leurs  Parcns  partie  ne  ceftê  jamais  darrolcr  le  Ciel  d'une  reccnte 
feintes  larmes  qu’elles  verlent  en  abondance  à lueur  > fàilânt  incdlamment  fucceder  à la  lu- 
l'entréede  la  Chambre  Nuptiale  ;Que  je  meu-  miere  une  nouvelle  lumière.  Lutta.  L.  v.  vf, 
reli  ces  larmes  (ont  finceres.  Candi.  De  Coma  iSi  , &(. 

Bérénices.  Carm,  Uiv.  vf.  i ; , &c, 
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ainfi  eflance  noftre  ame  les  pointes  diverfement  ôc  imperceptible- 
ment. 

Artabanus  furprint  Xerxes  Ion  nepvcu  , & le  tança  de  la  muta- 
tion foudaine  de  la  contenance.  Il  cftoit  à conlîderer  la  grandeur 
*defmefurée  de  Tes  forces , au  partage  de  l’Hellelpont,  pour  l’entrepri- 
fe  de  la  Grèce.  Il  luy  * prit  premièrement  un  trefliillement  d’aife , à 
voir  tant  de  milliers  d’hommes  à Ion  fervice , ôc  le  tclmoigna  par 
ralleggrefle  &feftc  de  ion  vifage  : & tout  ioudainen  mclmc  inllanr, 
fi  peniec  luy  fuggerant , comme  tant  de  vies  avoient  à défaillir  au 
plus  loing  , dans  un  liccle , il  refroigna  Ion  front , ôc  s’attrifta  juf- 
ques  aux  larmes. 

Nous  avons  pourfuivy  avec  refoluë  volonté  la  vengeance  d’une 
injure , ôc  reflenty  un  nngulier  contentement  de  la  victoire  ; nous 
en  pleurons  pourtant  : ce  n’eft  pas  de  cela  que  nous  pleurons  : il 
n’y  arien  de  changé  ; mais  noftre  ame  regarde  la  chofe  d’un  autre 
œil , ôc  fe  la  rcprelènte  par  un  autre  vilâge  : car  chafquc  choie  a 
plufieurs  biais  8c  plufieurs  luftres.  La  parenté  , les  anciennes  ac- 
cointances & amitiez  , faififlènt  noftre  imagination  , 8c  la paftîon- 
nent  pour  l'heure  , félon  leur  condition  ; mais  le  contour  en  eft  I» 
brufque, qu’il  nous  elchappc. 

f Nil  adeo  fieri  celeri  rationt  videtur  , 
jÇhtàm  fi  mens  fieri  proponit  fj-  ineboat  ipfa. 

Oc't'us  ergo  animas  qnàm  res  fe  perciet  uila , 

Ante  ocidos  quarum  in  promptu  nàtura,  -videtur. 

Et  à cette  caufe  , voulans  de  toute  cette  luitte  « continuer  un  corps  x 
nous  nous  trompons.  Quand  Timoleon  pleure  le  meurtre  qu’il  avoir 
commisd’une  11  meure  8c  gcncreufe  deliberation , il  ne  pleure  pas  la 
liberté  rendue;!  (a  Patrie,  il  ne  pleure  pas  le ’jU'ran , mais  il  pleure  Ion 
frere-  L’une  partie  de  fon  devoir  cil  jouée,  laiîTons-luy  en  jouer  l’autre- 

f Hcrodot.  L.  vii.  p.  4 jfi  , 4^7.  | crc  choie  que  nous  connoilTions.  Lucrtt.  L.  iii.. 

f Rien  11c  (è  fuit  fi  promptement  quece  que  vf.  1 8 1 , & c. 
notre  Elpritconçoit&  projette.  Il  fe  meut  donc  6 Faire  un  ouvrait  complet  & tout  d'une  piecer 

fû  y-même  avec  plus  Je  rapidité  qu'aucune  au-  I 


Xerxes 
iraufpcrie'  de 
joye,  & ab- 
baitu  de  tri- 
ftejfe  à la  vue 
de  fes  Trott- 
pcsiiumcnfci . 


V Ame  ne 
regarde  pas 
les  ebofesd' Kit 
mime  «U,  & 
d'un  même 
biais. 
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CHAPITRE  XXXVIII. 

De  la  folitude. 


L Aidons  à part  cette  longue  comparaifon  de  la  vie  folitaire  à 
l’aétive  : Et  quant  à ce  beau  mot,  dequoy  le  couvre  l’ambition 
& l'avarice  , ^ue  nous  ne  femmes  par  naiz  pour  mflre  particulier  , ains 
pour  le  public,  rapportons-nous-en  hardiment  à ceux  qui  font  en  la 
danfe  ; & qu’ils  le  battent  la  confidence , fi  au  contraire  , les  eftats , 
les  charges , Si  cette  tracalferiedu  monde , ne  le  recherche  pluftoft, 
pour  tirer  du  public  fon  profit  particulier.  Les  mauvais  moyens  par 
où  on  s’y  pouffe  ennoftre  fiecle  , montrent  bien  que  la  fin  n’en  vaut 
gueres.  Relpondons  à l’Ambition  que  c’eft  elle-mcfme  qui  nous 
donne  gouft  de  la  folitude.  Car  que  fuit-elle  tant  que  la  focieté?  que 
chcrche-elle  tant  que  fes  coudées  franches  ? Il  y a dequoy  bien  & 
mal  faire  par  tout.  Toutesfois  fi  le  mot  de  Bias  eft  vray  , que  la 
pire  part  c’ell  la  plus  grande , ou  ce  que  dit  l’Ecclcfiaftique,  que  de 
mille  il  n’en  elt  pas  un  bon  : 

a Rari  quippe  boni  : numéro  vixfunt  tôt  idem,  quot 
Thebarum  Porta , vel  divitis  O/lia  Nili  : 
la  contagion  eft  tres-dangereulê  en  la  prelfc. 

Il  faut  1 ou  imiter  les  vitieux,  ou  les  haïr  : Tous  les  deux  font 
dangereux;  & de  leur  rellêmblcr,  parce  qu’ils  font  beaucoup,  & 
d’en  haïr  beaucoup,  parce  qu’ilsfont  dilfemblables.  Et  les  marchands, 
qui  vont  en  mer,  ont  jailon de  regarder , que  ceux  qui  fe  mettent 
en  mefme  vailfeau , ncToyent  dilfolus , blalphemareurs,  mefehans  : 
eftimants  telle  focietc  infortunée.  Parquoy  Bias  plaifamment,  à ceux 
qui  pafloient  avec  luy  le  danger  d’une  grande  tourmente,  & appel- 


a Caries  gens  de  bien  (ont  fort  rares  : à peine 
y en  a-t-il  autant  queThebes  ade  Portes  , ou 
le  Nil  d'embouchures.  Juvetud.  Sat.  xiii.  vj. 


16,  17. 

i Ces  reflexions  font  fidellcmem  traduites 


de  Sencque , dont  voici  les  propres  termes  j 
Necejfc  eft  eut  imiteris , 4 ut  oderis.  Utrunque  4 u- 
tem  deviumdum  eft;  ne  vel  fimilismalisfus,  qui 4 
multi  [uns  ; serve  immUusnmhii , quia  drftiziUct 
fui:t.  Epift,  vii. 

loient 
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loient  le  lecours  des  Dieux  : * Taifez  vous , feit-il , qu'ils  ne  [entent 
fouit  que  vous  [oyez  icy  avec  moy.  Et  d’un  plus  preflànt  exemple  : 
Albuquerque  Vicc-roy  en  l’Inde  , pour  Emanuel  Roy  de  Portugal, 
en  un  excreme  péril  de  fortune  de  mer,  print  lur  fes  elpaules  un 
jeune  garçon  pour  cette  feule  fin,  qu’en  la  focietéde  leur  péril,  fon 
innocence  luy  fervift  de  garant,  & de  recommandation  envers  la 
faveur  divine,  pour  le  mettre  à bord.  Ce  n’eft  pas  que  le  fâge  ne 
puilfe  par  tout  vivre  content , voire  & fcul , en  la  foule  d’un  palais  : 
mais  s’il  eft  à choifir , il  en  fuira,  dit-il , mefmes  la  veuë:  Il  portera 
s’il  eft  befoingeela,  mais  s’il  eft  en  luy,  il  eflira  cecy.  Il  ne  luy 
femble  point  luffilamment  s'eftre  desfait  des  vices , s’il  faut  encores 
qu’il  conteftc avec  ceux  d’autruy.  Charondas  chaftioit  pour  mauvais 
J ceux  qui  eftoient  convaincus  de  hanter  mauvaifecompagnie.il  n’eft 
rien  fi  diflociable  & fociable  que  l’homme  : l’un  par  ion  vice,  l’au- 
tre par  fa  nature.  Et  Antifthenes  ne  me  femble  avoir  fatisfait  à celuy 
qui  iuy  reprochoit  fa  converfation  avec  les  mefehants,  en  difant ,  1 * 3  4 
que  les  médecins  vivent  bien  entre  les  malades.  Car  s’ils  fervent  à la  fanté 
des  malades,  ils  détériorent  la  leur , par  la  contagion  , la  veuë  con- 
tinuelle , & pratique  des  maladies. 

Or  la  fin,  ce  crois- je , en  eft  tout’une , d’en  vivre  plus  à loifir  & 
à fon  aile.  Mais  on  n’en  cherche  pas  toujours  bien  le  chemin.  Sou- 
vent onpenfè  avoir  quitté  les  affaires  , on  ne  les  a que  changez.  Il 
n'y  a guère  moins  de  tourment  au  gouvernement  d’une  Famille  que 
d’unEftat  entier.  Où  que  l’ame  foit  empefehée  , elle  y eft  toute  : Et 
pour  eftre  les  occupations  domeftiques  moins  importantes , elles 
n’en  font  pas  moins  importunes.  Davantage,  pournouseftre  deffaits 
de  la  Cour  & du  Marché , nous  ne  fommes  pas  deffaits  des  princi- 
paux tourmens  de  noftre  vie. 

t> Ratio  (ÿ-  prudentia  curas  , 

Non  locus  ejfufi  latè  maris  arbiter  aufert. 

L’ambition , l’avarice  , l'irrefblution , la  peur  & les  concupifcen- 


1 Diogene-Létrce  dans  la  Vie  de  Bias  : L.  i. 

Segm.  86. 

3 Diodore  de  Sicile.  L.  xü.  c.  4. 

4 Diog.  Laerce  dans  la  t'ie  d'ÀtuiJlbene.  Kai 
*»  iulfol  , çn 7Î , fj.t] i tûÿ  yariflav  ùrtr. 

Tome  I. 


b C'eft  la  radon  & la  prudence  qui  difllpent 
les  Chagrins , & non  le  fejour  dans  un  Lieu 
d'où  la  vue  s’étend  fort  loin  lur  la  Mer.  Horst. 
Epift.  xi.  L.  i.  vf.  1 5 , 16, 

Hh 


Le  lut  qu'on 
fe  propofe 
dem  la  Soli- 
tude. 


Le  Solitude 
ncmiisdega- 
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de  ces  ne  nous  abandonnent  point  pour  changer  de  contrée , 
c Et  pojl  e quitem  fedet  atra  cura. 

Elles  nous  fuivent  louvent  jufques  dans  les  cloiftres , & dans  les  dco- 
les  de  Philofophie.  Ny  lesdcfers,  ny  les  rochers  creufcz,  ny  la  luire, 
ny  les  jcufnes , ne  nous  en  démeilent  : 

J Htre  t lateri  letbalis  arundo. 

On  diioit  à Socrates , que  quelqu’un  ne  s’eftoit  aucunement  amendé 
en  fon  voyage  : 1 Jecroybien,  dit-il , il  s'efloit  emporté  avec  que  s foy. 
e dfhiid  terras  alio  calcules 
Sole  mutamus  ? Patrid  quis  exul 
Se  quoque  fugit  ? 

Si  on  ne  fe  defeharge  premièrement  Sc  (on  ame , du  faix  qui  la  preflé, 
le  remuement  la  fera  fouler  davantage  : comme  en  un  navire  , les 
charges  empclchent  moins,  quand  elles  lont  rafliles.  Vous  fai  êtes 
plus  de  mal  que  de  bien  au  malade  de  luy  faire  changer  de  place. 
Vous  enfachez  le  mal  en  le  remuant  : comme  les  pals  s’enfoncent 
plus  avant , & s'affermifl'ent  en  les  branflant  & fecouant.  Parquoy 
ce  n’eft  pas  allez  de  s’eftre  efearté  du  peuple  ; ce  n’eft  pas  allez  de 
changer  de  place , il  fe  faut  efearter  des  conditions  populaires , qui 
font  en  nous  : il  fe  faut  fèqueftrer  & ravoir  de  loy. 

f Rupi  jam  v incul  a , die  as  , 

Nam  luciata  canis  nodum  arripit , attamen  ilia 
Cum  fugit,  à collo  trahitur  pars  longa  cotent. 

Nous  emportons  nos  fers  quant  & nous.  Ce  n’eft  pas  une  entière 
liberté  : nous  tournons  encore  la  veuë  vers  ce  que  nous  avons  lailfé  : 
nous  en  avons  la  fantafie  pleine. 

g Nijt  purgatum  efl  pecius , qwe  pralia  nobis 


c te  Chagrin  monte  en  croupe.  &galoppe  avec 
nous.  Horar.  Od.  i.  L.  iii.  vf.  40. 

d Le  traie  mortel  au  flanc  efl  attache',  .Æneid. 
L.  iv.  vf.  73. 

5 Socratem  qittrenti  cuidam  , quôd  nihil 
/îbi  peregrinationcs  prafuiftênt , relpondiflc 
ferunt  : Non  immerith  hoc  tibi  evenit  : tecum 
enim  peregrinabaris . Senec.  Epi  fl.  104. 

e Pourquoi  changer  de  climat  ? On  n'échap- 
pc  point  i fo y-même,  en  s'exilant  de  là  Patrie. 
EJorat.  L.ii.  Od.  16.  vf.  18,  &c. 
f « Il  faudrait  pouvoir  dire.  J’ai  rompu  mes 


"fers.  Un  chien  à l’attache  , après  s’être  hier» 
" tourmenté  s'échappe  enfin  , & prend  ia  fui- 
« te  : mais  il  traîne  pourtant  encore  une  bonne 
« partie  de  fon  lien  ".  Perfe  : Sar.  V.  vf.  1 j8  » 
&c. 

g Si  notre  Ame  n’eft  point  réglée , Si  quels 
combats  , à quels  périls  ne  fommes-nous  pas 
expofez  malgré  nous  ? De  quels  foucis  ron- 
geans  l’Homme  n’cft-il  pas  déchiré  lorlqu'il 
eft  en  proye  i les  pallions  ? Dp  quelles  terreurs 
n'eft-iî  point  agité  ? Et  dans  quel  goufre  de 
milère  n'CÛ-il  pas  plongé  par  l’Orgueil » U 
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Atque  pericula  tune  in gratis  infnuandum  ? 

Quanta  confcindunt  hominem  cuppedinis  acres 
Sollicitum  cura,  quantique  perinde  timorés ? 

Qtûdve  Juperbia , fpurcities  , pétulant  ia , quant  as 
Ejjicimt  clades  ? quid  luxus  , dejtdiéfque  ? 

Noftre  mal  nous  tient  en  l'ame  : or  elle  ne  fe  peut  elchapper  à F.*  quoi  cm. 
11  r JiftcUvrayt 

•elle-metme  : fàmie. 

h In  culpâ  efi  animus  , qui  fe  non  effugit  unquam. 

Ainfi  il  la  faut  ramener  & retirer  en  loy.  C’eft  la  vraye  lolitude , 

& qui  fe  peut  jouir  au  milieu  des  villes  & des  cours  des  Roys  ; mais 
elle  le  jouyt  plus  commodément  à part.  Or  puilque  nous  entre- 
prenons de  vivre  feuls , & de  nous  palier  de  compagnie , faifons  que 
noftre  contentement  delpende  de  nous  : Delprenons-nous  de  toutes 
les  liailônsqui  nous  attachentà  autruy  : Gaignons  fur  nous , de  pou- 
voir à bon  elcient  vivre  feuls , & y vivre  à noftr’ailé. 

Stilpon  eftant  efehappé  de  l’embralèmentde  (avilie  , * a»il  avoir  Conpnce 
perdu  femme,  enfans,  & chevance  3 Demetrius  Poliorcetes  le  voyant 
en  une  li  grande  ruine  de  (à  Patrie,  le  vilâge  non  effrayé,  luy  deman- 
da, s’il  n’avoit  pas  eu  du  dommage  ;il  refpondit , que  non  , fo-  qu'il 
nyavoit , Dieu  mercy,  rien  perdu  du  ften.  C’eft  ce  que  le  Philofophe  An- 
rifthenes  difoit  plailamment , 7 Que  l’homme  lé  devoir  pourvoir  de 
munitions,  qui  flottaffent  (ur  l’eau , & peuffent  à nage  avec  luy  el- 
chapper du  naufrage.  Certes  l’homme  d’entendement  11’a  rien  perdu, 
s’il  a foy-mefme.  Quand  la  ville  de  Noie  fut  ruinée  par  les  Barbares , 

Paulinus  qui  en  eftoit  Evelque , y ayant  tout  perdu , & leur  prifon- 
nier , prioitainlî  Dieu  : 8 <■  Seigneur,  garde  moy  de  fentir cette  peite  ; . 

« car  tu  fçais  qu’ils  n’ont  encore  rien  touché  de  ce  qui  eft  à moy 
Les  richeffes  qui  le  failoyent  riche , &c  les  biens  qui  le  faifoient  bon. 


Débauché,  l’Infolencede  Luxe  , & l’Oilîvetéi 

Lucre!.  L.  v.  vf  44 49. 

h Mortt.  L.  i.  Epift.  xiv.  vf.  14.  Je  ne  tra- 
duis point  ce  Partage,  parce  qu’il  11c  contient 
qu’une  répétition  en  Latin  de  ce  que  Monta- 
gne vient  de  dire  en  François.  Mais  quoiqu'on 
ne  découvre  plus  tien  de  nouveau  dans  la  pen- 
(ce  d’Horace  , on  ne  laide  pas  de  trouver  dans 
(on  expredion  , un  nouvel  agrément  qu’il 
(croie  très-didicile  de  faire padër  dans  une  nou- 


velle traduction. 

6 Hic  capta  patriâ,  amidis  liberis  , amidî 
uxore  , cùm  ex  incendio  publico  foins,  & ta- 
men  beatus  exiret  , interroganti  Demctrio  cui 

coenomen Poliorcetes  fuit , nunquid  per- 

diaidêt  : Omni 4 , inquit , bon*  me.t  mecumfunt. 
Sencc.  Epift.  ix.  fub  finem. 

y Diog.  LÀcrcc  dans  la  Vie  d’Antifthene.  L. 
vi.  Segm.  6. 

8 Augufiin.  de  Gvitate  Dei , L.  i.  c.  10. 

H h ij 
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eftoyent  encore  en  leur  entier. 

Vent  Mi  s Voyla  que  c’eft  de  bien  choifir  les  threfors  qui  fe  puiflcnt  afFran- 

um  vhom  'me  chir  de  l’injure  : & de  les  cacher  en  lieu , où  perfonne  n’aille,  & le- 
m dejfus  dei  quel  ne  puiflfe  eftre  trahi  que  par  nous-mefmes.  Il  faut  avoir  fem- 
mes , enfans , biens,  & fur  tout  de  la  f'anté  , qui  peut , mais  non  pas 
s’y  attacher  en  maniéré  que  noftre  heur  en  defpende.  Il  le  faut  rc- 
ferver  une  arriereboutique , toute  noftre,  toute  franche,  en  laquelle 
nous  eftablilfions  noftre  vraye  liberté  & principale  rctraiéfe  & loli- 
rude.En  cette-cy  fiut-il  prendre  noftre  ordinaire  entretien , de  nous 
à nous-mefmes , & fi  privé , que  nulle  accointance  ou  communica- 
tion de  choie  cftrangere  y trouve  place  : Difcourir  & y rire,  comme 
fans  femme  , fans  entans , & làns  biens , fans  train , & fans  valets  : 
afin  que  quand  l’occafion  adviendra  de  leur  perte  , il  ne  nousloitpas 
nouveau  de  nous  en  palier.  Nous  avons  uneame  contournable  en  loy- 
mclme  ; elle  le  peut  faire  compagnie , elle  a dequoy  alTaillir  & de- 
quoy  défendre,  dequoy  recevoir,  & dequoy  donner  : ne  craignons 
pas  en  cette  folitude , nous  croupir  d’oifiveté  ennuyeulê , 
i In  folis  fis  tibi  turba  locis. 

Les  hommes  La  Vertu  fe  contente  dcfoytlàns  dilcipline  , làns  paroles,  làns 

fe  pjffiottent  effeéb.  En  nos  actions  accouftumées , de  mille  il  n’en  eft  pas  une 

pour  mille  . f 

ehofes  qui  ne  qui  nous  regarde.  Ccluy  que  tu  vois  grimpant  contremont  les  rui- 
tescmcermnt  nes  je  ce  mur } furjeux  g.  hors  de  foy  , en  bute  de  tant  de  harque- 
buzades  : & cet  autre  tout  cicatricé  , tranfi  & pafledefaim , délibéré 
de  crever  pluftoft  que  de  luy  ouvrir  la  porte  ; pcnles-tu  qu’ils  y foyenr 
pour  eux  ? Pour  tel  à l’adventure  , qu’ils  ne  virent  onques,  & qui 
ne  fe  donne  aucune  peine  de  leur  faiét , plongé  cependant  en  l'oyft- 
veté  & aux  delices.  Cettuy-cy  tout  pituiteux , chalfieux  &c  cralîcux, 
que  tu  vois  fortir  apres  minuiét  d’un  eftude  , penfes-tu  qu’il  cherche 
parmy  les  livres , comme  il  fe  rendra  plus  homme  de  bien,  plus  con- 
tent & plus  lâge  ? Nulles  nouvelles.  Il  y mourra , ou  il  apprendra  à 
la  pofterité  la  mclure  des  vers  de  Plaute , & la  vraye  orthographe 
d’un  mot  Latin.  Qui  ne  contre-change  volontiers  lalanté  , le  repos, 
& la  vie,  à la  réputation  & à la  gloire , la  plus  inutile,  vainc  & faufie 
monnoyc , qui  loit  en  noftre  ulàge  ? Noftre  mort  ne  nous  faifoit 

i Aux  foliuires Lieuxfois  un  monde  2 toi-même.  TMI.L.  iv.  Elcg.  xiii.  vf  ix. 
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pas  aflez  de  peur , chargeons-nous  encores  de  celle  de  nos  femmes , 
de  nos  enfans , Ôc  de  nos  gens.  Nos  affaires  ne  nous  donnoyent  pas 
aflez  de  peine,  prenons  cncoresà  nous  tourmenter,  & rompre  la 
telle,  de  ceux  de  nos  voifins  &:  amis. 

K Vab  quemquamne  hominem  in  animum  infiituere , aut 
Tarare , quoi  fit  charius  , quàm  ipfe  efi  fibi  ? ^ u 

La  lolitude  me  lèmblc  avoirplus  d’apparence,  & de  raifon,iceux  vUnt‘  u" 
qui  ont  donné  au  monde  leur  aage  plus  aétif  & fleuriflant,  à l'exem-  m,eux- 
pie  de  Thaïes.  C’eft  aflez  velcu  pour  autruy , vivons  pour  nous 
au  moins  ce  bout  de  vie  : ramenons  à nous , ôc  à noftre  aife  nos 
penfées  & nos  intentions.  Ce  n’eft  pas  une  legere  partie  que  de 
faire  feurement  fa  retraite  ; elle  nous  empelche  allez  fans  y mefler 
d’autres  entreprifes.  Puisque  Dieu  nous  donne  loillr  de  dilpoferdc 
noftre  dellogement  ; préparons-nous  y ; plions  bagage  ; prenons  de 
bonn'heure  congé  de  la  compagnie  : delpétrons-nous  de  ces  vio- 
lentes prinfes , qui  nous  engagent  ailleurs , ôc  efloignent  de  nous.  Il 
faut  defnouer  ces  obligations  11  fortes  : & meshuy  aymer  cecy  ôc  cela, 
mais  n’elpoufer  rien  que  foy  : C’eft  à dire  , le  relie  foit  à nous , 
mais  non  pas  joint  ôc  colé  en  façon  qu’on  ne  le  puifle  delprendrc 
fans  nous  elcorcher , ôc  arracher  enlèmble  quelque  piece  du  noftre. 

La  plus  grande  choie  du  monde  c’eft  de  lçavoir  eftre  à foy.  Il  eft  Combien  u 
temps  de  nous  defnouer  de  la  focieté  , puis  que  nous  n’y  pouvons 
rien  apporter.  Et  qui  ne  peut  prefter , qu’il  fc  deffende  d’emprunter,  foy. 

Nos  forces  nous  faillent  : retirons-lcs , ôc  reflerrons  en  nous.  Qui 
peut  renverfer  ôc  confondre  en  foy  les  offices  de  tant  d’amitiez  , & 
de  la  compagnie , qu’il  le  face.  En  cette  chcute,  qui  le  rend  inutile  , 
poifant  & importun  aux  autres , qu’il  fe  garde  d’cllre  importun  à loy- 
mefme , ôc  poiffmt  & inutile.  Qu’il  le  flatte  & careflé , ôc  fur  tout 
fe  regente,  refpeélant  & craignant  la  raifon  ôc  là  confidence  : fi  qu’il 
ne  puiflè  làns  honte  , broncher  en  leur  prcfence.  1 Rarwn  efi  enim  , 
ut  fatis  fe  quifque  vereatur.  Socrates  dit , que  les  jeunes  fe  doivent 


x Eft-il  pofflble  qu'un  homme  s’aille  met- 
tre en  tête  d'aimer  quelque  choie  plus  que  (oi- 
meme  ; Tirfar.Adelph,  Ail  i . Sc.  i . v/.  ij,  1 4. 


I II  ejl  me  qu'on  fe  refpeile  fujp ftrnmem  foi- 
même. 

H h ii) 
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faire  inftruirc  ; les  hommes  s’exercer  à bien  faire  : Jes  vieux  fè  retirer 
de  toute  occupation  civile  & militaire , vivants  à leur  difcretion,  fuis 
obligation  à certain  office. 

Il  y a des  complexions  plus  propres  à ces  préceptes  de  la  retraite 
les  unes  que  les  autres.  Celles  qui  ont  l’apprehenfion  molle  & laf- 
che  , & un’aftèction  & volonté  délicate  , St  qui  ne  s’alTervit  & ne 
s’employe  pas  ayfément,  defquels  je  fuis,  & par  naturelle  condition 
& par  dilcours , ils  le  plieront  mieux  à ce  conieil , que  les  âmes  acti- 
ves & occupées , qui  embraifent  tout,  & s’engagent  par  tout , qui 
fe  paflionnent  de  toutes  chofcs  : qui  s’offrent,qui  lè  prefèntent,&  qui 
fè  donnent  à toutes  occafîons.  Il  le  faut  fervir  de  ces  commoditez  ac- 
cidentales  & hors  de  nous,  entant  quelles  nous  font  plaçantes  : mais 
fans  en  faire  noftre  principal  fondement.  Ce  ne  l’eft  pas  : ny  la  rai- 
fon , ny  la  nature  ne  le  veulent.  Pourquoy  contre  lès  loix  aflèrvi- 
rons-nous  noftre  contentement  à la  puilîancc  d’autruy  ? D’anticiper 
auffi  lesaccidens  de  fortune,  le  priver  des  commoditez  qui  nous  font 
en  main,  comme  plufieurs  ont  faiét  par  dévotion,  & quelques 
Philofophes  9 par  dilcours,  fe  lervir  foy-meftnes,  coucher  fur  la  dure, 
fe  crever  les  yeux  , jetter  fes  richetfcs  emmy  la  riviere,  rechercher  la 
douleur  ( ceux-là  pour  par  le  tourment  de  cette  vie  , en  acquérir  la 
béatitude  d’une  autre :ceux-cy  pour  s’eftans  logez  en  lapins  balle 
marche , fe  mettre  en  feureté  de  nouvelle  cheute ) c’eft  l’action  d’une 
vertu  excellive.  Les  natures  plus  roides  ôc  plus  fortes  falfent  leur 
cachette  mefme , glorieufè  & exemplaire. 

m tut  a parvula  laudo , 

Cùm  res  dcficiunt , fatis  inter  vitia  fortis  : 

Verum  ubi  quid  melius  contingit  tfp-  unciius , idem 
Hos  fapere,  felos  aio  betiè  viverc , quorum 

Confpicitur  nitidis  funddta  pecunia  villis. 

Il  y a pour  moy  alfez  affaire  fans  aller  fi  avant.  Il  me  fuffit  fous 
la  faveur  de  la  fortune , me  préparer  à là  défaveur  ; & me  repre- 
fénter  pftant  à mon  ailé , le  mal  advenir , autant  que  l’imagination 


j>  Par  raifonnement. 

m Je  puis  fort  bien  m'accommoder  d’un 
petit  Revenu  afliiré  , iorlque  je  n’ai  rien  de 
ylus.  Mais  ii  je  viens  à jouir  de  quelque  çhofe 


de  meilleur  & de  plus  délicat , je  dis  qu'il  n’y 
a de  gens  habiles  & fortuit*  z que  ceux  qui 
jouï/lèitt  d’un  gros  revenu,  fondé  furdc  belles 
T utcs.  limât,  L.  j.  Ejiil.xv.  vf,  41— -1.46. 


Digitized  by  Google 


LIVRE  I.  CHAP.  XXXVIII.  247 

y peut  attaindre  : tout  ainfi  que  nous  nous  accoutumons  aux  jou- 
tes & tournois , & contrefaisons  la  guerre  en  pleine  paix.  Je  n’eftime 
• point  Arcefilaus  le  Philofbphe  moins  reformé,  pour  le  fçavoir 10  avoir 
ufé  d'utenfiles  d’or  & d’argent , félon  que  la  condition  de  là  fortune 
le  luy  permettoit  : & i’eftime  mieux , que  s’il  s’en  fut  demis , de  ce 
qu’il  en  ufoit  modérément  & libéralement. 

Te  voy  jufquesà  quels  limites  va  la  necefhté  naturelle  : & confide-  ...  «. 

* f * * • , / . \ r 1 . / _ 1 Jyiccejlir 

rantle  pauvre  mendiant  a ma  porte,  louvent  plus  enjoué  & plus  naturelles  : 
fi  in  que  moy  ,,  je  me  plante  en  là  place  : j’elfaye  de  chauffer  mon  ,aa‘Um““- 
ame  à fon  biais.  Et  courant  ainfi  par  les  autres  exemples , quoy  que 
je  penfe  la  mort , la  pauvreté,  le  mefpris , &la  maladie  âmes  talons, 
je  me  refous  aifément 1 1 de  n’entrer  en  effroy  de  ce  qu’un  moindre 
que  moy  prend  avec  telle  patience  : Et  ne  veux  croire  que  la  baf- 
felfede  l’entendement  puiffe  plus  que  la  vigueur,  ou  que  les  cft'eéts 
du  difeours  ne  puiffent  arriver  aux  effects  de  l’accoultumance.  Et 
cognoiffant  combien  ces  commoditez  accefToires  tiennent  à peu',  je 
ne  laiffe  pas  en  pleine  jouyffance , de  fupplier  Dieu  pour  ma  fouve- 
raine  requefte  , qu’il  me  rende  content  de  moy-mefme , & des  biens 
qui  naiffentde  moy.  Je  voy  des  jeunes  hommes  gaillards , qui  por- 
tent nonobftant  dans  leurs  coffres  une  maffe  de  pillules , pour  s'en 
fervir  quand  le  rhume  les  preflera  ; lequel  ils  craignent  d’autant 
moins,  qu’ils  en  pénfènt  avoir  leremedeenmain.  Ainfi  faut-il  faire: 

& encore  fi  on  fe  lent  fubjedb  à quelque  maladie  plus  forte,  fe  gar- 
nir de  ces  medicamens  qui  afToupiflent  & endorment  la  partie. 

L’occupation  qu’il  faut  choifir  à une  telle  vie , ce  doit  ellre  une  Quelle  oc - 
occupation  non  pénible  ny  ennuyeufe  ; autrement  pour  néant  fe- 
rions- nous  eftat  d’y  effre  venus  chercher  11  le  fcjour.Cela  dépend  du  vie  folittirc, 
gouft  particulier  d’un  chacun  : Le  mien  ne  s'accommode  aucune- 
ment au  mefnage.  Ceux  qui  l’aiment , ils  s’y  doivent  addonner  avec 
modération , 

n Conentwr  fib'i  res,  non  fe  fubmittere  rebus. 

C’eft  autrement  un  office  fer  vile  que  la  mefnagerie,  comme  le  nom- 


10  Oi»?.  Laérce  dans  la  Vie  d'Arcclikus  : 
L.  iv.  Segm.  $8. 

1 1 C'eft-â-dire  , de  ne  pas  craindre  ce  qu'un 
homme  au  dejfotu  de  moi  [oufire  fi  patiemment. 


il  Le  repos. 

n Qu'ils  tachent  de  Çe  mettre  au  deffüe 
descho.es  , plutôt  que  de  s’y  aflujcttir.  Hotat , 
L.  i.  Epiû.  i.  vf.  sÿ. 
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me  Salufte  : Elle  a des  parties  plus  exculâbles,  comme  le  foing  des 
jardinages  que  Xenophon  attribue  à Cyrus  : Et  fe  peut  trouver  un 
moyen , entre  ce  bas  & vil  foing,  tendu  & plein  de  iolicitude , qu’on 
voit  aux  hommes  qui  s’y  plongent  du  tout  ; & cette  profonde  & 
extreme  nonchalance  laiflant  tout  aller  à l’abandon  , qu’on  voit  en 
d'autres  : 


° Democriti  pecus  edit  agellos 

Cuit  a que  , dum  peregrc  ejl  animus  fine  corpore  velox. 

Dans  quelle  Mais  oyons  le  confoil  que  donne  le  jeune  Pline  à Cornélius 
cTceronZot-  Rufos  fon  amy,  force  propos  de  lafolitude  : Je  te  confeille  en  cette 
fritioicM  U pleine  graffe  retraite  où  tu  es  , de  quitter  à tes  gens  ce  bas  & 
' abjeCî  foing  du  mefnage,  t addonner  a ïejlude  des  lettres,  pour  en 
tirer  quelque  ebofequifoit  toute  tienne.  Il  entend  la  réputation  : d’une 

f>areille  humeur  à celle  de  Cicero,  qui  dit  vouloir  employer  fa  fo- 
itude  & fojour  des  affaires  publiques,  à s’en  acquérir  par  fes  Efcrits 
une  vie  immortelle. 


P ufque  adeône 

Scire  tuum  nihil  ejl , nifi  te  feire  hoc  feiat  alter  ? 

Il  fomble  que  ce  foit  raifon  , puis  qu’on  parle  de  fo  retirer  du  monde, 
qu’on  regarde  hors  de  luy.  Ceux-cy  ne  le  font  qu’à  demy.  Ils  dref- 
lent  bien  leur  partie,  pour  quand  ils  n’y  feront  plus  : mais  le  fruit 
de  leur  defTein  , ils  prétendent  le  tirer  encore  lors , du  monde  , >4 
abfens,  par  une  ridicule  contradiction. 
ehmhf"  "ir  L’imagination  de  ceux  qui  pr  dévotion  , cherchent  la  folitude  j 
dévotion  ; ce  rempliffants  leur  courage  de  la  certitude  des  promeffes  divines  , en 
en  doit  J’autre  vie , eft  bien  plus  fainement  affortie.  Ils  fo  propofont  Dieu, 
objeét  infini  en  bonté  & en  puiflànce.  Lame  a dequoy  y raffafier 
fes  defirs , en  toute  liberté.  Les  afflictions , les  douleurs,  leur  viennent 
à profit , employées  à l’acqueft  d’une  fanté  & resjouiffance  eternelle. 


o Le  Bèrail  gâtoit  les  Terres  & les  Champs 
de  Democrite , tandis  que  fon  Efprit  comme 
feparé  de  fon  Corps , n'étoir  occupé  que  des 
recherches  les  plus  fublimcs.  fierai.  L.  i.  Epill. 
xii.  vf.  ii.i}. 

15  Dans  la  croificmc  Epître  du  premier 
Livre  , addrellcc  non  à Cornélius,  mais  à C a- 
n j n j u s RVFVS  : Qu:n  tu  ( tempus  ejl  en:  in) 


humiles  & fordidas  curas  aliis  mandas  : & ipfe  te 

in  alto  ifto  pinguique  fecejfu  ftudii  s ad  fais. Ef- 

finge  aliqstid  CT  excudt  quod  fit  perpetub  tuum. 

p Quoy  donc,  ton  favoirn’cft-il  rien,  h l’on 
ne  fait  que  ru  en  as  ; Perfe,  Sat.  i.vf.if  , xq. 

14  C'eft-i-dire,  quoi  qu'abjens  du  monde, 
par  une  j uppofitien  ridiculetqent  contradictoire. 

La  ir.o.c» 
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La  mort,  à fouhait  : palfage  à un  fi  parfaict  eftat.  L'afprcté  de  leurs 
réglés  eft  incontinent  applanie  par  l’accouftumance  : &c  les  appé- 
tits charnels , rebutez  & endormis  par  leur  refus  : car  rien  ne  les 
entretient  que  l'ufagc  & l’exercice.  Cette  feule  fin , d’une  autre  vie 
heureufèment  immortelle  , mérite  loyalement  que  nous  abandon- 
nions les  commoditez  & douceurs  de  cette  vie  noftre.  Et  qui  peut 
embrafer  Ion  ame  de  l’ardeur  de  cette  vive  foy  & elperance , réelle- 
ment & conftammcnt , il  fe  baftit  en  la  folitude,  une  vie  voluptueule 
& dclicieufe  , au  delà  de  toute  autre  forte  de  vie. 

Ny  la  fin  donc  ny  le  moyen  de  *s  ce  conleil  ne  me  contente  : Le  peu  de 

nous  retombons  tousjours  de  fièvre  en  chaud  mal.  Cette  occupation  f. 

des  livres  eft  auffi  pénible  que  toute  autre  ; & autant  ennemie  de  (anfeildePlU 
la  faute , qui  doit  eftre  principalement  confiderée.  Et  ne  le  faut  ”‘r^  ie  c‘~ 
point  laiflèr endormir  au  plaifir  qu’on  y prend  : c’eftce  mclme  plaifir 
qui  perd  le  mefnager , l’avaricieux , le  voluptueux  , & l'ambitieux. 

Les  fagesnous  apprennent  allez  à nous  garder  de  la  trahifon  de  nos 
appétits  ; & à dilcerner  les  vrays  plaifirs  & entiers,  des  plailirs  méfiez 
& bigarrez  de  plus  de  peine.  Car  la  plufpart  des  plaifirs , difent-ils, 

16  nous  chatouillent  Sc  embraflent  pour  nous  eftranglcr  , comme 
failoient  les  larrons  que  les  Egyptiens  appelloyent  Philijîas  : & fi  la 
douleur  de  tefte  nous  venoit  avant  l’yvrefle , nous  nous  garderions 
de  trop  boire;  mais  la  volupté  , pour  nous  tromper,  marche  de- 
vant, & nous  cache  là  fuitte.  Les  Livres  font  plailâns  : mais  fi  de 
leur  fréquentation  nous  en  perdons  enfin  la  gayeté  & la  famé,  nos 
meilleures  pièces,  quittons-les.  Je  fuis  de  ceux  qui  pcnfênt  leur  fruit 
ne  pouvoir  contrepefer  cette  perte.  Comme  les  nommes  qui  fe  (en- 
tent de  long-temps  affoibIis  par  quelque  indilpofition , fe  rangent  à 
la  fin  à la  mercy  de  la  médecine-,  6c  fè  font  defieigner  par  art  cer- 
taines réglés  de  vivre , pour  ne  les  plus  outrepafier  : auffi  celuy 
qui  fe  retire  ennuié  & defgoufté  de  la  vie  commune  , doit  former 

17  cette-cy  , aux  réglés  delaraifon,  l’ordonner  6c  ranger  par  pré- 


i f Dii  Confeil  de  Pline  & de  Ciccron,  qu'il  I 
faudrait  quitter  les  affaires,  & s'appliquera 
l’étude  pour  s’immortalifer  par  quelque  bel 
Ouvrage. 

16  Ceci  cil  traduit  de  Seneque  , excepté  le 
mot  de  Plrletai , que  Montagne  ou  les  Impri- 

Tm ne  I. 


meursont  changé  mal  à propos  en  Philifiat : La- 
tronttm  mon  ( dit  Seneque,  Epift.  ji.)  quoi  Phi- 
letas  Ægyptii  vocant , in  Im  nos  amptectunlue 
( Voluptatcs  ) ut  Jhangutenr. 
j 7 Ce::c  vie  retint  & polit  aire, 

Ii 
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méditation  & dilcours.  Il  doit  avoir  pris  congé  de  toute  efpecc  de 
travail , quelque  viiage  qu’il  porte  ; & fuir  en  general  les  pallions  , 
qui  empefehent  la  tranquillité  du  corps  & de  lame  ; Scchoilirla  rou- 
te qui  eft  plus  félon  l’on  humeur  : 

1 8 Vnufjufque  fui  noverit  ire  vii. 

Au'  mefnage  , à l’eltude , à la  chalïè  , & tout  autre  exercice , il  faut 
donner  julqucsaux  derniers  limites  du  plailir  ; & garder  de  s’engager 
plus  avant,  où  la  peine  commence  àlê  nieller  parmy.  Il  faut  rclèrver 
d’embeloigncment  Sc  d’occupation  , autant  leulement , qu’il  en  cil 
bcloin  pour  nous  tenir  en  haleine , &z  pour  nous  garantir  des  in- 
commoditez  que  tire  après  foy  l’autre  extrémité  d’une  lafehe  oy  fi  vo- 
té & alfoupie. 

Il  y a des  fciences  fteriles  &cpineufes , S:  la  plufpart  forgées  pour 
la  prelîe  : il  les  faut  laiifer  à ceux  qui  font  au  fcrvice  du  monde. 
Je  n’ayme  pour  moy , que  des  Livres  ou  plailans  & faciles  ; qui  me 
chatouillent  ; ou  ceux  qui  me  confolent , & concilient  à régler  ma 
vie  ma  mort  : 

q Tacitum fylvas  inter  reptare  falubres  , 

Curantem  quidquid  dignum  fapiente  bonbque  ejl. 

Les  gens  plus  {âges  peuvent  le  forger  un  repos  tout  Ipirituel , ayant 
lame  forte  & vigoureufe  : Moy  qui  l’ay  commune,  il  faut  que 
j’ayde  à me  foultenir  par  les  commoditez  corporelles  : Et  l’aage 
m’ayant  tantofl  delrobé  celles  qui  elloient  plus  à ma  fantafie , j’in- 
ftruis  Se  aiguife  mon  appétit  à celles  qui  relient  plus  fortables  à cette 
autre  Union.  Il  faut  retenir  *9  à tout  nos  dents  & nos  griffes , l’ulage 
des  plailirs  de  la  vie  , que  nos  ans  nous  arrachent  des  poings , les 
uns  après  les  autres  : 

r carpamus  dulcia , nofirum  ejl 

dfiiiod  vivis , cinis  ffj-  mânes  çy-  fabula  fies. 

Or  quant  à la  fin  que  Pline  Sc  Cicero  nous  propofent , de  la  gloire. 


iS  Fropert,  L.  ii.  Eleg.  ip.  vf.  jS.  Mon- 
tagne traduit  fidellemcnt  ce  Vers  avant  que 
de  le  citci . 

a Mc  promenant  en  (îlencc  dans  les  Bois  , 
appliqué  à tout  ce  qui  mérite  les  ioins  d'un 
homme  Cage  & vertueux.  Horat.  L.  i.  Epill.  4. 
>'/•  4 * S- 


19  A belles  dents,  ou  avec  nos  dents , & rot 
griffés , comme  011  a mis  dans  les  dernières 
Éditions. 

r Prenons  du  bon  temps.  Les  (culs  jours- 
que  nous  donnons  au  plainr  , (ont  à nous.  Tu 
ne  feras  bientôt  qu’un  peu  de  pouiïicre  , une 
ombre,  une  fabk.  Fer  fi , Sat.  v.  vf.  1 ji  , &C, 
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c’eft  bien  loing  de  mon  compte.  La  plus  contraire  humeur  à la  re- 
traite j c’eft  l’Ambition.  La  gloire  Scie  repos  (ont  choies  qui  ne 
peuvent  loger  en  melme  gifte.  A ce  que  je  voy  , ceux-cy  n’ont  que 
les  bras  2c  les  jambes  hors  de  la  prelle  : leur  ame , leur  intention  y 
demeure  engagée  plus  que  jamais. 

1 Turi  vende  auriculis  alienis  colligis  efeas  ? 

Ils  le  (ont  lèulemenc  reculez  pour  mieux  (auter , Se  pour  d’un  plus 
fort  mouvement  10  faire  une  plus  vive  fa u (fée  dans  la  troupe.  Vous 
plaift-il  voir  comme  ils  tirent  court  d’un  grain  ? Mettons  au  contre- 
poids , l’avis  de  deux  Philolophes , Se  de  deux  Scéfestrcs-differentes, 
11  elcrivans  l’unà  Idomencus , l'autre  à Lucilius leurs  amis,  pour  du 
maniement  des  affaires  Se  des  grandeurs , les  retirer  à la  lolitude. 
Vous  3vez  ( di(ent-ils ) velcu  nageant  Se  flottant  jufques  à prefent, 
venez  vous  en  mourir  au  port.  Vous  avez  donné  le  relie  de  voit  te 
vie  à la  lumière,  donnez  cecy  à l’ombre.  Il  eft  impollîble  de  quitter 
les  occupations , h vous  n'en  quittez  le  fruit.  A cette  caufe  del- 
faiefes-vous  de  tout  loin  de  nom  Sc  de  gloire.  Il  eft  danger  que  la 
lueur  de  vos  actions  paflées  ne  vous  elclaire  que  trop  , Sc  vous  fuive 
julques  dans  voftre  taniere.  Quittez  avec  les  autres  voluptez , celle 
qui  vient  de  l’approbation  d’aurruy.  Et  quant  à voftre  lcience  Sc 
luffilance , 11  ne  vous  chaille,  elle  ne  perdra  pas  Ion  efteift  , fi  vous 
en  valez  mieux  vous-melme.  Sou  vienne- vous  de  celuy,  à qui 

comme  on  demandaft,  à qtioy  faire  il  le  pénoit  lî  fort  en  un  art, 
qui  ne  pouvoir  vçnir  à la  cognoiflance  de  guère  de  gens  : J’en  ay 
allez  de  peu , refpondit-il , j’en  ay  alfezd'un,  j’en  ay  allez  de  pas  un. 
Il  difoit  vray.  Vous  Sc  un  compagnon  belles  allez  fuffifant  théâtre 
l’un  à l’autre  , ou  vous  à vous-melmcs.  Que  if  le  peuple  vous  l'oit 


f Vieux  radoteur,  11c  travailles  tu  que  pour 
amnfër  & entretenir  le  Peuple  l Perjc  , Sac.  i. 
vf  19. 

10  Se  jetter  plus  avant  dans  U foule.  Faujfee  , 
ou  fout  [te,  vieux  mot  qui  lignifie  thoc , charge , 
incurfion , irruption , & c.  Cotgravc  dans  Ion 
Dictionnaire  François  & Anglois. 

a i £ piiure  & Scmque.  Voyez  lur  cela  Scnc- 
que  lui-même  : Epift.  xxi. 

ax  Cui  ergo  , inquts , ifta  didici  ; Non  eft 
quod  timeas  11e  operam  perdideris  : tibi  didi- 
cilii.  Sente.  Epilt.  vii. 


x ; Iienè  & ille  quilquis  fuit  ( ambigituc 
enim  de  auûore  ) cùm  quxreretur  ab  iilo  , 
quo  tanta  diligentia  artis  fpccfarct  ad  pauciffi- 
mos pcrventur.c : Satis [uni,  inquit ,mihi pond: 
fatis  eft  mus:  fatis  efi  nttllus.  Sencc.  Epift.  vii. 

14  Satis  magnum  aller  alteri  tbearrum  fumas. 
Id.  ibid.  C'cfl  ce  qu'Epicurc  ccrivoit  à un  de 
lès  amis. 

xj  Sencque  en  citant  ce  mot,  la  donne  1 
Dcmocritc.  Deniocrittts  ait  : Unus  mibi  pro 
Populo  eft  , N Poputus  pro  uno  , U.  ibid. 

Iiij 


fer  incempA - 
tiblcs. 
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un  ,&  un  vous  Toit  tout  le  peuple.  C’eft  z6une  lafche  ambition  de 
vouloir  tirer  gloire  de  fon  oyfiveté,  & de  fi  cachette  : Il  faut  faire 
comme  les  animaux  , qui  effacent  la  trace  , à la  porte  de  leur  ta- 
nière. Ce  n’cft  plus  ce  qu’il  vous  faut  chercher,  *7  que  le  monde 
parle  de  vous , mais  comme  il  faut  que  vous  parliez  à vous-melmes  : 
Retirez-vous  en  vous,  mais  préparez-vous  premièrement  de  vous  y 
recevoir:  ce  feroit  folie  de  vous  fier  à vous-mcfmcs , lS  fi  vous  ne 
vousfçavez  gouverner.  Il  y a moyen  de  faillir  en  lalolitudc,  comme 
en  la  compagnie.  Jufques  à ce  que  vous  vous  foyez  rendu  tel  , de- 
vant qui  vous  n’ofiez  clocher  , & jufques  à ce  que  vous  ayez  honte 
& rcfpedf  de  vous-mefmes,  19  obvofentur  fpcctes  bonefLc  animo  ; pre- 
fentez-vous  tousjours  en  l'imagination  Caton  , Phocion,  & Ari- 
ltides,  en  la  prefence  defquels  les  lois mefme  cacheroient leurs  fautes; 
& eftabliffcz-lcs  contrerolleurs  de  toutes  vos  intentions  : Si  elles  Ce 
détraquent,  leur  reverence  vous  remettra  en  train  : ils  vous  con- 
tiendront en  cette  voye , de  vous  contenter  de  vous  mefmes  , de 
n’emprunter  rien  que  de  vous , d’arrefter  & fermir  voftre  amc  en 
certaines  & limitées  cogitations , où  ellefe  puiffe  plaire:  & ayant 
entendu  les  vrays  biens , defquels  on  jouyt  à mefure  qu’on  les  en- 
tend, s’en  contenter,  fans  defir  de  prolongement  de  vie  ny  de 
nom.  Voyla  le  confèil  de  la  vraye  & naïfvc  philofophie , non 
d’une  philofophie  oftentatrice  &parliere,  comme  cil  celle  des 
deux  premiers. 


1 6 Gloriari  otio  iners  ambitio  cft.  Anima- 
liaquaxlam,  ne  inveniri  poffint , vefligia  fua 
circa  cubile  ipfum  confundunt.  Idem  tibi  fa- 
cicndum  ell.  Sente,  Epilh  Ixviii. 

ly  Cùm  lêccllêris  , non  eft  agendum  boc 
ut  de  te  homines  loquantur,  lêd  ut  ipié  tecum 
loquaris.  Id.  ibid. 

a8  •<  Prodcft  fine  dubio  euftodem  fibi  im- 
“ pofuifle  , & habcrc  quem  refpicias,  quem 
•'  interefiê  tuis  cogitationibus  judices.  Omnia 
«•  nobis  mala  folnudo  periuadet.  Cùm  jim 


" profeceris  tantum  , ut  fit  tibi  etiam  tui  re- 
verentia  , üccbit  dimittas  pxdagogum.  In- 
**  terim  te  aliquorum  aucloritate  cuttodi.  Aut 
» Cato  ille  fit,  aut  Scipio  , aut  Ladius,  aut 
“ cujus  interventu  perditi  quoque  homines  vi- 
" tia  fupprimerent , dum  te  emcis  coram  quo 
« peccare  non  audeas  Sente.  Epift.  xiv. 

ap  Rempliflèz-vous  l’Elpritd'images nobles 
& vettuCLiles.  Oc.  Tufc.  Quatft.  L.  ii.  c.  ii, 
jo  De  Pline  le  jeune,  & de  Cicéron. 


Jl  ■ ! if' 
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CHAPITRE  XXXIX- 

ConjtdtrAÙon  fur  Cicéron. 

ENcor’  un  traid  à la  comparaifon  de  ces  couples.  Il  fe  tire  des 
Eicrits  de  Cicero  , & de  ce  Pline  , peu  retirant , à mon  advis, 
aux  humeurs  de  Ton  Oncle , infinis  rclmoignages  de  nature  outre 
mefure  ambitieufe  : Entre  autres  qu’ils  follicitent  au  lceu  de  tout  le 
monde , les  Hiltoriens  de  leur  temps , , de  ne  les  oublier  en  leurs 
regiltres  : & la  fortune  comme  par  deipit , a faict  durer  juiques  à 
nous  la  vanité' de  ces  requeftes  , pieçafaid  perdre  ces  hiftoires. 

Mais  cecy  (urpafle  toute  baflefle  de  coeur  , en  perfonnes  de  tel 
rang,  d’avoir  voulu  tirer  quelque  principale  gloire  du  cacquct,  & 
de  la  parlerie  , juiques  a y employer  les  lettres  privées  eicriptes  à 
leurs  amis  : en  maniéré,  que  aucunes  ayans  failly  leur  faifon  pour 
dire  envoyées , • ils  les  font  ce  neantmoins  publier  avec  cette  digne 
exeufe,  qu’ils  n’ont  pas  voulu  perdre  leur  travail , > Sc  veillées.  Sied- 
il  pas  bien  à deux  Confuls  Romains , fouverains  magiftrats  de  la 
Choie  Publique  emperiere  du  monde , d’employer  leur  loiiir,  à or- 
donner &c  lagotter  gentiment  une  belle  miihve  , pour  en  tirer  la  ré- 
putation de  bien  entendre  le  langage  de  leur  nourriiTe  ? Que  feroit 
pis  unfimple  maillre  d’eicole  qui  en  gaignail  fi  vie  ? 

Si  les  geftes  de  Xenophon  & de  Ceiar , n’euflent  de  bien  Joing 
furpaife  leur  éloquence,  je  necroy  pas  qu’ils  les  cuflént  jamais  eicrits. 
Ils  ont  cherché  à recommander  non  leur  dire,  mais  leur  faire. 

Et  fi  la  perfection  du  bien  parlcrpouvoit  apporter  quelque  gloire 


Ambition  de 
Cicéron  <J  de 
Pline. 


Lettres  pri- 
vées à quelle 
fin  publiées 
pur  Pline  & 
pur  Cicéron. 


1 Cicéron  écrivant  à Lucceius , Epift.  i i. 
L.  v.  & Pline  i Tacite  , Epift.  j j.  L.  vii.  avec 
certe  différence  très-remarquable  , que  le  pre- 
mier prie  inflamment  (on  Ami  de  ne  pas  s'at- 
tacher (crupuleufement  aux  Réglés  de  l'Hif- 
toire  , mais  de  franchir  hardiment  les  bornes 
de  ta  vérité  en  (à  faveur  : Te  plané  etiam  arque 
etiam  rogo  , ut  & ornes  ea  vehementiùs  etiam  , 
qn.im  fortajfe  fentis  , & in  eo  leges  Hijlorit  né- 
gligés : au  lieu  que  Pline  déclare  exprcilèinentj 


3u’il  n’exige  point  que  Tacite  donne  la  moin- 
re  atteinte  il  la  Vérité  : quamquam  non  exige  ut 
excédas  rei  acla  medum.  Nam  nec  Hiftoria  débet 
egreii  veritatem  ; & honejli  factis  veritas fitjficit . 
Il  fcmble  qu’en  bonne  juftice  Montagne  auroit 
dù  diftinguer  Pline  de  Cicéron  à cet  égard. 

a Ou , dès  long-temps , comme  dans  les  der- 
nières Editions. 

3 Et  leurs  veilles.  VeilUe  eft  un  mot  pure- 
ment Galcon,  Ci  je  ne  me  trompe. 

I i iij 


Pourquoi 
Xenophon  & 
Cefar  ont  C’- 
en t leur  pro- 
pre Hifioire. 

Comédies  de 
Terenee  .‘eri- 
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fortable  à un  grand  perfonnage , certainement  Scipion  & Lælius 
n’euflent  pas  religné  l’honneur  de  leurs  comédies , & toutes  les  mi- 
gnardifes  & delices  du  Langage  Latin,  à un  ferf  Afriquain  : Car  que 
cet  ouvrage  foit  leur,  fa  beauté  Sc  Ton  excellence  le  maintient  alfez  , 
&:  Terence  l’advouc  luy-mcfme  : & me  ferait-on  dclplailîr  de  me 
defloger  de  cette  creance. 

C’eft  une  cfpece  de  mocquerie  & d’injure,  de  vouloir  faire  valoir 
un  homme  , par  des  qualitez  mes-advenantes  à Ion  rang  , quoy 
quelles  foient  autrement  louables  ; &:  par  les  qualitez  aulli  qui  ne 
doivent  pas  eftrc  les  bennes  principales  : Comme  qui  Joueroit  un 
Roy  d’eftre  bon  peintre , ou  bon  architecte , ou  encore  bon  arque- 
buzier,  ou  bon  coureur.de  bague.  Ces  louanges  ne  font  honneur , Ci 
elles  ne  font  prefentées  en  foule , 6c  à la  fuitte  de  celles  qui  luy  font 
propres  : à Ravoir  de  la  jufticc  , ôc  de  la  foicnce  de  conduire  fon 
peuple  en  paix  & en  guerre.  De  cette  façon  faict  honneur  à Cyrus 
l’agriculture,  & à Charlemaigne  l'éloquence,  & cognoiilince  des 
bonnes  lettres.  J’ay  veu  de  mon  temps,  en  plus  forts  termes,  des 
perfonnages,  qui  tiraient  d’elcrirc , & leurs  tiltres,  & leur  vocation, 
defadvouer  leur  apprentiflàge  , corrompre  leur  plume , 6c  affe&er 
l’ignorance  de  qualité  Ci  vulgaire  , & que  noitre  peuple  tient  ne  fe 
rencontrer  guere  en  mains  fça vantes  : 6c  prendre  fouci , de  1e  recom- 
mander par  meilleures  qualitez. 

Les  compagnons  de  Demofthenes  en  l’ambaflade  vers  Phiiippus , 
louoyent  ce  Prince  d’eltre  beau , éloquent,  6c  bon  beuveur.  Demo- 
fthenes diloit  que  4 c’eftoient  louanges  qui  appartenoient  mieux  à 
une  femme , à un  Advocat , à une  elponge , qu  a un  Roy. 
a Imper  et  bellante  prior , jacentem 
Lents  in  bojlem. 

Ce  n’eft  pas  fa  profeflionde  fçavoir,  ou  bien  châtier,  ou  bien  danfer: 
Orabunt  eaufas  alii  : cœlique  méat  us 
Defcribent  radio , fulgentia  fidera  dirent , 

Hic  regere  imperio  populos  feiat. 


4 Plutarque  Hans  la  vie  de  Denioftbeue  : cii.iv. 
a Qu’il  loi:  brave  au  combat  , & doux  en 
la  viûoirc.  Horut . in  Carm.  Secul.  vf.  ji,  ji. 
b D'autres  s'appliqueront  à l'éloquence,  &' 


à décrire  le  cours  des  Aürcs  : pour  lui , Cm  af- 
faire eft  de  lavoir  gouverner  ics  Peuples  qui 
ion:  (biimis  il  fu u Empire.  Æncid,  L,  vi.  vf. 
S44,  dv. 
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Plutarque  dit  davantage , que  de  paroiftre  fi  excellent  en  ces  par- 
ties moins  neccflaires  , c’ell  produire  contre  foy  le  tefmoignage  d’a- 
voir mal  difpenfé  Ton  loifir , 6c  l’eilude  , qui  devoir  eftre  employé  à 
chofes  plus  neccflaires  & utiles.  De  façon  que  Philippus  Roy  de  Ma- 
cédoine ayant  ouy  ce  grand  Alexandre  fon  fils,  chanter  en  un 
feitin,  à l’envi  des  meilleurs  muficiens  : * N'as-tu  pas  honte  , luy 
dit-il , de  chanter  fi  bien  ? Et  à ce  mefme  Philippus,  un  muficien  con- 
tre lequel  il  debattoit  de  ion  art  ; Ja  à Dieu  ne  plaife  , Sire  , dit-il , 
6 qu’il  t’advienne  jamais  tant  de  mal,  que  tu  entendes  ces  chofe  s-là  mieux 
que  moy.  Un  Roy  doit  pouvoir  reipondre  , comme  Iphicratcs  ref- 
pondit  à l’Orateur  qui  le  prefloit  en  ion  invective  de  cette  maniéré  : 
Et  bien  qu’es-tu , pour  faire  tant  le  brave  ? cs-tu  homme  d’armes , 
es-tu  archer , es-tu  piquicr  ? 7 Je  ne  fuis  rien  de  tout  cela  , mais  je  fuis 
celuy  qui  fçait  commander  a tous  ceux-là.  Et  Antirthenes  print  pour 
argument  de  peu  de  valeur  en  Iimcnias , 8 dequoy  on  le  vantoic 
d’ellre  excellent  joueur  de  fluftes. 

Je  içay  bien,  quand  j’oy  quelqu'un  , qui  s’arrefte  au  langage  des 
Ejfais , que  j’aimeroye  mieux  , qu’il  s’en  teuft.  Ce  n’eft  pas  tant 
eflever  les  mots , comme  déprimer  le  fens  : d’autant  plus  pic- 
quamment , que  plus  obliquement.  Si  itiis-je  trompé  , fi  guere 
d’autres  donnent  plus  à prendre  en  la  matière  :&  comment  que  ce 
ioit , mal  ou  bien  , finuleicrivain  l’a  ièmee , ny  guère  plus  materiel- 
le , nyau  moins  plus  drue , en  fon  papier.  Pour  en  ranger  davantage, 
je  n’en  entafle  que  les  teftes.  Que  j’y  attache  leur  fuitte  , je  multiplie- 
ray  plufieurs  fois  ce  volume.  Et  combien  y ay-je  eipandu  d’hiftoi- 
res , qui  ne  diiênc  mot , leiquelles  qui  voudra  efplucher  un  peu 
plus  curieufemcnt , en  produira  infinis  Eflais  ? Ny  elles,  ny  mes  al- 
légations, neiervent  pastousjours  fimplement  d’exemple,  d’autho- 
rité , ou  d’ornement.  Je  ne  les  regarde  pasièulcmcntpar  l’ulage,  que 
j’en  tire.  Elles  portent  Iouvent , hors  de  mon  propos  , la  iemcncc 
d’une  matière  plus  riche  6c  plus  hardie  : 6c  Iouvent  a gauche , un 
ton  plus  délicat , 6c  pour  moy  , qui  n’en  veux  en  ce  lieu  exprimer 


Les  Grands 
ne  doivent 
point  exceller 
es  pairies 
moins  r.c.ef- 
faiies. 


Mérité  des 
Eflais  de 
Montagne. 


j Plutarque  dans  la  Vie  de  Pericles , ch.  i . 

6  Dans  un  Traité  de  Plutarque,  intitulé. 
Comment  on  pourra  difeertur  U Flatteur  d’avec 
F ai  mi  , ch. xxv. 


7 Plutarque  dans  fon  Traité  de  la  Fortuite  , 
vers  la  fin. 

8 Plutarque  dans  le  Préambule  de  la  vie  de 
Pericles. 
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davantage , & pour  ceux  qui  rencontreront  mon  air.  Retournant  à 
la  vertu  parlierc,  je  ne  trouve  pasgrand  choix , entre  ne  fçavoir  dire 
que  mal,  ou  . ne  içavoir  rien  que  bien  dire.  c Non  efi  omamentum 
virile  concinnittis.  Les  Sages  diient,  que  pour  le  regard  du  fçavoir,  il 
n’eft  que  la  Philofophie  , 6c  pour  le  regard  des  effects , que  la  Ver- 
tu , qui  généralement  loit  propre  à tous  degrez  , 6c  à tous  ordres. 

Il  y a quelque  chofê  de  pareil  en  9 ces  autres  deux  Philofophes: 
car  ils  promettent  aufli  éternité  aux  lettres  qu’ils  elcrivent  à leurs  amis. 
Mais  c'elt  d’autre  façon , Si  s’accommodans  pour  une  bonne  fin , à 
la  vanité  d’autruy  : Car  ils  leur  mandent , que  fi  le  foin  de  Te  faire 
cognoiffrc aux  ficelés  advenir,  & de  la  renommée  les  arrefte  encore 
au  maniement  des  affaires , 6c  leur  fait  craindre  la  folitude  6c  la  re- 
traite, où  ils  les  veulent  appel  1er , qu’ils  ne  s’en  donnent  plus  de 
peine  : IO  d'autant  qu’ils  ont  affiez  de  crédit  avec  la  Pofferité,  pour 
leur  refpondre , que  ne  fuff  que  par  les  lettres  qu’ils  leur  elcrivent, 
ils  rendront  leur  nom  aufli  cogneu  6c  fameux  que  pourroient  faire 
leurs  actions  publiques.  Et  outre  cette  différence  , encore  ne  font- 
ce  pas  lettres  vuides  6c  defeharnées,  qui  ne  le  fouffiennent  que  par 
un  délicat  chois  de  mots , entaflez  Si  rangez  à une  jufie  cadence  ; 
.ains  farcies  6c  pleines  de  beaux  dilcours  de  lapience  , par  lefquelles 
on  fe  rend  non  plus  cloquent,  mais  plus  fage  , 6c  qui  nous  appren- 
nentnon  àbien  dire  , mais  à bien  faire.  Fy  de  l’eloquence  qui  nous 
laifié  envie  de  foy  , non  deschofès  : Si  ce  n’eft  qu’on  die  que  celle  de 
Cicero  citant  en  fi  extreme  perfection  , fe  donne  corps  elle-mefme. 

J’adjoufteray  encore  un  conteque  nous  liions  de  luy , à ce  pro- 
pos, pour  nous  faire  toucher  au  doigt  fon  naturel.  Il  avoir  à 11  orer 
en  public , 6c  eftoitun  peu  preffé  du  temps , pourfe  préparer  à fon 
aife  :Eros,  l’un  de  fies  ferfs , le  vint  advertir , que  l’audience  eftoitre- 


c Une  parure  fort  ajuftée  n’eft  pas  un  orne- 
ment viril.  Senec.  Epift.  xcv. 

9 Fpicure  & Seneque. 

1 o Cùm  Idomcneo  feriberet  Epicurus , & ilium 
à vite  fpeciofè  ed  fidclem  ftebiicmque  gloriem  re- 
votent: , rigide  tune  potemie  miniftrum  & nu- 
gna  treéUntem,  Si  gloriü  , iuquit , tangeris , 
noriorem  te  Epiftol®  me®  facient  quàm  oinnia 
iib  quæ  colis;  & propter  qu®  colcris  : Seneque, 


( Epift.  xxi.  ) qui  dans  U même  Lettre  dit  à fon 
ch  ni  Luciliut  : •<  Quod  Epicurus  amico  fuo 
■<  potuit  promitrerc,  hoc  tibi  promitto,  Luci- 
“ li.  I latvjo  apud  Poftcros  gratiam  : poflùm 
« mecum  duratura  nomina  educcre. 

1 1 Harenguer.  Orer , oretiontm  habere  : Ni- 
cot.  U’orcr , ou  du  mot  Latin  Orere  , eft  venu 
Orjicur  qui  cft  encore  en  ulage. 

mile 
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mife  au  lendemain  : il  en  fut  li  aile , 11  qu’il  luy  donna  liberté  pour 
cette  bonne  nouvelle. 

Sur  ce  fubjeét  de  lettres  , je  veux  dire  ce  mot,  que  c’eft  un  ou- 
vrage , auquel  mes  amis  tiennent,  que  je  puis  quelque  choie  : Et 
tulle  pris  plus  volontiers  cette  forme  à publier  mes  '4  verves,fi  j’euffe 
eu  à qui  parler.  Il  me  falloir , comme  je  l’ay  eu  autrefois , un  cer- 
tain commerce , qui  m'attirai!,  qui  me  fouit  inft,  & fouflevaft.  Car 
de  négocier  au  vent , comme  d autres,  je  ne  fçaurois,  que  de  longe: 
ny  forger  des  vains  noms  à entretenir,  en  choie  lèrieulè  : ennemy 
juré  de  toute  cfpece  de  falfification.  J’eufle  ellé  plus  attentif,  6c  plus 
feur,  ayant  une  addrelTe  forte  ôc  amie,  que  regardant  les  divers  vi- 
Cigcs  d'un  peuple  : 6c  luis  deccu  , s’il  ne  m’eull  mieux  fuccedé.  J’ay 
naturellement  un  ftile  comique  & privé  i Mais  c’eft  d’une  iorme 
mienne  , inepte  aux  négociations  publiques , comme  en  toutes  fa- 
çons clt  mon  language , trop  ferré , delordonné  , couppé  , parti- 
culier : Et  ne  m’entenspas  en  lettres  ccremonieufès,  qui  n’ont  autre 
fubftancc,  que  d une  belle  enfileure  de  paroles  courtoiles.  Je  n’ay  ny  la 
faculté,  ny  legouft  de  ces  longues  offres  d'affeétion  8c  de  lervice.  Je 
n’en  crois  pas  tant  ; & me  delplaift  d’en  direguere,  outre  ce  que  j’en 
crois.  C’eft  bien  loing  de  l’ulage  prelenttcar  il  ne  fut  jamais  fi  abjeéte 
& lèrvile  proftiturion  de  prelentations  : la  vie,  famé , dévotion,  adora- 
tion, ferf,  efclave , tous  ces  mots  y courent  fi  vulgairement,  que 
quand  ils  veulent  faire  fentir  une  plus  exprelfe  volonté  & plus  relpe- 
étueufe  , ils  n’ont  plus  de  manière  pour  l’exprimer.  Jehay  à mort  de 
fentir  le  flateur  : qui  faict  que  je  me  jette  naturellement  à un  parler 
fcc,  rond  6c  cru,  qui  tire  à qui  ne  me  cognoit  d’ailleurs,  un  peu  vers 
le  defdaigneux.  J’honore  le  plus  ceux  que  j’honore  le  moins  : 8c  où 
mon  ame  marche  d’une  grande  allegrelfe , j’oublie  les  pas  de  la  con- 
tenance : 6c  m’offre  maigrement  6c  ficrement , à ceux  à qui  je  fuis  : 
6c  me  prelente  moins,  à qui  je  me  luis  le  plus  donné.  Il  me  fem- 
ble  qu’ils  le  doivent  lire  en  mon  cœur , 6c  que  l’exprelfion  de  mes 


1 1 Plutarque  dans  les  Dits  notables  des  an- 
ciens Rois , Princes  , &c.  à l’article  de  Ci- 

CtRON. 

î j J'ai  trouvé  huit  Lettres  de  Montagne, 

Tome  1. 


dont  j’enrichirai  cette  Edition  : & qui  pour- 
ront donner  quelque  idée  de  ce  qu’il  dit  ici. 

1 4 Funuijies , ou  imoginutinu, 

Kk 


Cerne  de 
Montagne 
propre  tu flile 
EpiJloUire, 


Montagne 

ennemi  des 
compliment 
outrer.,  qu'en 
employé  dent 
les  Lettres , 
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paroles  fait  tort  ima  conception.  A 15  bienvienner , à prendre  con- 
gé , à remercier , à faluer , à prefenter  monfèrvice , & tels  compli- 
ments verbeux  des  loix  ceremonieufes  de  noftrc  civilité,  je  ne  cognois 
perfonne  fi  iotrement  ftcrile  de  langage  que  moy.  Et  n’ay  jamais 
cfté  employé  à faire  des  lettres  de  faveur  St  recommendation,  que 
ccluy  pour  qui  c’cftoit , n’ayc  trouvées  icches  Sc  ialches.  Ce  font 
grands  imprimeurs  de  lettres , que  les  Italiens  : j'en  ay , ce  crois-je, 
cent  divers  volumes:  Celles  de  AnnibalcCaro  me  femblent les  meil- 
leures. Si  tout  le  papier  que  j’ay  autresfois  barbouillé  pour  les  dames, 
eftoit  en  nature,  lorsque  ma  main  efloit  véritablement  emportée 
par  ma  pafTion,  il  s’en  trouveroit  à l’adventurc  quelque  page  digne 
d’ellre  communiquée  à la  jeunefle  oyfive  , embabouince  de  certe 
fureur. 

J’elcrirs  mes  lettres  tousjours  cnpoftc  , & fi  precipiteufemcnt,que 
quoyque  je  peigne  infupportablement  mal,  j’ayme  mieux  eferire  de 
ma  main , que  d’y  en  employer  un’autre , car  je  n'en  trouve  point 
qui  me  puifle  fuivre , & ne  les  tranferis  jamais.  J’ay  accouftumé  les 
Grands  , qui  me  cognoiflent , a y fupporter des  litures  & des  traf- 
feures , & un  papier  lins  plieure  & lans  marge.  Celles  qui  me  cou- 
flenr  le  plus , font  celles  qui  valent  le  moins.  Depuis  que  je  les 
traine , c’eff:  figne  que  je  n’y  fuis  pas.  Je  commence  volontiers  fans 
projet; le  premier  traict  produit  le  fécond.  Les  lettres  de  ce  temps 
font  plus  en  bordures  Sc  préfacés , qu’en  matière.  Comme  j’ayme 
mieux compolcr deux  lettres,  que  d’en  clorre  St  plier  une  -,  St  re- 
figne  tousjours  cette  commiflion  à quelque  autre  : de  mefme  quand 
la  matière  elt  achevée  , je  donrois  volontiers  à quelqu’un  la  charge 
d’y  adjoufter  ces  longues  harangues,  offres , & prières,  que  nous  lo- 
geons fur  la  fin  , & defire  que  quelque  nouvel  ulage  nous  en  delchar- 
ge  : comme  auih  de  les  inferire  d’une  legende  de  qualirez  5c  tiltres , 
pour aufquels  ne  broncher,  j’ay  maintefois  laide  d’eferire , St  notam- 


i f Pi  envietner  fignifie/r/»CHW  quelqu  un  fur  fan. 
lenreufe  arii ve'e.  C croit  un  mot  très-commode  : 
cependant  on  l'a  laide  perdre  {ans en  mettre  un 
autre  i la  place.  L'Academie  Françoifc  & cous 
les  bons  Ecrivains  devraient  s'oppofcr  à cet 
abus. 

1 6 Cejl.  'a-iire  , des  racures  & des  effaçurts. 


Litures  & truffâtes , vieux  mots , que  je  n’ai 
pù  trouver  que  dans  le  Dictionnaire  de  Colgr.t- 
ve.  Le  premier  vient  du  Latin  Litttra,  dont 
Horace  soit  (cm  dans  le  même  fais  , L. ii. 
Epifl.  i.vf.  1 67.  où  parlant  du  Poète  Romain , 
il  dit  qu'il  a honte  d'cifacer  , — —turpetn  pulM 
in  feriptis  >metuitqut  litntnm. 


Digitized  by  Google 


LIVRE  I.  CHAP.  XL:  zj9 

ment  à gens  de  juftice  & de  finance.  Tant  d'innovations  d’Offices, 
une  fi  difficile  difpenfation  & ordonnance  de  divers  noms  d’honneur, 
lefquels  eftans  fi  chèrement  achetez,  ne  peuvent  eftre  efehangez,  ou 
oubliez  (ans  oftence.  Je  trouve  pareillement  de  mauvaise  grâce,  d’en 
charger  le  front  & infeription  des  Livres,  que  nous  faifons  imprimer. 


CHAPITRE  XL- 


Jgue  le  goufi  des  biens  des  maux  defpend  en  bonne  partie  de 
t opinion  que  nous  en  avons. 


LE  S hommes  ( dit  une  fentence  Grecque  ancienne  ) font  tour-  Sur  quoi 
mentez  par  les  opinions  qu’ils  ont  des  chofes , non  par  les  cho- 
fes  mefmcs.  Il  y auroit  un  grand  point  gaigné  pour  le  iouiagement  que  mus 
de  noftre  milerable  condition  humaine,  quipourroit  eftablir cette  *g°enn‘s &‘dei 
propofition  vraye  tout  par  tout.  Car  fi  les  maux  n’ont  entrée  en  Mmx. 
nous,  que  par  noftre  jugement  ,il  femble  t]u’il  foit  en  noftre  pouvoir 
de  les  mefprifer  ou  contourner  à bien.  Si  les  chofos  fe  rendent  à 
noftre  mercy,  pourquoy  1 n’en  chevirons-nous,  ou  ne  les  accom- 
moderons-nous à noftre  advantage  ? Si  ce  que  nous  appelions  mal  & 
tourment , n’eft  ny  mal  ny  tourment  de  foy  , ains  leulcmcnt  que 
noftre  fantafie  luy  donne  cette  qualité , il  eft  en  nous  de  la  changer  : 

& en  ayant  le  choix  , fi  nul  ne  nous  force  , nous  fommes  eftrange- 
ment  fols  de  nous  bander  pour  le  party  qui  nous  eft  le  plus  ennuyeux; 

& de  donner  aux  maladies,  à l’indigence  & au  melpris  un  aigre 
& mauvais  gouft  , fi  nous  le  leur  pouvons  donner  bon  : & fi  la 
fortune  fourniflant  fimplement  de  matière , c’eft  à nous  de  luy 
donner  la  forme. 

Or  que  ce  que  nous  appelions  mal , ne  le  foit  pas  de  foy,  ou  au  Ce  que  c’en 
moins  tel  qu’il  foit,  qu’il  dépende  de  nous  de  luy  donner  autre  faveur, 

& autre  vifage  ( car  tout  revient  à un  ) voyons  s’il  fe  peut  maintenir.  vient  * nm 

i N'en  jouirent- nous  i Chevh  eft  un  j i chef,  comme  dit  Ménagé, qui  dans  (on  Dic- 

vieux  mot  qui  lignifie  jouir , difpofer , Si  venir  | timiuire  Etymologique  fait  venir  chevir  de  chef, 

Kk  ij 
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Si  l’eftre  originel  de  ces  choies  que  nous  craignons , avoir  crédit 
de  fe  loger  en  nous  de  fon  authorité , il  logeroic  pareil  2c  fem- 
blable  en  tous  : car  les  hommes  font  tous  d’une  efpece  : 2c  iàui  le' 
plus  & le  moins,  fe  trouvent  garnis  de  pareils  outils  & inftrumcnts 
pour  concevoir  & juger.  Mais  la  diverfité  des  opinions , que  nous 
avons  de  ces  chofes-là  , montre  clairement  qu’elles  n’entrent  en  nous 
que  par  compofition.  Tel  à l’adventure  les  loge  chez  loy  en  leur 
vray  eftrc , mais  mille  autres  leur  donnent  un  eftre  nouveau  & con- 
traire chez  eux. 

Nous  tenons  la  mort , la  pauvreté  & la  douleur  pour  nos  princi- 
pales * parties.  Or  cette  Mort  que  les  uns  appellent  des  choies  horri- 
bles la  plus  horrible  , qui  ne  fçait  que  d’autres  la  nomment  l’unique 
port  des  tourmens  de  cette  vie , le  iouverain  bien  de  nature , leul 
appuy  de  noftre  liberté,  & commune  & prompte  recepre  à tous 
maux  ?Et  comme  les  uns  l’attendent  tremblans&  effrayez,  d’autres  la 
fupportent  plus  ayfement  que  la  vie.  Celuy-la  fo  plaint  de  fa  facilité: 
3 Mors  utinam  pavidos  vit  a fubducere  nolles  , 

Sed  virtus  te  fol  a daret  ! 

Or  laiffons  ces  glorieux  courages  : Theodorus  reipondit  à Lyfima- 
chus  menaçant  de  le  tuer  : * Tu  feras  un  grand  coup  et  arriver  à la  forci 
d’une  cantharide.  La  pluspart  des  Philolbphes  fe  treuvent  avoir  ou 
prévenu  pardeflèin,  ou  hafté  2c  focouru  leur  mort.  Combien  voit- 
on  de  perionnes  populaires , conduises  à la  mort,  &:  non  à une 
mort  iïmple , mais  meilée  de  honte  , & quelquefois  de  griefs  tour- 
mens , y apporter  une  telle  aifeurance , qui  par  opiniâtreté,  qui  par 
iimpleflè  naturelle  , qu'on  n’y  apperçoit  rien  de  changé  de  leur  cftat 
ordinaire  : eftabliffans  leurs  affaires  domeftiques , ic  rccommandans 
à leurs  amis  , chantans , prefehans  & entretenans  le  peuple  : voire 
y meflans  quelquefois  des  mots  pour  rire,  ôcbeuvansà  leurs cognoif- 
fans , auffi  bien  que  Socrates  ? 

Un  qu'on  menoit  au  gibet,  difoitquece  ne  fort  pas  par  telle  Rue, 
car  il  y avoit  danger  qu'un  marchand  luy  fift  mettre  la  main  fur  le 


2 Ou  ennemies,  comme  on  a mis  dans  les 
dernières  Editions. 

a O Mort,  plût  à Dieu  que  tu  dédaignallès 
d'emporter  les  lâches  » & que  la  Vertu  lëule 


tepût  donner  ! Lucah.  L.  iv.  vf.  j8o  , j8t. 

j Mssgmtm  veto , inquit , effets]! i , fi  cuntsti- 
dis  vins  cenjc tutus  et,  Cic.  Tufc.  Quæft.  L.  v.  c. 

+0. 
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collet , à caufe  d’un  vieux  debte.  Un  autre  difoit  au  bourreau  qu’il  ««  tmiùut 
ne  le  touchaft  pas  à la  gorge , de  peur  de  le  faire  treflaillir  de  rire  , 
tant  il  cftoit  chatouilleux  : l’autre  refpondit  à ion  confefleur , qui  lui 
promettoit  quil  foupperoit  ce  jour-la  avec  noftre  Seigneur  , A liez- 
vous  y en  vous , car  de  ma  part  je  jeufne.  Unautre  ayant  demande 
à boire , &c  le  bourreau  ayant  beu  le  premier , dit  ne  vouloir  boire 
apres  luy , de  peur  de  prendre  la  verolle.  Chacun  a ouy  faire  le 
conte  du  Picard,  auquel  eftant  à Pefchelle  on  prefente  une  garie,  & 
que  ( comme  noftre  juftice  permet  quelquefois ) s’il  la  vouloir  efpou- 
fer , on  luy  fauveroit  la  vie  : luy  l'ayant  un  peu  contemplée , & ap- 
perceu  quelle  boittoit  : Attache  , attache , dit-il , elle  cloche.  Et 
on  ditdemefmes  qu’en  Dannemarc  un  homme  condamné  à avoir 
la  tefte  tranchée  , eftant  fur  l’efchaffaut , comme  on  luy  prclenta  une 
pareille  condition , la  refufa , parce  que  la  fille  qu’on  luy  offrit,  avoit 
les  joues  avallées , & le  nez  trop  pointu.  Un  valet  iTliouloufe  ac- 
culé d’herefie,  pour  toute  raifon  de  fa  creance , ferapportoit  à celle 
de  fon  maiftre , jeune  efeolier  prifonnier  avec  luy  , & ayma  mieux 
mourir,  que  fè  laiflèr  periuader  que  fon  maiftre  peuft  errer.  Nous 
liions  de  ceux  de  la  ville  d’Arras , lors  que  le  Roy  Louis  unziefmc  la 
prit,  qu’il  s’en  trouva  bon  nombre  parmy  le  peuple  qui  fè  lailTerent 
pendre  , pluftoft  que  de  dire , Vive  le  Roy. 

Et  de  ces  viles  âmes  de  bouffons , il  s’en  eft  trouvé  qui  n’ont  vou- 
lu  abandonner  leur  gaudilTcrie  en  la  mort  meline.  Celuy  à qui  le  « mourut. 
bourreau donnoit  le  branle,  s’eferia,  Vogue  U gallée , qui  eftoit  fon 
refrain  ordinaire.  Et  l’autre  qu’on  avoit  couché,  lur  le  point  de  ren- 
dre fa  vie,  le  long  du  foyer  fur  une  paillafle  , à qui  le  médecin  de- 
mandant où  le  mal  le  tenoit;  Entre  le  banc  & le  feu,  refpondit-il. 

Et  le  preftre,  pour  luy  donner  l’extreme  onétion,  cherchant  fes  pieds, 
qu’il  avoit  refferrez  & contraints  par  la  maladie  : Vous  les  trouverez , 
dit-il , au  bout  de  mes  jambes.  A l’homme  qui  l’exhortoit  de  fe  re- 
commander à Dieu,  Qui  y va  ? demanda-il  : & l’autre  refpondant , 

Ce  fera  tantoft  vous-meffnes , s’il  luy  plait  : Y fufTé-je  bien  demain 
au  foir,  repliqua-il  : Recommandez-vous  feulement  à luy , fuivit 
l’autre,  vous  y ferez  bien  toft:  Il  vaut  donc  mieux,  adjoufta-il,  que 
je  luy  porte  mes  recommandations  moy-mefme. 

Kk  iij 
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Femmtsqm  Au  Royaume  de  Narfinguc  cncores  aujourd’huy , les  femmes  de 
frmîufebr»  ^eurs  preftres  font  vives  enfêvelies  avec  le  corps  de  leurs  maris.  Toutes 
lent  vives  autres  femmes 4 * font  bru  fiées  aux  funérailles  des  leurs  : non  con- 
^ie tems  Ma  ftammcnc  feulement , mais  gayement.  A la  mort  du  Roy  , fés 
ris.  femmes  & concubines,  fes  mignons  & tous  les  officiers  & fervi— 

teurs , qui  font  un  peuple,  le  prefentent  fi  allègrement  au  feu  où  fon 
corps  eft  brullé  , qu’ils  montrent  prendre  à grand  honneur  d’y  ac- 
compaigner  leur  maiftre. 

7.4  mm  re-  Pendant  nos  dernières  guerres  de  Milan , & tant  de  prifes  & rc- 
hnùtement  couffes , le  peuple  impatient  défi  divers  changemens  de  fortune,  prit 
& Avec  Avi-  telle  refolution  à la  mort,  que  j’ay  ouy  dire  à mon  pere,  qu’il  y vit 
tenir  compte  de  bien  vingt  & cinqmaiftresdcmaifon,  qui  s’eftoienc 
deffitits  eux-mcfmes  en  une  femaine  : Accident  approchant  à celuy 
des  Xanthiens,  s lefquels  afliegez  par  Brutus  le  précipitèrent  pelle 
mefle  hommes,  femmes , & enfans  à un  fi  furieux  appétit  de  mou- 
rir , qu’on  ne  fait  rien  pour  fuir  la  mort , que  ceux-cy  ne  fiffent  pour 
fuir  la  vie  : en  maniéré  qu’à  peine  peuft  Brutus  en  fauver  6 un  bien 
petit  nombre. 

o pi  ni  en  s 4 Toute  opinion  eft  afTcz  forte,  pour  fe  faire  cfpoufer  au  prix  de  la 

^dpens  itu  vie.  Le  premier  article  de  ce  courageux  ferment,  que  la  Grece  jura, 
vie-  & maintint,  en  la  guerre  Medoife,  ce  fut , que  chacun  change- 
roit  pluftoft  la  mort  à la  vie , que  les  loix  Pcrfîennes  aux  leurs.  Com- 
bien void-onde  monde  en  la  guerre  des  Turcs  Sc  des  Grecs,  ac- 
cepter pluftoft  la  mort  tres-afpre , que  de  fe  defcirconcire  pour  fc 
baptizerî  Exemple  dequoy  nulle  forte  de  religion  eft  incapable. 
juifs  que  les  Les  Roys  de  Caftille  ayants  banni  de  leur  terre  les  Juifs,  le  Roy 

Portugais  jehan  de  Portugal  leur  vendit  à huicb  elcus  pour  tefte , la  retraite 

nattèrent  r ô v i • i .1 

cruellement  aux  tiennes  pour  un  certain  temps  : a condition , que  iceluy  venu , ils 
auraient  à les  vuider  : & leur  promectoit  fournir  des  vaiffeaux  aies 
Religion,  trajecber  en  Afrique.  Le  jour  arrive,  lequel  paffé  il  eftoit  dit  , que 


4 Dans  les  Indes , dit  Cicéron , comme  les 
hommes  é-poulènt  chacun  plufieurs  femmes  , 

le  Mari  mort  , elles  difputent  qui  a été  la 

plus  cherie  ; & celle  qui  remporte  la  vi&oire, 
ravie  de  joye  eft  brûlée  fur  un  même  bûcher 
avec  fon  Mari.  Tufc.Qtt.tJl.  L.  v.  c.  17,  La 
pleine  choie  a été  pratiquée  chez  un  l’euple 


de  Tliracc  > comme  le  témoigne  Hérodote  : L. 
v.  p.  5 5 1 . & eft  encore  cil  ulagc  dans  [‘Iniouf- 
tan. 

f Plutarque  dans  la  vie  de  Mar  cus  Brutus  : 
ch,  viii. 

6 CinquAMe  feulement , qui  furent  fauves  inal- 
gri  eux  1 dit  Plut  Arque,  ibid. 


Digitized  by  Google 


LIVRE  I.  CHAP.  XL.  2<?3 

ceux  qui  n’auroienc  obéi,  demeureroient  efclavcs  : les  vairteaux  leur 
furent  fournis  efcharcement  : & ceux  qui  s’y  embarquèrent,  rudement 
&c  villainement  traittez  par  les  partagers  : qui  outre  pluficurs  autres 
indignitez  les  amuferent  fur  mer,  tantoft  avant,  tantoft  arriéré 
jufques  à ce  qu’ils  eurtént  confumé  leurs  vidtuailles , & contraints 
d’en  acheter  deux  fi  chèrement  &c  fi  longuement,  qu'on  ne  les  mita 
bord , qu’ils  ne  fuflént  du  tout  enchcmife.  La  nouvelle  de  cette  in- 
humanité, rapportée  à ceux  quieftoienten  terre  , la  pluspartfe  refo- 
lurentàla  fervitude  : aucuns  firent  contenance  de  changer  de  reli- 
gion. Emmanuel , fucceifeur  de  Jehan  , venu  à la  Couronne,  les  mit 
premièrement  en  liberté  , & changeant  d'advis  depuis , leur  ordon- 
na de  fortir  de  lès  Pays,aflignant  trois  Ports  à leur  partage.  Il  eiperoit, 
dit  l’Evefque  Oforius , non  melpri fable  hiihorien  Latin , de  nos  ficelés 
que  la  faveur  de  la  liberté , qu’il  leur  avoit  rendue,  ayant  failli  de  les 
convertir  au  Chriftianifme  , la  difficulté  de  fecommettreà  lavolerie 
des  mariniers , d’abandonner  un  Pays , où  ils  eftoient  habituez,  avec 
grandes  richertes,  pour  s’aller  jetter  en  région  incognuë&  eftrangc- 
re,  les  y rameineroit.  Mais  fe  voyant  dccheu  de  fon  dperance,  &eux 
tous  délibérez  au  partage  : il  retrancha  deux  des  Ports,  qu’il  leur 
avoit  promis  :affin  que  la  longueur  & incommodité  du  trajeéf  en 
rcduifilt  aucuns  : ou  qu’il  euit  moyen  de  les  amoncclier  tous  à 
un  lieu,  pour  une  plus  grande  commodité  de  l’execution  qu’il  avoit 
deftinée.Ce  fut,  7 qu’il  ordonna  qu’on  arrachait  d’entre  les  mains 
des  peres & des  mères,  tous  les  enfans  au  dertbus  de  quatorze  ans , 
pour  les  tranlporter  hors  de  leur  vcuc&  converfàtion  , en  lieu  où  ils 


7 Marian* , célébré  Jefuite  , nous  dit  dans 
fon  Hiftoired'El pagne, qu'en  vertu  <i'un  nou- 
vel Edit  de  ce  Prince,  on  bàtifa  ces  Enfans  par 
force.  Judtis  paulo  p'ofi,  novo  Edith  filii  finir  de - 
Irait:  quatuordecim  amis  minera  , arque  falu:  a. 
rilms  aquisper  vint  adbibiti  : " Edit  cruel, ajoute 
“ ce  Don  jefuite,  tout-à-fait  contraire  aux  Loix 
“ Sc  aux  Maximes  Chrétiennes , •>  Infolens  Ve- 
crerum , àlegibus  & injUtmis  Cbriftixnis  ablicr- 
rens  maxime.  « Qiioyidir-il  encore , "employer  la 
*■  violence  pour  obliger  les  hommes  à embraf- 
" fer  la  Religion  Chrétienne;  & fur  l’affaire  la 
" plus  importante  du  monde  ravir  la  liberté, 
“ préfent  cclefte,  à ceux  que  Dieu  a voulu  | 


" re™,rc  maîtres  d'eux-mêmes  C’eft  un  cri- 
"mchon-ibleque  d'en  venir  là  , auffi  bien  que 
“d  arracher  dans  cette  vue  les  Enfims  d'entre 
« les  bras  de  leurs  Peres.  La  Nation  Portugai- 
" *e  Pcc.  , pourtant  dans  ces  deux  Points,  ayant 
••  entraîne  les  Enfans  au  Eaptemepar  force  , Sc 
" fans  le  contentement  de  leurs  Pères  ; &ay.mr 
“ engage  les  perfonnes  plus  avancées  en  âge  i 
“faire  profellîondu  Chrifliani/ine  , en  les  ac- 
“ ^maiit  d’injures  & de  mauvais  traitemens 
"&  furtouten  les  privant  fcmduleufemenrdû 
<*  moyen  de  fc  retirer  ailleurs , qu'on  s’étoit 
“ CiPr,  c.ment  obligé  de  leur  accorder;  A/a/e 
co£as  hommes  Chnfiiana  facta  fufùpcre  { Liber- 
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fuflent  inltruics  à noltrc  religion. 

JffÿlZ  ^ ^ que  cet  eft'cct  produifit  un  horrible  fpedtacle  : la  naturelle 
Religion,  fe  affe&ion  d’entre  les  peres  & enfants , 6e  de  plus , le  zele  à leur  an- 
'mê!LT>&  c*enne  Cfeance , combattant  à l’encontre  de  cette  violente  ordon- 
tuem  leurs  nance,  il  fut  veu  communément  des  peres  8c  meres  fo  deffaifânts  eux- 

%"u"  £n~  mc^mcs  : d’un  plus  rude  exemple  encore  , précipitants  par  amour 

8c  compaffion  , leurs  jeunes  enfans  dans  des  puits,  pour  fuir  à la  loy. 
Au  demeurant,  le  terme  qu’il  leur  avoitprefix  expiré,  par  faute  de 
moyens , ils  fè  remirent  en  fèrvitude.  Quelques-uns  fe  firent  Chre- 
ftiens  : de  la  foy  delquels , ou  de  leur  race,  encore  au jourd’huy,  cent 
ans  apres , peu  de  Portugais  s’aflèurent  : quoy  que  la  couftume  & la 
longueur  du  temps,  foient  bien  plus  fortes  conleilleres  à telles  mu- 
tations , que  toute  autre  contrainte. 

Albigeois  En  la  ville  de  Caftelnau  Darry , cinquante  Albigeois  herctiques , 
fouifrirent  à la  fois , d’un  courage  déterminé  , d’eftre  bruflez  vifs  en 
être  bmics. , un  feu , avant  defadvouer  leurs  opinions.  b ^uoties  non  modo  duEîores 
Tvouer  icuû  nofirt  > dit  Cicero , fed  univerji  eriam  exercitus , ad  non  dubUm  mor- 
opinioi.s,  tem  concurrerunt  t 

Lj  mm  re.  j’ay  vcu  quelqu’un  de  mes  intimes  amis  courre  la  mort  à force, 
emprejfe.  * d’une  vraye  affection , & enracinée  en  fon  cœur  par  divers  vifages 
ment.  dedifeours,  que  je  ne  luy  lceu  rabatre  : £c  à la  première  qui  s’offrit 

coiffée  d’un  luftre  d’honneur,  s’y  précipiter  hors  de  toute  apparence, 
d’une  fin  afpre  8c  ardente.  Nous  avons  piufieurs  exemples  en  noftre 
temps  de  ceux,  jufques  aux  enfins , qui  de  crainte  de  quelque 
legere  incommodité,  fe  font  donnez  a la  mort.  Et  à ce  propos, 
que  ne  craindrons-nous , dit  un  Ancien , fi  nous  craignons  ce  que  la 
couardife  mefme  a choifi  pour  fi  rctraitte  ! D’enfiler  icy  un  grand 
rollc  de  ceux  de  tous  fexes  6c  conditions,  6c  de  toutes  fedfes,  és  fiecles 
plus  heureux  , qui  ont  ou  attendu  la  mort  conftamment,  ou  recher- 
chée volontairement  : 6c  recherchée  non  feulement  pour  fuir  les  maux 


t.ire  cotlo  dm  à , in  re  omnium  gravi ffiuiâ [polies 
quoi  Dell s fui  arbitra  effe  volait  i Grave  ut  pia- 
(uhtm fit:  armefilios  quitlem  à parentibuseo fiuiio 
abfirabere  lierait  Inutrotjue  tamen  Gens  Lufilaiu 
pec  ravit  , pueris  enimverofine  vol  mute  parentuml 
ad  baptifma  violenter  ruptis;atqiie  majoribns  nam, 
pr  Chrifio  durent  MM,  Cor.vitiis  & coutume. 


lia  vexatis  : oc  nominatim  difcedeitdi  finaliste  per 
fraudem  fiiblatâ,  cuiui  necefiitas  eut  impofita. 
Joannis  Marianx Histoiu/E  , De  rebus  Hit 
panic  : Motuntia  , Tom,  ii.  L.  xxvi.  cap.  ij. 

b Et  combien  de  fois  non  feulement  nos  Gé- 
néraux , maisdes  Corps  d'Arméc  ont-ils  couru 
à des  morts  certaines?  Tu  je,  Qusfi,  L.  i,c,  57, 

de 


Digitized  by  Google 


LIVRE  I.  CHAP.  XL.'  26 y 

de  cette  vie,  mais  aucuns  pour  fuir  Amplement  la  fâtieté  de  vivre  : &c 
d’autres  pour  l’efperance d’une  meilleure  condition  ailleurs,  je  n’au- 
roy  jamais  fait.  Et  en  elt  le  nombre  li  infini , qu’à  la  vérité  j’auroy 
meilleur  marché  de  mettre  en  compte  ceux  qui  l’ont  crainte.  Cecy 
feulement  : Pyrrho  le  Philolophe  fe  trouvant  un  jourdegrande  tour- 
mente dans  un  battcau , 8 montroit  à ceux  qu’il  voyoit  les  plus  ef- 
frayez autour  de  luy  , & les  encourageoit  par  l’exemple  d’un  pour- 
ceau , qui  y eftoit , nullement  foucieux  de  cet  orage. 

Oferons-nous  donc  dire  que  cet  avantage  de  la  railon , dequoy  Cmmiffmce 
nous  failons  tant  de  fcfte , & pour  le  refpeéb  duquel  nous  nous  te- 
nons  maiftres  & Empereurs  du  refte  des  créatures , ait  efté  mis  en  frt  cm- 
nous , pour  noftre  tourment?  Aquoy  faire  la  cognoi/Iàncedeschofes,  f ' 
fi  nous  en  devenons  plus  lalches  ? fi  nous  en  perdons  le  repos  Ôc  la 
tranquilité,  où  nous  (étions  fans  cela  ? & fi  elle  nous  rend  de  pire  con- 
dition que  le  pourceau  de  Pyrrho  ? L’intelligence  qui  nous  a efté 
donnée  pour  noftre  plus  grand  bien  , l’cmployerons-nous  à noftre 
ruine  ; combatans  le  deffein  de  nature  , & l’univerfcl  ordre  des 
chofes , qui  porte  que  chacun  ufe  de  les  outils  & moyens  pour  fa. 
commodité  ? 

Bien , me  dira  l’on , voftre  règle  ferve  à la  mort  ; mais  que  direz-  lc 

vous  de  l’indigence  ? quedirez-vous  encor  de  ladoulcur,  qu’Ariftip-  mm. 
pus,  Hieronymus  &c  la  plulpart  des  Sages,  ont  cftimé  9 le  dernier 
mal  : & ceux  qui  le  nioient  de  parole  , le  confefloient  par  effeéb  ? 
Pofltdonius  eftant  extrêmement  tourmenté  d’une  maladie  aiguë  & 
doulourcule,  Pompcius  le  fut  voir,  & s’exeufà  d’avoir  prisheurefi 
importune  pour  l’ouyrdevifer  de  la  Philolophie  : JaàDicu  ncplailè  , 
luy  dit  Polhdonius,  10  que  la  douleur  gaigne  tantlurmoy,  quelle 
m’empefehed’en  difeourir  : & fe  jettalur  ce  mefine  propos  du  mef- 
pris  delà  douleur.  Mais  cependant  elle  jouoit  fon  rolle  , & lepreffoit 
inceflàmment  : A quoy  il  s’eferioit  : 11  Tu  as  beau  faire  , douleur , fi  ne 
diray-je  pas  , que  tu  fois  mal.  Ce  conte  qu’ils  font  tant  valoir  , que 
porte-il  pour  le  melpris  de  la  douleur  ? il  11e  débat  que  du  mot.  Ec 


8 Dicg.  LÀtrcc  dans  la  Vie  de  Pyrrhon  : L. 
}x.  Segm.  68. 

9 Ou  , le  fouverMn  nul , comme  dans  l’Edi- 

tion in  4:0.  d’Abel  Langeliercn  1 j88. 

Tonte  1. 


to  Cic.  Tu(c.  Quscft.  L.  ii.  c.  if. 
ti  Nil  agis,  dolor  : quamvislis  moiefhis, 
numquam  te  cflè  confitebor  malum.  14,  ibid. 
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cependant  fi  ces  pointures  ne  l’efmeuvenc,  pourquoy  en  rompt-il 
Ion  propos  ? pourquoy  penfe-il  faire  beaucoup  de  ne  l’appeller  pas 
mal  ; Icy  tout  ne  confifte  pas  en  l’imagination.  Nous  opinions  du 
relie  : c’eft  icy  la  certaine  Icience,  qui  joue  fonrolle,  nosfensmefmes 
en  font  juges: 

cJ£ui  ni  fi  fient  vtri , ratio  quoque  falfa  fit  omnis. 

Ferons-nous  accroire  à noftre  peau  , que  les  coups  d’eftriviere  la  cha- 
touillent l &c  à noftre  gouft  que  l’aloé  loit  du  vin  de  Graves  ? Le 
pourceau  de  Pyrrho  cil  icy  de  noftre  efeot.  Il  eft  bien  {ans  effroy  à 
la  mort  : mais  fi  on  le  bat,  il  crie  Si  fe  tourmente.  Forcerons-nous  la 
generale  loy  de  nature  , qui  fe  voit  en  tout  ce  qui  eft  vivant  lous  le 
ciel , de  trembler  fous  la  douleur  ? Les  arbres  mcfmes  fcmblent 
gémir  aux  oftenfes.  La  mort  ne  fe  fentquepar  le  dilcours,  d’autant 
que  c’eft  le  mouvement  d’un  inftant. 

Aut  fuit , aut  veniet , nibil  tfl  prxféhth  in  ilia  .* 

Morfqtie  mima  poenx , quxm  mora  mortis  habet. 

Mille  belles , mille  hommes  font  pluftoft  morts,  quemenalfes.  Aufii 
ce  que  nous  difons  craindre  principalement  en  la  mort , c’eft  la  dou- 
leur Ion  avant-courculè  coullumiere.  Toutesfois,  s’il  en  faut  croire 
un  fiint  Pere,  e malammortem  non  facit , nifi  quod  fequitur  mortem.  Et  je 
diroy  encore  plus  vray-femblablement , que  ny  ce  qui  va  devant , 
ny  ce  qui  vient  apres,  n’eft  des  appartenances  de  la  mort.  Nous 
nous  exeufons  faullemenc.  Et  je  trouve  par  expérience , que  c’eft 
pluftoft  l’impatience  de  l’imagination  de  la  mort , qui  nous  rend 
impatiens  de  la  douleur  : & que  nous  la  fentons  doublement  grieve, 
de  ce  quelle  nous  menace  11  de  mourir.  Mais  la  railon  acculant 
noftre  lalchetc,  de  craindre  choie lifoudaine,  fi  inévitable,  fi  infen- 
fible  , nous  prenons  cet  autre  prétexté  plus  excufable.  Tous  les  maux 
qui  n’ont  autre  danger  que  du  mal , nous  les  diions  lans  danger. 
Celuy  des  dents  , ou  de  la  goutte,  pour  grief  qu’il  loit , d’autant 


c Et  fi  les  Sens  ne  (ont  vrais  , toute  ration 
eft  fauftè.  Lucrct.  L,  iv.  vf.  487. 

d Elle  a /te',  ou  elle  féru  : il  n’y  4 rien  de  pre- 
fmt  en  elle.  Lu  Mort  fuit  mim  de  mal  que  le  re- 
tardement de  la  A fort.  De  ccs  deux  Vers  La- 
tins le  premier  eft  pris  d’une  cfrece  de  Satire 
epx’Ejittnue  de  U Hoirie , auu  de  Montagne, 


lui  avoir  adrclïïe  , & dont  j'ai  cité  le  com- 
mencement cy-delfiis , p.  1 87.  L’autre  Vers  eft 
d'Oside  : Epine  d'akiadnc  à Thefée  : vf.  £4. 

e Lamortn’eftmauvaitc  que  parce  qui  vient 
après  elle;  Aufufm.  De  Civit.  Dci , L.  i.c.  1 1. 

I 1 1 Ou , de  mort , comme  nous  parlerions. 
1 aujourd'hui. 
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qu’il  n’clt  pas  homicide , qui  le  mec  en  conte  de  maladie  î 

Or  bien  preluppolons-le , qu’en  la  more  nous  regardons  principa-  LaDoniem 
lement  la  douleur.  Comme  aulïi  la  pauvreté  n'a  rien  à craindre  , Ie.  *-cl~ 

11  ri  t ~ r 1 r i “-'"f  de hotre 

que  cela  , quelle  nous  jette  entre  les  bras  par  la  loit , la  faim , le  Eflu,  «».■- 
froid , le  chaud  , les  veilles , qu’elle  nous  fait  fouffrir.  Ainfi  n’ayons 
à faire  qu  a la  douleur.  Je  leur  donne  que  ce  foit  le  pire  accident  de  drie. 
noftre  dire  :&  volontiers , car  je  fuis  l’homme  du  monde  qui  luy 
veux  autant  de  mal , & qui  la  fuis  autant  , pour  julques  à prefent 
n’avoir  pas  eu  , Dieu  mcrcy , grand  commerce  avec  elle.  Mais 
il  ell  en  nous,  linon  de  l’anéantir,  au  moins  de  l’amoindrir  par  pa- 
tience : & quand  bien  le  corps  s’en  efmouvroit , de  maintenir  ce 
neantmoins  lame  2c  larailon  en  bonne  crampe.  Et  s’il  ne  l’eftoit, 
qui  auroit  mis  en  crédit , la  vertu , la  vaillance , la  force  , la  magna- 
nimité 2c  la  relolution  ? où  jouëroyenc  elles  leur  rolle , s’il  n’y  a 
plus  de  douleur  à défiler?  f Avida  efi  perictdi  virtus.  S’il  ne  faut  cou- 
cher fur  la  dure  , foullenir  armé  de  toutes  pièces  la  chaleur  du  midy, 
le  paillre  d’un  cheval , 2c  d’un  aine , le  voir  détailler  en  pièces,  Sc  ar- 
racher une  balle  d’entre  les  os , le  fouffrir  recoudre  , cauterizer  2c 
fonder,  par  où  s’acquerra  l’advantage  que  nous  voulons  avoir  fur  le 
Vulgaire  ? C’ellbien  loing  de  fuir  le  mai  2c  la  douleur,  ce  que  di- 
fcnc  les  Sages,  quedes  aidions  égallement  bonnes , celle-là  cft  plus 
fouhaitable  à faire , où  il  y a plus  de  peine,  s Non  enim  bilaritate 
nec  lafciviâ , nec  riju  aut  joco  comité  levitatis , fed  fiepe  ctiam  tri  fia 
finnitate  fo-  confiantnî  funt  beat!.  Et  à cette  caule  il  a elle  impolhble 
de  perfuader  à nos  Peres,  que  les  conquelles  faites  par  vive  force,  au 
hazard  de  la  guerre  , ncfuflentplus  advantageules,  que  celles  qu’on 
fait  en  toute  leureté  par  pratiques  & menées. 

h Leetius  efi , quotics  mogno  fi'oi  confiât  bonefium. 

Davantage  cela  nous  doit  conloler,  que  naturellement,  « fi  ladou- 
«<  leur  ell  violente,  elle  ell  courte  : fi  elle  ell  longue,  elle  cil  legere  » : 

13  fi  gravis  , brevis  : fi  longus , levis.  Tu  ne  la  fendras  guère  long 

f La  vertu  eft  avide  de  péril  : Sente.  Cur  de.  de  Finib.  L.  ii.  c.  io. 
bonis  viris  ma^i  fiant  : cap.  4.  I,  Une  action  vertueufe  eft  d'autant  plus  ra- 

g Les  gens  graves  & auftercs  ne  font  point  villânte  qu'elle  coûte  davantage.  Ion  an.  L.  ix- 
heureux  par  la  gayeté,  la  lafeiveté , les  ris  (c  vf  404. 

les  jeux  , compagnes  de  la  Débauche , mais  ils  1 j Cïf.  dé  Finibus  Don.  & Mal.  L.  ii.  c.  19. 
le  fout  lôuvcm  par  la  confiance  & la  fermeté. 

L 1 ij 
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temps , fi  tu  la  fens  trop  : elle  mettra  fin  à foy  , ou  à toy  : l’un  & 
l’autre  revient  à un.  Si  tu  ne  la  portes , elle  t’emportera.  > Memineris 
maximos  morte  finiri  s parvos  multa  habere  intervalla  requietis  : mcdio - 
crittm  nos  ejji  dominos  : ttt  fi  tolcrabiles  fint , ferarnus  : fin  minus , évi- 
ta , quum  ex  non  placent,  tanquàm  è theatro  exeamus.  Ce  qui  nous 
fait  foufffir  avec  tant  d’impatience  la  douleur  , c’eft  de  n’eftrc  pas 
accouftumez  de  prendre  noftre  principal  contentement  en  lame  , 
de  ne  nous  attendre  point  allez  à elle,  qui  eft  feule  &(ôuveraine  mai- 
ftrelfe  de  noftre  condition.  Le  corps  n’a  , fauf  le  plus  & le  moins, 
qu’un  train  & qu’un  pli.  Elle  eft  variable  en  toute  forte  de  formes, 
& range  à foy,  &i  fon  eftat , quel  qu’il  loit , les  fentiments  du 
corps,  & tous  autres  accidents.  Pourtant  14  la  faut-il  eftudier  , &c 
enquérir  ; & cfvciller  en  elle  fesrelforts  tout-puiflants.  Il  n’y  araifon, 
ny  prefeription  , ny  force  , qui  vaille  contre  lbn  inclination  & Ion 
chois.  De  tant  de  milliers  de  biais,  qu’elle  a en  la  difpofition, 
donnons  luy  en  un , propre  à noftre  repos  & confervation  : nous 
voyla  •*  non  couverts  feulement  de  toute  offenlè,  mais  gratifies 
mcfmes  & flattez  , fi  bon  luy  lemble  , des  offcnles  & des  maux. 
Elle  faiét  fon  profit  indifféremment  de  tout.  L’erreur,  les  fonges, 
luy  fervent  utilement , comme  une  loyale  matière , à nous  mettre  à 
garant , & en  contentement.  Il  eft  ailé  à voir , que  ce  qui  aiguife 
en  nous  la  douleur  & la  volupté , c’eft  la  pointe  de  noftre  eiprit. 
Les  belles,  qui  le  tiennent  fous  boucle , biffent  aux  corps  leurs  fen- 
timenrs  libres  & naïfs  : & par  confequent  uns , à peu  près , en  chaf- 
que  elpece , ainfi  quelles  montrent  par  la  lèmblable  application  de 
leurs  mouvements.  Si  nous  ne  troublions  en  nos  membres , la  juriff- 
diction  qui  leur  appartient  en  cela,  il  eft  à croire,  que  nous  en 
ferions  mieux,  & que  nature  leur  a donné  un  jufte  & modéré  tem- 
pérament , envers  u volupté  & envers  la  douleur.  Et  ne  peut  faillir 
d’eftre  jufte , eftant  égal  &c  commun.  Mais  puisque  nous  nous  lom- 

i Souvien-toi  que  les  grandes  douleurs  fc 
terminent  par  la  mort,  que  les  petites  ont  plu- 
fieurs  intervalles  de  repos  , & que  nous  lom- 
mes  maîtres  îles  médiocres  : afin  que  fi  elles 
lotit  fupportables , nous  les  endurions;  & que 
fi  elles  ne  le  font  pas , nous  fortions  de  la  vie 
comme  d'un  Thcatte , puifqu'elle  nous  déplaît. 


la.  De  himb.  L.  1.  c.  i f . 

1 4 C'ejf  pourquoi  chacun  doit  dtudier  (on  Ame, 
fonder  fis  forcer , & mettre  fer  plus  puijfans  reÿ. 
font  en  mouvement. 

1 f C’eft-à-dire,  non  feulement  à l'abri  de  tenu 
ofenfe , mais  Sic. 
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mes  émancipez  defes  reigles , pour  nous  abandonner  à la  vagabonde 
liberté  de  nos  fancaifies  : au  moins  aydons-nous  à les  plier  du  coftc 
le  plus  agréable.  Platon  craint  noftre  engagement  afpre  à la  douleur 
& à la  volupté  , d’autant  qu’il  oblige  6c  attache  par  trop  l’ame  au 
corps  : moy  plulloft  au  rebours  , d’autant  qu’il  l’en  delprent  6c 
dcfclouë.  Tout  ainfî  que  I’ennemyfè  rend  plus  afpre  à noftre  fuite, 
aufli  s’enorgueillit  Ja  douleur , à nous  voir  trembler  fous  clic.  Elle 
fe  rendra  de  bien  meilleure  compofition  , à qui  luy  fera  telle  : il  le 
faut  oppofèr  6c  bander  contre.  En  nous  acculant  6c  tirant  arrière  , 
nous  appelions  à nous  6c  attirons  la  ruyne,  qui  nous  menalTe.  Com- 
me le  corps  eft  plus  ferme  à la  charge  16  en  le  roidiïïant  : ainfi  cft 
l’ame.  Mais  venons  aux  exemples , qui  font  proprement  du  gibier 
des  gens  foibles  de  reins,  comme  moy  : où  nous  trouverons  qu’il 
va  de  la  douleur,  comme  des  pierres  qui  prennent  couleur,  ou  plus 
haute,  ou  plus  morne,  félon  la  feuille  où  l’on  les  couche  , 6c quelle 
ne  tient  , qu’autant  de  place  en  nous,  que  nous  luy  en  failons* 

1 Tantum  doliurunt , quantum  doloribus  fe  inferuerunt.  Nous  fentons  plus 
tin  coup  de  rafoir  du  Chirurgien , que  dix  coups  d’efpée  en  la  cha- 
leur du  combat. 

Les  douleurs  de  l’enfantement , par  les  Médecins , 6c  par  Dieu  Les  douleur i 
mefme  eftimées  grandes,  6c  que  nous  paflons  avec  tant  de  ccre-  de 
mornes , il  y a des  Nations  entières , qui  n en  font  nul  compte.  Je  iLetftm  j >«- 
laifle  à part  les  femmes  Lacedemoniennes  : mais  aux  Souiffes  parmy  Wm 
nos  gens  de  pied , quel  changement  y trouvez-vous  ? fînon  que  trot- 
tans  apres  leurs  maris,  vous  leur  voyez  aujourd’huy  porter  au  col 
l’enfant,  quelles  avoient  hier  au  ventre:  6c  ces  Egyptiennes con- 
tre-faidles  ramafTées  d’entre  nous  , vont  elles-mcfmes  laver  les 
leurs,  qui  viennent  de  naiftre,  Ôc  prennent  leur  baing  en  la  plus 
prochaine  riviere. 

Outre  tant  de  garces  qui  defrobent  tous  les  jours  leurs  enfants  Exemple  te. 
en  la  génération  comme  en  la  conception , cette  belle  6c  noble 
femme  de  Sabinus  Patricien  Romain , pour  l’intercft  d’autruy , 11  j Dame  Ro~ 

J meiuc. 


1 6 Ltsrfqu'on  le  roidir. 

I Autant  qu'ils  Ce  font  livrez  à la  Douleur, 
autant  a-t-cfle  eu  de  prifo  fur  eux. 


17  L’hiftoire  eft  très-curieufo  : vous  la  trou- 
verez au  long  dans  un  Traité  de  Plutarque,  in» 
titulé  , De  l’Amwt  ; ch.  34. 

Ll  iij 
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porta  feule  & fans  fecours  Se  fans  voix  & gemiflemens  l'enfantement 
de  deux  jumeaux. 

Un  fîmple  garçonnet  de  Lacedemone  , ayant  dérobé  un  renard 
Lactdcmi-  ( car  ils  craignoient  encore  plus  la  honte  de  leur  fottife  au  larrccin  , 
nient.  que  nous  ne  craignons  la  peine  de  noltre  malice  ) & l’ayant  mis 
fous  fa  cappe  » *s  endura  pluftoft  qu’il  luy  euft  rongé  le  ventre , que 
de  fë  defeouvrir.  Et  un  autre , donnant  de  l’encens  à un  facrifice , le 
laifla  brufler  jufques  à l’os  , par  un  charbon  tombé  dans  fà  manche, 

Î>our  ne  troubler  le  myflcre.  Et  s’en  elt  veu  un  grand  nombre  pour 
efeuleffay  de  vertu:  fuivant  leur  inftitution , qui  ont  foufferten 
l’aagede  fept  ans,  d’eftre  fouettez  julqucs  à la  mort , fans  altérer  leur 
vifàge.  Et  Cicero  19  les  a veus  fe  battre  à troupes,  de  poings,  de 
pieds,  & de  dents,  jufques  à s’évanouir  avant  que  d’advoucr  eflre 
vaincus.  m Kunquam  mituram  mos  Vincent , ejl  etiim  ca  fonder  invicia.  : 
fed  nos  umbris , délit  iis,  otio  , languore , defidia , etnimum  infecimus  : 
opiriioni’jiis  maloque  more  deliuitum  mollivimus. 

F.t  île  Mu-  Chacun  fçait  l'hiitoire  de  Scevola  , qui  s’cflant  coulé  dans  le 
dus  StcvoU.  camp  ennemy  , pour  en  tuer  le  chef,  & ayant  failly  d’attainéle,  pour 
reprendre  fon  efteét  d’une  plus  effrange  invention  , & defeharger  fa 
patrie  , confeffa  à Porfënna  , qui  cftoit  le  Roy  qu’il  vouloit  tuer , 
non  feulement  Ion  delfeing,  maisadjoufla  qu’il  y avoir  en  fon  camp 
un  grand  nombre  de  Romains  complices  de  fon  entreprife  tels  que 
luy.  Et  pour  montrer  quel  il  eltoic,  sellant  fa  ici  apporter  un  brafîer, 
veit  & fouffrit  griller  & rollir  fon  bras , jufques  à ce  que  l’ennemy 
Mires  e-  mefme  en  ayant  horreur , commanda  olter  le  brafîer.  Quoy,  celuy 
fïrmctc'  ims  CIU^ ne  daigna 10  interrompre  la  lecture  de  fon  livre  pendant  qu’on 
u douleur,  l’incifoic  Et 1 1 celuy  qui  s’obflina  à fë  mocquer  & à rire  à l’envy  des 
'maux  , qu’on  luy  faifoit  : de  façon  que  la  cruauté  irritée  des  bour- 

i S Plutarque,  dans  la  vie  de  Lycurgue  : ch.  les  délices  , la  mollefiè  , l’oifiveté , la  pardlc  & 
,4,  la  lâcheté  , nous  l’avons  amolli  par  des  opi- 

19  Adolefcentium  greges  Lacedatmone  vi-  nions  extravagantes,  & de  niauvaiiês  habitu- 
dimus  ipfi  incredibilt  coucentione  certaines  des.  Ch.  Tulc.  Qu.tIL  L.  v.  c.  17. 
pugnis  , cakibus,  unguibus , morlu  denique  10  llle  qui  dum  varices  exlêcandas  prabe- 
u:  exanimarentur  , priufquam  fe  victos  face-  rcc , legere  Librum  perfeveravit  } Saut.  Lpill. 
rentur.  Ch.  Tulc.  Quxft.  L.  v.  c.  27.  7S. 

m La  coutume  ne  l’auroit  jamais  emporté  11  llle  qui  non  defiit  ridere,  cùm  ob  hoc 
fur  la  Nature  , qui  eft  toujours  invincible  : ipfum  toiTores  omnia  inftrumenca  crudelitatis 
tuais  notre  Jugement  ayant  été  cmpoilbnnépar  experirentur  ; Id,  ibtd.  Si  je  ne  me  trompe , il 
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reaux  qui  le  rénovent , ôc  coures  les  inventions  des  tourments  redou- 
blez les  uns  fur  les  autres  luy  donnèrent  gaigné?  Mais  c’eftoitun  Phi- 
lofophe.  Quoy?  un  gladiateur  de  Cefar,  endura  tousjours  riant  qu’on 
luylôndaft&detaillaftfesplayes.  11  jQuis  mediocris gladiator  ingemuit ? 
nuis  vtdtum  mitavit  unqua'n  ? Jguis  non  modo  Jietit  , verîtm  etiam  decu- 
luit  twptter  ? Jguis  cum  deculmijjet , ferrum  recipere  jujjtts  , collwn  con- 
traxit  ? Méfions- y les  femmes.  Qui  n’a  ouy  parler  à Paris  de  celle, 
qui  fe  fit  efcorchcr  pour  feulement  en  acquérir  le  teint  plus  frais 
d'une  nouvelle  peau  î II  y en  a qui  fc  font  fait  arracher  des  dents 
vives  & faines,  pour  en  former  la  voix  plus  molle,  & plus  grafl’e  , 
ou  pour  les  ranger  en  meilleur  ordre.  Combien  d’exemples  du  met 
pris  de  la  douleur  avons-nous  en  ce  genre  ? Que  ne  peuvent-elles  ? 
Que  craignent-elles,  pour  peu  qu’il  y ait  d’agencement  à cfperer  en 
leur  beauté  ? 

° [St  llere  quels  cura,  efl  albos  à Jitrpe  capillos  , 

Et  faciem  dempta  pelle  rejerre  novarn. 

J’en  ay  veu  engloutir  du  fable  , de  la  cendre , Si  fe  travailler  à point 
nommé  de  ruiner  leurcftomac,  pour  acquérir  les  pâlies  couleurs. 
Pour  faire  un  corps  bien  cfpîgnolé,  quelle  gehenne  ne  louffrent-el- 
les , guindées  &ianglées  avec  degrofles 11  coches  fur  les  coftes , juf- 
ques  à la  chair  vive  ? ouy  quclquesfois  à en  mourir.  Il  cft  ordinaire  à 
beaucoup  de  nations  de  noftre  temps , de  fê  blefiérà  efeient,  pour 
donner  foy  a leur  parole  : & noftre  Roy  en  recite  des  notables  exem- 
ples, de  ce  qu’il  en  a veu  en  Poloigne , & en  l’endroit  de  luy 
mefme.  Mais  outre  ce  que  je  fçay  en  avoir  eflé  imité  en  France 
par  aucuns , quand  je  veins  de  ces  fameux  Eftats  de  Blois , j’avois 


s’j’it  ici  i'  Anaxarque , que  Nicocreon  , Tyran 
de  Cypre,  fit  mettre  eu  pièces , fans  pouvait  vain- 
cre fis  confiance.  l'oyee,  dam  Diogene-Laërcc 
ta  Tie d' Anaxarque , L.  ix.  Scgm.  j8,  f 9. 

n Quel  Gladiateur  d’un  courage  médiocre  a 
jamais  gémi,  ou  changé  de  couleur  Qui  d'en- 
rr'eux  non  lêulemenr  debout,  mais  même 
couché  par  terre,  a fait  paraître  la  moindre 
lâcheté  ? Qui  après  avoir  été  abbaru  , a rctit  é 
le  cou  , lorïqu'il  alloit  être  égorgé  l Cic.  Tuic. 
Quxft.  L.  ii.  c.  17.  ‘ 

o l!  s'en  trouve  qui  ne  font  pas  difficulté 
d'arracher  leurs  cheveux  gris , & de  s’écor- 


cher tout  le  vifige  pour  fe  faire  une  nouvelle 
peau.  Tibtll.  L.  i.  fleg.  ix.  v[.  4p.  46. 

11  C'dd  à dire,  des eUijfes qui  preflees  for- 
tement fur  les  coter  par  des  ceintures  , y ren- 
doiemla  chair  infenuble , & aufli  dure  que  la 
corne  ou  le  cal  qui  vient  aux  mains  de  certains 
Ouvriers.  Des  Dames  qui  fe  font  expolèes  à 
cette  torture  lorfqu'ellc  étoit  authorilee  par  la  ’ 
Mode , (c  font  moquées  d’elles-mêmcs  dans 
la  fuite  , quoi  qu’appaiemment  elles  fuflène 
toutes  prêtes  à fe  facrifier  de  nouveau  à ccrtc  • 
même  Mode,  (i  elle  eut  été  rcmifê  en  crédit. 

1 5 De  Thon  dit  exprcilcmcnt,  que,  lorfqutr 


L. 
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veu  peu  auparavant  une  filla  en  Picardie , pour  tefmoigner  l’ardeur 
de  fes  promelfes,  tk  aulli  la  confiance , le  donner  du  poinçon,  quelle 
porcoit  en  Ion  poil , quatre  ou  cinq  bons  coups  dans  le  bras , qui  luy 
faifoient  craquetter  la  peau , & la  faignoient  bien  en  bon  elcient. 
Les  Turcs  fe  font  de  grandes  efearres  pour  leurs  dames  : & afin  que 
la  marque  y demeure  , ils  portent  foudain  du  feu  fur  la  playe  , &l’y 
tiennent  un  temps  incroyable,  pour  arrefter  le  fàng,  & former  la 
cicatrice.  Gens  qui  l’ont  veu  , l’ont  elcrit  , & me  font  jure.  Mais 
pour  dix afpres , il  fe  trouve  tous  les  jours  entre  eux  qui  fe  donnera 
une  bien  profonde  taillade  dans  le  bras , ou  dans  les  cuiflès.  Je  fuis 
bien  ayfe  que  les  tefmoins  nous  fontplus  à main  , où  nous  en  avons 
plus  affaire.  Car  la  Chreftienné  nous  en  fournit  à luffifànce.  Et  apres 
l’exemple  de  noftrc  faillit  Guide,  il  yen  a eu  force,  qui  par 
dévotion  ont  voulu  porter  la  croix.  Nous  apprenons  par  tclmoing 
trcs-dignede  foy,  *4  que  le  Roy  S.  Louys  porta  la  haircjufques  à ce 
que  fur  1a  vieillefle,  fon  confefTeurl’en  difpcnfaj  & que  tous  les  Ven- 
dredis , il  le  faifoit  battre  les  elpaules  par  fon  preftre  , de  cinq 
chainettes  de  fer , que  pour  cet  effet  on  portoit  emmy  fes  befoignes 
de  nuiét.  Guillaume  noltre  dernier  Duc  de  Guyenne  pere  de  cette 
Alienor,  qui  tranfmit  ce  Duché  aux  mailons  de  France  & d’Angle- 
terre, porta  les  dix  ou  douzederniers  ans  defavie,  continuellement 
un  corps  de  cuiralfe  , fous  un  habit  de  religieux,  par  pénitence  Foul- 
ques Comte  d’Anjou  alla  julques  en  Jerufalem,  pour  là  le  faire  fouet- 
ter à deux  de  lès  valets , la  corde  au  col , devant  le  lepulchre  de 
noftre  Seigneur.  Mais  ne  voit-on  encore  tous  les  jours  au  Vendredy 
Saint  en  divers  lieux  un  grand  nombre  d’hommes  & femmes  fe  battre 
julques  à fe  déchirer  la  chair  & percer  julques  aux  os  ? Cela  ay-je 
veu  louvent  & fans  enchantement.  Et  difoit-on  ('car  ils  vontmalquezj 
qu’il  y en  avoir , qui  pour  de  l’argent  entreprenoient  en  cela  de  ga- 
re Prince  Ce  retira  fëcrctement  de  Pologne  , le 
grand  Chambellan  du  Royaume , qui  le  fuivic 
& l'atteignit  à grand'pcine  fur  les  Frontières 
d'Autriche, n'ayant  pului  perfuader  de  retour- 
ner en  Pologne , le  quitta  enfin , après  lui  avoir 
promis  une  fidelité  inviolable , en  ic  donnant 
un  coup  de  poignard  dans  le  Bras,  dont  il  fuç- 
ça  le  fang  , au  grand  étonnement  du  Roy  à 

rantir 


qui  il  vouloit  témoigner  par-là  fon  devoû- 
ment  : cim  feîtopugitne  Br  Mbit , ex  fuit»  ftngui- 
ne  fidem  , rtugno  ipfîns  Regis  Jlupmre , invitlM- 
lem  ipfi  addixijfet.  Thuan.  HifV.  L.  Iviii.  ad  ann. 
M74- 

14  Le  Site  de  Joinville  dans  les  Mémoires , 
Tom.  II. p.  54  , fj. 
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rantir  la  religion  d’aurruy  ; par  un  mefpris  de  la  douleur,  d’autant 
plus  grand , que  plus  peuvent  les  éguillons  de  la  dévotion  , que  de 
l’avarice.  Q Maximus  enterra  Ion  fils  Confulaire  : M.  Cato  le  fien 
Prêteur  defignc  : & L.  Paulus  les  liens  deux  en  peu  de  jours , d’un 
vilàgc rallis  , ôc  ne  portant  nul  tefmoignage  de  deuil.  Je  dilois  en 
mes  jours  , de  quelqu’un  en  gauflint , qu’il  avoir l<  choué  la  divine 
juftice.  Car  la  mort  violente  de  trois  grands  enfants  luy  ayant  efté 
envoyée  en  un  jour , pour  un  afpre  coup  de  verge  , comme  il  eft 
à croire  : peu  s’en  fallut  qu’il  ne  la  print  à faveur  Sc  gratification  fin- 
guliere  du  ciel.  Je  n’enfuis  pas  ces  humeurs  monftrueufcs  : mais 
j’en  ay  perdu  en  nourrice  , deux  ou  trois , finon  fans  regret , au 
moins  lans  falcherie.  Si  n’eft-il  guère  accident , qui  touche  plus  au 
vif  les  hommes.  Je  voy  allez  d’autres  communes  occafions  d’af- 
fliébion  , qu’à  peine  lêntiroy-je  , fi  elles  me  venoyent.  Et  en  ay 
melprilé  quand  elles  me  font  venues,  de  celles  aulquellcs  le  monde 
donne  une  fi  atroce  figure,  que  je  n’oferois  m’en  vanter  au  peuple  \ 
fans  rougir.  P Ex  quointelligitur,  non  in  naturel  , fed  in  opinione  ejje  <egri~ 
tudinem.  L’opinion  eft  une  puilfante  partie  , hardie , fie  lans  melure. 
Qui  rechercha  jamais  de  telle  faim  la  lèurté  fie  le  repos , qu’ Alexan- 
dre Se  Cefar  ont  faiéb  l’inquictudc  Scies  difficultez?  Tcrez  , le  Pere 
de  Sitalcez,  louloitdire  , que  quand  il  ne  faifoit  point  la  guerre,  il 

luy  efioit  advis  qu'il  n’y  avoit  point  différence  entre  *9  luy  tjy-  fort  pallefre - 
nier.  Caton  Conlul , pour  s’afl'eurer  d’aucunes  villes  en  Efpaigne  , 
ayant  leulement  interdiéb  aux  habitans  d’icelles  de  porter  les  armes, 
grand  nombre  le  tuerent  : *1  Ferox  gens , nullam  vitam  rati  fine  arnùs 
effe.  Combien  en  fçavons-nous  qui  ont  fiiy  la  douceur  d’une  vie 
tranquille,  en  leurs  mailons parmy  leurs  cognoifians , pour  fuivre 
l’horreur  des  delerts  inhabitables  ; 6c  qui  le  font  jettez  à l’abje- 


i f Cic.  Tulc.  Qtuft.  L.  iii.  c.  18. 

16  C'eft-i-dire , defapeimé,  comme  on  par. 
loit  autrefois , ou  éludé , comme  on  parle  pré- 
fèntemcnt  ■’  Voyez  Cotgrave  dans  fou  Diction- 
naire  au  mot  choué. 

p D’où  l’on  peut  voir  que  le  Chagrin  n’eft 
point  un  eftêc  de  la  Nature , mais  de  l’Opi- 
nion. Cic.  Tufc.  Quarft.  L.  iii.  c.  18. 

17  Roy  de  Thracc  , dont  il  eft  parlé  dans 

Diedore  de  Sicile , L.  xii.  c.  i y.  I 

Tome  I. 


1$  Plutarque  dans  les  Dits  notables  des  an- 
ciens Rois  , Princes  & Capitaines . 

zy  Et  peut-être  , dit  un  de  mes  amis  à qui 
je  montrai  ce  Pallàgc,  qui  aurait  bien  examiné  ce 
beau  Rey  de  Titrace  , aurait  vit  qu'en  effet  il 
n'avoit  pas  l'Ame  d'un  Roi , mais  d'un  Palefre- 
nier, eu  tl'un  Boucher. 

q Peuple  féroce  qui  ne  croyoit  point  qu’on 
put  jouir  de  ta  vie  fans  faire  la  guette.  7 ir. 
Civ.  L.  xxxiv.  c.  17. 

Mm 
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dion,  vilité,  & melpris  du  monde,  & s'y  font  pleus  julques  à 
l'affectation  ? 

Le  Cardinal  Borromét,  qui  mourut  dernièrement  à Milan,  au 
milieu  de  la  desbauchc , à quoy  le  convioyt  & fa  noblefie  , ôc  Tes 
grandes  richeffcs , & l’air  de  l’Italie , & fa  jeuneffe , fe  maintint  en 
une  forme  de  vie  h auftere , que  la  mefmc  robbe  qui  luy  fervoit  en 
efté  , luy  fervoit  en  hyver  : n’avoit  pour  fon  coucher  que  la  paille: 
6c  les  heures  qui  luy  reftoyent  des  occupations  de  là  charge , il  les 
paffoit  eftudiant  continuellement,  planté  fur  fes  genoux , ayant  un 
peu  d’eau  6c  de  pain  à collé  de  fon  livre  : qui  elloit  toute  la  provifion 
de  fes  repas , 8c  tout  le  temps  qu’il  y employoir. 

J’en  Icay  qui  à leur  elcicnt  ont  tiré  8c  profit  6c  avancement  du 
cocuage , dequoy  le  leul  nom  effraye  tant  de  gens.  Si  la  veuë  n’ell 
le  plus  necelfaire  de  nos  lèns , il  ell  au  moins  le  plus  plailant  : mais 
les  plus  plaifans  6c  utiles  de  nos  membres  lèmblent  dire  ceux  qui 
fervent  .1  nous  engendrer  : toutesfois  allez  de  gens  les  ont  pris  en 
hayne  mortelle,  pour  cela  feulement , qu’ils  eftoienttropaymablesj 
8c  les  ont  rejettez  à caufe  de  leur  prix.  Autant  en  opina  des  yeux , 
celuy  qui  fe  les  creva.  La  plus  commune  & plus  laine  part  des  hom- 
mes , tient  à grand  heur  l’abondance  des  enfants  : moy  6c  quelques 
autres,  à pareil  heur  le  defaut.  Et  quand  on  demande  à Thaïes  pour- 
quoy  il  ne  fe  marie  point,  il  relpond,  ?°qu’/7  naymefoint  à laijjèr 
lignée  de  foy.  Que  nollre  opinion  donne  prix  aux  chofes  ; il  le  void 

{>ar  celles  en  grand  nombre , aulc^uelles  nous  ne  regardons  pas  feu- 
ement , pour  les  cllimer  : ains  a nous.  Et  ne  confiderons  ny  leurs 
qualicez,  ny  leurs  utilitez , mais  feulement  nollre  court  à les  recou- 
vrer : comme  fi  c’elloit  quelque  piece  de  leur  lubftance  : 6c  appelions 
valeur  en  elles , non  ce  qu’elles  apportent , mais  ce  que  nous  y ap- 
portons. Sur  quoy  je  m’advife , que  nous  lommes  grands  mefnagers 
de  nollre  mile.  Selon  qu’elle  poife , elle  fert , de  ce  mefmes  quelle 
poile.  Nollre  opinion  ne  la  laiffe  jamais  courir  à faux  fret.  L’achat 
donne  tiltre  au  diamant , 6c  la  difficulté  à la  vertu  , & la  douleur  à 


jo  Diog.  tierce  dam  la  Vie  de  Thaïes  , L.  de  ce  Pallàge.  H ne  s’agit  point  ici  de  déter- 
t..  Seçm.  16.  La  rcpor.fè  de  Thaïes  a deux  fais  miner  fi  Moutagne  a bien  ou  mal  choifi. 
fort  différais,  fuivant  deux  differentes  leçons 


Digitized  by  Google 


LIVRE  I.  CHAP.  XL.  277 

a dévotion , & l’afprcté  à la  médecine.  Tel  pour  arriver  à la  pau- 
vreté jetta  Tes  efeus  en  cette  mefme  mer , que  tant  d'autres  fouiilenc 
de  toutes  parts  pour  y pefeher  des  richeffes. 

Epicurus  dit,  5*  que  tejlre  riche  riejl  pas  foulagement , mais  change- 
ment d'affaires.  Devray,  ce  n'ellpas  la  diiètte  ; c’eft  plutlolt  l'abon- 
dance qui  produiét  l’avarice.  Je  veux  dire  mon  expérience  autour 
de  ce  fubjeét.  J’ay  velcu  en  trois  fortes  de  condition , depuis  eftrc 
forty  de  l’enfance.  Le  premier  temps , qui  a duré  près  de  vingt 
années,  je  le  pafTay,  n’aiant  autres  moyens,  que  fortuites,  & defpen- 
dant  de  l’ordonnance  & fecours  d’autruy  , lans  eftat  certain  ôc  fans 
prefeription.  Ma  deipence  fe  faifoit  d'autant  plus  allègrement  & avec 
moins  de  foing,  quelle  eftoit  toute  en  la  témérité  de  la  fortune.  Je 
ne  fus  jamais  mieux.  Il  ne  m’eft  oneques  avenu  de  trouver  la  bour- 
fe  de  mes  amis  clofe:  m’eftant  enjoint  au  delà  de  toute  autre  necef 
fité,  la  necefîité  de  ne  faillir  au  terme  que  j’avoy  prins  à m’acquiter, 
lequel  ils  m’ont  mille  fois  alongé , voyant  l'effort  que  je  me  faifoy 
pour  leur  làtisfaire  : en  maniéré  J*  que  j’en  rendoy  une  loyauté  mei- 
nagere , &c  aucunement  pipereffe.  Je  fens  naturellement  quelque 
volupté  à payer  ; comme  fi  je  delchargeois  mes  efpaules  d’un  en- 
nuyeux poids,  & de  cette  image  de  fervitude.  Aufft  qu’il  y a quelque 
contentement  qui  me  chatouille  à faire  une  aftion  jufte , & conten- 
ter autruy.  J’excepte  les  payements  où  il  faut  venir  à marchander  & 
compter  : car  fi  je  ne  trouve  à qui  en  commettre  la  charge  , je  les 
efloigne  honteufoment  & injurieufement  tant  que  je  puis , de  peur 
de  cette  altercation , à laquelle  & mon  humeur  & ma  forme  de  parler 
eftdu  tout  incompatible.  Il  n’eft  rien  que  je  haïffe  comme  à marchan- 
der : c’eft  un  pur  commerce  de  J î trichoterie  & d'impudence.  Apres 
une  heure  de  débat  & de  barguignage , l’un  & l’autre  abandonne  là 
parolle  &fes  formens  pourcinq  fous  d'amendement.  Et  fi  empruntois 
avec  delàvantage.  Car  n’ayant  point  le  cœur  de  requérir  en  prefen- 


j i Dans  Seneque  : Epifl.  17.  Multis  paraf. 
fe  divitias , non  finis  mi feridrum  fuit  ,ftd  mutdtio. 

fi  C’eft-à-dire  , de  forte  qu’il  me  re  vernit  de 
cette  conduite  une  efpece  de  probit / ménagère  , & 
qui  impofoit  en  quelque  maniéré  d met  Créanciers. 
C'eft-li , je  croi , ce  que  Montagne  a voulu 
dire,  La  hardiellè  & la  fubtilité  de  cette  pen- 


fix  la  rend  un  peuobfcure.  LeTradutteur  An- 
glois  en  a (enti  toute  la  délicatellc,  & l’a  ren- 
due parfaitement  bien  en  ces  termes , fo  that  / 
pr défis’ d dt  once  d tbrifty , uni  vvithel , d rJnd 
of  alluring  Hortefty.  C’eft  une  copie  qui  me 
paroît  lupericure  à l’original. 

} j Au  lieu  de  trichoterie,  vieux  mot  qui  fi- 

Mm  ij 
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ce,  j’en renvoyois  le  hazard  fur  le  papier,  qui  ne  fait  gucre  d’effort, 
& qui  prcfte  grandement  la  main  au  refuler.  Je  me  remettois  de  la 
conduitte  de  mon  befoing  plus  gayemcnt  aux  attires , & plus  libre- 
ment que  je  n’ay  faict  depuis  à ma  providence  & à mon  fens.  La 
plus  part  des  mefnagcrs  ettiment  horrible  de  vivre  ainfî  en  incertitu- 
de ; & ne  s’advifent  pas , premièrement , que  la  plus  part  du  monde 
vit  ainfî-  Combien  d'honneftes  hommes  ont  rejette  tout  leur  cer- 
tain à l’abandon  , & le  font  tous  les  jours,  pour  chercher  le  vent  de 
la  faveur  des  Roys  &:  de  la  fortune  ? Cefar  s’endcbta  d’un  million 
d’or  outre  fon  vaillant , pour  devenir  Ccfàr.  Et  combien  de  mar- 
chans  commencent  leur  trafique  par  la  vente  de  leur  métairie,  qu’ils 
envoyent  aux  Indes, 

r Tôt  per  impotentia  fréta  ? 

En  une  fi  grande  ficcité  de  dévotion  , nous  avons  mille  & mille  Col- 
leges , qui  la  partent  commodément,  attendans  tous  les  jours  de  la 
libéralité  du  Ciel , ce  qu’il  faut  **  à eux  difner.  Secondement,  ils  ne 
s’advilcnt  pas , que  cette  certitude  , fur  laquelle  ils  fe  fondent,  n’eft 
guère  moins  incertaine  ôc  hazardeule  que  le  hazard  mefme.  Je  voy 
d’aurti  près  la  mifère  au  delà  de  deux  mille  efeus  de  rente , que  fi 
elle  cftoit  tout  contre  moy.  Car  outre  ce  que  le  fort  a dequoy  ouvrir 
cent  breches  à la  pauvreté  au  travers  de  nos  richeffes,  n’y  ayant  lou- 
vent  nul  moyen  entre  la  fupreme  & infime  fortune  : 

f Fortuna  vitre  a efi  : tum , quumfplendet , frangitur  : 

Et  envoyer  cul  fur  pointe  toutes  nos  deffenccs  & levées  ; je  trouve 
que  par  diverfes  caufcs  , l’indigence  fe  voit  autant  ordinairement 
logée  chez  ceux  qui  ont  des  biens,  que  chez  ceux  qui  n’en  ont  point  : 
& qu’à  l’avanture  cft-elle  aucunement  moins  incommode,  quand  el- 
le cft  feule,  que  quand  elle  fe  rencontre  en  compagnie  des  richeffes  : 
Elles  viennent  plus  de  l’ordre , que  de  la  recepte  : 1 Faber  ejl  feue 


piifïc  la  meme  chofe  que  celui  de  tricherie , 
Montagne  avoit  mis  nunlerie  dam  l'Edition  in 
4to  de  i f88. 

r Sur  tant  de  Mers  orageulês.  Catull.  Epigr. 
iv.  vf.  iS, 

)<Ou,  commcilyadanslcsdeniicrcsEdi- 
tions  , peur  leur  dîner. 

f Vers  de  Publias  Syrus  fur  la  Fortune  qu’on 


a traduit  ainlî  , 

Et  comme  elle  a VàUt  du  ferre  , 

Elle  en  a l * fragilité'. 

Ex  Mimis  PulPi. 

t Chacun  cft  l'artifan  de  fa  fortune.  Snlufl. 
in  prima  Orat.  ad  Cariârcm,  De  mdinand*  Rep. 
$.1. 
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tpùfaue  fortunx.  Et  me  femble  plus  miferable  un  riche  malaifé  , ne- 
celhteux,  affaircux , que  celuy  qui  eft  limplement  pauvre  : u In  divi- 
tiis  inopes , qnod  genus  egeftaiis  graviffimum  eft.  Les  plus  grands  Prin- 
ces & plus  riches,  font  par  pauvreté  8c  dilètte  pou  fiez  ordinaire- 
ment à l’extreme  neceflité.  Car  en  eft-il  de  plus  extrême,  que  d’en 
devenir  tyrans , & injuftes  uiurpateurs  des  biens  de  leurs  iiibjets  ? 
Ma  fécondé  forme,  ç’a  elle  d’avoir  de  l’argcnc.  A quoy  m’eftant  prins, 
j’en  fis  bientoft  des  referves  notables  félon  ma  condition  : n’efti- 
mantpas  que  ce  fuft  avoir,  finon  autant  qu’on  polfedc  outre  la 
delpcncc  ordinaire  : ny  qu’on  fepuifle  fier  du  bien  qui  eft  encore  en 
elperance  de  receptc , pour  claire  quelle  loir.  Car  quoy,  difoy-je, 
fi  j’eftois  furpris  d’un  tel , ou  d’un  tel  accident  2 Et  a la  fuitte  de  ces 
vaines  8c  vitieules  imaginations,  j’allois  faifant  l’ingenieux  à prouvoir 
par  cette  fuperlluc  rclerveà  tous  inconveniens  :Et  Icavois  encore  ré- 
pondre à celuy  qui  m’alleguoit  que  le  nombre  des  inconveniens 
elloit  trop  infiny  ; que  fi  ce  n’eftoit  à tous , c’eftoit  à aucuns  &plu- 
fieurs.  Cela  ne  le  paîfoit  pas  fans  pénible  follicitude.  J’en  faifoy  un 
fecret  : & moy , qui  olè  tant  dire  de  moy,  ne  parloy  de  mon  argent, 
qu’en  menlongc  : comme  font  les  autres , qui  s’ appauvrirent  riches, 
s’enrichiflent  pauvres  : 8c  dilpenlènt  leur  confidence  de  ne  tefmoi- 
gner  jamais lîncerement  de  ccqu’ils  ont:Ridicule&  honteulè  pruden- 
ce. Allois-je  en  voyage  ? il  ne  me  lêmbloit  cftre  jamais  fuffifamment 
pourveu  : &plus  je  m’eftois  chargé  de  monnoye,  plusaufti  je  m’e- 
flois  chargé  de  crainte,  tantoft  de  la  feurté  des  chemins,  tantoft 
de  la  fidelité  de  ceux  qui  conduifoyent  mon  bagage  : duquel , com- 
me d’autres  que  je  cognois , je  ne  m’afleurois  jamais  allez  , fi  je  ne 
l’avois  devant  mes  yeux.  Lailfoy-je  nu  boite  chez  moy  2 combien  de 
foupçons  8c  penlcments  elpineux , & qui  pis  eft,  incommunicables  ? 
J’avois  tousjoursl’efprit  de  ce  cofté.  Tout  compté,  il  y aplusdepeine 
à garder  l’argent  qu’à  l’acquérir.  Si  je  n’en  failois  du  tout  tant  que  j’en 
dis , au  moins  il  mecouftoit  à m’empefeher  de  le  faire.  De  commo- 
dité, j’entiroispeu  ou  rien  : Pour  avoir  plus  de  moyen  de  defpenfê, 
elle  ne  m’en  poifoit  pas  moins.  Car  ( comme  diloit  Bion ) autant 

u Pauvres  dans  les  ricliellès:  efpece  d’illdi-  i rranfpofe  les  perdes  de  S eue  que  pour  tes  appliquer 
ger.ee  très-incommode.  Senec . Epill.  74 , au  ! i fin  fuie!. 

(mrmrucmem , m vous  verres,  que  Montagne  4 j )j  Scnequc  dans  lûn  Traité,  de  U TranqmU 
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fc  fâche  le  chevelu  comme  le  chauve,  qu’on  luy  arrache  le  poil  ? Ec 
depuis  que  vous  elles  accouflumé , & avez  planté  vollre  fantaifie  fur 
certain  monceau,  il  n’ell  plus  à vollre  lèrvice  : vous  n'oferiez  l’elcor- 
ner.  C'ell  un  balliment  qui,  comme  il  vous  femble,  croullera  tout , 
fi  vous  y touchez  : il  faut  que  la  neceffité  vous  prenne  à la  gorgepour 
l’entamer  : Et  auparavant  j’engageois  mes  hardes , & vendois  un 
cheval , avec  bien  moins  de  contrainte  & »6moins  envis,  que  lors 
je  ne  failois  brelche  à cette  bourlè  favorie,  que  je  tenois  à part. 
Mais  le  danger  eltoit , que  mal  aylement  peut-on  ellablir  bornes 
certaines  à ce  delîr  ( elles  font  difficiles  à trouver , es  chofes  qu’on 
croit  bonnes  ) &c  arrclter  un  poinét  à l’elpargne  : on  va  tousjours 
ÇroffilTant  cet  amas,  & l’augmentant  d’un  nombre  à autre,  julques 
a le  priver  vilainement  de  la  jouylTance  de  lès  propres  biens  : & 
l’ellablir  toute  en  la  garde  , & n’en  ulèr  point.  Selon  cette  elpece 
d’ufage , ce  font  les  plus  riches  gens  du  monde , ceux  qui  ont 
charge  de  la  garde  des  portes  & murs  d’une  bonne  ville.  Tout  hom- 
me pccunieux  ell  avaricieux  à mon  gré.  Platon  range  ainfi  les 
biens  corporels  ou  humains  : la  lànté , la  beauté , la  force,  larichefle  : 
Etlarichefle,  dit-il,  n’cfl  pas  aveugle,  mais  trclclair-voyante,  quand 
elle  ell  illuminée  par  la  prudence.  Dionylius  37  le  fils  eut  bonne 
grâce.  On  l’advertit  que  l’un  de  fes  Syracufains  avoir  caché  dans 
terre  un  threlor  ; il  luy  manda  de  le  luy  apporter  ; ce  qu’il  fit , s’en 
rcfervantàla  dclrobbéc  quelque  partie  , avec  laquelle  il  s’en  alla  en 
une  autre  ville  , où  ayant  perdu  cet  appétit  de  thelàurizer , il  fe  mic 
à vivre  plus  libcrallement.  Ce  qu’entendant  Dionyfius , luy  fit  ren- 
dre le  demeurant  de  fon  threfor  ; difant  que  puis  qu’il  avoit  appris  à 
en  fçavoir  ufer  , il  le  luy  rendoit  volontiers. 

Je  flis  quelques  années  en  ce  point  : Je  ne  fçay  quel  bon  démon 
m’en  jetta  hors  tres-utilement , comme  le  Syraculàin  ; & m’envoya 
toute  cette  conierve  à l’abandon  : le  plaifir  de  certain  voyage  de 
grande  defpence , ayant  mis  au  pied  cette  fotte  imagination  : Par  où 


lit/ de  l’Efprit , ch.  8.  Dion  déganter  ait  > Non 
minus  molejlum  ejfe  commis  quitus  cal  vis  pilo 
velli. 

) 6 C'eft-à-dire , & moins  à contre-cœur.  FroiC 
fart  parlant  d’un  fameux  Tounvoy  qu ‘Edouard 
111.  ht  faire  1 Londres , pour  y attirer  la  Com- 


refle  de  Salefbury , dit,  qu'elle  y vint  moult  en- 
vis  : car  elle  penfoit  bien  pourquoi  c'efioit  j & fi  ne 
l'ofoit  découvrir  à fon  mary.  Vol.  i.  c.  90. 

57  Ou , Dertytle  Pere , ielon  Plutarque  dans 
les  Dits  notables  des  anciens  Roy  s.  Princes  & Ca- 
pitaines, 
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je  fuis  retombé  à une  tierce  forte  de  vie  , ( je  dis  ce  que  j’en  fens  ) 
certes  plus  plaiSànte  beaucoup  , & plus  réglée  : Ceft  que  je  fais  courir 
ma  dclpence  quant  & quant  ma  recepte  ; tantoft  l’une  devance  , 
tantoft  l’autre  : mais  c’eft  de  peu  qu’elles  s’abandonnent.  Jcvis  du 
jour  à la  journée , & me  contente  d’avoir  dequoy  Suffire  aux  be- 
soins prefens  & ordinaires  : aux  extraordinaires  toutes  les  provisions 
du  monde  n’y  fçauroyent  Suffire. 'Et  eft  follie  de  s’attendre  que  for- 
tune elle-mefmcs  nous  arme  jamais  fuffilamment  contre  foy.  C’eft 
de  nos  armes  qu’il  la  faut  combattre.  Les  fortuites  nous  trahiront 
au  bon  du  faieft.  Si  j’amaffe , ce  n’eft  que  pour  l’efperance  de  quel- 
que voifine  emploite  ; & non  pour  acheter  des  terres,  dequoy  je 
n’ay  que  faire , mais  pour  acheter  du  plaifir.  x Non  ejje  cupidum  , pe~ 
cunia  eft  : non  ejje  emacem , ie  Eli  gai  tjl.  Je  n’ay  ny  guère  peur  que 
bien  me  faille  , ny  nul  defîr  qu’il  m’augmente,  v Divitiarum  fruElus 
tjl  in  copia  : copiam  déclarât fatietas.  Et  me  gratifie  Singulièrement  que 
cette  correction  me  loit  arrivée  en  un  aage  naturellement  enclin  à 
l’avarice , & que  je  me  vois  desfaiét  de  cette  folie  Si  commune  aux 
vieux  , & la  plus  ridicule  de  toutes  les  humaines  folies. 

Feraulez , qui  avoir  paffé  par  les  deux  fortunes,  & trouvé  que 
l'accroift  de  chevance  n’eftoit  pas  accroilt  d’appetit , au  boire,  man- 
ger , dormir , & embraffer  Sa  femme  : & qui  d’autre  part , fentoit 
poiler  fur  fes  elpaules  l’importunité  de  l’œconomie , ainfi  qu’elle 
faiCt  à moy  , »8  délibéra  de  contenter  un  jeune  homme  pauvre.  Son 
fidele  amy , abboyant  après  les  richefies  ; & luy  feitprefcnr  de  toutes 
les  Siennes , grandes  & exceflives , &c  de  celles  encor  qu’il  eftoit  en 
train  d’accumuler  tous  les  jours  par  la  libéralité  de  Cyrus  fon  bon 
maiftre,  & par  la  guerre  : moyennant  qu’il  prinft  la  charge  de  l’en- 
tretenir & nourrir  honneftement,  comme  Son  hofte  &(on  amy.  Ils 
veScurent  ainfi  depuis  treS-hcureufement  : &c  elgalement  contents  du 
changement  de  leur  condition. 

Voyla  un  tour  que  j’imiterois  de  grand  courage.  Et  loue  grande- 
ment la  fortune  d’un  vieil  Prélat , que  je  voy  s’eftre  Si  purement 

x C’eft  être  riche  que  de  n’ètre  pas  avide  de  ce  : & la  fatieté  déclaré  l'abondance.  U.  ibid. 
richcftes  : c'eft  un  revenu  que  de  n'avoir  pas  la  c.  i. 

paflion  d'acheter,  tic.  Paradox,  vi.  c.  ).  I jS  Voyez  la  Cyropedie  de  Xenophon,  L. 

y Le  fruit  des  Ridiellès  eft  dans  l’abondan-  Iviii.  c.  3.  $.  16— zo. 
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demis  de  fa  bourfê , & de  la  recepte  , & de  fà  mife , tantoft  à un 
fervitcurchoifi,  tantoft  à un  autre , qu’il  a coulé  un  long  efpace 
d’années,  autant  ignorant  cette  forte  d’affaires  de  fon  mcfnage,  com- 
me un  effranger.  La  fiance  de  la  bonté  d’autruy  , eft  un  non  léger 
tefmoignagede  la  bonté  propre  : partant  la  favorifè  Dieu  volontiers. 
Et  pour  f'on  regard , je  ne  voy  point  d'ordre  de  maifon , ny  plus 
dignement  ny  plus  conftamment  conduit  que  le  fien.  Heureux  , qui 
ait  réglé  à fi  jufte  mefure  fon  befoin , que  fes  richeffes  y puiftent 
fuffire  fans  fon  foing&  empefehement:  & fans  que  leur  difpcnfation 
ou  aflcmblage  , interrompe  d’autres  occupations , qu’il  fuit , plus 
convenables , plus  tranquilles , 8 c félon  fon  cœur. 

L’aifânce  donc  & l’indigence  defpendent  de  l’opinion  d’un  cha- 
cun ; & non  plus  la  richcflc , que  la  gloire , que  la  fanté  , n’ont 
qu’autant  de  beauté  & de  plailir,  que  leur  en  prefte  celuy  qui  les 
poffede.  Chafcun  eft  bien  ou  mal , félon  qu’il  s’en  trouve.  Non  de 
qui  on  le  croid  , mais  qui  le  croid  de  foy , eft  content  : &c  en  cela 
fcul  la  creance  fe  donne  eifence&  vérité.  La  fortune  ne  nous  fait  ny 
bien  ny  mal  : elle  nous  en  offre  feulement  la  matière  & la  fèmence: 
laquelle  noftre  Ame , plus  puiflante  qu’elle  , tourne  & applique 
comme  il  luy  plaift  : feule  caule  & maiftreffe  de  fa  condition  heureu- 
fê  ou  malheureufe.  Les  accédions  externes  prennent  faveur  & cou- 
leur de  l’interne  conftitution  : comme  les  accouftremens  nous 
efehauffent  non  de  leur  chaleur  , mais  de  la  noftre,  laquelle  ils  font 
propres  à couver  & nourrir  : qui  en  abrieroit  un  corps  froid  , il  en 
tireroit  melme  fervicc  pour  la  froideur:  ainfi  fe  conlerve  la  neige  & 
la  glace.  Certes  tout  en  la  manière  î?  qu  a un  fainéant  l’cftude  fert 
de  tourment,  à un  yvrongne  l’abftinencc  du  vin,  la  frugalité  eft 
fupplice  au  luxurieux  , & l’exercice  géhenne  à un  homme  délicat  & 
oifîf  : ainfi  en  eff-il  du  refte.  Les  chofes  ne  font  pas  fi  douloureufès , 
ny  difficiles  d’elles-mefmes  : mais  noftre  foiblcffc  & lafeheté  les  fait 


59  Unbcau  paflàge  de  Seneque  fera  voir  que 
c'ell  de  cet  Auteur  que  Montagne  a pris  tout 
ce  qui  fuit  julqu’à  la  fin  du  Paragraphe.  Lu. 
xunofo  frugititts  porno  eft  : pispro  jupplicii  loco 
lobor  eft  : delicotus  miferetur  induftrii  : deftdiofo 
ftudere  lcrqueri  eft.  F-odcm  modo  Isot  di  que  omnes 
imbecilli  fumai , dura  orque  mro  1er  on  do  credimus. 


Non  ifta  difftiili*  funt  natttrâ  , fed  nés  flui- 

di  & or.erves,  Afogno  onimo  de  rébus  mognisjtt- 
dicondum  eft,  jilioqui  videbitur  illorum  vitium 
ejfequod  noftrnm  eft.  Sic  quidam  reliijffimo  , cùm 
m oqtuua  dimiffo  jutu  , fpeciem  curvi  prtfraclique 
vifentibus  rcddmu.  Non  tontirm  qui  J vide  as,  fed 
quemodmodiuis , refer t.  Seaçc.  Epift.  81. 

telles. 
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telles.  Pour  juger  des  choies  grandes  & haultes , il  faut  un  ame  de 
mefme  , autrement  nous  leur  attribuons  le  vice , qui  eft  le  noftre. 

Un  aviron  droit  fembie  courbe  en  l'eau.  Il  n’importe  pas  feulement 
qu’on  voye  la  choie , mais  comment  on  la  voye. 

Or  fus , pourquoy  de  tant  de  diieours , qui  perfuadent  diverfe-  Opinion  de 
ment  les  hommes  demepriler  la  mort , & de  porter  la  douleur,  n’en  fi, 
trouvons-nous  quelcun  qui  farte  pour  nous  ? Et  de  tant  d’eipeces  d‘c- 
d'imaginations  qui  l’ont  perluadé  à autruy , que  chacun  n’en  appli- 
que-ilà  ioy  une  le  plus  ielonion  humcuriS’il  ne  peut  digérer  la  drogue 
forte  & abfterfive , pour  deiraciner  le  mal , au  moins  qu’il  la  pren- 
ne lenitive  pour  le  ioulager.  z Opinio  eft  quædam  ejfœminata  ac  levis , 
ncc  in  dolore  magis , quàm  eadem  in  voluptate  : qui , quum  liquefteimus 

ftuimûfque  mollitiâ  , apis  aculeum  fine  clamore  ferre  non  pojfumus. 

Totum  in  eo  eft } ut  tibi  imper  es.  Au  demeurant , on  n’elchappe  pas 
à la  Philofophie  , pour  faire  valoir  outre  melùre  l’aipreté  des  dou- 
leurs , & humaine  foiblerte.  Car  on  la  contraint  de  le  rejetter  à 
ces  invincibles  répliques  : S'IL  eft  mauvais  de  vivre  en  necejftté  , au 
moins  de  vivre  en  necejftté , Un  eft  aucune  necejftté.  NV  L ri  eft  mal  long 
temps  qu'à  fa  faute.  Qui  n’a  le  cœur  de  fouftrir  ny  la  mort  ny  la 
vie , qui  ne  veut  ny  refifter  ny  fuir , que  luy  feroit-on  ? 


CHAPITRE  XLI- 

De  ne  communiquer  fa  gloire . 

DE  toutes  les  refveries  du  monde,  la  plus  receuë  & plus  uni-  Parité  de 
verlelle,  eft  le  foin  de  la  réputation  & de  la  gloire,  que  chirc'.  ‘ 
nous elpoufons  jufques  à quitter  les  richcrtes,  le  repos,  la  vie  & la 
fanté,  qui  lont  biens  effetftuels  & fubftantiaux,  pour  fuivre  cette 
vaine  image , & cette  ftmple  voix , qui  n’a  ny  corps  ny  prife  : 
a La  fama  ch’ invagbifee  a un  dolce  fuono 

z Ii  y a une  opinion  efféminée  & frivole  , la  piqueure  d’une  abeille. — ‘—Tout  le  fecret 
qui  n’a  pas  moins  lieu  dans  le  plailir  que  dans  gifl  en  ceci , que  tu  fâches  te  commander  toi- 
Ja  douleur  : par  laquelle  affbiblis  ik  fondus  de  même.  Oc.  Tulc.  Quadt.  L.  ii.  c.  ai. 
mollclfè  , nous  ne  limions  fouftrir  üns  nier , a La  Renommée  qui  par  la  douceur  de  fa 

Tome  I.  N n 
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Cli fiuperbi  mort  ali , e par  fi  bella , 

E un  écho  , un  fiogno , anzi  et  un  fogno  un  ombra 
Ch’ ad  ogni  vento  fi  délégua  e fgombra. 

Et  des  humeurs  dcf-railonnables  des  hommes , il  femble  que  les 
Philofophes  mefmes  fe  défaflent 1 plus  tard  & plus 1 envisde  ccttc-cy 
que  de  nulle  autre  : c’cft  la  plus  revelche  & opiniaftre  : b 4>uia  etiam 
bcnc  proficièntes  animos  tentare  non  ccffat.  il  n’en  eft  guere  de  laquel- 
le la  railon  accufc  fi  clairement  la  vanité  : mais  elle  a Tes  racines 
fi  vifvcs  en  nous , que  je  ne  fçay  fi  jamais  aucun  s’en  eft  peu  nette- 
ment deicharger.  Apres  que  vous  avez  tout  diét  & tout  creu,  pour 
la  deiadvouer  , elle  produit  contre  voftre  difeours  une  inclination 
fi  inteftine , que  i vous  avez  peu  que  tenir  à l’encontre  : Car  comme 
dit  Ciccro  , ceux  mefmes  qui  la  combatent,  encores  veulent-ils, 
4 que  les  livres,  qu’ils  en  eferivent , portent  au  front  leur  nom, 
& le  veulent  rendre  glorieux  de  ce  qu’ils  ont.  melprifé  la  gloire. 
Toutes  autres  choies  tombent  en  commerce  : Nous  preftons  nos 
biens  & nos  vies  au  befoin  de  nos  amis  : mais  de  communiquer 
fon  honneur , & d’eftrener  autruy  de  là  gloire  , il  ne  fe  voit  gueres. 

Catulus  Ludratius  en  la  guerre  contre  les  Cimbres,  ayant  faict 
tous  efforts  pour  arrcfterfeslbldats  qui  fuioient  devant  les  ennemis, 
s le  mit  luy-mefmes  entre  les  fuyards , & contrefit  le  couard  , affin 
qu’ils  lcmblaflent  pluftoft  fuivre  leur  Capitaine,  que  fuyr  l'ennemy: 
c’eftoit  abandonner  là  réputation , pour  couvrir  la  honte  d’autruy. 

voix  enchante  les  lupcrbes  mortels  , & paroit  lias  Glorix  ) in  bac  vira  etfi  non  funditùs  cradt- 
fi  raviflânte , n'eft  qu'un  Echo,  un  longe  , ou  catta  ex  corde  , quia  etiam  béni  profit  tentes  ani- 
plùtôt  l’ombre  d'un  longe , qui  fe  dilfipe  & moi  tentare  non  ceffat  , fuirent  fuperetur — dilec- 
s'évanouït  en  un  moment.  7 ~aJ[o  nella  Gieru-  tione  Jufiiria. — Le  mot  profictentes  , remarque 
falemmcliberata  : Canto  xiv.  Stanza  65.  M.  Barbcyrac  , eft  un  terme  de  la  Philofophiü 

1 Etiam  fapicntibiu  cupido  gtoria  noviffim a Stoïcienne,  ce  qui  pourrait  faire  croire  que  S. 
exuitur  , dit  Tacite  : Hiff.  L.  iv.  ab  initio.  Je  .due «JH n imite  ici  quelque  Auteur  de  cette 
doute  que  Montagne  ait  vifé  à ce  Partage  : car  Seûe. 

il  eft  fi  beau  , que  s'il  l'eût  eu  dans  l'Élprit , ? C'eft-à-dirc , que  vous  ne  pouvez  guère  lui 

je  croi , qu'il  n'auroic  pu  s'empêcher  de  le  tefifter. 

cher.  . 4 ipfi  illi  Philolbphi , etiam  illis  Libellis 

a Difficilement , à contre. eaur.  quos  de  contemncndà  gloril  lcribunt , nomen 

b Parce  qu'elle  11e  celle  de  tenter  ceux-là  luum  inlcribunt  : in  co  iplô  in  quo  pr-rdica- 
meme  qui  ont  fait  des  progrès  conliderables  tionem  nobilitatemque  delpiciunt,  praxiicari 
dans  la  Venu  : 1).  sdugujl.  de  Civitate  Dei,  L.  de  le  ac  nominari  volunt.  Orat.  pro  Archiâ 
v.  c.  14.  M.  Barbeyrac  de  qui  je  tiens  cette  ci-  Poëtâ , c.  xi.  Edit.  Cironov. 
ration  , m’a  communiqué  en  même  temps  le  j Plutarque  dans  la  Vie  de  Caius  Ataritu  j 
Partage  tout  entier,  que  voici  : Qu*  ( cupidi-  ch,  8. 
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Quand  Charles  cinquiefmc  pafià  en  Provence , l'an  mil  cinq  cens 
trence  fept,  on  tient  que  Antoine  de  Lève  voyant  l'Empereur  refolu 
de  ce  voyage  , & l’eftimant  luy  eftre  mcrvcilleulement  glorieux , 
opinoit  toutesfois  le  contraire , & le  defconfcilloit , à cette  fin 
que  toute  la  gloire  & honneur  de  ce  confeil,  en  fuft  attribue  à Ion 
maiftre  : & qu’il  fuft  dicb,  fon  bonadvis  & la  prévoyance  avoir  cfté 
telle,  que  contre  l’opinion  de  tous,  il  euftmis  à fin  une  11  belle 
entreprife  : qui  eftoit  l’honorer  à lès  delpens. 

Les  Ambafladeurs  Thracicns , conlolans  Arcbileonide  mere  de  Bra-  Levait 
lîdas , de  la  mort  de  Ion  fils , & le  haut-louans , julquesà  dire,  qu’il  rêf«0.'m  1 
n’avoit  point  lailTé  Ion  pareil  : elle  refulâ  cette  louange  privée  & 
particulière,  pour  la  rendre  au  public  : 6 Ne  me  dites  pas  cela , fit-elle, 
je  fpay  que  la  ville  de  Sparte  a plujteurs  Citoyens  plus  grands  (y  plus  vail- 
lans  qu’il  ncjloit. 

En  la  bataille 7 de  Crccy , le  Prince  de  Gales,  encores  fort  jeune,  TicumA 
avoit  l'avant-garde  à conduire  : le  principal  effort  du  rencontre  fuft  m-veutMf. 
en  cet  endroit  : les  Seigneurs  qui  1 accompagnoient  le  trouvans  en  tout  l'hon. 
dur  party  d'armes , mandèrent  au  Roy  Edouard  de  s’approcher,  pour  ^ojJe  14 
les  lecourir  : il  s’enquit  de  l’eftat  de  Ion  fils , & luy  ayant  elle  ré- 
pondu , qu’il  eftoit  vivant  & à cheval  : Je  luy  ferais , 8 dit-il,  tort 
de  luy  aller  maintenant  defrober  l'honneur  de  la  victoire  de  ce  com- 
bat, qu’il  a fi  long  temps  fouftenu:  quelque  hazard  qu’il  y ait  , 
elle  fera  toute  fienne  , &c  n’y  voulut  aller  ny  envoyer  : Içachant  s’il 
y fuft  allé , qu’on  euft  dit  que  tout  eftoit  perdu  fans  fon  lecours , & 
qu’on  luy  euft  attribué  l’advantage  de  cet  exploit,  c Sempcr  cnim 
quod  pojhemttm  a dje  citent  eft,  id  rem  totam  videtur  traxijfe.  Pluheurs  cfti- 
moient  à Rome  , & fe  difoit  communément  que  les  principaux 
beaux  faits  de  Scipion  eftoient  en  partie  deus  à Lxlius , qui  toutes- 
fois alla  tousjours  promouvant  & fécondant  la  grandeur  & gloire 


é Plutarque  dans  les  Dits  notables  des  La- 
Cedemoniens , i l'article  Urasidas. 

7 Donnée  en  i «46. 

S Froijf.trt  , Vol.  1.  ch.  cnx.  Le  Roy  dit , 
Or  retournez*  devers  luy , & devers  ceux  qui  cy 
vous  ont  envoytt  : & leur  dites  de  par  tue  y qu’ils 
ne  m'ettvoyent  ineshuy  quérir  , ne  rtquerre  , pour 
adventiste  qui  leur  advienne  , tant  que  mon  Fils 


fait  en  vie:  & leur  dites  que  jeteur  mande,  qu'ils 
laiffent  saigner  à l'Enfant  Jes  efperons  : mais  je 
-jeu  il  ( Je  Dieu  l'a  ordonne  ) que  /ajournée  fit 
fennt,  & que  l'honneur  lui  en  demeure  , CF  à 
ceux  .i  qui  je  l'ai  baille'  en  garde. 

c Car  les  Troupes  qui  furvicnnent  les  der- 
nières au  combat , (cmblent  toujours  avoir  en- 
tièrement décidé  l'affaire. 

Nn  ij 
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de  Scipion , fans  aucun  foin  de  la  tienne.  Et  Theopompus  Roy  de 
Sparteàceluy  qui  iuy  diioit  que  la  Choie  Publique  demeurait  fur 
fes  pieds,  pour  autant  quil  içavoit  bien  commander  : C'efi plufloJl> 
9 dit-il , parce  que  le  Peuple  fpait  bien  obéir. 

Conduite  Comme  les  femmes , qui  fucccdoient  aux  Pairies  , avoient,  non- 
^Tffnou’vA  obibint  leur  iexe , droit  d’aflifter  & opiner  aux  caufes , qui  appar- 
l u n M unie  tiennent  à la  jurifdi&ion  des  Pairs  : auili  les  Pairs  ecclefiaftiques,  non- 
t Bouvines.  ieur  profeifion  , eftoienc  tenus  d’aifiiler  nos  Roys  en  leurs 

guerres , non  feulement  de  leurs  amis  & ferviteurs , mais  de  leur 
perfonne.  Auffi  l’Evefque  de  Beauvais  iè  trouvant  avec  Philippe  Au- 
gttfie  en  10  la  Bataille  de  Bouvines,  participoit  bien  fort  courageu- 
icment  à l’effeiSt  : mais  il  luy  ièmbloit , ne  devoir  toucher  au  truie 
Sc  gloire  de  cet  exercice  fanglant  & violent.  Il  mena  de  fa  mainplu- 
tieurs  des  ennemis  à raifon  , ce  jour-là , & les  donnoit  au  premier 
gentilhomme  qu’il  trouvoit , à etgotiller , ou  pendre  prilonniers  , 
luy  en  refignant  toute  l’execution.  Et  le  feit  ainfi  de  Guillaume 
Comte  de  Salsberi  à meflire  Jean  de  Neile.  D'une  pareille  fubtilité 
de  confcience 11  à cette  autre , il  vouloir  bien  aflommer,  mais  non. 


J)  Plutarque  dans  les  Dits  notables  des  La- 
emoniens,  à l’article  Theopovpus. 

10  Donnée  en  1114.  entre  Lille  & Tour- 
na)’. 

1 1 C’cfl-i-dire  , Par  nue  fubtilité  de  conf- 
cicnce  pareille  à cette  autre  dont  je  viens  de  par- 
ler , cet  Evêque  vouloit  bien  ajfommer , &c.  En 
c/fcc,cctte  autre  fubtilité  que  Montagne  venoit 
d'attribuer  àl’Evcquc  de  Beauvais,  n’étoitpas 
plus  frivole  que  celle-ci,  par  laquelle  ce  même 
Lvéque  ne  faifoic  pas  lcrupule  d'allômmer  à 
coups  de  mafîùë,  ceux  qu’il  n'auroit  pas  voulu 
blellcr  ou  ruer  à coups  d’épée.  Car  dans  ce 
dernier  cas  il  s'agit  de  l'Evêque  de  Beauvais, 
auiTî-bien  que  dans  le  premier.  A la  Bataille 
de  Bouvines , dit  cxprellêment  Mezeray , Pm- 
ti  ppe  , frété  du  Roy  , & Evêque  de  Beauvais  , 
ne  frappa  point  de  l'épée  , mais  d'une  majfitc  de 
bois , croyant  qu'affommer  n’étoit  pas  répandre  le 
fang.  Le  dernier  Traducteur  Anglois  de  Mon- 
tagne a tour  brouillé  ici , pour  n’avoir  pas 
compris , que  cette  demierc  fubtilité  appar- 
tenoit  à l’Evêque  de  Beauvais  tout  de  meme 
que  la  première.  Au  lieu  de  livrer  Guillaume 
tenue  de  Salisbury  à Mcllirc  Jean  de  Nèfle  , il 


nous  dit  que  Guillaume  Comte  de  Salisbury  em- 
ploya à l'égard  de  Aieffne  Jean  de  Nejle  une  fub - 
tillté  de  confcience  pareille  à l’autre  que  nom 
avons  nomme  cy-dejfus , ( j'évite  de  dire  nommée, 
afinde  con/êrver l'équivoque  qui  cfldansl' An- 
glois } il  vouloit  bien  le  tuer  , continué  le  Tra- 
ducteur , mais  non  pas  le  blejfer  ; & pour  cette 
raifon  Une  combattit  jamais  avec  une  majfe.  De 
la  maniéré  dont  ce  Traducteur  nous  parle  ici 
du  Comte  de  Salifbury , on  diroit  qu’il  ne 
s'étoit  engagé  dans  ce  combat  que  pour  tuer 
Jean  de  Neile.  Voici  les  propres  paroles  : As 
alfa  did  William  Earl  of  Salisbury  to  Mejjhtjean 
de  Nejle  , vvitli  a lire  fubtlety  of  confcience  to 
tbe  otber  vve  nauied  before  , he  vvould  kill  , but 
not  vvtmnd  liiru , and  for  that  reafon  never  fought 
witb  a mace.  La  confufion  où  je  furprens  ici 
cet  habile  Traducteur , me  fait  tui  peu  crain- 
dre pour  moi-même.  Mais  quoique  dans  tou- 
tes les  Editions  de  Montagne  que  j'ai  vues , il 
y ait , Dune  pareille  fubtilité  de  confcience  à cet 
autre  , je  croy  pouvoir  aflêurer,  que  Monta- 
gne avoir  écrit  a cette  aune , ou  a cett' autre  , 
c'eft-à-dire  , à cette  autre  fubtilité  de  l’Evê- 
que  de  Beauvais;  & qu'il  veut  nous  appren- 
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pas  bldfer  : & pourtant  ne  combattoitque  de  mafle.  Quelcunen  mes 
jours , cftant  reproche  par  le  Roy  d’avoir  mis  les  mains  fur  un 
preftre  , le  nioit  fort  & ferme  : c’eftoit  qu’il  l’avoit  battu  & foulé 
aux  pieds. 


Sy '/<Jy <jy s 


CHAPITRE  XLII- 


De  l'inégalité  qui  ejl  entre  nous. 

PLutarque  dit 1 en  quelque  lieu , qu'il  ne  trouve  point  fi  grande  Extrême 
di dance  de  belle  à belle  , comme  il  trouve  d'homme  à honv  j-fômnï  À 
me.  Il  parle  de  la  fuffilànce  de  l’ame  & qualitez  internes.  A la  homme. 
vérité  je  trouve  li  loing  d’Epaminondas,  comme  je  l’imagine,  juf- 
quesàtelque  jecognois , je  dy  capable  de  lèns  commun  , que  j’en- 
chcrirois  volontiers  lur  Plutarque  ;&  dirois  qu’il  y a plus  de  dillance 
de  tel  à tel  homme,  qu’il  n’y  a de  tel  homme  à telle  belle  : 
a Hem  vir  viro  qmd  prœjiat  ! 

Et  qu’il  y a autant  de  degrez  d’Elprits , qu’il  y a d’icy  au  ciel  de 
brades , & autant  innumerables.  Mais  à propos  de  l’ellimation  des 
hommes , c’ell  merveille  que  fauf  nous , aucune  chofe  ne  s’ellimc 
que  par  lès  propres  qualitez.  Nous  louons  un  cheval  de  ce  qu’il  ell 
vigoureux  & adroit , 

dre  ici,  que  par  une  fubnlité  pareille  1 celle 
dont  il  venoic  de  parler  , le  meme  Evcque  de 
Beauvais  avoir  bien  voulu  alTômmer , mais  non 
pas  blcflèr,  n’ayant  combattu  pour  cet  effet 
qu’avec  une  mallüc. — A l’égard  de  Guillaume 
Comte  de  Salislury , il  n’y  a pas  apparence,  qu’à 
la  Bataille  de  Bouvines  il  ait  eu  le  meme  feru- 
pule  que  l'Evêque  de  Beauvais.  11  eft  certain 
au  moins , que  cet  Evêque  prit  le  Comte  de 
Salifbury  , & qu’il  le  livra  à Mejjire  Jean  de 
Xdejle.  C’eft  ce  que  Montagne  die  fort  nette- 
ment , avant  que  de  parler  de  cette  autre  fub- 
tilité  de  confidence  qui  engagea  l’Evcquc  de 
Beauvais  à ne  combattre  qu'avec  une  Mafluë. 

Et  tout  ce  que  Montagne  avance  ici , l'Hiitoi- 
re  l’allùre  très-pofïtivement.  GuilUume  le  Bre- 
ton , dit  Jean  du  Tillet , enfin  Hifloire  du  Roy 
Phillips  Augujte  ,/m  mention  de  l'Eve  fine  de 

N n iij 


Beauvais  , prince  du  fang , frere  du  Comte  de 
Dreux  pair  de  France , efiant  avec  ledit  Philip- 
pe Augujte  en  U bouille  du  Pont  de  Bovines,  qui 
d'un  coup  de  mafft  jette  à terre  le  Comte  Guillau- 
me  furnomme'  longtte-efpde  , frere  bajlard  du  Roy 
d'Angleterre  , cr  commanda  à Meffire  Jean  de 
Nefle  Chevalier  de  le  prendre  fin  prifimicr  : le 
fimbUble  fit-il  de  plttjiettrs  autres  qu'il  ver  fa  ru- 
dement à terre.  Pou/ce  qu'il  ejloit  d'Eglife , le  lot 
de  fis  faits  d'armes  ejl  comme  demie' à autruy  : auj fi- 
ne voulut-il  combattre  que  de  maffe  pour  abbatre 
fans  tuer.  Mémoires  de  J.  du  Tillet , p.  no. 
àTroyes,  IJ78. 

1 Sur  la  fin  de  fbn  Traite  intitulé.  Que  les 
Bejles  brutes  ufint  de  la  Raifin. 

a Ah  ! de  combien  un  homme  I emporta 
fut  un  autre  homme  ! Terent.  Eunuch.  Ad.  ii, 
fc.  1.  vf  1 
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b P'olucrcm 

Sic  laudamus  cquum  , facili  eut  pluritna  palma 
F orvet , (y  exultât  rauco  vifioria  Circo , 
non  de  ion  harnois  : un  lévrier  , de  fa  viftefl'e , non  de  ion  colier  : 
un  oyfeau  , de  fon  aile  , non  de  les  longes  & ionnetres.  Pourquoy 
de  meimes  n’eftimons-nous  un  homme  par  ce  qui  eft  fien  ? Il  a un 
grand  train , un  beau  palais , tant  de  crédit , tant  de  rente:  tout  cela 
eft  autour  de  luy  , non  en  luy.  Vous  n’acheter  pas  un  chat  en  po- 
che : il  vous  marchandez  un  Cheval , 1 vous  luy  oftez  les  bardes , 
vous  le  voyez  nud  & a dcicouvert  : Ou  s’il  eft  couvert , comme  on 
les  preièntoit  anciennement  aux  Princes  à vendre , c’eft  par  les  par- 
ties moins  neccflaires , affin  que  vous  ne  vous  amufiez  pas  a la 
beauté  de  ion  poil,  ou  largeur  de  ia croupe  , & que  vous  vousarre- 
ftiez  principalement  à confiderer  les  jambes,  les  yeux,  & le  pied, 
qui  font  les  membres  les  plus  utiles , 

c Regibus  hic  mos  cjl , ubi  cqttos  mercantur,  opertos 
Infpiciunt , ne  ft  faciès , ut  ftcpè,  décora 
Molli  fuit  a pede  eft , emptorem  inducat  biantem  , 

Jfuod  pulchrx  clunes,  breve  quod  caput , ardua  cervix. 
Pourquoy  eftimant  un  homme , > l’eftimez-vous  tout  enveloppé  «Si 
cmpacqueté  ? Il  ne  nous  faiét  montre  que  des  parties , qui  ne  font 
aucunement  fiennes  : St  nous  cache  celles  , par  leiquclles  feules  on 
peut  vrayement  juger  de  ion  eftimation.  C’eftle  prix  de  l’efpée  que 
vous  cherchez  , non  de  la  guaine  : vous  n’en  donnerez  à l’adventure 
pas  un  quatrain  , fi  vous  l'avez  dclpouillée.  Il  le  faut  juger  par  luy- 
meime , non  par  fes  atours.  Et  comme  dit  tref-plaifamment  un 
Ancien:  Sçavcz-vous  pourquoy  vous  l’eftimez  grand?  4 vous  y comp- 
tez la  hauteur  de  les  patins  : La  baie  n’eftpas  de  la  ftatue.  Mcfurez- 


b Ainfi  l’on  feit  cas  d’un  Cheval  agile  &: 
plein  de  feu  qui  dans  le  Cirque  a remporté 
piufîeurs  fois  le  prix  de  la  Couriê.  Juverul. 
Sat.  viii.  vf  57  , &i. 

z Equum  emprunts  , fotvi  jubés  Jlrirtm  : dé- 
truisis veJlimcntA  venaUhut  , ne  tjua  vitiu  corporis 
Uteusst , Senec.  Epifi.  80. 

c Lorlqué  les  Princes  veulent  acheter  des 
Chevaux  , ils  les  examinent  couverts , de  peur 
que  11  le  Cheval  a les  pieds  mauvais,  & la  tête 


belle  , comme  il  arrive  fbuvent , l’acheteur  na 
fê  laide  lèduire , en  luy  voyant  une  belle  crou- 
pe , une  petite  tête , & une  encolure  fine  Sc 
relevée.  Horut.  L.  i.  Sat.  1.  vf.  86.  Sec. 

j Equum  empturus  , fôlvi  jubés  ftrarum  , 
&c. — iteminem inot latum  efismtsi  Senec.  Epifi. 
80. 

4 Quare  magnus  videtur  > cum  bail  illura 
fuâ  metiris.  Jd.  Epiil.  76. 
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le  {ans  Tes  cfchaces  ? » Qu’il  mette  à part  fes  richefles  & honneurs , 
qu’il  fe  prefente  en  chcmife.  A-il  le  corps  propre  à fes  funûions , 
fain  &c  allegre  î Quelle  ame  a-il  ? Eft-elle  belle , capable  , & heureu- 
fement  pourveue  de  toutes  fes  pièces  ? Eft-elle  riche  du  fien  , ou  de 
l’autruy  ? La  fortune  n’y  a-elle  que  voir  ? Si  les  yeux  ouverts , elle 
attend  les  cfpées  traites  ; s’il  ne  luy  chaut  par  où  luy  forte  la  vie , 
par  la  bouche  , ou  par  le  gober , fi  elle  eft  raflife , equablc  & con- 
tente : c’eft  ce  qu’il  faut  voir,  & juger  par-là  les  extremes  différences 
qui  font  entre  nous.  Eft-il 

d fapiens , fibique  imperiofus , 

Jtheem  neque  pauperics , ne  que  mors,  ne  que  vincula  terrent , 
Rcfponfarc  cupidintbus  , contcmnere  honores 
Fortis  , in  feipfo  totus  ter  es  atque  rotundus , 

Extcrni  ne  quid  valeat  per  lave  morari , 

Jn  qtiem  manca  ruit  femper  fortuna  ? 

Un  tel  homme  eft  cinq  cens  brades  au  defiùs  des  Royaumes  & des 
Duchez:  il  eft  luy-mcfmesà  foy  fon  empire. 

* e Sapiens  pol  ipfe  fingit  fortwiam  Jibi. 

Que  luy  refte-il  à defircr  ? 

f Nonne  videmus 

Nil  aliud  fibinaturam  latrare , nijî  ut  quoi 
Corpore  fcjuncïus  dolor  abjit , mente  fmatur , 

Jucundo  fenfu  cura  femotus  metuque  ? 

Comparez- luy  la  tourbe  de  nos  hommes,  ftupide,  baffe,  fervile,  in- 
ftablc , &c  continuellement  flotante  en  l’orage  des  pallions  diverfès , 
qui  la  pouffent  & repoufTent , <f  pendant  toute  d’autruy  : il  y a plus 

f Ici  Sencque  eft  encore  traduit , ou  para-  d'être  détourné  du  Chemin  de  la  Vertu  par 
phrafé  par  Montagne  : Atqui  cùm  voles  ver  Am  des  accidens  cxternes,8c  toujours  fuperieur  aux 
hominis  Al imAtiottem  itiiri , & (cire  quAlis fit , infuites  delà  Fortune  > Mutai,  L.  ii.  Sar.  7.  vf, 
nuAum  imite.  Portât  pAtrimniA , port  ai  honores  8j , &c. 

& pli  a fortuite  nienHacia  ; corpus  ipftem  exuar  : e Le  S Age  efl  t’artiftn  de  fon  propre  bonheur. 

Animant  intuere  , quAlis  quAmtifque  fit , Aliéna  Plaut.  in  Trirtumrtto  , Ach  ii.  Sc.  1.  vfi  S4. 
un  (uo  ru.tgnus.  Si  erellis  oculis  gUdios  micantcs  f Ne  voit-on  pas  que  la  Nature  ne  demande 
vider , & fi  fcit  fitA  uihil  interejfe  utrum  AnirttA  per  autre  choie  linon  que  le  Corps  exempt  de  dou- 
vs  , Attper  jugulurn  cxeAt , beatutu  voca.  leut , on  goûte  une  douce  cranquilitéd’Efprir, 

d Eft-il  (âge , & maître  de  lui-même  , de  (ans  crainte  SC  lâns  inquiétude.  Lucres.  L.  ii. 
forte  que  l’indigence  , les  chaînes  & la  mort  'vf.  16,  &c 

ne  l’effrayent  point  > A-t-il  le  courage  de  vain-  6 Ou  dépendant  toute  d’ Autrui , comme  011  u 
cre  (es  Pallions , & de  meprilèr  les  Honneurs  , mis  dans  les  dernières  Editions, 
ne  dépendant  que  de  lui-même  , incapable 
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d’cJloignement  que  du  ciel  à la  terre  : &:  toutefois  l’aveuglement  de 
noftrc  ufàge  elt  tel , que  nous  en  faifons  peu  ou  point  d’elfat.  Là 
où  j fi  nous  confidcrons  un  paylan  &un  Roy , un  noble  &un  villain, 
un  magiftrat  & un  homme  privé  , un  riche  & un  pauvre , il  le  pre- 
fente  foudain  à nos  yeuxun'extreme  dilparité  , 7 qui  ne  lont  diffe- 
rents par  maniéré  de  dire  qu’en  leurs  chauffes. 

En  Thrace , le  Roy  eftoit  diftingué  de  fon  peuple  d’une  plaifante 
maniéré  , & bien  r’enchcric.  Il  avoit  une  religion  à part  : un  Dieu 
touc  à luy,  qu’il  n’appartenoit  aies  tubjcéts  d’adorer  : c'eftoic  Mer- 
cure : Et  luy , 8 dedaignoit  les  leurs , Mars , Bacchus > Diane.  Ce  ne 
font  pourtant  que  peintures , qui  ne  font  aucune  diflemblance  eflen- 
tielle.  Car  comme  les  joueurs  de  comedie , vous  les  voyez  fur  l’cf- 
chaffiut  faire  une  mine  de  Duc  & d’Empercur,  mais  tantoft  apres, 
lesvoyla  devenus  valets  &crocheteursmiferablcs,quicftleur  naïfve 
& originelle  condition  : auffi  l’Empereur , duquel  la  pompe  vous 
esblouit  en  public: 

B Scilicet  fa-  grandes  viridi  cum  luce  fmaragdi 
Auro  includuntur,  terit  cirque  Tbalajjina  vejlis  • 

Affiduè , dr  Vtntris  fudorem  excrcita  potat  : 
voyez-le  derrière  le  rideau  , ce  n’eft  rien  qu’un  homme  commun,  & 
à l’adventure  plus  vil  que  le  moindre  de  les  fubjcdts.  h llle  beatus 
introrfum  ejl  : ijlius  braftcata  félicitas  ejl.  La  couardife , l’irrelolution  , 
l’ambition  , le  defpit  & l’envie  l’agitent  comme  un  autr  : 

' No»  enim  gaza,  ncque  conjularis 
Summovet  licîor  miferos  tumultus 
Mentis , fo-  curas  laqueata  ewcum 
Te£la  volantes 

& le  foin  & la  crainte  le  tiennent  à la  gorge  au  milieu  de  fes  armées. 


7 Quoiqu’ils  ne  foiem  different , par  maniéré 
de  dire  , qu'en  leurs  cbauljes.  Ici  Montagne  3 
un  peu  négligé  la  conflruéUon , aufli  bien 
i]u'en  plulleurs  autres  endroits. 

8 Hérodote  dit  bien  (L.v.  p.  jji.Jqueles 
Rois  de  Tliracc  adoraient  Mercure  fur  tout  au- 
tre Dieu,  qu'ils  ne  juraient  que  par  lui  (cul  , 
& fe  difoient  deleendus  de  lui  : mais  il  ne  dit 
point  qu'ils  meprilâllênt  Mars , Bacchus  , & 
Piane , les  feuls  Dieux  de  leurs  Sujets, 


g Parce  qu'il  a les  doigts  chargez  de  grades 
& belles  émeraudes , enchailèes  dans  de  l'Or  ; 
& qu'il  ell  toujours  paré  de  riches  habits,  qu'il 
u(è  dans  les  exercices  les  plus  lalcifs.  Lucret. 
L.  iv.  vf.  1119.  &c. 

h Celui-là  jouît  d'une  félicité  réelle  & fo- 
lide  ; & le  bonheur  de  celui-cy  ne  coniillc  que 
dans  une  vainc  apparence.  Sente.  Epift.  1 1 5. 

i Les  Threfors  , Sc  les  Dignitez  les  plus  c- 
tnincutes  ne  diüîpcnt  point  îcs  cruelles  agita- 

* lit 
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* Reverâque  nu  tus  bominum,  cureequc  fe  quaces , 

Nec  mctuunt  fonitus  armorum  , rue  fera  tela , 

Audaclérque  inter  Reges  , rerùmque  potentes 
V rrfantur , neque fulgorem  reverentur  ab  auro. 

La  fievre , la  migraine  Se  la  goutte  l'efpargnent-elles  non  plus  que 
nous  l Quand  la  vieillefle  luy  lera  fur  les  efpaules,  les  archers  de  là 
garde  l’en  delchargeront-ils  ? Quand  la  frayeur  de  la  mort  le  tran- 
i ira , fe  r’alfeurera-ilpar  l’afliftance  des  gentils-hommes  de  là  cham- 
bre ? Quand  il  fera  en  jaloulïe  &c  caprice  > nos  bonnettadeslc  remet- 
tront-elles ? Ce  ciel  de  liét  tout  enflé  d’or  Se  de  perles,  n’a  aucune 
Vertu  à rappailer  les  tranchées  d’une  vertu  colique. 

1 Nec  calida  citius  decedunt  cor  pore  febres , 

Textilibus  fi  inpicluris  oflrôque  rubenti 

Jafteris , quant  fi  plebeiâ  in  vefle  cubandum  efl. 

Les  flateurs  du  grand  Alexandre  luy  faifoient  acroire  qu’il  eftoit  Aiextnire, 
fils  de  Jupiter  : un  jour  eftant  blelfé,  regardant  elcouler  le  lang  de  là 
playe  : Et  bien,  s qu’en  dites-vous  ? fit-il  : eft-ce  pas  icy  un  fang  leurs  flot- 
vermeil,  & purement  humain  î il  n’cll  pas  de  la  trampe  de  celuy  tms' 
que  Homere  fait  elcouler  de  la  playe  des  Dieux.  Hermodorus  le 
Poète  avoit  fait  des  vers  en  l’honneur  d’Antigonus , où  il  l’appelloit 
fils  du  Soleil  : & luy  au  contraire  : 10  Celuy  , dit-il  , qui  vuide  ma  cbaize 
percée  , fiait  bien  qu'il  n'en  efl  rien.  C’eft  un  homme  pour  tous  pota- 
ges : Et  fi  de  foy-mefme  c’eft  un  homme  mai-né,  l’empire  de  l’U- 
nivers ne  le  fçauroit  rabiller. 

m puelLe 

Hune  rapiant , quicquid  calcaverit  bic , rofia  fiat. 

Quoy  pour  cela  , fi  c’cft  une  ame  grolliere  & llupide  ? La  volup-  Te 


tions  de  l’ciprit , ni  les  Soucis  qui  voltigent 
autour  des  Lambris  dorez.  HorAt.  L.  ii.  Od. 
1 6.  vf.  a.  Sec. 

. k Car  les  Craintes  Se  les  Soucis  infeparables 
de  l'homme,  ne  redoutent  ni  le  bruit  des  ar- 
mes , ni  les  traits  les  plus  cruels.  Ils  fe  mêlent 
hardiment  parmi  les  Rois  8e  les  Grands  du 
monde,  malgré  l'éclat  de  l'Or  dont  ils  font 
Couverts.  Lucret.  L.  ii.  vf.  47,  Sec. 

1 La  Fièvre  11e  vousquictepas  plutôt,  fl  vous 

Tome  1. 


vous  roulez  for  un  Lit  de  pourpre , 8e  d'un 
riche  tillu  de  figures  en  broderie , que  fl  vous 
êtes  couché  fur  un  lit  ordinaire.  Lttcrct.  L.  ii. 
vf.  54,  Sec. 

9 Plutarque  dans  les  Dits  net  Allés  des  Anciens 
Rois , Sec.  à l'article  Alexandre. 

10  Id.  ibid.  à l'article  Anticonus. 

m Que  les  jeunes  files  fe  1‘ enlèvent  ; & que 
les  Rofes  nAiJfcm  toujours  fins  fes  pus.  Perfo  : Sat. 
U.  vf  58,  jÿ, 

Oo 
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fortune  fm  té  mefme  & le  bon-heur  ne  s’apperçoivent  point  fans  vigueur  & 
rir. 

« bac  perindc funt , ut  illius  animus  qui  ex  fojfidet  : 

Qui  uti  feit , et  bonx , illi  qui  no»  utiticr  relie , mata. 

Les  biens  de  la  fortune  tous  tels  qu’ils  font,  encores  faut-il  avoir  le 
fentiment  propre  à les  favourer.  C’eft  le  jouir  , non  le  pofleder , qui 
nous  rend  heureux.  > 

o Non  dotnus  frfundus,  non  tris  acervus  auri, 

Ægroto  domini  deduxit  cor  fore  febres  , 

Non  xnimo  curas  : valext  poffèjfor  o fort  et , 

Qui  comfortatis  rebus  bene  cogitât  uti. 

■Qui  cupit , aut  metuit , juvat  ilium  fie  domus  aut  res  » 

Ut  liffum  f iche  tabula , fomenta  podagram. 

Il  eft  un  foc , fon  gouft  eft  moufle  & hébété  ; il  n’en  jouit  non  plus 
qu’un  morfondu  de  la  douceur  du  vin  Grec , ou  qu’un  cheval  de  la 
richeflè  du  harnois , duquel  on  l’a  paré.  Tout  ainfi  comme  Platon 
dit , 11  que  la  fànté  , la  beauté,  la  force  , les  richefl'es,  & tout  ce 
qui  s’appelle  bien , eft  egalement  mal  à l’injufte , comme  bien  au  ju- 
fte , ôc  le  mal  au  rebours.  Et  puis,  où  le  corps  & lame  font  en  mau- 
vais eftat,  à quoy  faire  ces  commoditez  externes  î veuquela  moindre 
picqueurc  d’elpingle  , & paflion  de  l’ame  , eft  fuffilânte  à nous  ofter 
Je  plaifir  de  la  monarchie  du  monde.  A la  première  11  ftrette  que 
luy  donne  la  goutte,  il  a beau  cftre  Sire  & Majeftc» 
p Têtus  argenta  confiatus , totus  auro  : 
perd-il  pas  le  fouvenir  de  fcs  palais  & de  fos  grandeurs  ? S’il  eft  eri 
colere  (a  principauté  le  garde-elle  de  rougir , de  paflir , de  grincer  les 
dents  comme  un  fol  ? Or  Ci  c’eft  un  habile  homme  & bien-né , la 


fans  elp 


n Ces  chofes  font  comme  eft  l’Efprit  de 
leur  podcllëur  : ce  font  des  Biens  pour  qui  en 
lait  ufêr , & des  Maux  pour  qui  n'en  fait  pas 
un  bon  ufage.  Terem.  Heautont.  Ait.  i.  Sc. 
a.  vf.  n>  xa. 

o Les  fonds  de  terre,  les  Maiiôns  , le  tas 
d’or  & d'argent  ne  gueriflènt  point  de  la  Fiè- 
vre , & ne  peuvent  rien  contre  les  Chagrins  de 
l'Ame.  Le  Poflèüèur  de  ces  Biens  doit  être  ûin 
de  corps  &d'efprit , pour  pouvoir  en  faire  un 
bon  uiàgc.  Les  Richcflês  font  à l'égard  de 


celui  qui  eft  tourmenté  par  l’Avarice,  ou  par 
la  crainte  de  perdre  ce  qu'il  a , ce  que  font  les 
fomentations  pour  un  gouteux,  & les  Ta- 
bleaux pour  un  homme  qui  a mal  aux  yeux. 
HorAt.  L.  i.  Epift.  x.  vf.  47 , &c. 

1 1 De  Legibm  : L.  ii.  p.  J79.  où  ce  fujeteft 
traité  au  long,  & d'une  maniéré  divine. 

i x C’cft-à  dire  ,/treinte Strette  vient  de 

l'Italien  JfreilA  qui  lignifie  la  même  chofe. 

p Tout  couvert  d'or  Si  d’argent,  TM.  L, 
i.  Eleg.  1.  vf.  y u 
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Royauté  adjoufte  peu  à (on  bon-heur  : 

<3  Si  ventri  bette , fi  lateri  efi  pedibûfijue  fuis , ml 
Diviti*  fotcrunt  regales  addere  majus  : 
il  voie  que  ce  n’eft  que  'i  biffe  & piperie.  Oui  à l’adventure  il  fera 
de  l’advis  du  Roy  Seleucus  , Que  qui  fçauroic  le  poids  d’un  iceptre, 

>4  ne  daignerait  l’amaflèr  quand  il  le  trouverait  à terre  : il  le  diloit 
pour  les  grandes  & pénibles  charges , qui  touchent  un  bon  Roy. 

Certes  ce  n'eft  pas  peu  de  choie  que  d’avoir  à regler  autruy , puis 
qu  a regler  nous-mefmes , il  Ce  preiènte  tant  de  difficultez.  Quant 
au  commander , qui  femble  eftre  fi  doux  ; confideranr  l’imbécillité 
du  jugement  humain , & la  difficulté  du  chois  es  choies  nouvelles  & 
douteuics , je  fuis  fort  de  cet  advis,  qu’il  eft  bien  plus  aifé  & plus 
plaifant  de  iuivre , que  de  guider  : & que  c’eft  un  grand  ' s fejour 
d’eiprit  de  n’avoir  à tenir  qu’une  voye  tracée , & à reipondre  que 
de  îc>y: 

1 Ut  fat  'rns  multo  jàm  fit , parère  quietum  , 

Jzhtam  regere  imperio  res  velle. 

Joint  que  Cyrus  diloit,  qu’il  n’appartenoitdc  commander  à homme, 
qui  ne  vaille  mieux  que  ceux  à qui  il  commande. 

Mais  le  Roy  Hieron  16  en  Xenophon  di£t  davantage  , qua  la 
jouyffance  des  voluptez  mefmes,  ils  font  de  pire  condition  que  les  goûter  les 
privez:  d’autant  que  l’ayfancc  & la  facilité,  leur  ofte  l’aigre-douce 
pointe  que  nous  y trouvons.  Particuliers, 

tpinguis  amor  nimiitmque potens , in  tædia  ttobis 
Vertitwr , fo-  fiomacho  dulcis  ta  efca  nocet. 

Penfons-nous  que  les  enfans  de  cœur  prennent  grand  plaifir  à la 
mufique  î La  fadeté  la  leur  rend  pluftoft  ennuyeuiê.  Les  feftins  , 
les  danfes  , les  maiquarades , les  tournois  rejouyffent  ceux  qui  ne  les 


<j  Vous  portez-vous  bien  > N'avez-vous  ni 
colique  ni  goûte , ni  maux  de  reins?  Les  Ri- 
chefics  d’un  Roi  ne  pourront  rien  ajouter  à 
votre  bonheur.  Hem.  L.  i.  Epift.  il.  vf  j,  6. 

1 5 Biffe,  fâulîè  apparence.  Ce  mot  fignihe 
proprement  unepiene  jauffe  , iëlon  Nicot. 

14  Plutarque  , Ei  TfteCvJifu  tomIii/Jû,  , fi 
V Homme  d'age  doit  fe  mêler  des  affaires  publiques: 
ch.  iz.  E {?i,uiy:r  il  âr  ixt tidtnfaa, 

1 j C'elt-à-dire , repes  d'ejprit. 


r De  forte  qu'il  vaut  mieux  obeïr  tranquil- 
lement que  de  vouloir  le  charger  du  gouver- 
nement de  l’Etat.  Lucres. L.v.vf.  1116,  &c, 
16  Dans  le  traité  de  Xenopnon,  intitulé 
Hier  en,  ou  de  la  condition  des  Rois  , i’ifarS  Tv- 
farriM.it. 

IC  L'Amour  bien  traité  & trop  ablôlu  eft 
bientôt  1 charge  : & comme  un  mets  trop  doux, 
il  nous  dégoûte  & nous  fouleve  le  cœur.  Ovid, 
Amor.  L.  ii.  Eleg.  1 9.  nfi.it,  16 • 

Oo  ij 
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voyent  pas  fouvent , & qui  ont  defiré  de  les  voir  : mais  à qui  en 
faict  ordinaire,  le  gouft  en  devient  fade  & mal  plaifant  : ny  les 
dames  ne  chatouillent  celuy  qui  en  jouyt  à cœur  faoul.  Qui  ne  fe 
donne  loifir  d’avoir  foif,  ne  fçauroit  prendre plaifir  à boire.  Les  far- 
ces des  bateleurs  nous  resjouiffent , mais  aux  joueurs  elles  fervent  de 
corvée.  Et  qu’il  foit  ainfi , ce  font  delices  aux  Princes , c’eft  leur 
fefte  , de  le  pouvoir  quelquefois  traveftir  , & démettre  à la  façon 
de  vivre  bafle  & populaire. 

t Vlerumque  grau  principibus  vices : . 

Mundeque  parvo  fub  lare  pauperum  : 

Cœnx,  fine  aidais  frojlro, 

Sollicitam  explicuere  frontem. 

Iln’eftrien  fiempefehant,  fi  defgouté  que  l’abondance.  Quel  ap~ 

5>etit  ne  fe  rebuterait,  à voir  trois  cents  femmes  à là  merci , comme 
es  a le  grand  Seigneur  en  fon  Serrail  : Et  quel  appétit  & vifâge  de 
chaflè  , s’eftoit  reiervé  celuy  de  fes  anceftres,qui  n’alloic  jamais  aux 
champs , à moins  de  fêpt  mille  fauconniers  ? 

Et  outre  cela,  je  croy , que  ce  luftre  de  grandeur , apporte  non  lé- 
gères incommoditez  à la  jouïfTance  des  plaifirs  plus  doux  : ils  font 
trop  efclairez  & trop  en  butte.  Et  je  ne  fcay  comment  on  requiert 
plus  d’eux  de  cacher  & couvrir  leur  faute  : Car  ce  qui  eft  à nous 
indiferetion  , à eux  le  Peuple  juge  que  ce  foit  tyrannie , met 
pris,  & dcfdain  des  loix : Et  outre  l’inclination  au  vice,  il  femble 
qu’ils  y adjouftent  encore  le  plaifir  de  gourmander,  & foufmertre  à 
leurs  pieds  les  obfervances  publiques.  De  vray  Platon  en  fbn  Gor- 
gias , définit  tyran  celuy  qui  a licence  en  une  Cité  d’y  faire  tout  ce 
qui  luy  plaift.  Et  fouvent  à cette  caufê  , la  montre  & publication 
de  leur  vice , blcfleplus  que  le  vice  mefme.  Chacun  craint  à eftre 
elpié  & contrerollé  : ils  le  font  jufques  à leurs  contenances  & à leurs 
penfées , tour  le  peupleellimant  avoir  droiét  & intereft  d’en  juger. 
Outre  ce  que  les  taches  s’agrandifTent  félon  l’eminence  & clarté  du 
lieu  , où  elles  font  afïifes  : & qu’un  feing  & une  verrue  au  front,  pa- 

t Le  changement  plaît  aux  Grands.  Un  couverts  de  pourpre  > leur  a louvcnr  déridé  le 
petit  Repas  proprement  apprêté  dans  la  Mai  fbn  Iront.  Horat.  L.  iti.  Od.  15.  vf  jj  , &c. 
d'unfimple  particulier,  (ans  tapiflèries , ni  lits 
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roiflfent  plus  que  ne  fai&  ailleurs  une  balafre.  Voyla  pourquoy  les 
Poëtes  feignent  les  amours  de  Jupiter  conduites  fous  autre  vifageque 
le  fien  : 6c  de  tant  de  pra&iques  amoureufes  qu’ils  luy  attribuent , il 
n’en  eft  qu’une  feule  , ce  me  fcmble , où  il  fe  trouve  en  fa  grandeur 
& Majefté. 

Mais  revenons  à Hieron  : il  recite  auffi  combien  il  fent  d’incom-  pr'h- 
moditez  en  fa  royauté  , *7  pour  ne  pouvoir  aller  6c  voyager  en  liber- 
té , eftant  comme  prifonnier  dans  les  limites  de  fon  Pays  : & qu’en  lw 
toutes  fes  allions  il  fe  trouve  enveloppe  d’une  facheule  prcffe.  De 
vray , à voir  les  noftres  tous  feuls  à table , affiegez  de  tant  de  parleurs 
& rcgardans  inconnus,  j’en  ay  eufouvent  plus  de  pitié  que  d'envie. 

Le  Roy  Alphonfe  difoit,  que  les  afnes  eftoyent  en  cela  de  meilleure 
condition  que  les  Roys  : leurs  maiftres  les  laiiTcnt  paiftre  à leur  aile  , 
là  où  les  Roys  ne  peuvent  pas  obtenir  cela  de  leurs  ferviteurs.  Et  ne 
m’eft  jamais  tombé  en  fantafie  , que  ce  fuit  quelque  notable  com- 
modité à la  vie  d’un  homme  d’entendement , d’avoir  une  vingtaine 
de  contrerolleurs  à fa  chaife  percée  : ny  que  les  fervices  d’un  hom- 
me quiadix  mille  livres  de  rente , ou  qui  a pris  Calai,  ou  défendu 
Siene  , luy  foyent  plus  commodes  6c  acceptables , que  d’un  bon  va- 
let 6c  bien  expérimenté. 

Les  avantages  Principefques  font  quafî  avantages  imaginaires  : Ctndîtitnifi 
Chaque  degre  de  fortune  a quelque  image  de  principauté.  Celar 
appelle  Roy  teJets , tous  les  Seigneurs  ayans  iuftice  en  France  de  fon  cf  » iu  ,emf’ 
temps.  De  vray  , laur  le  nom  de  Sire  , on  va  bien  avant  avec  nos  gnc% 

Roys.  Et  voyez  aux  Provinces  cfloignécs  de  la  Cour , nommons 
Brctaignc  pour  exemple , le  train,  les  fubjects,  les  officiers , les 
occupations  , le  fèrvice&  ceremonie  d’un  Seigneur  retiré  & cafânier, 
nourry  entre  fes  valets  ; & voyez  auffi  le  vol  de  fon  imagination  , 
il  n’eft  rien  plus  royal  : il  oyt  parler  de  fon  maiftre  une  fois  l’an,  com- 
me du  Roy  de  Perfê  : & ne  le  recognoit , que  par  quelque  vieux 
coufinage , que  fon  fecretaire  tient  en  regiftre.  A la  vérité  nos  loix 
font  libres  alfcz  -,  & le  poids  de  la  fouveraineté  ne  touche  un  gentil- 
homme François , à peine  deux  fois  en  fa  vie.  La  fubjection  eflèn- 
tiellc  & effe&uellc  ne  regarde  d’entre  nous , que  ceux  qui  s’y  con- 

17  Dans  le  Traité  de  Xenophon  , intitulé  Hieron  : Ç,  1, 

O o iij 
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vient,  & qui  aymenr  à s’honorer  & enrichir  par  tel  fcrvice  : car  qui 
fê  veut  tapir  en  Ion  foyer,  & fçait  conduire  fa  maifon  fans  querelle, 
& fans  procès , il  eft  aufll  libre  que  le  Duc  de  Venife.  u Paucos  fer- 
\ vitus , plures  fervitutem  tentnt.  Mais  fur  tout  Hieron  faiét  cas , de- 
quoy  il  le  voit  privé  detoure  amitié  & focieté  mutuelle  : en  laquelle 
confiée  le  plus  parfait  &c  doux  fruiéfc  de  la  vie  humaine.  Car  quel 
tefmoignage  d’affe&ion  Se  de  bonne  volonté,  puis-je  tirer  de celuy, 

3ui  me  doit,  vueille-il  ou  non,  tout  ce  qu’il  peut  ? Puis-je  faire  eftac 
e fon  humble  parler  & courtoifë  revercnce  , veu  qu’il  n’eft  pas  en 
luy  de  me  la  rcfufêr  ? L’honneur  que  nous  recevons  de  ceux  qui 
nous  craignent,  ce  n’eft  pas  honneur  : ces  refpeds  fe  doivent  à la. 
Royauté , non  à moy. 

* maximum  hoc  regni  honum  cji , 
jQuod  fa  ci  a.  domini  cogitur  popultts  fui 
Jjhuim  ferre , tam  laudare. 

Vois-je  pas  que  le  mefehant , le  bon  Roy , celuy  qu’on  hait , celuy 
qu’on  aime,  autant  en  a l’un  que  l’autre  : de  mefmes  apparences , de 
mefme  ceremonie  eftoit  fervy  mon  predecefTeur , & le  fera  mon  fùc- 
ceflèur.  Si  mes  fubjeéts  ne  m’offenfent  pas,  ce  n’eft  tefmoignage  d’au- 
cune bonne  affe&ion  : pourquoy  le  prendray-je  en  cette  part-là,  puis 
qu’ils  ne  pourroient  quand  ifs  voudroient  ? Nul  ne  me  fuit  pour  l’a- 
mitié , qui  foit  entre  luy  & moy  : car  il  nes’yfçauroit  coudre  amitié, 
où  il  y a fi  peu  de  relation  & decorrefpondance.  Ma  hauteur  m’a  mis 
hors  du  commerce  des  hommes  ; il  y a trop  de  difparité&  de  difpro- 
portion.  Ils  me  fùivent  par  contenance  & parcouftume,  ou  plustoft 
que  moy  ma  fortune,  pour  en  accroiftrela  leur.  Tout  ce  qu’ils  me 
dient , & font , ce  n’eft  que  fard  , leur  liberté  eftant  bridée  de  toutes 
parts  par  la  grande  puiflànce  que  j’ay  fur  eux  : je  ne  voy  rien  autour 
de  moy  que  couvert  & mafqué.  Ses  courtifàns  louoientun  jour  Julian 
l’Empereur  de  faire  bonne  juftice  : *8  Je  ni enorgueillirais  volontiers , dit— 


u La  fervitude  s’attache  à peu  de  gens  : 8e 
bon  nombre  de  gens  fe  livrent  à elle.  Situe. 
Epift.  1*. 

x Le  plus  grand  avantage  de  la  Royauté , 
* c'en  que  les  Peuples  font  également  obligez  de 

foutirirdc  de  louer  les  aétious  de  leurs  Maîtres. 


Ser.ee.  Thieft.  A£t.  ii.  Se.  i.  vf.  jo,  ère. 

1 8 Gaudcbam  planéque  me  eftérebam  II  ab 
his  laudarer  quos  & vicuperare  polie  advertc- 
rem  , li  quid  lëcùs  fatflum  fit  aut  diûuiu.  Am* 
m'un.  Murcel.  L.  xxii,  c.  i o. 
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il , de  ces  louanges , fi  elles  venaient  de  perfimnes , qui  ozaffent  accufier 
ou  mefiouer  mes  allions  contraires , quand  elles  y feroient.  Toutes  les 
vrayes  commoditcz  qu’ont  les  Princes , leur  font  communes  avec 
les  hommes  de  moyenne  fortune  : ( c’eft  à faire  aux  Dieux,  de  mon- 
ter des  chevaux  aillez,  &lè  paiftre  d’AmbrofieJ  ils  n’ont  point  d’au- 
tre fommeil  & d’autre  appétit  que  le  noftre  : leur  acier  n’eft  pas  de 
meilleure  trempe , que  ccluy  dequoy  nous  nous  armons  : leur  Cou- 
ronne ne  les  couvre  ny  dufoleil,  ny  delapluye. 

Diocletian  qui  en  portoit  une  fi  reverée  & fi  fortunée , la  refigna  Pourquey 

{jour  fc  retirer  au  plaifir  d’une  vie  privée  : & quelque  temps  apres, 
a necelfité des  affaires  publiques , requérant  qu’il  revinft  en  prendre  t'm- 
la  charge , il  refpondit  à ceux  qui  l'en  prioient  : Vous  n’entrepren- 
driez pas  de  me  perfiuader  cela , fi  vous  aviez  veu  le  bel  ordre  des  ar- 
bres , que  fi ay  moy-mefine  planté  chezmoy , (y  les  beaux  melons  que  j’y 
ayfiemez. 

A l’advis  d’Anacharfis  le  plus  heureux  eftat  d’une  police  , lêroit  Le  Couver- 
10  où  toutes  autres  chofes  eftants  elgales , la  precedence  le  mefureroit 
à la  vertu  , & le  rebut  au  vice. 

Quand  le  Roy  Pyrrhusentreprenoit  de  paflêren  Italie,  Cineas  fon  reine  *mhi- 
fâge  concilier  luy  voulant  faire  lèntir  la  vanité  de  Ion  ambition  : "0H  dt 
«.  Et  bien  Sire , 11  luy  demanda- il,  à quelle  fin  dreflèz-vous  cette  ' ' 
«.grande  entreprife  ? Pour  me  faire  maiftre  de  l’Italie,  refpondit-il 
«.  foudain  : Et  puis,  fuivit  Cineas,  cela  faid  ? Je  pafferay , dit  l’autre, 

« en  Gaule  dy  en  Efpaigne:  Et  apres  ? Je  men  iray  fubjuguer  l’Afrique  : 

« dü  enfin , quand  j’auray  mis  le  Monde  en  ma  fubjeSIion , je  me  rtpoferay 
« dy  vivray  content  dy  à mon  aife.  Pour  Dieu , Sire  , rechargea  lors 
« Cineas  , di&es-moy , à quoy  il  tient  que  vous  ne  foyez  dés  à 
« prefent , fi  vous  voulez  , en  cet  eftat  ? Pourquoy  ne  vous  logez- 
« vous  dés  cette  heure  , où  vous  dites  afpirer,  & vous  elpargnez  une 
« de  travail  & de  hazard , que  vous  jettez  entre  deux  ? *» 
y Nimirumquia  non  benè  norat  qutt  effet  habendi 


1 9 Blâmer.  On  trouve  mtjlouer  dans  le  Dic- 
tionnaire de  Cotgrtve. 

10  Plutarque  dans  le  Banquet  des  fept  Sage  , 
ch.  ij. 

1 1 Plutarque  dans  la  Vie  de  Pyrrhus  ; ch.  -, 


delà  Traduction  d'Amyot. 

y C'cft  quil  ne  connoiffoit  pas  la  fin  qu’oni 
doit  le  propolêr  dans  la  pofièllion  des  Biais  „ 
ni  julqu’où  s'étend  le  véritable  plaifir.  Lstcret,. 
L.  v.  vf,  i4ji}  &c. 
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Finis  , omnino  quoad  crefcat  v?ra  voluptas. 

Je  m’en  vais  clorre  ce  pas  par  un  verfet  ancien  , que  je  trouve  fin- 
gulierement  beau  à ce  propos  : 

2 Mores  cuiqite  fui  fingunt  fortunam. 


CHAPITRE  XLIII- 

Des  Loix  fomp  Suaires. 


A façon  dequoy  nos  Loix  eflàyent  à reglerles  foies  & vaines 


L'Or  & u 

mJprifer"1  ar  ^ z dcfpences  des  tables , & veftemens,  lemble  eftre  contraire  à 
««Prince, que  ià  fin.  Le  vray  moyen , ce  feroit  d’engendrer  aux  hommes  le  mefpris 
t«r  ttut  ah-  j'or  g,  ja  foye,  comme  de  choies  vaines  & inutiles:  & nous  leur 
augmentons  l’honneur  & le  prix,  quieft  une  bien  inepte  façon  pour 
en  dégoufter  les  hommes.  Car  dire  ainfi.  Qu’il  n’y  aura  que  les 
Princes  qui  mangent  du  turbot , qui  puiflent  porter  du  velours  & 
de  la  treflè  d’or,  & l’interdire  au  peuple,  qu’eft-ce  autre  choie  que 
mettre  en  crédit  ces  choles-là , & faire  croiftre  l’envie  à chacun  d’en 
uler  ? Que  les  Roys  quittent  hardiment  ces  marques  de  grandeur , ils 
en  ont  allez  d’autres  ? tels  excez  font  plus  exculablcs  à tout  autre  qu  a 
un  Prince.  Par  l’exemple  de  plufieurs  Nations,  nous  pouvons  ap- 
prendre alfez  de  meilleures  façons  de  nous  diftingucr  extérieure- 
ment , & nos  degrez  , (ce  que  j’eftime  à la  vérité , eftre  bien  requis 
en  un  Eftat  ) (ans  nourrir  pour  cet  effeét , cette  corruption  & incom- 
modité fi  apparente. 

bj&i7edfye  ^ merveille  comme  la  couftume  en  ces  choies  indifférentes 
tourmente-  plante  aifément  & loudain  le  pied  defon  authorité.  A peine  fulmes- 
“en  nous  un  an  ’ Pour  kdueil  du  Roy  Henry  fécond , à porter  du  drap 
hme.  à la  Cour , il  eft  certain  que  desja  à l’opinion  d’un  chacun  , les  foyes 
cftoient  venues  à telle  vilité  , que  fi  vous  en  voyiez  quelqu’un  vcllu, 
vous  en  faifiez  incontinent  quelque  homme  de  ville.  Elles  cftoient 
demeurées  en  partage  aux  médecins  & aux  chirurgiens  : & quoy 

1 z C'eft  des  moeurs  de  chaque  perforine  que  dépend  fa  fortune.  Or».  Neptn  dans  la  Vie 
d'Articus. 


qu 
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qu’un  chacun  fufl  à peu  près  veflude  merme,  fi  y avoit-il  d'ailleurs 
allez  de  dillinctions  apparentes,  des  qualitez  des  hommes.  Com- 
bien foudainement  viennent  en  honneur  parmy  nos  arm  ces,  lcspour- 
poins  crafleux  de  chamois  & de  toille  ; & la  pollifleurc  &c  richeire 
des  vellements  à reproche  & à mefpris?  Que  les  Roys  commencent 
à quitter  ces  defpcnces , ce  fera  faiél  en  un  mois  (ans  edict , & (ans 
ordonnance  : nous  irons  tous  apres.  La  Loy  dcvroit  dire  au  rebours. 

Que  le  cramoily  & l’orfevcric  cil  défendue  à toute  elpece  de  gens , 
fàuf  aux  ballcleurs  & aux  courtilânes. 

Dépareillé  invention  corrigea  Zaleucus,  les  mœurs  corrompues  Loixqueft 
des  Locriens.  Ses  ordonnances  elloient  telles  : 1 « Que  la  femme  fo^'coniÿcr 
« de  condition  libre,  ne  pu i lie  mener  apres  elle  plus  d'une  cham-  k luxc- 
a bricre  , finon  lors  qu’elle  fera  yvre  : ny  ne  puilfe  lortir  hors  la  ville 
..de  nuiét,  ny  porter  joyaux  d’or  à l'entour  de  fa  perlonne,  ny 
« robbe  enrichie  de  broderie  , h elle  n’ell  publique  & putain  : que 
« làuf  les  ruffiens , à homme  1 ne  loife  porter  en  fon  doigt  anneau 
U d’or  , ny  robbe  délicate,  comme  (ont  celles  des  draps  tilfus  en  la 
.<  ville  de  Milet  ».  Et  ainfi  par  ces  exceptions  honteufes , il  diver- 
tifloit  ingenieulèmcnt  les  citoyens  des  luperfluitez  &c  delices  per- 
nicicufes.  C’eftoit  une  tres-utile  maniéré  d’attirer  par  honneur  & 
ambition , les  hommes  à leur  devoir  & à l'obeïlTance. 

Nos  Roys  peuvent  tout  en  telles  reformations  externes  : leur  in-  Réglé  delà 
clination  y lert  de  loy.  * Jduicquid  Principes  faciunt , pracipere  'vidas- 
tur.  Le  relie  de  la  France  prend  pour  réglé  la  réglé  de  la  Cour,  iè  u Fana. 
Qu'ils  fe  deplaifenc  de  cette  vilaine  chauflure,  qui  montre  fi  à défi 
couvert  nos  membres  occultes:  ce  lourd  grofiilfement  depourpoins, 
qui  nous  faiél  tous  autres  que  nous  ne  fommes , fi  incommode  à 
s’armer  : ces  longues  trèfles  de  poil  efféminées  : cet  ulàgc  de  bailèr 
ce  que  nous  prelentons  à noscompaignons , Sc  nos  mains  en  les  la- 
luant,  ceremonie  deuë  autrefois  aux  (euls  Princes  : & qu'un  gentil- 
homme  fc  trouve  en  lieu  de  refpeét , fans  elpéc  à fon  collé,  tout 

i Diodore  de  Sicile  : L.  xii.  c.  10.  Bord  dans  fon  Threror  de  Recherch.  G nul.  !kc. 

i Ccft  à-dire  , ne  [oit  loifthle  ,o\i  ne  fait  per-  a Les  Princes  lèmblcnt  commander  tout  cc 
mis , comme  on  a mis  dans  les  demiercs  Edi-  qn'ds  font  eux-mêmes.  QuirttU.  |>ro  Milite, 

lions. Loife.  (bit  loifible:  Percevjl:  Déclamât,  iii.  p.  58.  Edit,  in  8vo.  ex  OffciuÀ 

Je  je  ne  tiuid ‘ que  mentir  m‘en  loife.  , 166  f. 

Tome  I.  Pp 
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esbraillé , & deftaché , comme  s’il  venoit  de  la  garderobbe  : & que 
contre  la  forme  de  nos  pcres , & la  particulière  liberté  de  la  Nobleflc 
de  ce  Royaume , nous  nous  tenons  delcouverts  bien  loing  autour 
d’eux,  en  quelque  lieu  qu’ils  foyent  : & comme  autour  d’eux, 
autour  de  cent  autres  ; tant  nous  avons  de  tiercelets  & quartclets  de 
Roys:  6c  ainlî  d’autres  pareilles  introductions  nouvelles  fie  vitieufes  : 
elles  le  verront  incontinent  efvanouycs  fie  defcrices.  Ce  font  erreurs 
Itiperficielles,  mais  pourtant  de  mauvais  prognoftique:  fie  iommes 
advertis  que  le  mamf  le  defment , quand  nous  voyons  fendiller 
l’enduict , & la  croufte  de  nos  parois. 

Platon  en  fes  Loix,  ? n’citimc  pefte  au  monde  plus  dommageable 
à là  cité,  que  delaiflér  prendre  liberté  à la  jeuneflè  , 4 de  changer  en 
accouftrements,  en  geftes,  en  danlês,  en  exercices  & en  chanfons, 
d’une  forme  à une  autre  : remuant  fon  jugement , tantoft  en  cette 
affiette , tantoft  en  cette-là:  courant  apres  les  nouvclletcz,  honorant 
leurs  inventeurs  :par  où  les  mœurs  fè  corrompent , & les  anciennes 
inftitutions  viennent  à delciain  & à mefpris.  En  toutes  chofes,  fauf 
limplement  aux  mauvailès , la  mutation  eft  à craindre  : la  mutation 
desfàifons,  des  vents  , des  vivres , des  humeurs.  Et  nulJes  loix  ne 
font  en  leur  vray  crédit , que  celles  aulqueiles  Dieu  a donné  quelque 
ancienne  durée , de  mode  que  perlonne  ne  fçachc  leur  naillànce  , 
ny  quelles  ayent  jamais  efté  autres. 


j Lib.  vii.  p.  6jj. 

4 A prélent,  l'Elprit  & îa  P!:  te  (le  de  plu* 
ficurs  Peuples  de  l'Europe  confiftcnc  en  grand' 
partie  à changer  fouvem  de  mode  dans  leurs 
vêtemens,  & i faire  quelque  fade  raillerie  fui 


les  modes  qu’ils  viennent  de  quitter,  fi  elles 
font  encore  en  u (âge  chez  leurs  Voilîns.ou  dans 
quelque  Ville  du  Pays , éloignée  de  la  Capira- 
c.  Sur  cette  imbécillité  humaine  voyez  Man~ 
ugne  , L.  i.  c,  sur. 
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CHAPITRE  XLIV- 


Du  dormir. 


LA  railon  nous  ordonne  bien  d’aller  tousjours  melmc  chemin, 
mais  non  toutesfois  mefme  train.  Et  1 ores  que  le  fage  ne 
doive  donner  aux  pallions  humaines , de  le  fourvoyer  de  la  droiôte 
carrière  , il  peut  bien  lâns  intereft  de  (on  devoir , leur  quitter  auffi, 
d’en  hafter  ou  retarder  Ion  pas,  & ne  fe  planter  comme  un  Co- 
lodê  immobile  & impafllble.  Quand  la  Vertu  mefme  ferait  incar- 
née , je  croy  que  le  poux  luy  battrait  plus  fort  allant  à l’alfaut,  qu’al- 
lant dilner  : voire  il  eft  necelfaire  qu’elle  s’elchauffe  & s’cfmeuve.  A 
cette  caufe  j’ay  remarqué  pour  choie  rare,  de  voir  quelquefois  les 
grands perlonnages,  aux  plus  hautes  entreprifes  & importans  affaires, 
le  tenir  (1  entiers  en  leur  alïierte,  quede  n’en  accourcir  pas  feulement 
leur  lommeil.  Alexandre  le  grand  , le  jour  alfigné  à cette  furieulê 
bataille  contre  Darius , 1 dormit  fi  profondément , & fi  haute  ma- 
tinée , que  Parmenion  fût  contraint  d’entrer  en  fa  chambre , & ap- 
prochant de  Ion  liét , l’appeller  deux  ou  trois  fois  par  fon  nom  , pour 
î efveiller , le  temps  d’aller  au  combat  le  prelfant. 

L’empereur  Othon  ayant  refolu  de  le  tuer , cette  mefme  nuit , 
apres  avoir  mis  ordre  à fes  affaires  domeltiques , partagé  Ion  argent 
a lès  lerviteurs , & affilé  le  tranchant  d’une  elpée  dequoy  il  le  vouloit 
donner  , n’attendant  plus  qu’à  fçavoir  fi  chacun  de  fes  amis  s’eftoit 
retiré  en  (cureté , le  print  li  profondément  à dormir , -l  que  fes  va- 


i Et  quoi  que  te  Sage  ne  doi  vt  point  lâcher  la 
bride  auxPaffonshumaiues  Jufqu'âs'e'.aTtcr  dudioir 
chemin  pour  l'amour  d'elles,  cependant  il  peut  fort 
b:cn , fans  manquer  à fon  devoir , leur  permettre  de 
hâter  ou  de  retarder  fi  marche  , Sec.  C'cft-là , je 
croi  , le  vrai  lois  de  ce  Portage,  où  le  mot 
attffi , qui  vient  à la  fuite  d 'ores  que , jette 
d'abord  une  certaine  oblcurité  qui  embarartè 
l'Efprit.  Ores  que,  veut  dite  ici  quoi  que  , encore 
que  , comme  dans  ces  deux  Partages  des  Mc. 
moires  de  Jean  du  Tiltet , imprimez  en  IJ78. 


| Tibère  fouventesfois  for  tant  du  Sénat , s'eferioit 
parlant  des  Sénateurs  , ô hommes  appareillez  à 
lêrvitude  ! tant  il  [efafchoit  de  leur  ir.dué  patier- 
ce  (y  fervage , ores  qu'il  ne  voulut  foujjrir  U li- 
berté' publique  , p.  1.  fol.  verfo. Si  Ia  More 

efioit  fctvc , ores  que  le  Pere  fuft  noble  , les  En- 
fans  ejl oient  ferfs  , p.  179. 

i Plutarque  dans  la  f'ie  d’Alexandre  : ch. 
xi.  de  la  traduction  d'Amyot. 

) Plutarque  dans  U f'ie  d’Otbon  : ch.  8. 

Pp  ij 
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Jets  de  chambre  l'encendoicnt  ronfler.  La  mort  de  cet  Empereur  a 
beaucoup  de  chofes  pareilles  à celle  du  grand  Caton , &:  melmes  ce- 
cy  : Car  Caton  citant  prcll  à le  dcffaire , cependant  qu’il  attendoie 
qu'on  luy  rapportait  nouvelles  fi  les  Sénateurs  qu’il  failoit  retirer,  s’e- 
lloient  eflargis  du  port  d’Utique  , 4 le  mit  fi  tort  à dormir,  qu’on 
l’oyoit  fouffler  de  la  chambre  voiline  : &c  celuy  qu’il  avoit  envoyé 
vers  le  port,  l’ayant  el veillé  pour  luy  dire  que  la  tourmente  empef- 
•choitles  Senateursde  faire  voileàleur aile,  il  y en  renvoya  encore  un 
autre,  & fé renfonçant  dans  le  liét , le  remit  encore  a lommcillcr, 
julqucs  à ce  que  ce  dernier  l'afiéura  de  leur  parlement. 

Encore  avons-nous dequoy  le  comparer  au  faiét  d'Alexandre  , en 
ce  grand  Se  dangereux  orage,  qui  le  menalloit , parla  fedition  du 
Tribun  Metellus,  voulant  publier  le  decret  du  rappel  de  Pompcius 
dans  la  ville  avecqucs  Ton  armée , lors  de  l'cmotion  de  Catilina  : au- 
quel decret  Caton  léul  infilloit,  & en  avoient  eu  Metellus  luy  , 
de  grollés  paroles  & grandes  menaflés  au  Sénat  : mais  c’eftoit  au 
lendemain  en  la  place,  qu’il  falloir  venir  à l’execution  ; où  Metellus, 
outre  la  faveurdu  Peuple , & de  Cefar  conlpirantlorsaux  advantages 
de  Pompcius,  lé  devoit  trouver  , accompagné  de  force  clclaves 
ellrangcrs , efcrimeursà  outrance,  & Caton  fortifié  de  là  feule  con- 

fiance : de  lorte  que  les  parens,  fes  domcltiques  , & beaucoup  de 
gens  de  bien,  enelloyentengrand  loucy  : & en  y eutquipafl'erentla 
nuiét  enfemble , fans  vouloir  repofer  , ny  boire , ny  manger,  pour 
le  danger  qu’ils  luy  voyoient  préparé  : melme  là  femme,  &:les  locurs 
ne  failoyent  que  pleurer  & lé  tourmenter  en  la  maifon  : là  où  luy  au 
contraire  , reconfortoit  tout  le  monde  : & apres  avoir  fouppé  com- 
me de  couftume , 5 s’en  alla  coucher  & dormir  de  tort  profond  lom- 
meil,  julqucs  au  matin,  que  l’un  de  lés  compagnons  au  Tribunat,  le 
vint  elvei lier  pour  aller  à f'clcarmouche.  La  connoillànce  que  nous 
avons  de  la  grandeur  de  courage , de  cet  homme  , par  le  relie  de  la 
vie  , nous  peut  faire  juger  en  toute  leureté , que  cecy  luy  partoit 
d’une  ame  fi  loing  ellcvée  au  dellus  de  tels  accidents , qu’il  11’en 
daignoic  entrer  en  cervelle,  'non  plus  que  d’accidens  ordinaires. 

4 M.  dam  la  vie  de  Cuttn  d’Uilme  : du  10. 

f fi.  ibid,  du  8. 
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En  la  bataille  navale  qu 'Augujlus  gaigna  contre  Sextus  Pompeius 
en  Sicile , fur  le  point  d’aller  au  combat , ^ il  le  trouva  preflé  d'un 
fi  profond  lommcil,  qu'il  fallut  que  fes  amis  Tel veillafTent,  pour  don- 
ner le  ligne  de  la  bataille.  Cela  donna  occafion  à M.  Antonius  de 
luy  reprocher  depuis , qu’il  n’avoit  pas  eu  le  cœur , feulement  de  re- 
garder les  yeux  ouverts , l’ordonnance  de  fon  armée  ; & de  n'avoir 
ofé  fè  prelenter  aux  loldats , julques  à ce  qu'Agrippa  luy  vint  an- 
noncer la  nouvelle  de  la  viétoire  , qu’il  avoir  eu  lur  lès  ennemis. 

Mais  quant  au  jeune  Marins , qui  fit  encore  pis  ( car  le  jour  de  fit 
dernière  journée  contre  Sylla , apres  avoir  ordonné  fon  armée , & 
donné  le  mot  & ligne  de  la  bataille , il  le  coucha  dclfous  un  arbre 
à l'ombre  , pour  le  repoler ,  6  7 & s’endormit  fi  ferré , qu’à  peine  fie 
pcuft-il  efveillerde  la  route  Sc  fuitte  defesgens,  n'ayant  rien  veu 
du  combat  ) ils  difent  que  ce  fut  pour  dire  fi  extrêmement  aggravé 
de  travail , & de  faute  de  dormir,  que  nature  n’en  pouvoir  plus. 
Et  à ce  propos  les  médecins  advileront  fi  le  dormir  , efî  fi  necellàirc, 
que  noitre  vie  en  dépende  ; car  nous  trouvons  bien  , qu’on  fit  mou- 
rir le  Roy  Perlèus  de  Macédoine  prilonnier  à Rome,  luy  empefi 
chant  le  fommeil , mais  Pline  en  allégué,  8 9 qui  ont  vefeu  long 
temps  fans  dormir.  Chez  Hérodote  , il  y a des  Nations , aufquellcs 
Mes  hommes  dorment  & veillent  par  demy  années.  Et  ceux  qui  ef- 
crivent  la  vie  du  lage  Epimenidcs , dilent , 10  qu’il  dormit  cin- 
quante l#pt  a-ns  de  luitte. 


6 Sub  horam  pugm  tàm  ardlo  repentè 
lomiio  devinâus  , ut  ail  dandum  (ignum  ab 
amicis  excitarctur.  Uude  prxbitam  Aiuonio 
materiam  purent  exprobrar.il  i , ne  réélu  qutdem 
«cutis  e um  sulfi’tiere  pomijfc  inflrudam  atiem. 
Sueton.  in  vira  AuguRi  : cap.  1 6. 

7 Plutarque  , Ku  de  Syll a : ch.  1 3. 

8 Nm.  t/ijl.  L.  vii.  c.  f x.  Ma.'cenati  trien- 
nio  fuprento  nulio  hor.c  moracnco  contigu 
fonmus  : Aï  ictus  r.e  Jussr.il  par  tus  tint  moment 
de  temps  les  truis  dernercs  U si  SI  es  de  fa  vie.  Je 
ne  trouve  que  ctt  exemple  dans  Pline. 

9 Herodi  te  n’en  parle  que  par  ouï-dire,  St 

déclare  poüuYcmem  qu’il  ne  le  aoit  point  x 


Kiynti  îhKtt  i ripûvet  u.cti , si  rttr  s ïduimv  sut- 
9 ti/Purt.  7*1 0 Pi  «x  ivJ  t/  tuat  Tjii  àpxjir.  L.  iv. 
p.  164.  - — Mais  peut-etre  qu’Hcri  dote  prend 
un  peu  trop  littéralement  ce  qu’on  lui  dit  ici  : 
Sc  qu’on  vouloit feulement  lui  apprendre,  que 
les  Peuples  qui  habitent  Ibus  le  Pôle  , (ont 
privez  (rendant  lix  mois  de  la  Lumière  du 
Soleil,  dont  ilsjouïflcnt  après  durant (îxautres 
mois  conlècutiis  , ce  qui  elt  très- certain  , li 
tant  tft  qu’il  y ait  des  hommes  fur  cette  partie 
de  U Tertc. 

10  Diog.  Laërce  dans  la  f'it  d'Epimeniit  : 
L.  i.  Segm.  109. 
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CHAPITRE  XL V- 

De  la  Bataille  de  Dreux. 

IL  y eut  tout  plein  de  rares  accidens  en  noftre  1 Bataille  de  Dreux  .* 
mais  ceux  qui  ne  favorifent  pas  fort  la  réputation  de  M.  de 
Guylè , mettent  volontiers  en  avant,  qu'il  ne  le  peut  exculér  d’avoir 
faiét  altc  , & temporifé  avec  les  forces  qu’il  commandoit , cepen- 
dant qu’on  enfonçoit  Monfîeur  le  Conneftable  chef  de  l’armée, 
avecques  l’artillerie  : & qu’il  valoir  mieux  fc  hazarder,  prenant  l’en- 
nemy  par  flanc  , qu’attendant  l’advantage  de  le  voir  en  queue,  louf- 
frir  une  li  lourde  perte. 

Mais  outre  ce  que  l’ifluë  en  tefmoigna  , qui  en  débattra  làns  paf- 
fion , me  confcflera  aifement , à mon  advis , que  le  but  & la  vilee , 
non  feulement  d’un  capitaine  mais  de  chalque  ioldat,  doit  regarder 
la  victoire  en  gros  ; & que  nulles  occurrences  particulières,  quelque 
inccrell  qu’il  y ayt,  ne  le  doivent  divertir  de  ce  point-là.  Philopcc- 
men  * en  une  rencontre  de  Machanidas,  ayant  envoyé  devant  pour 
attaquer  l’elcarmouche , bonne  trouppe  d’archers  & gens  de  traiét  ; 
Sc  l’ennemy  apres  les  avoir  renverfez  , s’amufànt  à les  pourfuivre  à 
toute  bride  , &:  coulant  apres  là  victoire  le  long  de  la  bsttaillc  où 
eftoit  Philopœmen  , quoy  que  fes  foldats  s’en  elmeulfent , il  ne  fut 
d’advis  de  bouger  de  fa  place  , ny  de  fe  prefenter  à l’cnnemy , pour 
fecourirfes  gens  : ains  les  ayant  lailfé  chalfer  & mettre  en  pièces  à 
fa  veue , commença  la  charge  lùr  les  ennemis  au  battaillon  de  leurs 
gens  de  pied , lors  qu’il  les  vid  tout  à fait  abandonnez  de  leurs 
gens  de  cheval  : & bien  que  ce  fuflent  Lacédémoniens,  d’autant 
qu’il  les  prit  à l’heure  que  pour  tenir  tout  gaigné , ils  commen- 
çoient  à le  defordonner,  il  en  vint  aifément  à bout , & cela  fait 
fe  mit  à pourfuivre  Machanidas.  Ce  cas  eft  germain  à ccluy  de 
Monfieur  de  Guile. 

i Donnée  en  i ;6i.  fous  le  Régné  de  Cb.tr  Duc  de  Guifc. 
le  six.  & gagnée  par  la  conduite  Si  la  valeur  du  I a Plutarque  dans  la  lie  de  Pliilopctmtn,di . 6. 
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En  cette  alpre  battaille  d’Agefilaus  contre  les  Bœoticns , que 
Xenophon  qui  y efloit,  dit  dire  la  plus  rude  qu’il  eult  oneques 
veu  , Agefilaus  J rcfulâ  l’avantage  que  fortune  luy  prelentoic , de 
laiflêr  palier  le  battaillon  des  Bœoticns , & les  charger  en  queue , 
quelque  certaine  victoire  qu’il  en  previfl , ellimant  qu’il  y avoic 
plus  d’art  que  de  vaillance  ; &:  pour  montrer  la  prouëflb  d’une  mer- 
veilleufe  ardeur  découragé»  choilit  plulloflde  leur  donner  en  telle: 
mais  aufl'i  fut-il  bien  battu  Sc  bielle , Ëc  contraint  enfin  de  fe  dc- 
meller , Ëc  prendre  le  party  qu’il  avoir  refulé  au  commencement, 
faifant  ouvrir  les  gens , pour  donner  partage  à ce  torrent  de  Bcco- 
tiens  : puis,  quand  ils  furent  partez,  prenantgarde  qu’ils  marchoyent 
en  delordre , comme  ceux  qui  cuidoyent  bien  dire  hors  de  tout 
danger  , il  les  fit  fuivre  , & charger  par  les  flancs  : mais  pour  cela 
ne  les  peull-il  tourner  en  fuitte  à val  de  route  : ains  fe  retirèrent  le 
petit  pas,  montrants  tousjours  les  dents , jufqucs  à ce  qu’ils  fe  fu- 
rent rendus  à fauveté. 


P. t taille 
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CHAPITRE  XL  V I- 

Des  Noms. 

QUelquc  diverfîté  d’herbes  qu’il  y ait , tout  s’enveloppe  finis 
le  nomdefalade.  De  mefme,  fous  la  confideration  des  Noms, 
je  m en  voy  faire  icy  une  galimafrée  de  divers  articles . 

Chaque  Nation  a quelques  noms  qui  le  prennent,  je  ne  fçay  Noms  prît 
comment  , en  mauvailê  part  : & à nous  Jehan  , Guillaume  , 

Bcno.ft. 

Item  , il  femblc  y avoir  en  la  gcnealogie  des  Princes , certains  Ncmsftuu 
noms  fatalement  affedlez  : comme  des  Ptolomées  à ceux  d’Egypte  , u'T'Lrs‘uf 
des  Hcnrys  en  Angleterre  , Charles  en  France,  Baudoins  en  Flandres,  Utruthÿcs 
& en  nollre  ancienne  Aquitaine  des  Guillaumes  , d’où  l’on  dit  que  ‘pumei!^" 
le  nom  de  Guienne  ell  venu  : par  un  froid  rencontre  , s’il  n’en  y avoir 
d’aulll  cruds  dans  Platon  mefme. 

) Plutarque  dans  la  Vie  tÀgefiUus:  ch.  6. 
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Item , c'eft  une  chofe  legere , mais  toutesfois  digne  de  mémoire 
pour  fon  ellrangeté , &:  eferipte  par  tefmoin  oculaire,  que  Henry 
Duc  de  Normandie , fils  de  Henry  lecond  Roy  d’Angleterre , 
faiianc  un  feftin  en  France,  l’afiemblée  de  la  Noblefle  y fut  fi  grande, 
que  pour  paflè- temps,  s’eftant  divifée  en  bandes  par  la  reflemblance 
des  noms  : en  la  première  troupe  qui  fut  des  Guiilaumes , il  le  trouva 
cent  dix  Chevaliers  affis  à cable  portans  ce  nom,  fins  mettre  en 
compte  les  fimples  gentils-hommes  & fervitcurs. 

Il  eft  autant  plailânt  de  diftribuer  les  tables  par  les  noms  des 
afhftans,  comme  il  ertoit  à l’Empereur  Geta , 1 de  faire  diftribuer 
le  fervicc  de  les  mets,  par  la  conlideration  des  premières  lettres  du 
nom  des  viandes  : on  lervoit  celles  qui  le  commcnçoient  par  m : 
mouton , marcajjtn , merlus  , marfoin , ainfi  des  autres. 

Item  , il  ledit  qu’il  lait  bon  avoir  bon  nom , c’eft  à dire  crédit  & 
réputation  : mais  encore  à la  vérité  cft-il  commode,  d’avoir  un  nom 
qui  aifémcntlèpuide  prononcer  & mettre  en  mémoire:  caries  Roys 
& les  Grands  nous  en  cognoiflènt  plus  aifément,  &:  oublient  plus 
mal  volontiers  ; & de  ceux-mefmcs  qui  nous  fervent , nous  com- 
mandons plus  ordinairement  & employons  ceux  delquels  les  noms 
le  prelcntenr  le  plus  facilement  a la  langue.  J’ay  veu  le  Roy  Hen- 
ry fécond,  ne  pouvoir  nommer  adroit  un  gentil-homme  de  ce 
quartier  de  Gafcoignc  ; & à une  fille  de  la  Royne  , il  futluy-mef- 
me  d’advis  de  donner  le  nom  general  de  la  race,  parce  que  celuy 
de  la  maifon  paternelle  luy  fèmbla  trop  1 divers.  Et  Socrates  eftime 
digne  du  foing  paternel , de  donner  un  beau  nom  aux  enfants. 

Item,  on  dit  que  la  fondation  de  noftre  Dame  la  grand’  à Poitiers, 
prit  origine  de  ce  qu’un  jeune  homme  desbauché,  logé  en  cet  en- 
droit, ayant  recouvré  une  garce,  & luy  ayant  d’arrivée  demandé 
fon  nom  , qui  eftoit  Marie  , le  fentit  fi  vivement  elpris  de  religion 
2c  de  relpcél  de  ce  nom,  Sacrolàinct  de  la  Vierge  mere  de  noltre 


1 HJiebat  {Gcta  ) iftarn  confuctudinem  ut  con. 
vicia  , & maxime  prarJia  ftrfinguUs  titreras 
jul/cret  feientibns  fervis  , vehit  in  çtto  erat  ailier  , 
aprugna , anas , &c.  Ælii  Spartiani  Atuoninus 
Cet  a:  p.  91.  Hift.  Auguft. 

i Divers  /îguiüc  ici  e'trange , bicarré  , com- 


me danscet  endroit  cie  la  Comédie  incitulc'e, 
Maifise  Pierre  Patbelin  : 

Fous  elles  un  bien  divers  homme  : 

Que  veulev-v  etts  f je  ne  fcay  comme 
Feus  ejles  fi  cbfiini. 

Sauveur , 
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Sauveur  , que  non  feulement  il  la  chafTa  foudain  , mais  en  amanda 
tout  lerefte  de  la  vie  : & qu’en  confideration  de  ce  miracle,  il  fiic 
baftyen  la  place,  où  eftoit  la  maifon  de  ce  jeune  homme,  une 
chapelle  au  nom  de  noftre  Dame  , & depuis  l’Eglilè  que  nous  y 
voyons.  Cette  correction  voyelle  & auriculaire , devotieufe , tira 
droit  à lame -.cette  autre  fuivante,  de  mefme  genre,  s’iniinua  par 
les  fens  corporels.  Pythagoras  eftant  en  compagnie  de  jeunes  hom- 
mes, lefquels  il  fenrit  complotter,  efehauftez  de  la  fefte , d’aller 
violer  une  maifon  pudique, commanda  à lameneftriere,  * de  changer 
de  ton  : & par  une  mulique  poifante , fovere , & fpondaïque,  en- 
chanta tout  doucement  leur  ardeur , & l’endormit.  Item,  ne  dira 
pas  lapofterité,  que  noftre  reformation  d’aujourd’huy  ait  cfté  déli- 
cate & exaCte , de  n’avoir  pas  feulement  combattu  les  erreurs , ôc 
les  vices , & rempli  le  monde  de  dévotion  , d’humilité,  d’obeïflan- 
ce , de  paix  , ôc  de  toute  efpece  de  vertu  ; mais  d’avoir  parte  julques 
à combattre  ces  anciens  noms  de  nos  baptefmes , Charles,  Louys , 

François , pour  peupler  le  monde  de  MathufaUm , Ezechiel,  Malacbie  , 
beaucoup  mieux  fentans  de  la  foy  ? • 

Un  gentil-homme  mien  voifin , ellimant  les  commoditez  du  vieux  A r««  fins 
temps  au  prix  du  noftre,  n’oublioit  pas  de  mettre  en  compte,  la  fierté  *tt 
& magnificence  des  noms  de  la  Noblerte  de  ce  temps-là , Dom  Grume-  tienne  Nt- 
dan , Queiragan,  Agefilan , ôc  qu’à  les  ouïr  feulement  fonner,  il  fe  fen-  ble^e‘ 
toit  qu'ils  avoyent  elle  bien  autres  gens,que  Pierre,  Guillot,  ôc  Michel. 

Item , je  fçay  bon  gré  à Jacques  Amiot  d’avoir  laifle  dans  le  cours  jmUt  W 
d’une  oraifon  Françoile  , les  noms  Latins  tousentiers  , fans  les  bigar- 
rcr  ôc  changer , pour  leur  donner  une  cadence  Frarrçoife.  Cela  fem-  les  Noms 
bloit  un  peu  rude  au  commencement  : mais  desja  lutage  par  le  cre- 
dit  de  fon  Plutarque  , nousena  ofté  toute  l’eftrangeté.  J’ay  fouhaité  que. 
fouvent , que  ceux  qui  efcriventles  hiftoires  en  Latin,  nous  laiflaffent 
nos  noms  tous  tels  qu’ils  font  : car  en  faifànt  de  Vaudemont,  Valle- 
montanus , ôc  les  metamorphofânt , 4 pour  lesgarber  à la  Grecque  ou 
i la  Romaine , nous  ne  fçavons  où  nous  en  femmes , Ôc  en  perdons 
Ja  cognoiflance. 

3 Sexrus  Estmiricus adversis  Xla&Mn.  L.  yi.  p,  ut. 

4 Pour  les  hMlles  À U Grecque  &e. 

Tome  1.  Qq 
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Ufae/ubli  Poiir  clorrenoftre  compte , c’eft  un  vilain  ufage  & de  tref-mau- 
'(è nommer  du  va^e  confcquence  en  nollre  France , d’appeller  chacun  par  le  nom. 
'mm  de  ft  de  fa  terre  &c  Seigneurie,  & la  choie  du  monde , qui  f'aidt  plus- 
qm\  ’tiilmi.  mefler  8c  melcognoiftre  les  races.  Un  cadet  de  bonne  mailon 
**•  ayant  eu  pour  (on  appanage  une  terre , fous  le  nom  de  laquelle  il  a 
elle  cognu  & honoré,  ne  peut  honncftemcnt  l’abandonner:  dix- 
ans  apres  (a  mort , la  terre  s en  va  à un  eltranger , qui  en  fait  de 
mefmes  : devinez  où  nous  fommes , de  la  cognoiflunce  de  ces  hom- 
mes. Il  ne  faut  pas  aller  quérir  d’autres  exemples,  que  de  noftre 
maifon  Royalle,  où  autant  de  partages , autant  de  furnoms  : cepen- 
dant l’originel  de  la  tige  nous  eilelchappé. 

Les Fmnil-  Il  y a tant  de  liberté  en  ces  mutations,  que  de  mon  temps  je 
%ims  ffm  n ay  veu  Pcrf°nne  eflevé  par  la  fortune  à quelque  grandeur  ex- 
yius  aifemeni  traordinaire , à qui  on  n’ait  attaché  incontinent  des  filtres genealogi- 
fixées.  qUÇS } nouveaux  & ignorez  à (bn  pere , & qu’on  n’ait  anté  en  quel- 
que illullre  tige  :Et  de  bonne  fortune  les  plus  oblcures  familles,  (ont- 
plus  idoines  à falffication.  Combien  avons-nous  de  gentils-hom- 
mes en  France  , qui  font  de  Royale  race  (êlon  leurs  comptes  ? plus 
ce  crois-je  que  d’autres.  Fut-il  pas  diét  de  bonne  grâce  par  un  de 
mes  amis  ? Ils  eftoyent  plufieurs  affembisz  pour  la  querelle  d'un 
Seigneur  y contre  un  autre  ; lequel  autre  avoit  à la  vérité  quelque 
prérogative  de  tiltres  Sc  d'alliances , cflevées  au  dclTus  de  la  com- 
mune Nobleflfe.  Sur  le  propos  de  cette  prérogative , chacun  cher- 
chant à s’efgaler  à luy  , alleguoit , qui  une  origine , qui  une  autre, 
qui  la  reffemblance  du  nom  , qui  des  armes,  qui  une  vieille  pan- 
charte  domeftique  : & le  moindre  fc  trouvoit  airicre-fils  de  quelque 
Roy  d’outremer.  Comme  ce  fut  à dilner,  cettuy-'cy , au  lieu  de 

F rendre  fa  place , fa  recula  en  profondes  rovercnces,  fuppliant 
aflidancc  de  l’exeufer , de  ce  que  par  témérité  il  avoit  jufques  lors: 
vefeu  avec  eux  en  compagnon  : mais  qu’ayant  cfté  nouvellement 
informé  de  leurs  vieilles  qualitez , il  commençoit  à les  honorer  lllon  . , 
leurs  degrez , 8t  qu’il  ne  luy  appartenoit  pas  de  fe  (èoir  parmy  tant 
de  Princes.  Après  (a  farce  , il  leur  dit  mille  injures  : <•  Contentez- 
« vous  de  par  Dieu , de  ce  dequoy  nos  peres  fe  (ont  contentez , & 

« de  ce  que  nous  fommes  : nous  fommes  aflfcz  fi  nous  le  (gavons: 
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«tien  maintenir  : ne  delâdvouons  pas  la  fortune  & condition  de 
« nos  Ayeulx  , & oltons  ces  lottes  imaginations , qui  ne  peuvent 
« faillir  à quiconque  a l’impudence  de  les  alléguer.  >* 

Les  armoiries  n’ont  de  feurté , non  plus  que  les  lurnoms.  Je  porte  Amwiet 
d’azur  femé  de  rrefles  d'or,  à une  patte  de  Lyon  de  mefrne,  armée  "lccrr4,ni'- 
de  gueules , mile  en  face.  Quel  privilège  a cette  figure , pour  de- 
meurer particulièrement  en  ma  mailon  ? Un  gendre  la  tranlportera 
en  une  autre  famille  : quelque  chétif  acheteur  en  fera  lès  premières 
armes  : il  neft  choie  où  il  fe  rencontre  plus  de  mutation  & de  con- 
fiifion.  Mais  cette  confideration  me  tire  par  force  à unautrechamp. 

Sondons  un  peu  de  prés,  & pour  Dieu  regardons,  à quel  fon- 
dement nous  attachons  cette  gloire  & réputation  , pour  laquelle 
fe  boulleverfc  le  monde:  où  alTeons-nous  cette  renommée,  que  nous 
allons  queftant  avec  fi  grand'  peine  ? C’eft  en  lomme  Pierre  ou 
Guillaume , qui  la  porte , prend  en  garde , & à qui  elle  touche.  O 
la  couragculè  faculté  que  l'efperance  : qui  en  un  lubject  mortel,  & 
en  un  moment , va  ulurpant  l'infinité  , l’immenfité  , 8c  rempliflanc 
l’indigence  de  fon  maiftre,  de  la  polfclfion  de  toutes  les  choies  qu’il 
peut  imaginer  & defirer , autant  quelle  veut  ! Nature  nous  a là 
donné  un  plaifant  jouet.  Et  ce  Pierre  ou  Guillaume , qu’eft-cc 
qu’une  voix  pour  tout  potage  , ou  trois  ou  quatre  craiéts  de  plume, 
premièrement  fi  ailèza  varier  , que  je  demanderois  volontiers  à qui 
touche  l’honneur  de  tant  de  victoires  , à Guefquin , à Glefquin  , ou  à 
Gueaqumf  II  y auroit  bien  plus  d’apparence  icy , qu’en  Lucien  que 
* 2.  mit  t.  en  procez  , car 

1 non  levia  aut  ludtcra  fetuntur 
Prxmia  : 

Il  y va  de  bon  : il  eft  queftion  laquelle  de  ces  lettres  doit  eflre 
payée  de  tant  de  fieges , battailles , blelTurcs  , priions  8c  ferviccs 
faits  à la  Couronne  de  France,  parceficn  fameux  g Conneftable. 

j Ou  S.  nommé  ni  Guefqmn , ni  Glefquin , ni  Gutmjmr, 

a Il  n’cft  pas  queftion  ici  d'un  Prix  léger  ou  mais  Gntfclin.  Il  cft  vrai,  que  long-temps 
frivole.  Æ.ntid.  L.  xii.  vf  764.  après  avoir  raconté  fa  mort , ce  même  Ftoiiîart 

6 Dans  l’Hiftoire  deFroiliirc,  où  l'on  voit  nous  apprend  , que  l’ayant  nommé  Gle/quin 
tout  ce  que  ce  grand  homme  a fait  de  plus  en  prcfcnccd'un  Chevalier  de  Bretagne  , qui 
mémorable  , avant  & après  fon  élévation  à la  s’appclloit  Mijjirt  GuilUuwe  i’ytncesis , ce 
Dignité  de  Connétable  jufqu'i  là  mort , il  n’efl  Chevalier  lui  dit , que  G le f juin  n'étoit  pas  U 

'î 
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Nicolas  7 Denifot  n’a  eu  foin  que  des  lettres  de  fon  nom  , & en  a> 
changé  toute  la  contexture  > pour  en  haltir  le  Corne  £ Alfmoïs  qu'il  a 
eftrené  delà  gloire  de  là  poche  & peinture.  Et  l’Hiitorien  Suetone 
n’a  ayxné  que  le  lens  du  lien , & en  ayant  privé  Lents , qui  cftoit  le 
furnom  de  Ion  pere , a laide  Tranquillus  luccelleur  de  la  réputation* 
de  fes  Elcrits.  Qui  croirait  que  le  Capitaine  Bayard 11’euft  honneur, 
que  celuy  qu’il  a emprunté  des  faicb  de  Pierre  Terrait  ? & qu' Antoine 
* Efcalin  le  laille  voler  à fa  veuë  tant  de  navigations  & charges  par 
mer  & par  terre  au  Capitaine  Poulin , & au  Baron  de  la  Garde  i 

Secondement  ce  fonttraits  de  plume  communs  à mili’hommes. 
Combien  y a-il  en  toutes  les  races  , des  pcrlonnes  de  mefmc  nom. 
& furnom?  Et  endiverfes  races,  hecles  & pays,  combien  ? L’hiftoire* 
a cogna  crois  Socrates,  cinq  datons  , lnnCt  Ariilotes ,,  fept  Xeno- 
phons,  vingt  Demetrius , vingt  Theodores  : Sc  penlêz  comhienelle 


droit  furnom  de  ce  fameux  Connétable  , mais 
Glay-Aijuin , ce  qu'il  lui  prouve  par  un  Conte 
allez  agcable  , mais  qui  a tout  l’air  d'un  Ro. 
man.  Voyez  le  troUîcmc  Volume  de  Froillàrt, 
ch.  7 f. 

7 Nicolas  Denilot  ne  au  Mans  l’an  ry  I f.  Ce 
fit  appeller  Conte  d'Alfinois,  anagrame  de  Ibn 
nom  , laquelle  ne  vaudrait  rien  aujourd'hui 
que  nous  écrivons  Comte.  Quelques-uns  la 
T aient  encore  en  écrivant  Alcinois , comme  a 
fait  Maurice  de  la  Porte  dans  fès  Epithetes 
Françoilês  fur  ce  raot,&  avant  lui  Joachim  du 
Bellay  dans  le  titre  d’un  Sonnet;  Denilôt 
11'avoit  pas  tellement  renoncé  à (bn  vrai  nom 
qu'il  ne  le  joignît  i- l’autre,  comme  on  peut 
voir  dans  les  imprellions  de  les  Oeuvres  : & 
fur  la  fin  des  Juvenitia  de  Muret  il  y a une  Ode 
Ad  Nicolaum  Detufotum  Ctmitem  Alfinoitm.  Ail- 
leurs il  eft  nomme  tout  court  Cornet  Aljinciis; 
& 1 habitude  de  le  nommer  en  françois  Conte 
itAlftmis  ,.étoit  fi  grande,  que  quelquefois  on 
dilôit  fimplemcnr  le  Conte.  C’eft  ainfi  que  le 
ûélîgne  Bertrand  Berger  cité  par  Binet  dans  là 
Vie  de  Ronfard.  Touchant  Denifot  voyez  la 
Croix  du  Maine , p.  1 40.  & la  Bibliothèque  de 
])u  y trdier , p.  904,  Tout  ceci  cft  copie  d’un 
Mémoire  qui  m'a  été  envoyé  de  Paris. 

S Pouravoir  dcsnouvelles  d'Antoine  EfcaUn 
ou  ! [colin , ou  plutôt  du  Capitaine  Poulin  dit 
le  Baron  de  la  Carde,  il  faut  parcourir  l'Hi- 
Aoire  de  France  depuis  Enmçois  I.  1 J41.  juC- 
•u  a Charles  IX.  Ce  fur  un  hommede  fortune. 


beau,  bien  fait,  élevé  de  la  mainde  Guillau- 
me du  Bellay  de  Langey  Gouverneur  du  Piémont. 
Sonnom  de  famille  étoit  Antoine  Ifcalin.  Wic- 
quefort  l'appelle  Antoine  Paulin , de  Paulin  , 
Lieu  de  fa  Naillincc,  Bourg  de  l’Albigeois. 
■De  Paulin*  qu'on  a aulli  écrit  Poulain  , on  a 
lait  Poulin3c  Poulain  11  eftnommé  dans  M.  De 
Thou  Antoniut  Ifcalinus  Adhentarus  ( & plus 
Couvent' Ademarus  ) Poliniits  Garda,  le  tout 
rendu  dans  Y Index  Thuaiù  par  Antoine  Ifcalin 
i'Adbemar  , dit  le  Capitaine  Poulain  , Bâton  de 
la  (Tarde.  Il  prit  le  nom  de  la  Garde  de  ce 
qu’une  Compagnie  d'infanterie  partant  un 
jour  i Paulin  , un  des  Caporaux  nommé  ta 
Garde  le  trouvant  à fon  grc  , l'emmena  pour* 
en  faire  fon  goujat.  Il  fc  diftingua  par  Ibn  . 
cfprit , Ci  valeur  & fi  conduite  dans  les  di- 
vers emplois  qu’il  eut  de  General  des  Galeres, 
d’Amballideur  à la  Porte  , 3c  en  Angleterre. 
Voyez  (on  Eloge  dans  Brantôme,  p.  571. 
Tome  II.  dei  Hommes  illufires  François , & dans- 
WGiquefort , L.i.  & ii.de  ibn  Ambassadeur. 
Tire  d’un  Mémoire  qui  nda  M envoyé  de  Paris.. 
La  recormoijfance  ne  me  permet  pas  de  taire  ici 
que  je  doit  la  plut  grande  partie  de  ce  Mémoire 
& du  procèdent  au  [avant  & obligeant  M.  De 
la  Momioye  , qui  l‘a  tire'  de  fes  Threfors  , à la 
recommandation  * d'un  jeune  Seigneur,  imt  l'illuf-  - 
ne  naijfance  ejl  rekvte  par  tes  qualité t qui  font 
la  fource  & la  bafe  de  U véritable  Neblejfe.. 

* Monfiem  lt  Omit  de  Caylut.. 
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n'en  a pas  cognu.  Qui  empefche  mon  palefrenier  de  s’appeller  Pom- 
pée ls grand  ? Mais  apres  tout , quels  moyens,  quels  relforts y a-il qui 
attachent  à mon  palefrenier  trelpaflé , ou  à cet  autre  homme  qui  eut 
la  telle  tranchée  en  Egypte,  & qui  joignent  à eux,  cette  voix  glorifiée,. 
& ces  traits  de  plume  , ainfi  honorez , affin  qu'ils  s’en  advantagent  > 
b ld  cinerem  mânes  credis  curare  fepultos  ? 

Quel  refléntiment  ont  les  deux  compagnons  en  principale  valeur 
entre  les  hommes  :Epaminondas  de  ce  glorieux  vers,  qui  court  tant 
de  llecles  pour  luy  en  nos  bouches, 

c Conjiliis  noflris  laus  efi  * attrita  Laconum  r 
& Africanus  de  cet  autre, 

d A foie  exoriente  , fupra  Mxotis  paludes 
Ncmo  ef,  qui  faSlis  me  ecquiparare  queat  ? 

Les  lûrvivantsr  le  chatouillent  de  la  douceur  de  ces  voix  : & par 
icelles  follicitez  de  jaloufie  & delîr,  tranfmettent  inconfidérement 
par  fantaifie  aux  trelpaflez  cettuy  leur  propre  relTentiment:  & d’une 
pipeufe  efperance  fe  donnent  à croire  d’en  ellre  capables  à leur  tour.- 
Dieu  le  fçaic. 

Toutesfois, 

r ad  hxc  Je 

Romanus  Graittfque'  (y-  Barbants  Induperator 
Erexit , caufas  difcrtminis  atque  labçris 
Inde  habtùt  : tanta  major  fameejitis  ejl , quàm  > 

Virtutls, 

B Pcnlês-tu  que  les  Morts  fe  mettent  en  puifli  s'égaler  Si  moi.  Cif.Tufe.Qarft.L.v.c.  7. 
peine  de  cela  ? Æncid.  L.  iv.  vf  54.  e C’eft  cette  paillon  pour  1}  gloirequi  a mi»  ■ 

c Met  luuti  Fait 1 ont  terni  la  glane  des  Sfar-  en  mouvement  les  Generaux  d'armécGrccs  , 
tains.  Tulc.  Qpæft.  L.  v.  c.  17.  Romains,  Ci  Barbares;  qui  leur  a fait  affronter 

9 Oïl  atrotifa , comme  il  y a dans  les  meil-  les  dangers,  & effuyer  tant  de  fatigues  : parc*  • 
1 eûtes  Editions  de  Cicéron.  qucles  hommes  font  beaucoup  plus  amoureux 

d Depuis  le  Soleil  Levant  jufqu'au  delà  des  de  laGloite  que  dt  la  Vertu,  J menai.  Sat,  x, 
BalusMcocides,  il  n‘y  a perfcmie  qui  par  fes  Faits  vf.  1 37,  &c. 
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De  t incertitude  de  nofirt  jugemept . 


S'il  faut  f 

pQUrfuivrt  i I 
outrante  un 


’Eft  bien  ce  que  dit  ce  vers , 

* irtim  fl  TtrJ/t  tria  *«î  (>f«. 


fiBKmy  H y a prou  de  loy  de  parler  par  tout , & pour  dr  contre. 

vaincu  : rai-  1 • * * Â 1 

font  pour  & Pour  exemple: 

^Vtnce  Hannibal,  frnonfeppeufarpoi 

Ben  la  vittoriofa  fua  ventura. 

Qui  voudra  eftre  de  ce  party  , & faire  valoir  avecques  nos  gens , la 
faute  de  n'avoir  dernièrement  pourfuivy  noftre  pointe  à Moncon- 
tour  ; ou  qui  voudra  aceufer 1 le  Roy  d’Elpaigne , de  n’avoir  feeu  le 
lèrvir  de  l’advantage  qu’ileut  contre  nous  à Sainét  Quentin  i il  pourra 
dire  cette  faute  partir  d’une  ame  eny  vrée  de  là  bonne  fortune,&  d’un 
courage , lequel  plein  & gorgé  de  ce  commencement  de  bonheur  , 
perd  le  goutt  de  i’accroiftrc , desja  par  trop  empefehé  à djgerer  ce 
qu’il  en  a : il  en  a là  brade  toute  comble,  il  n’en  peut  faifir  davan- 
tage : indigne  que  la  fortune  luy  aye  mis  un  tel  bien  entre  mains  : 
car  quel  profit  en  lènt-il , fi  neantmoins  il  donne  à Ion  ennemy 
moyen  de  fe  remettre  fus?  Quel!’  elperance  peut-on  avoir  qu’il  oie 
un’  autrefois  attaquer  ceux-cy  ralliez  & remis  » & de  nouveau 
armez  de  defpit&:  de  vengeance , qui  ne  les  a ofé  ou  Içeu  pourfuivre 
tous  rompus. & effrayez, 

c Dwn  fortuna  calet , dum  confiât  omnia  terror? 

Mais  enfin , que  peut-il  attendre  de  mieux , que  ce  qu’il  vient  de 
perdre?  Ce  n’eft  pas  comme  à I’clcrime , où  le  nombre  des  touches 
donne  gain  : tanc  que  l’ennemy  eft  en  pieds,  c’eft  à recommencer 


alliad.  L . jx.  vf.  149.  1 Quentin,  tmjjfi.  le  di*icn»ed'Août,  Tcte  de 

b Annibal  vainquit  les  Romains,  mais  il  ne  ! A.  Laurent. 

/çutpas  profiterde  là  viftoirc.  Pétrarque , rroi-  j c Dans  le  ftrt  iss  fncccs,  & lorfque  la  Terreur 
üéme  Partie  de  fes  Sonnets,  fol.  >4i.Edit.  di  Mer  lout  en  cerifufion  dans  le  Parti  i tour  aire. 

Gabriel  Gioliro.  Jt-UCan.  L.  vii,  vf.  734. 

1 Philippe  II.  qui  Unit  les  François  pris  de  S.  j 
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cfe  plus  belle  : ce  n'eft  pas  vidoire , fi  elle  ne  met  fin  à la  guerre. 

En  cette  efcarmouche  où  Cefar  eut  du  pire  près  la  ville  d’Oricum  , 
il  reprochoit  aux  foldats  de  Pompeius , * qu’il  euft  efté  perdu , fi 
leur  Capitaine  cuft  fceu  vaincre  : & luy  chauflà  bien  autrement  les 
efperons , quand  ce  fut  à fon  tour.  Mais  pourquoy  ne  dira-on  auflî 
au  contraire  , que  c’eft  l’cffed  d’un  efpric  precipiteux  & infatiable  , 
de  ne  (çavoir  mettre  fin  à fâ  convoitife  : que  c’eft  abufèr  des  faveurs 
de  Dieu  , de  leur  vouloir  faire  perdre  la  mefùre  qu’il  leur  a pref- 
cripte  : & que  de  fe  rejetter  au  danger  apres  la  vidoire , c’eft  la  re- 
mettre encore  un  coupa  la  mcrcy  de  la  fortune  : que  l’une  des  plus 
grandes  fagcfles  en  l’art  militaire,  c’eftdc  ncpoullër  fon  ennemy  au 
clefèlpoir  ? Sylia  &c  Marius  en  la  guerre  fociale  ayans  défaid  les  Mar- 
ies, en  voyans  encore  une  troupe  de  refte,  qui  par  defefpoir  fe 
revenoient  jetter  à eux,  comme  belles  furieufes,  ne  furent  pas  d’ad- 
vis  de  les  attendre.  Si  l’ardeur  de  Monfieur  de  Foix  ne  l’euft  emporte 
àpourluivre  trop  afprement  les  reûes  de  la  vidoire  de  Ravcnne , il 
ne  l’euft  pas  fouillée  de  fa  mort.  Toutesfois’ encore  fervit  la  recente 
mémoire  de  fon  exemple , àconlèrver  Monfieur  d‘  A nguien  de  pa- 
reil inconvcnienr,  à Serifoles.  Il  fait  dangereux  aflaillir  un  homme, 
à qui  vous  avez  ofté  tout  autre  moyen  d’ekhapper  que  parles  armes: 
car  c’eft  une  violente  maiftreflfe  d’elcole  que  la  necefhté  : d gravijjimi: 
funt  morfus  irritât  a necejjitatis.. 

e Vincitur  baud  gratis  jagulo  qui  provotat  hoflemt 
Voyla  pourquoy  Pharax  cmpelcha  le  Roy  de  Lacedemone , qui  ve- 
noitde  gaigncrla  journée  contre  les  Mantinéens  , J de  n’aller  affron- 
ter mille  Argiens,  qui  eftoient  elchappez  entiers , de  ladefconfitu- 
re:ains  les  lailTer  couler  en  liberté  , pour  ne  venir  à eflayer  la  vertu' 
picquéc  & delpitréc  par  le  malheur.  Clodomire  Roy  d’Aquitaine, 
apres  (a  vidoirc , pourluivant  Gondemar  Roy  de  Bourgongne  vain- 
cu & fuyant , le  força  de  tourner  tefte  , mais  Ion  opiniaftreté  luy 
efta  le  fruid  de  fa  vidoire,  car  il  y mourut. 

Pareillement  qui  auroità  choifirou  de  tenir  fes  foldats  richement  Situ  [Msn 

1 . doivent  itse 

1 Plunrque  dans  la  f'ie  de  Cefer  : ch.  xi, 
d Mtntegne  a traduit  ces  mois  Lmlns  event 
que  de  tes  citer.  Je  ne  fti  d'où  il  tes  * fris. 

c Celui  qui  combat , tout  déterminé  qu'il 


V • 


eft  i mourir  , ne  lâuroit  être  vaincu  impu- 
nément. Lucen.  L.  iv.vf.  ij$. 
j Diodeic  de  Suite  :L.  xii.  c.  i{. 


I 


r'nh  entent 
ante*.. 


Tl  f tut  per- 
mettre aux 
Stld.it!  de 
brtver  & 
4'infulter 
T Ennemi. 
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•&  fomptueufement  armez  , ou  armez  feulement  pour  la  necefîitéî 
il  fe  prefènteroit  en  faveur  du  premier  party , duquel  eftoit  Sertorius, 
Philopcemen , Brutus  , * Cejar  , & autres , que  c’eft  tousjours  un  éguil- 
lon  d’honneur  &.  de  gloireau  foldat  de  fe  voir  paré  , & un'  occasion 
defo  rendre  plusobltiné  au  combat,  ayant  à fàuverfês  armes,  com- 
me les  biens  & héritages  : Railbn,  dit  Xenophon  , pourquoy  les 
Afiatiques  menoyent  en  leurs  guerres , femmes  , concubines , avec 
leurs  joyaux  & richelTes  plus  cheres.  Mais  il  s'offrirait  auftlde  l’autre 
part , qu'on  doit  pluftoft  ofter  au  foldat  le  foin  de  fo  conforver  , 
que  de  le  luy  accroiftre  : qu’il  craindra  par  ce  moyen  doublement  à 
lehazarder  : joint  que  c’eft  augmenter  à l'ennemy  l'envie  de  la  vi- 
ctoire, par  ces  riches  defpouilles  : & a l’on  remarqué  que  d’autres  fois 
cela  encouragea  merveilleufoment  les  Romains  à l’encontre  des  Sam- 
nites.  Antiochus  montrant  à Hannibal  l’armée  qu’il  préparait  contt’ 
eux  pompeufo  & magnifique  entoure  forte  d’equippage , & luy  de- 
mandant : Les  Romains  fe  contenteront-ils  de  cette  armée  ? S’ils  s en 
contenteront  ? relpondit-il , vrayement  ouy , pour  avares  qu'ils  foyent. 
Lycurgus  deffendoit  aux  fiens , non  feulement  la  fomptuofité  en 
leur  equippage,  mais  encore  de  delpouiller  leurs  ennemis  vaincus, 
voulant,  difoit-il,  que  la  pauvreté  & frugalité  reluifift  avec  le  refte 
de  la  battailîe. 

Aux  fieges  & ailleurs  , où  l’occafion  nous  approche  de  l’ennemy, 
nous  donnons  volontiers  licence  aux  foldatsde  le  braver,  defdaigner, 
£:  injurier  de  toutes  façons  de  reproches  : & non  fans  apparence  de 
raifon.  Car  ce  n'eft  pas  faire  peu,  de  leur  ofter  toute  efperance  de  grâ- 
ce & de  eompofition , en  leur  reprefentant  qu’il  n’y  a plus  ordre 
de  l’attendre  de  celuy  qu’ils  ont  fi  fort  outragé,  & qu’il  ne  refte 
remede  que  de  la  viétoire.  Si  eft-ce  qu’il  en  mefprit  » à Vttellius  : 
car  ayant  affaire  à Othon  , plus  foible  en  valeur  de  foldats , defac- 
couftumez  de  longue  main  du  fa  ici  de  la  guerre  , i&  amollis  par  les 
delices  de  la  Ville , il  les  agaffa  tant  enfin  , par  fes  paroles  picquan- 
tes,  leur  reprochant  leur  pufillanimité , & le  regret  des  Dames  & 

4 Milites habebat  tàra  cultos  , ut  areento&r  | f Ou  plutôt,  McsLietitcnansquicomman- 
«turo  politisarmisormrettSimul&adfpeciemj  dotent  en  fon  ablcnce.  Voye?  Plutarque  dans 
&quo  tenaciores  eorum  , in  prxlio  , client  , U Fît  4‘Otlnm;  ch.  j . 
juetu  divuuii.  Suettn,  in  J.  Ctftre,  $.67.  J 

foftes , 
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feftes , qu’ils  venoient  de  laiflèr  à Rome , qu’il  leur  remit  par  ce 
moyen  le  cccur au  ventre,  ce  que  nuis  enhortemens  n’avoient  ken 
faire  : & les  attira  luy-melme  lur  fes  bras , où  l’on  ne  les  pouvoit 
pouffer.  Et  de  vray , quand  ce  font  injures  qui  touchent  au  vif , 
elles  peuvent  faire  aifement,  que  celuy  qui  alloic  lafehement  à 
la  belongne  pour  la  querelle  de  Ion  Roy , y aille  d’une  autre  affe- 
ction pour  la  benne  propre. 

A conliderer  [de  combien  d’importance  eft  la  confervation  d’un  Sites  Cene. 
chef  en  un’  armée,  & que  la  vifée  de  l’ennemy  regarde  principale- 
’ ment  cette  telle,  à laquelle  tiennent  toutes  les  autres,  & en  depen-  le  point  de  U 
dent  , il  femble  qu’on  ne  puiffe  mettre  en  doubre  ce  confeil,  que  mjUc' 
nous  voyons  avoir  cité  pris  par  plulîeurs  grands  Chefs,  de  fc  trave- 
dtir  Sc  delguiler  lur  le  point  de  la  meflée.  Toutefois  l’inconve- 
nient  qu’on  encourt  par  ce  moyen , n’eft  pas  moindre  que  celuy 
qn’on  pcnle  fuir  : car  le  Capitaine  venant  à ellre  mefeognu  des  bens, 
le  courage  qu’ils  prennent  de  Ion  exemple  &:  de  fa  prefence , vient 
aulfi  quant  8c  quant  à leur  faillir;  & perdant  la  veuë  de  fes  marques 
& cnlcignes  accou Humées,  ils  le  jugent  ou  mort,  ou  s’ellre  defrobé 
defelperant  de  l’affaire.  Et  quant  à l’experience , nous  luy  voyons 
favorilcr  tantoll  l’un,  tantoll  l’autre  party.  L'accident  de  Pyrrhus 
en  la  battaille  qu’il  eut  contre  le  Conlixl  Levinus  en  Italie,  nous  lert 
à l’un  & l’autre  vifage  : car  pour  s’ellre  voulu  cacher  lous  les  armes 
6 de  Demogacles,  & luy  avoir  donné  les  bennes,  il  fauva  bien  fans 
doure  là  vie,  mais  aufli  il  en  cuida 7 encourir  l’autre  inconvénient 
de  perdre  la  journée.  Alexandre,  Ccfar,  Lucullus , aimoient  à le 
marquer  au  combat  par  des  accoullremens  8c  armes  riches,  de  cou- 
leur reluifante  & particulière  : Agis,  Age  plans,  & 8 ce  grand  Gilippus 
au  rebours , alloyent  à la  guerre  obfcurement  couverts,  8c  làns  attour 
impérial. 

6 Ou  plutôt , de  Meyacles , comme  on  peut  qui  avoir  nom  Clearchus , le  trouva  dans  le 
Voir  dans  Plutarque  , Vie  de  Pyrrhus  : ch.  S.  même  cas.  Condamne  .1  mourir , il  s’enfuit  avant 

7 Id.  ibid.  la  fenteme,  dit  cet  Hillorien.  Ainfi  (es  deux 

1 8 Un  homme  forcé  des’etifuir  de  la  Patrie,  per  formule  s , a joute  - t-il , qui  au  demeurant  e'toient 
pour  échapper  à la  mort  à quoi  il  avoit  été  tenus  pour  deux  excellent  hommes , par  s'ejhe 
condamne  pour  avoir  volé  le  Public , ne  me-  lafehement  laijfé corrompre  i la  convoitife  d’ar - 
ritera  jamais  , à mon  lèns , le  titre  de  Grand,  gent , diffamer  ent  tout  le  demeurant  de  leurs  Faits 
Sur  cette  infime  volcrie  de  Gilippus,  voyez  & de  leurs  Pies.  Je  donne  ici  la  Verliou  d'A- 
Ldodure  de  Sicile  : L.  xiii.  ch.  j j . Son  Pcrc  myot. 

Tome  1.  Rr 
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A la  battaille  de  Pharlâle  entre  autres  reproches  qu’on  donne  à 
Pompeius,  9 * c’eft  d avoir  arrefté  ion  armée  pied  coy  attendant  l’cn- 
nemy  : pour  autant  que  cela  ( je  defroberay  ici  les  mots  *°  mefmes  de 
Plutarque,  qui  valent  mieux  que  les  miens  ) affoiblit  la  violence , que 
le  courir  donne  aux  premiers  coups , fc-  quant  quant  ofle  l ejlancement 
des  combattant  les  uns  contre  Us  autres , qui  a accoufhcme  de  les  remplir 
d impet  uofite  fy  de  fureur  , plus  que  nulle  autre  ebofe , quand  ils  viennent 
à s éntrechocquer  de  roideur  , leur  augmentant  le  courage  par  le  cry  fy  la 
courfe  : £y  rend  la  chaleur  des  foldats  en  maniéré  de  dire  refroidie  £y  figée. 
Voyla  ce  qu’il  dit  pour  ce  rolle.  Mais  fi  Cefar  euft  perdu,  qui  n’euft 
peu  aulh  bien  dire,  qu’au  contraire , la  plus  forte  & roidc  alfietteeft 
celle  en  laquelle  on  le  tient  planté  lans  bouger , & que  qui  cft  en  là 
marche  arrefté,  refierrant  & efpargnant  pour  le  bcloing , fa  force 
en  ioy  mefme,  a grand  advantage  contre  celui  qui  eft  elbranlé,  & 
qui  a desja  confommé  à la  courte  la  moitié  de  fon  haleine  ? Outre 
ce  que  l'armée  eftant  un  corps  de  tant  de  diverfes  pièces,  il  eft  im- 
polliblc  quelle  s’efmeuve  en  cette  furie,  d’un  mouvement  fi  jufte, 
qu  elle  n'en  altéré  ou  rompe  fon  ordonnance  : & que  le  plus  diipoft 
ne  (oit  aux  prilcs,  avant  que  Ion  compagnon  le  lecoure.  En  cette 
villaine  battaille  des  deux  11  frères  Perles,  Clcarchus  Laccdemonien, 
qui  commandoit  les  Grecs  du  party  de  Cyrus,  les  mena  tout  belle- 
ment à la  charge,  fans  fe  hafter  : mais  à cinquante  pas  près,  il  les 
mit  à la  courte  : efperant  par  la  brièveté  de  l’elpace,  mefnager  & 
leur  ordre,  & leur  haleine  : leur  donnant  cependant  l’avantage  de 
l’impetuofité,  pour  leurs  perlonnes,  & pour  leurs  armes  à trait. 
D’autres  ont  réglé  ce  doute  en  leur  armée  de  cette  maniéré  : 11  Si 
les  ennemis  vous  courent  fusy  attendcz-les  de  pied  coy  : s’ils  vous  attendent 
de  pied  coy , courez-leur  fus. 

Au  palfage  que  l’Empereur  Charles  cinquielme  fit  en  Provence  > 
le  Roy  François  fut  au  propre  d’eflire , ou  de  luy  aller  au  devant  en 


9  C'eft  Celàr  lui-même  qui  blâme  Pompée 

d’en  avoir  tlfé  ainfi  : quoi  nobis , dit-il , nulta 
rat  loue  fallum  à Pompeio  videtur  : proptercà 
quoi  eft  quidam  autrui  intiutio  arque  alatritat 
natttr  aliter  lunata  omnibus,  que  fîudio  pugna  in- 
e eniitur  : ><  Ce  qui  me  paroit  avoir  été  fait  fans 

“ raifbn  par  Pompée,  parce  qu'il  y a dam 


« l'Homme  une  certaine  impetuofité  naturelle, 
“ qui  cft  enflammée  par  la  pailion  de  combat- 
« tre  ».  De  Belle  Ctvili  : L.  iii.  c.  1 7. 

10  Cejl-à-iire,  de  (on  Traduûcur  Amyot 
dam  la  Vie  de  Pompée  : ch.  19. 

1 1 oirtaxerxes  A tnemtu , & Cyrus. 

1 1 Plucarq.danrlcs/’wrpi.df  Mariage^.  3 4. 
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Italie,  ou  de  l’attendre  en  Tes  terres  : & bien  qu’il  confideraft  com-  dut  tendre  fin 
bien  ceft  d'avantage,  de  confcrver  là  mailbn  pure  & nette  des  trou-  hmmNy  fir 

11  , r r r h - fes  propret 

blés  de  la  guerre,  ahn  quentiereen  les  forces,  elle  puiile  continuel-  Terres , que 
lement  fournir  deniers , & fecours  au  beloing  ; que  la  neceflité  des  dt  ^l"r  ^ 
guerres  porte  à tous  les  coups,  de  faire  le  •*  gaft,  ce  qui  ne  fe  peut  lui. 
faire  bonnement  en  nos  biens  propres  ; & fi  le  paylant  ne  porte  pas 
fi  doucement  ce  ravage  de  ceux  de  (on  party  , que  de  l’ennemy , en 
maniere.qu’il  s’en  peut  ayfcment  allumer  des  (éditions , & des  trou- 
bles parmy  nous  : que  la  licence  de  defrober  & piller , qui  ne  peut 
eftre  permilê  en  fon  pays,  eft  un  grand  lupport  aux  ennuis  de  la 
guerre  : & qui  n’a  autre  elperance  de  gain  que  (a  folde  , il  eft  malailé 
qu’il  (oit  tenu  en  office , eftant  à deux  pas  de  la  femme  & de  fa  re- 
traite : que  celuy  qui  met  la  nappe , tombe  tousjours  des  dcfpcns  : 
qu’il  y a plus  d’allcgrefle  à aflaillir  qu’à  deffendre  : &c  que  la  fecoulTc 
de  la  perte  d’une  battaille  dans  nos  entrailles,  eft fî  violente,  qu’il  eft 
malailé  qu’elle  ne  croulle  tout  le  corps , attendu  qu’il  n’eft  paffion 
contagieulè , comme  celle  de  la  peur , ny  qui  fc  prenne  fi  ailément 
à crédit , & qui  s’elpandc  plus  brulquemcnt  : & que  les  V illcs  qui 
auront  ouy  l’efclat  de  cette  tempefte  à leurs  portes , qui  auront  re- 
cucilly  leurs  Capitaines  & loldats  tremblans  encore  , & hors  d’ha- 
leine , il  eft  dangereux  fur  la  chaude , qu’ils  ne  (e  jettent  à quelque 
mauvais  party  : Si  eft-ce  qu’il  choifit  de  r’appeller  les  forces  qu’il 
avoit  delà  les  monts , & de  voir  venir  l’ennemy.  Car  il  put  ima- 
giner au  contraire  , qu’eftant  chez  luy  & entre  (es  amis , il  11e  pou- 
voit  faillir  d’avoir  *4  planté  de  toutes  commoditcz  : les  rivières , les 
partages  à fa  dévotion , luy  conduiraient  & vivres  & deniers , en  toute 
leureté  &c  fans  beloing  d’elcorte  : qu’il  aurait  lès  SubjeCts  d’autant 
plus  affectionnez , qu’ils  auraient  le  danger  plus  prés  : qu’ayant  tant 


1 } Ou  degafl  : comme  on  a mis  dans  les 
demieres  Editions.  Amyor  contemporain  de 
Montagne  a fouvent  employé  gafl  pour  degajl 
dans  fon  aimable  tradu&ion  des  Amours  Pafto- 
tales  de  Daphms  & de  Chloe  : Us  défieraient 
non  feulement  le  gall  du  Jardin , nuis  aufji  le 

danger  de  lettre  fer  firmes  , p.  1 AJ/ylr  en 

eut  fui/,  & entrant  dans  le  Verger , & ayant 
veu  le  gall , fromijl  qu'il  les  exeitjeroit  envers  fin 


Pere  , page  1 ; 1.  de  l’Edition  de  171 8.  qui  ne 
tire  pas  (on  prix  de  (à  rareté  , mais  de  (a  pro- 
pre beauté  , relevée  par  des  E (lampes  qui  fe- 
ront toujours  l’admiration  des  Connoiflcurs. 

1 4 C’eft-à-dire  , abondance.-.- —Plant/  & 
fiente  de  flenite',  qui  vient  de  flenius,  abon- 
dance. Fontaine  des  Amoureux  : 

Où  grand  planté  de  bien  abonde. 
Hozcidasis  ConTreJor  d‘ Antiquités.  Gauloifes,S<c. 

Rr  ij 
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de  villes  & de  barrières  pour  làfeureté,  ce  feroitàluyde  donner  loy 
au  combat,  félon  fon  opportunité  & advantage?  & s’il  luy  plaifoit 
• de  temporifer,  qu’à  l’abry  &à  fon  aile,  il  pourroit  voir  morfondre 

fon  ennemy,  &le  deftàire  foy-mefme,  par  les  difficultezqui  le  com- 
battroyent  engagé  en  une  terre  contraire  , où  il  n’auroit  devant  ny 
derrière  luy  , ny  à collé , rien  qui  ne  luy  fit  guerre  : nul  moyen  de 
rafraichir  ou  d’eflargir  fon  armée,  fi  les  maladies  s’y  mettoient,  ny 
de  loger  à couvert  les  blelfez;  nuis  deniers,  nuis  vivres  , qu’à  pointe 
de  lance  -,  nul  loifir  de  le  repoier  & prendre  haleine  ; nulle  iciencede 
lieux,  ny  de  pays , qui  le  iceull  deffendre  d’embufehes  & furprifes  : 
& s’il  venoit  à la  perte  d’une  bataille , nul  moyen  d’en  fauver  les  re- 
liques. Et  n’avoit  pas  faute  d’exemples  pour  l’un  &:  pour  l’autre 
party- 

MdMfftnt  Scip*011  trouva  bien  meilleur  d’aller  alfiillir  les  terres  de  Ion  en- 
Jkr  cet*  le  nemy  en  Afrique  , que  de  deffendre  les  fiennes , & le  combattre  en' 
Mwi/  & lt  halie  où  il  eftoit  ; d’où  bien  luy  print.  Mais  au  rebours , Hannibal 
en  cette  mefme  guerre , le  ruina , d’avoir  abandonné  la  conqucfte 
d’un  Pays  cftranger , pour  aller  deffendre  le  lien.  Les  Athéniens, 
ayant  laifle  l’ ennemy  en  leurs  terres  ; pour  palier  en  la  Sicile  , eu- 
rent la  fortune  contraire  : mais  Agathocles  Roy  de  Syraculè  l’eut 
favorable , ayant  pâlie  en  Afrique,  & laifle  la  guerre  chez  foy. 
Ainfi  nous  avons  bien  accoultumé  de  dire  avec  raiion , que  les  eve- 
nemens  & ifluës  dépendent,  notamment  en  la  guerre,  pour  la  plus 
part,  de  la  fortune  : laquelle  ne  le  veut  pas  ranger  & alfujettir  à. 
naître  dilcours  & prudence , comme  dilent  ces  vers 

f Et  male  confultis  pretium  eft>  prudent  ta  fallax  , 

Nec  fortuna  probat  caufas  fequitürque  merentes  : •; 

Sed  vaga  per  cuntfos  nullo  difcr'mine  fertur. 

Scilicet  ejl  aliud  quod  nos  cogàtque  regâtque 
Majus , ^ in  proprias  ducat  mortalia  leges. 

Mais  à le  bien  prendre  , il  lèmble  que  nos  conlèils  & deliberations 
en  dépendent  bien  autant  ; & que  la  fortune  engage  en  Ion  trouble 


f Les  tnefiircs  mal  prifes  ont  auffi  leur  prix , 
ik  prudence  nous  trompe  ; & la  Fortune  ne  fà- 
vonlê  pas  toujours  le  parti  le  plus  raifonnablc , 
tuais  vajüns  choix,  errant  oc  l’un  à l'autre. 


C’cft  qu’il  y a une  Puiflànce  fuperieure  qui 
nous  maîtrife  , & qui  tient  fous  fa  dépendan- 
ce toutes  les  chofcs  mortelles.  M*>ùl.  L.  iv. 
9.5  > d'f. 
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te  incertitudes  auffi  nos  difcours.  Nous  raiionnons  hazardeufement 
& temerairement  'î  die  Timarus  en  Platons  parce  que  comme  nous , 
nos  difcours  ont  grande  participation  à la  témérité  du  hazard. 


CHAPITRE  XL  VIII- 


Des  Dejlriers. 


ME  voicy  devenu  Grammairien , moi  gui  n’apprins  jamais 
langue  , que  par  routine  ; & qui  ne  Içay  encore  que  c’clt 
d’adjectif,  conjunctif,  &d’ablarit.  Il  me  (emble  avoir  ouy  dire  que 
les  Romains  avoient  des  chevaux  qu’ils  appeiloient  fatales , ou  dex- 
trarios,  qui  fc  menoient  à dextre  ou  à relais,  pour  les  prendre  tous 
frais  au  beloin  : & de  là  vient  que  nous  appelions  ' dejlriers  les  che- 
vaux de  Icrvice.  Et  nos  Romans  dilênt  ordinairement,  1 adejlrcr , 
pour  accompagner,  i Ils  appclloycnt  auffi  defultorios  equos , des  che- 
vaux qui  elàoicnt  dreflez  de  façon,  que  courans  de  toute  leur  roi- 
deur,  accouplez  coite  à coite  l’un  de  l’autre  , fans  bride,  lâns  (elle, 
les  gentils  hommes  Romains , voire  tous  armez , au  milieu  de  la 
courte  le  jettoient  & rejettoient  de  l’un  à l’autre.  Les  Numides  gen- 
darmes menoient  en  main  un  iecond  cheval , pour  changer  au  plus 
chaud  de  la  mefléc  : a quibus , defultorum  in  modum , binos  trabentibus 


ï ç a'm*  n/aéie  voku  ptéityorlte  tS  xf  o- 
Ti  kxî  tir.ti , ravin  th  nai  hiyoutv. 
Plate  in  Timxo.  p.  jz8.  D. 

i Si  ce  Mot  eft  vieux  . comme  on  nous  le 
«lit  dans  le  Diâionnaire  de  l'Academie  Fran. 
çoilè , il  faudrait  le  confêrver  julqu'à  ce  qu’on 
en  eût  mis  un  autre  à la  place.  Sur  le  mot  Dej- 
trier,  voyez  Borcl  dans  fon  Treftr  de  Recherches 
Ganloifes  , Scc. 

i Fniffa.io  foirvenc  employé  ce  mot  dans  le 
(eus  que  lui  donne  ici  Montagne.  Parlant  de 
l'ordonnance  de  l'eettde  de  la  Reyne  Tfabel  de 
France  en  U ville  de  Paris,  (Vol.  iv.  ch.  i.) 
La  liiliere  île  la  Ro\ne  de  France  , dit-il , ejhiit 
adeltrce  du  Duc  de  Touraine  & du  Duc  de  Bour- 
bon , ou  premier  chef;  fécondé  ment  & au  milieu 
tutoyait  & adeftroyent  la  liâiae  le  Duc  de 


Berry  d”  le  Duc  de  Bourgogne  ; & i la  dernicre- 
fuite,  Mefftre  Pierre  de  Navarre  & le  Comte 

d’Ojhaiant. Après  venait  fur  un  Pallefroy • 

très-bien  paré  & aorné,  & fans  liiliere , la  Du- 
clieffe  de  Touraine  , qui  ejloir  adeftrée  & menée 
du  Comte  de  la  Marche  & du  Comte  de  Nevers  : 
&alloyent  tout  (oneflepjt,  & auffi faifoytnt  ceux 
qui  comité foyc.it  les  litlicres. 

3 Les  Romains  appeiloient  auffi.  Hcc. 

a Us  avoient  accoutume  de  mener  deux 
Chevaux  à la  manière  de  ceux  qui  fautoient 
d'un  cheval  fur  l'autre  : & tout  armez , dans 
le  fort  du  combat  ils  (ë  jerroicnc  louvent  d’un 
cheval  fatigué  for  un  frais  , tant  ils  étoient 
difpos , & leurs  Chevaux  , dociles.  Tu.  Liv. 
L.  mii.  c.  ap. 

Rr  iij 


Chevaux 
dtflriers  : 
pourquoi  ainfi 
nommer.. 


Chevaux d 
changer  au 
milieu  de  la 
Courfe . 
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des  Mamme- 
lus  frrt 
adroits. 


Cefar  & 
Pomp/e,  bons 
hommes  do 
cheval. 
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cquos,  inter  accrrimam  feepè  pugnam  in  recent cm  equum  ex  fejfo  armatis 
tranjjidtare , mos  erat  : Tanta  vclocitas  ipjts,  tamque  docile  e quorum  genus. 
Il  le  trouve  plusieurs  chevaux  dreflèz  à lecourir  leur  mailtre , courir 
fus  à qui  leur  prefence  une  efpée  nue , fe  jeteer  des  pieds  6c  des  dents 
fur  ceux  qui  les  attaquent  6c  affrontent  : mais  il  leur  advient  plus 
fou  vent  de  nuire  aux  amis,  qu’aux  ennemis.  Joint  que  vous  ne  les 
delprcnez  pas  à voftre  pofte  quand  ils  le  lont  une  fois  harpez  ; 6c  de- 
meurez à la  mifericorde  de  leur  combat.  Il  mclprint  lourdement  à 
Artibius  general  de  l'armée  de  Perfe  , 4 * 6 combattant  contre  One/tlus 
Roy  deSalamine  , de  perlonne  à perlônne,  d’eftre  monté  fur  un 
cheval  façonné  en  cette  elcole  : car  il  fut  caufe  de  là  mort , le  » cou- 
ftillier  d'Onefilus  l’ayant  accueilly  d’une  faulx , entre  les  deuxefpau- 
les,  comme  il  s’eftoit  cabré  fur  Ion  maiftre.  Et  ce  que  les  Italiens 
diient , qu’en  la  battaille  de  Fornouë  , le  cheval  du  Roy  Charles  le 
defehargea  à ruades  6c  pennades  des  ennemis  qui  le  prelfoyent,  e qu’il 
eftoit  perdu  fans  cela  : ce  fut  un  grand  coup  de  hazard  , s’il  ell  vray. 

Les  Mammclus  fe  vantent  d’avoir  les  plus  adroits  chevaux,  des 
gendarmes  du  monde  : Que  par  nature , 6c  par  couftume , ils  lonc 
faits  à cognoiltre  6c  dillinguer  l’ennemy , lur  qui  il  faut  qu’ils  le 
ruent  de  dents  6c  de  pieds , félon  la  voix  ou  ligne  qu’on  leur  fait  : 
& pareillement,  à relever  de  la  bouche  les  lances  6c  dards  emmy 
la  place , ôc  les  offrir  au  maiftre  , félon  qu’il  le  commande. 

On  dit  de  Cefar , 6c  aufli  du  grand  Pompeius , que  parmy  leurs 
autres  excellentes  qualitez,  ils  eftoient  fort  bons  hommes  de  cheval  : 
ôc  de  Cefar  , 7 qu’en  fa  jeuneffe  monté  à dos  fur  un  cheval , 6c  fins 
bride , il  lui  faifoit  prendre  carrière  les  mains  tournées  derrière  le  dos. 


4 Hérodote.  L.  v.  p.  37 6 , 377. 

t Onnommoic  Confiilliers , dit  Fauchet , les 
Valets  qui  portoient  la  Coudillc , & (ê  te- 
r, oient  près  de  l’homme  d'armes.  Coujlille  étoit 
une  épée,  ou  long  poignard  : Borel  dans  Ion 
Trefor  de  Recherches  Gauloifes  , Scc. 

6 Dans  la  delcription  que  Philippe  de  Comi- 
ttes  a fait  Je  cette  Bataille  où  il  Ce  trouva  lui- 
meme  , ( L.  viii.  ch.  6.  ) il  dit  merveilles  du 

Cheval  fur  lequel  étoit  monté  le  Roy.  11  s’ap- 
pclloit  Savoye  ; & c'étoit  le  plus  beau  cheval 
qu'il  eut  vù  de  fon  temps.  Durant  le  com- 
bat on  attaqua  le  Roy , dans  le  temps  qu’il 


«avoir  auprèsde  lui  qu’un  Valet  de  Chambre, 
petit  homme  , & mal  armé.  Ledit  Seigneur  , 
dit  fur  cela  Philippe  de  Comines  , avoir  le 
meilleur  cheval,  pour  lui , du  monde,  & je  re- 
muait & dejfendoir  : & arriva  fus  l’heure  quelque 
nombre  de  fes  autres gens , qui  n'eftdtent  gueret 
loin  de  hty  ; & lors  fe  mirent  les  Italiens  a fuir. 
Tout  cela  11e  paroît  pas  fort  contraire  à ce  que 
difeut  les  Italiens , que  le  Roi  Charles  /soit perdu 
fans  fon  Cheval. 

7 Plutarque  dans  la  trie  de  Julius  Cefar:  ch. 
5.  delà  Traduction  d'Amyot, 
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Comme  nature  a voulu  faire  de  ce  perfonnage  , &c  d’Alexandre 
deux  miracles  en  l'art  militaire  , vous  diriez  qu’elle  s’dl  auffi  effor- 
cée, à les  armer  extraordinairement  : car  chacun  lçait,  du  cheval 
d’Alexandre  , Bucefal , qu’il  avoir  la  telle  retirant  à celle  d’un  to- 
reau  , qu’il  ne  fe  fouffroit  monter  à perlonne  qu  a Ion  maiftre  , ne 
peuft  ellre  dreffé  que  par  luy-mefme,  lut  honoré  après  fa  mort , & 
une  ville  bailie  en  Ion  nom. 

Celàr  en  avoit  aulli  un  autre  8 qui  avoir  les  pieds  de  devant  com- 
me un  homme  , ayant  l’ongle  coupée  en  forme  de  doigts,  lequel 
ne  peuft  dire  monté  ny  dreffé  que  par  Cdar , qui  dédia  Ion  image 
apres  là  mort  à la  Dédie  Venus. 

Je  ne  démonte  pas  volontiers  quand  je  fuis  à cheval  : car  c’eft 
l'afliette , en  laquelle  je  me  trouve  le  mieux  & fain  &c  malade  : 
Platon  la  recommande  pour  la  lànté  : aulli  dit  Pline , 9 quelle  cil 
falutaire  à l’ellomach  & aux  jointures.  Pourfuivons  donc , puis  que 
nous  y fommes. 

On  lit  en  Xcnophon  la  loy  défendant  de  voyager  à pied  , à 
homme  qui  euft  cheval.  Trogus  Sc  Juftinus  difent , 10  que  les  Par- 
tîtes avoient  accoullumé  de  frire  à cheval , non  feulement  la  guerre, 
mais  aulli  tous  leurs  affaires  publiques  & privez  , marchander,  par- 
lementer , s’entretenir , & fe  promener  : &c  que  la  plus  notable 
différence  des  libres , & des  ferfs  parmy  eux , c’cll  que  les  uns  vont 
à cheval , les  autres  à pied  : Inftitution  née  du  Roy  Cyrus. 

Il  y a plufieurs  exemples  en  l’hiftoire  Romaine  ( ôc  Suetone  le 
remarque  plus  particulièrement  de  Cdar ) des  Capitaines  qui  com- 
mandoient  à leurs  gens  de  cheval  de  mettre  pied  à terre , quand  ils 
fe  trouvoient  preffez  de  l’occafion  , pour  ofter  aux  foldats  toute  d- 
perance  de  fuite , Se  pour  l’advantage  qu’ils  elperoicnt  en  cette  forte 
de  combat  : b J$jio  hattd  dubiè  fuperat  Romanus  , dit  Tire  Live.  Si  cft- 
il , que  la  première  provilîon , dequoy  ils  fe  forvoient  à brider  la 
rébellion  des  Peuples  de  nouvelle  conquefte,  c’eftoit  leur  ofter  armes 

8 Sueron.  in  Jul.  Cefâre  : 6 1. 

9 Equitatio  Stomacho&  coxisutiliflîma  : 1. 
xxviii.  c.  4. 


îoEquis  omni  rempote  vecbntur  : illis  bel- 

la , illis  publica  ac  privata  officia obeunt  : 

luper  illos  ire,  coniiûere,  mcrcari , colloqui. 


Hoc  denique  diferimen  inter  lërvosliberofque 
eft  , quôd  lcrvi  pedibus  , Iiberi  non  nili  equis 
incedunt.  Hifi.Jufiini  : L.  xli. 

b Où  fans  doute  les  Romains  excellent.  L, 
LC.  c.  ai. 


Du  Chtvil 
d'Alexan- 
dre. 


Du  Cheval 
de  Ce  fur. 


Aller  ache- 
va!, exercice 
très-faim.  ti- 
re. 


ter  Part  lies 
prefque  tou- 
jours à Che- 
val. 


Qttaml  les 
gens  de  Che- 
val doivent 
mettre  pie'  à 
terre  dans  un 
combat. 


Les  Romains 
btoient  eux 
Peuples  nou- 
vellement 
conquis , leurs 


Digitized  by  Google 


amei&lemt 

chevaux. 


Combats  h 
cheval:  quels 
en  iroicnt  les 
incoitvcniens. 


jio  ESSAIS  DE  MONTAIGNE, 

8c  chevaux.  Pourtant  voyons-nous  fi  fouvent  en  Cef.tr  : c arma 
proferri , jument  a produci , obfides  dari  jubet.  Le  grand  Seigneur  ne 
permet  aujourd’huy  ny  à Chreftien  , ny  à Juif,  d’avoir  cheval  à foy, 
ïous  ton  empire. 

Nos  anceilres , & notamment  du  temps  de  la  guerre  des  Anglois, 
es  combats  tolennels  & journées  afiignées,  11  fe  mettoient  la  plus 
part  du  temps  tous  à pied , pour  ne  té  fier  à autre  choté  qu  a leur 
force  propre , 8c  vigueur  de  leur  courage , 6c  de  leurs  membres , de 
choté  fi  chere  que  l’honneur  8c  la  vie.  Vous  engagez , quoy  qu’en 
die  Chryfanthcs  en  Xcnophon  , voftre  valeur  6c  voftre  fortune  , à 
celle  de  voftre  cheval.  Ses  playes  6c  fit  mort  tirent  la  voftre  en  con- 
fequence , foncifroy  ou  la  fougue  vous  rendent  ou  temeraire  ou 
iafehe.  S’il  a faute  de  bouche  ou  d’etperon , c’eft  à voftre  honneur 
à en  rcfpondre.  A cette  caufe  je  ne  trouve  pas  effrange,  que  ces  com- 
bats-là fuflèn  t plus  fermes , 6c  plus  furieux  que  ceux  qui  té  font  à cheval  ; 
cedcbaut  pariter , paritérque  ruebant 
Vitîores  v'iEhque  , ne  que  bis  fuga  nota  , ne  que  illis. 

Leurs  battaillcs  fe  voyent  bien  mieux  conteftées  , ce  ne  font  à 
cette  heure  que  routes  : c primus  clamor  atque  impetus  rem  decermt.  Et 
choté  que  nous  appelions  à la  tocictc  d’un  fi  grand  hazard , doit 
cftre  en  noftre  puilfancc  le  plus  qu’il  te  peut  : Comme  je  contéillc- 
roy  de  choifir  les  armes  les  plus  courtes,  6c  celles  dequoy  nous  nous 
pouvons  le  mieux  retpondre.  Il  cft  bien  plus  apparent  de  s’atTeurer 
d’une  efpce  que  nous  tenons  au  poing,  que  du  boulet  qui  efebappe 
de  noftre  n piftole,  en  laquelle  il  y a plufieurs  pièces , la  poudre, 
Ja  pierre  , le  rouet,  dcfquelles  la  moindre  qui  vienne  à faillir,  vous 
fera  faillir  voftre  fortune.  On  atléne  peu  leurement  le  coup,  que 
l’air  vous  conduiét. 

f Et  que  ferre  velint  permittere  ruinera  rtntis  : 


c U commande  qu’on  livre  armes,  chevaux. 
Ce  otages.  De  Bello  Gallice  : L.  vii.  & alibi 
paffhn. 

1 1 On  en  voit  plufieurs  exemples  dans 
groilfart. 

il  Vainqueurs  Ce  vaincus , ils  tuoienr,  & 
tomboient  enfcmble , finis  fôngcr  à la  fuite  , 
d'aucun  côté,  Æneid.  L.  x.  vf.  yj6.  &c. 


e Les  premiers'  cris  Ce  la  pîcmiéte  charge 
terminent  le  combat. 

1 1 Qufijhlet,  comme  on  parle  aujourd'hui, 
f Lorfqu'on  laide  aux  vents  le  foin  de  porter 
fis  coups  à l’Ennemi.  C'eft  dans  l’Epée  quegift 
la  force  du  Soldat:  Ce  toutes  les  Nations  guer- 
rières décident  leurs  combats  l'épée  à la  main, 
Lacan,  L.viii.v/.  3Ü4,  c rc, 

Enjts 
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Enjts  billet  vires  > & gens  quxcttmque  virorum  efi , 

Bell  a gerit  gladiis. 

Mais  quant  à cetc’  arme-là , j’en  parleray  plus  amplement , où  je 
feray  comparaifon  des  armes  anciennes  aux  noftres  : & fauf  l'efton- 
nement  des  oreilles , à quoy  déformais  chacun  eft  apprivoifé , je 
croy  que  c’eft  unarme  de  fort  peu  d effet , & cipere  que  nous  en 
quitterons  un  jour  l’ufagc. 

Celle  dequoy  les  Italiens  fe  fervoient  de  jet,  & à feu , eftoit  plus  p,ia|lricl 
effroyable.  Ils  nommoient  Phalarica , une  certaine  efpece  de  Javeli-  * jet 
ne  , armée  par  le  bout,  d’un  fer  de  trois  pieds  , affin  qu’il  peuft 
percer  d’outre  en  outre  un  homme  armé  : & fc  lançoit  tantoft  de  la  "!*&'■ 
main,  en  la  campagne  , tantoft  à tout  des  engins  pour  deffendre 
les  lieux  afhcgez  : la  l>  hante  reveftue  d’eftouppe  empoixée  & hui- 
lée, s’enflammoit  défi  courfc  : ôc  s’attachant  au  corps,  ou  au  bou- 
clier , oftoit  tout  ufige  d’armes  & de  membres.  Toutefois  il  me 
femble  quqpour  venir  au  joindre , elle  portaft  aufti  empcfchcmenc 
à l’affai  liant , & que  le  champ  jonché  de  ces  tronçons  bruflants , 
produifift  en  la  mciléc  une  commune  incommodité. 

8 magnum  (Iridens  conforta  Phalarica  venit 


Fulminis  acta  modo. 

Us  avoyent  d’autres  moyens , à quoy  l’ufagc  les  dreffoit , & qui  nous 
fembienr  incroyables  par  inexpérience  : par  où  ils  fupplcoycnt  au 
deffautde  noftre  poudre  & de  nos  boulets.  Ilsdardoycnc  leurs  piles, 
de  telle  roideur , que  fouvent  ils  en  enfiloyent  deux  boucliers  &c 
deux  hommes  armés , & les  coufoyent.  Les  coups  de  leurs  fondes 
n’eftoienc  pas  moins  certains  &:  Ioingtains  : h faxis  glolojis  fundâ > 

mare  apertum  incejpntes coronas  modici  circuli  magrto  ex  inter- 

vallo  loci  ajjueti  trajicere  : non  capita  foliirn  boft'ium  vulncrabant  ,fcd  quem 
locum  dejlinajfent  oris.  Leurs  pièces  de  batterie  reprefentoient , com- 
me l’eftéd , aufli  le  tintamarre  des  noftres  : 1 ad  iÛus  manium  cum 


i j Ou  U bimpe,  c’eft-i-dirc , lo  manche  de  I 

cette  cfpec:  d’arme. H.irts  lignifie  aulli , | 

(ï  Ion  Botel , le  manche  d'une  hache  antique  , 
ou  d'une  haleharde. 

g La  l’bjUrhjut  dccnch-e  avec  grand  bruit, 
fendoit  l’air  comme  un  coup  de  foudre. 
Axeid.  L.  ix.  vf.  705  , Ve. 

Tome  I. 


h Accoutumez  à lancer  (ur  L Mer  , par  for- 
me d'exercice  , des  cailloux  ronds  avec  b 
fronde  , & à enfiler  de  petits  cercles  de  fort 
loin  , ils  bleflôiem  non  feulement  la  tête  de 
leurs  ennemis  , mais  tel  endroit  du  vifâge 
qu'ils  vouloicnr.  T.te-Livt  : L.  xxxviii.  c.  19. 
i Au  retemiiièmcnt  des  Murs  frappez  avec 

sf 
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terribili foui  tu  cditos , par  or  trepidatio  r ce  fit.  Les  Gaulois  nos  coufins 

en  A fie,  haïfloyent  ces  armes  trailbrefies  , & volantes  : duits  à com- 
battre main  à main  avec  plus  de  courage.  K Non  tàm  patcntibus  plagis 
moventur  : — ZJbi  latior  quàm  altior  plaga  ejl,  etiam  glorio/iits  Je 
tugmre  putant  : iidcm  qtium  aculeus  fagitu  aut  glundis  abdiu  introrjus 
tcnui  lulnere  in  fpeciem  urit , tum  in  rabiem  pudorem  tàm  parva  péri- 
mentis  pefiis  verji,  projlernunt  corpora  kttmi  : Peinture  bien  voifine  d’une 
arquebuiàde.  Les  dix  mille  Grecs,  en  leur  longue  & fameule  re- 
traite , rencontrèrent  une  Nation , qui  les  endommagea  merveil- 
leufemcnt  à coups  de  grands  arcs  & forts , &:  des  lagettes  fi  longues, 
qu’à  les  reprendre  à la  main  on  les  pouvoir  rejetter  à la  mode  d’un 
dard  , & pcrçoient  de  part  en  part  un  bouclier  & un  homme  armé- 
Les  engins  que  Dionyf  lus  inventa  à Syracufè,  à tirer  des  gros  traits 
maflifs,  N des  pierres  d’horrible  grandeur , d’une  h longue  volée 
impetuofité , reprefentoient  de  bien  près  nos  inventions.  Encore 
ne  faut-il  pas  oublier  k plaifante  aflietre  qu’avoit  fur  fa  mule  un 
maiftre  Pierre  Pol  Doéfcur  en  Théologie,  que  Monltrelet  recite  avoir 
accouftumé  fê  promener  par  la  ville  de  Paris , aflis  de  collé  comme 
les  femmes.  Il  dit  aufli  ailleurs , »+  que  les  Galcons  avoient  des  che- 
vaux terribles , accouftumez  de  virer  en  courant , dequoyles  Fran- 
çois, Picards,  Flamands , & Brabançons  , faifoient  grand  miracle , 

f>our  n’avoir  accouflumé  de  les  voir  : ce  font  fès  mots.  Cefar  par- 
ant de  ceux  de  Suède:  Aux  rencontres  qui  fc  font  à cheval , 

grand  bruit . ils  commençoicnt  à trembler  de 
peur.  Id.  ibid.  e.  j. 

ic  Les  grandes  blelTures  ne  les  touchent 
point  tant.  Lurique  la  playe  cft  plus  large  que 
profonde,  ils  croyent  combattre  encore  d’une 
manitre  plus  honorable.  Mais  s'ils  fe  lèntcnt 
frappez  de  la  pointe  d'une  Heche , ou  d'un 
boulet  qui  ne  leur  falie  qu'une  petite  blellùrc 
enappaience  , alors  iis’ le  couchent  par  terre  , 
tranlloitcz  de  rage  & de  honte , de  ce  que  <ï 
peu  de  choie  leur  donne  k mort.  Tit.  Liv.  L. 
xxxviii.c.  ri. 

14  Vol.  1.  c.  66.  où  Jltmflreiet  joint  aux 
Gafcons  les  Lombarde,  que  Montagne  a ou- 
bliez,  ou  omis  tout  exprès  pour  faire  plus 
d'honneur  aux  Gafcons  ies  compatriotes.  On 
eu  croira  ce  qu’on  voudra  : n'a:s  pour  moi  je 
ne  faurois  me  rcfoudic  à lciôupçonncr  d’un 


tel  artifice.  En  entre  , dit  Monftrelet,  cf  oient 
venus  a u mandement  du  Due  d'Orléans  en  cette 
armée  grand’  quantité  de  Lombars  & Gafcons  , 
le  {quel  s avaient  leurs  Chevaux  terribles  , & ac- 
coufitimec.  de  viter  en  courant  , ce  que  point 
«avoient  acconflum / tes  François , Picards, Fia. 
mens  ,&  B.  abanfons  de  venir,  CF  peur  ce  leur 
[embloit  eftre  grans  merveilles. 

1 j Liiez  de  Sueve  ou  de  Souabe  , Peuple 
d'Allemagne  que  Cefar  nomme  cxprrflcmcct 
Suevorum  «entem.  La  Suède  écoit  inconnue' aux 
Romains  du  temps  de  Cefar , ce  qu'apparem- 
incnt  Montagne  lavoil  tort  bien,  huede  doit 
donc  être  ici  une  toute  d'impreflron , mais  qui 
le  trouve  dans  toutes  les  Editions  que  j'ai  pù 
confûlter  , fans  en  excepter  la  Traduction  An- 
gloilè,  où  l'on  a mis,  Cafer  ffca'^ng  of  tht 
Svvcdes. — —Je  viens  de  confuher  la  première 
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16  dit-il , ils  le  jettent  fouvent  à terre  pour  combattre  à pied , ayant 
accouftumc  leurs  chevaux  de  ne  bouger  cependant  de  la  place , 
aulqucls  ils  recourent  promptement,  s’il  en  cil  beloin  : &c  félon  leur 
couitume , il  n’ell  rien  fi  vilain  & li  lalche  que  d’ulcr  de  (elles  & 
bardelles , & mefprifcnt  ceux  qui  en  ufent  : de  manière  que  fort  peu 
en  nombre  , ils  ne  craignent  pas  d’en  alfaillir  pluficurs. 

Ce  que  j'ai  admiré  autrefois , de  voir  un  cheval  *dreflé  à le  ma- 
nier à toutes  mains , avec  une  baguette  , la  bride  avallée  fur  les 
oreilles , eftoit  ordinaire  aux  Mafiïlicns,  qui  fe  fervoient  de  leurs 
chevaux  fans  felle  & lâns  bride. 

1 Et  gens  cpix  nudo  reftdem  Majfiliet  dorfe, 

Ora  levi  flecïit , franorum  nefiia  , virgâ. 
m Et  Kumidt  infrteni  eingunt. 

« Equi  fine  frémis , deformis  ipfe  curfus , rigide  cervice  <£)■  extento  capite. 

Le  Roy  Alphonce , celui  qui  drelfa  en  Elpaigne  l’Ordre  des  Che- 
valiers de  la  Bande,  ou  de  l’Elcharpe , leur  donna  entre  autres  ré- 
glés , de  ne  monter  ny  mule  ny  mulet , fur  peine  d’un  marc  d ar- 
gent d’amende , comme  je  viens  d’apprendre  dans  les  Lettres  de 
Guevara,  17  defquellcs  ceux  qui  les  ont  appel lées  Dorées , laifoient 
jugement  bien  autre  que  ccluy  que  j’en  fay.  Le  Courtilan  dit, 
qu’avant  (on  temps  c’eltoit  reproche  à un  Gentil-homme  d'en  che- 
vaucher. Les  Abyflins  au  rebours  : à mefure  qu’ils  font  les  plus  ad- 
vancez  prés  le  Pretrejan  leur  prince , affeétent  pour  la  dign  ité  &: 
pompe  , de  monter  des  grandes  mules. 


Edition  des  F.lîàys  , ( publiée  à Boitrdeaux  en 
i j 80)  & j'y  ai  trouvé  cette  haute  , comme  dans 
les  fuivantes.  S’il  faut  la  mettre  fur  le  compte 
de  I Imprimeur , il  efl  certain  du  moins  qu'on 
a oublié  de  l'inférer  dans  deux  allez  longs 
£rrdu  qu'on  a faits  pour  les  deux  premiers 
Livres  des  Ellâys  dont  cette  Edition  eft  com- 
pofcc. 

16  Dans  fes  Comment  aire  s , L.  iv  De  Mit 
Callite. 

I Les  Mafiïlicns  montant  leurs  Chevaux  à 
nud  , les  gouvernent  avec  une  petite  baguette, 
iâns  frein.  lauav.  L.  iv.  vf  fiSi,  <58  j. 

m Et  les  Numides  nos  voifins  qui  manient 
leurs  chevaux  fans  frein,  /'irj,  Æneid.  L. 
«• 


n Leurs  Chevaux  (ans  frein  , coarent  d’une 
maniéré  defâgréable  , le  col  roide  , 6c  le  nez 
au  vent.  Tite-Live.  L.  xxxv.  c.  xi. 

17  Vous  trouverez  dans  le  Dictionnaire  de 
Bayle  , k l'article  de  Guevara,  que  de 
l’idée  trop  avantageufe  que  quelques  François 
ont  eu  des  Lettres  de  Guevara  , on  en  a fait 
un  reproche  à toute  la  nation  Françoifê  : refle- 
xion mal  fondée  , comme  le  font  ordinaire- 
ment toutes  celles  qui  tendent  il  dénigrer  des 
Nations  entières.  Suivant  cette  belle  maniéré 
de  raifônncr , voici  l’honneur  de  la  Fran- 
ce rétabli  par  le  jugement  de  Montagne, 
qui  ne  fait  pas  graud  cas  des  Lettres  de  Gue- 
vara. 

Sfij 


Les  Mafjt. 
tiens , Peuple 
d'Afrique,  fis 
ferveienr  ne 
leurs  Che- 
veux fais,  I el- 
le Cf  Isuss  bri- 
de. 


Mules  & 
Mulets,mert- 
Inre  ieshor.e- 
table , & h. 
notable  eu 
differenspays. 
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T.e  fane,  & 
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dent  en  s'eft 
aUreirae 
A.m  un  ras 
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murrilfcur  !ei 
Année t Tur- 


Chevaux 
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Xcnophon  recite  que  les  Affyriens  tenoient  tousjours  leurs  che 
vaux  entravez  au  logis  , tant  ils  eltoicnc  fidcheux  & farouches  : Et 
qu’il  falloir  tant  de  temps  à les  detlacher  ëc  harnacher,  que,  pour 
que  cette  longueur  ne  leur  apportait  dommage  s’ils  venoient  à dire 
en  delordre  lurprins  par  les  ennemis,  ils  11c  logeoient  jamais  en 
camp  , qui  ne  fuit  foffôyé  & remparé.  Son  Cyrus , fi  grand  mailtre 
au  fiidt  de  chevalerie  , mettoit  les  chevaux  de  Ion  elcot  : & ne  leur 
faifoit  bailler  à manger,  qu’ils  ne  l’euifenr  gaigné  par  la  fueur  de 
quelque  exercice. 

Les  Scythes , où  la  necc/fité  les  prdToit  en  la  guerre  , tiraient  du 
lang  de  leurs  chevaux , Ôc  s’en  abbreuvoient  & nourrilfoient  : 
o Ve ntt  (ÿ-  epoto  S armai  a pajïus  eqao, 

CcuxdcCrctte  alliegez  par  Metellus , le  trouvèrent  en  telle  diietre' 
de  tout  autre  breuvage,  18  qu’ils  eurent  à le  ieivir  de  l’urine  de  leurs 
chevaux. 

Pour  vérifier , combien  les  armées  Turquclques  le  conduilent  &; 
maintiennent  à meilleure  railon , que  les  noltres , ils  difent,  qu’ou- 
tre ce  que  les  foldats  ne  boivent  que  de  l’eau  , & ne  mangentqus  du 
ris  &c  de  la  chair  lalée  mile  en  poudre  , ( dequoy  chacun  porte  aifé- 
ment  lur  foy  provillon  pour  un  mois  ) ils  fçavent  aufli  vivre  du 
lang  de  leurs  die  vaux,  comme  les  Tartares  5c  Mofcovites,  & le 
{aient.. 

Ces  nouveaux  peuples  des  Tndes , quand  les  Elpagnols  y arrive- 
rent , ellimerent  tant  des  hommes  que  des  chevaux  , que  ce  fullcnt, 
ou  Dieux  ou  animaux  , en  noblefl'e  au  delTus  de  leur  nature.  Au- 
cuns apres  avoir  elté  vaincus , venans  demander  paix  & pardon  aux 
hommes.,  5 c leur  apporter  de  l’or  & des  viandes , nc  faillirent  d’en 
aller  autant  offrir  aux  chevaux,  avec  une  toute  pareille  harangue  à, 
celle  des  hommes,  prenans  leur  liannilfement , pour  langage  de- 
eompofition  & de  trefve.  Aux  Indes  de  deçà,  c’eltoit  anciennement 
te  principal  & royal  honneur  de  chevaucher  un  éléphant , le  fécond 
d’aller  en  coche , trainé  à quatre  chevaux , le  tiers  de  monter  un 
«hameau , le  dernier  & plus  vil  degré  , d’eftre  porté  ou  charrié  par. 

a O'n  y volt  ( i Rente  ) le  Sarmate  qui  fc[  tacul.  Lib.  Epigr.  iii.  vf,  4. 
nourriulu  lang  de  fonClievaL  Monial,  Sjec-'  : ti'aler.  Maxim.  L.  vii.  c.  6.InExternis:§.rv. 
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tin  cheval  feul.  Quelcun  de  noftre  temps  efcric  avoir  veu  en  ce  cli- 
mat-là , des  Pays , où  on  chevauche  les  bœufs,  avec  !5>  balfines , 
eih'iers  & brides , & s’elfre  bien  trouvé  de  leur  porture.  Quintus 
Fabius  Maximus 10  Rutilianus,  contre  les  Samnites , voyant  que  lès 
qents  de  cheval  à trois  ou  quatre  charges  avoient  failly  d’enfoncer 
le  bataillon  des  ennemis , print  ce  conleil  : qu’ils  debridallènt  leurs 
chevaux , & brochaflent  à toute  force  des  efpcrons  : fi  que  rien  ne  les 
pouvant  arrefter , 11  au  travers  des  armes  &c  des  hommes  renverlez, 
ils  ouvrirent  le  pas  à leurs  gens  de  pied  , qui  parfirent  une  tres-fan- 
glante  deffaitte.  Autant  en  commanda  Quintus  Fulvius  Flaccus , 
contre  les  Celtiberiens  : P Idcum  majore  vi  equorum  facietis  ,Ji  effrana- 
tos  in  hojïes  equos  immittitis  : quod  fepi  Romanos  équités  cum  laude  fecijje 
memorie  proditum  efl.  Detraftifque  f tamis  bis  ultro  citrique  cum  magma 
firage  kojlium  , infracîis  omnibus  hajiis , tranfcurrerunt - 

Le  Duc  de  Mofcovie  devoir  anciennement  cette  reverence  aux 
Tarrares,  quand  ils  cnvoyoyent  vers  luy  des  Ambafiadeurs 11  qu’il 
leur  alloit  au  devant  à pied , & leur  prelèntoic  *»  un  gobeau  de  lait 
de  jument  ( breuvage  qui  leur  ell  en  delices  ) & fi  en  beuvant  quel- 
que goutte  en  tomboit  lur  le  cria  de  leurs  chevaux , ileftoit  tenu  de 
la  lecher  avec  la  langue. 

En  Ruflie , l’armée  que  l’Empereur  Bajazet  y avoir  envoyée, 
fut  accablée  d’un  fl  horrible  ravage  de  neiges  , que  pour  s’en  met- 
tre à couvert,  &c  lau ver  du  froid,  pluficurs  s’advilerent  de  tuer  & 
eventrer  leurs  chevaux,  pour  fè  jetter  dedans , & joayr  de  cette  cha- 
leur vitale.  Bajazet  apres  cet  afpre  cftour  où  il  fut  rompu  par  !* 


i p F.fpece  de  (elle  ou  baft.  Cstpeave  dansj 
fon  Dictionnaire  François  & Anglois. 

10  Ou  plutôt  Rutlianus  : Tir.Liv.  L.vii.  c.;o. 

1 r Ut  (ufiinere  eos  nul  la  vis  poffet , per  arma , 
per  vires  hue  firagem  dedtre.  I<1.  ibul. 

p Dans  te  eboe  , leur  dit-il , vos  Chevaux 
veut  feront  d'un  plus  grand  fecturs  fi  vous  les 
pouffez,  tout  débridez,  contre  l'Ennemi , ce  qu'on 
nous  ujfure  dans  l'Hifioirt  que  la  Cavalerie  Ro- 
maine a fouvent  fait  avec  fuct  ’cs, Sur  cela  ! 

ayant  ôté  le  frein  î leurs  Cheveaux,  ils  pâlie-  1 
cent  & repayèrent  deux  fois  à travers  l'Armée 
Ennemie  où  ils  firent  un  grand  carnage  , (ans 
rompre  leurs  lances.  Tu.  Liv,  L.  xl,  c.  40.  \ 
Mdi’.Gromv. 


11  Voyez  la  Chronique  de  Mofcovie  par 
Petrus  Petrejus , Suédois,  imprimée  en  Aile-- 
mand  à Leipzig,  en  1610.  in  410.  Pan.  ii.  p. 
r f 9.  Cette  efpcce  dVlclavage  commença  ver? 
le  milieu  du  creiziémc  fiede  , 8e  dura  près  de 
l6v.  ans, 

1 f Gobeau  & Gobelet , deux  mots  fÿnony— 
mes  pour  dire  coupe,  viennent  de  cupella,  cou- 
pe : or  anciennement  01  dilbit  une  tope  3c  un'- 
copelet cüotel  dans  (onTr/fbr i'yintiquuez.  Gau- 
loifes  , Scc. 

14  En  1401. 

î S Appelle  plus  communément  aujour- 
d'hui Tariierlan. 
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Tamburlan  , fe  fàuvoit  belle  erre  fur  une  jument  Arabefque , s’il 
n’cuft  cfté  contrainét  de  la  laifler  boire  Ton  (aoul , au  partage  d’un 
ruirt'cau  : ce  qui  la  rendit  fi  *7  flacque  & refroidie , qu’il  fut  bien 
aifément  apres lS  acconfuivy  parccux  qui  le  pourluivoyent.  On  dit 
bien  qu’on  les  lafehe,  les  taillant  piller  : mais  le  boire,  j’eurtepluftoft 
eftitné  qu’il  l’euft  renforcée.  Crœlus  -partant  le  long  de  la  ville  de 
Sardis,  y trouva  des  partis , où  il  y avoir  grande  quantité  de  ferpents, 
deiquels  les  chevaux  de  fon  armée  mangeoient  de  bon  appétit  : qui 
fut  un  mauvais  prodige  à fes  affaires,  dit  Hérodote.  Nous  ap- 
pelions un  cheval  entier  quia  crin  & oreille,  3°  & ne  partent  les 
autres  à la  montre. 

Les  Lacedemoniens  ayant  desfait  les  Athéniens , en  la  Sicile , 
retournans  de  la  victoire  en  pompe  en  la  ville  de  Syracufc , entre 
autres  bravades,  firent  tondre  les  chevaux  vaincus , & les  menèrent 
ainfi  en  triomphe.  Alexandre  combatit  une  nation  , Dahns,  ils 
alloyent  deux  à deux  armez  achevai  à la  guerre,  mais  en  la  meflée 
l’un  delcendoit  à terre , & combatoient  ore  à pied  , ore  à cheval , 
l’un  apres  l’autre.  Je  n’eftime  point,  qu’en  fufmànce  , & en  grâce  à 
cheval,  nulle  nation  nous  emporte.  Bon  homme  de  cheval,  à l’ufàge 
de  noftre  parler , fcmble  plus  regarder  au  courage  qu’à  l’addrefl'e.  Le 
plusfçavant , le  plus  leur,  le  mieux  advenant  à mener  un  cheval  à 
railon , que  j’aye  cognu , fut  à mon  gré  monfieur  de  Carnavalet , 
qui  en  fervoit  noftre  Roy  Henry  fécond. 

J’ay  veu  homme  donner  carrière  à deux  pieds  fur  fa  {elle,  démon- 
ter fà  lèlle , & au  retour  la  relever , reaccommodcr  ; &s’y  raffeoir, 
fuyant  tousjours  à bride  avallée  : Ayant  parte  par  deflùs  un  bonnet , 
y tirer  par  derrière  de  bons  coups  de  fon  arc  : Amafl'er  ce  qu’il  vou- 
loir , fe  jettant  d’un  pied  à terre,  tenant  l’autre  en  l’eftrier;  & autres 


16  Etre , chemin.  Grant  erre , belle  erre  ina- 
gnis  itincribus , en  (rend'  hajle  : Nicot.  Grand' 
erre  , & belle  erre  font  encore  en  litige  : Dic- 
tionnaire de  1‘  Academie  Fraxpoife. 

17  Ou  flafque  j comme  on  a mis  dans  les 
dernières  Editions.  On  ne  trouve  que  flaque 
dans  Nicot.  Hache  & fiafque , c’eft-à-dire  , lâ- 
che : Bore!. 

18  Atteint,  attrape/:  Nicot. 

Xp  L.  1.  p.  if'orït  fl  T ? Ktc/ru  7»T< , 


tarmif  x«.ï  iv,  tNçs  ri: ai  uveq. 

30  Et  que  1er  attirer  ne  pajfent  point  à la  montre. 
C'ell-là  , je  croi , ce  que  Montagne  a voulu 
dire.  Mais  Ci  je  ne  nie  trompe  , cette  définition 
n'eftni  compietre  ni  fort  claire.  Le  Traducteur 
Anglois  qui  s'en  eft  apperçu  , a mis  , « Nous 
'«  appelions  un  cheval  entier , thaï  bas  bit  main  , 
••  tan , and  other  parti  attire , dont  la  crinière , 
" les  oreilles , & les  autres  parties  font  coder- 
vccs  dans  leur  entier.  •» 
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pareilles  lingeries , dequoy  il  vivoit. 

On  a veu  de  mon  temps  à Conftantinople , deux  hommes  fur 
un  cheval,  lefqucls  en  fa  plus  roide  courte  , le  rejetcoyent  v à tours, 
à terre  , & puis  fur  la  felle  : Et  un , qui  feulement  des  dents,  bridoic 
& harnachoit  fon  cheval  : Un  autre  , qui  entre  deux  chevaux  , un 
pied  fur  une  (elle  , l’autre  fur  l’autre , portant  un  fécond  fur  fes 
bras,  piquoit  à toute  bride:  ce  fécond  tout  debout , furluy,  tirant 
en  la  courfe  , des  coups  bien  certains  de  Ion  arc  : Plusieurs,  qui  les 
jambes  contre-mont , donnoient  carrière  , la  telle  plantée  fur  leurs 
felles , entre  les  pointes  des  limeterres  attachez  au  harnois.  En  mon 
enfance  le  Prince  de  Sulmonc  à Naples , maniant  un  rude  cheval, 
de  toute  forte  de  maniemens , tenoit  fous  fes  genouz  & fous  les 
orteils  des  reales  : comme  li  elles  y eullent  efté  clouées  : pour  mon- 
trer la  fernjeté  de  fon  alliette. 

CHAPITRE  XLIX- 

Des  Couflttmcs  anciennes. 

J’Exculërois  volontiers  en  noftre  peuple  de  n’avoir  autre  patron  5c 
réglé  de  perfection  , que  les  propres  mœurs  & ufances  : car  c’elt 
un  commun  vice  , non  du  vulgaire  feulement , mais  quafi  de  tous 
hommes , d’avoir  leur  viléc  & leur  arreil , fur  le  train  auquel  ils 
lont  nais.  Je  fuis  content , quand  il  verra  Fabritiusou  Larlius , qu’il 
leur  trouve  la  contenance  & le  port  barbare,  puifqifils  ne  font  ny 
véftus  ny  façonnez  à noftre  mode.  Mais  je  me  plains  de  fa  particu- 
lière indilcretion,  de  le  laifïcr  fi  fort  pipper  & aveugler  à Tautho- 
ritéde  l’ufage  prelcnr , qu’il  foit  capable  de  changer  d’opinion  & 
d’advis  tous  les  mois  ; s’il  plaift  à la  coultumc:  6c  qu’il  juge  il  diver- 
fement  de  loy-mefme.  Quand  il  portoit  le  bulc  de  fon  pourpoint 
entre  les  mammellcs  , il  maintenoit  par  vives  railons  qu’il  eftoit  en 
fon  vray  lieu  : quelques  années  apres , le  voyla  avalé  julques  entre 
les  cuiilés  , il  le  moque  de  fon  autre  ulâgc  , le  trouve  inepte  & Lu- 

j i Par  tm , ou  comme  ou  a mis  dans  les  dernieees  Editions , leur  i mtr. 
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fupportable.  La  façon  de  fe  vcftir  prefenre  luy  fait  incontinent  con- 
damner l’ancienne , d'une  reiolurion  ii  grande  , & d’un  conlèn- 
tement  fi  univcrfel , que  vous  diriez  que  c’eft  quelque  efpece  de 
manie,  qui  luy  tourne-boule ainfi l’entendement.  Parce  que  noftre 
changement  cil  fi  fubit  & fi  prompt  en  cela , que  l’invention  de 
tous  les  tailleurs  du  monde  ne  lçauroit  fournir  allez  de  nouvclletez , 
il  cft  force  que  bien  fouvent  Les  formes  mefprifees  reviennent  en 
crédit , Sc  celles-là  melmes  tombent  en  mefpris  tantoft  apres  ; & 
qu’un  mefme  jugement  prenne  en  l’efpace  deejuinze  ou  vingt  ans , 
deux  ou  trois,  non  diverfês  feulement,  mais  contraires  opinions, 
d’une  inconftance  & Iegercté  incroyable.  Il  n’y  a fi  fin  entre  nous, 
qui  ne  fe  lailfe  embabouiner  de  cette  contradiction  , & esblouyr 
tant  les  yeux  internes , que  les  externes  infenfiblement. 

Je  veux  icy  cntaflèr  aucunes  façons  anciennes , que  j’ay  en  mé- 
moire: les  unes  de  mefme  les  noftres,  les  autres  differentes  : afin 
qu’ayant  en  l’imagination  cette  continuelle  variation  des  chofcs 
humaines , nous  en  ayons  le  jugement  plus  cfclaircy  & plus  ferme. 
Ce  que  nous  dilons  de  combatre  à l’efpée  & la  cape  , il  s’ufoit  en- 
core* entre  les  Romains , ce  dit  Cefar , * Jîritflns  fagot  involvunt , gta- 
diofque  dijhinguot.  Et  remarque  dés  lors  en  noftre  Nation  ce  vice  , 
qui  y eft  encore,  1 d’arrefter  les  paflàns  que  nous  rencontrons  en  che- 
min, &de  les  forcer  de  nous  dire  qui  ils  font,  & de  recevoir  à inju- 
re &occafion  de  querelle  , s’ils  refufènt  de  nous  refpondre. 

Aux  bains  que  les  Anciens  prenoyent  tous  les  jours  avant  le  re- 
pas ; & les  prenoyent  aufh  ordinairement  que  nous  faifons  de  l’eau 
à laver  les  mains , 1 ils  ne  fè  lavoyent  du  commencement  que  les 
bras  & les  jambes , mais  depuis,  & d’une  couftumc  qui  a duré  plu- 
fieurs  fiecles  & en  la  plus  part  des  nations  du  monde , iis  fè  lavoyent 
tous  nuds , d’eau  mixtionnée  & parfumée  : de  maniéré , qu’ils  tenoient 
pour  refmoignage  de  grande  fimplicité  de  fe  laver  d’eau  fimple. 

Les  plus  affetez  8c  délicats  fe  parfumoyenttout  le  corps  bien.?  trois 


9 Ils  tirent  l'épée  , s'cnvclopans  la  main 
gauche  tic  leurs  hoquetons.  Coforis  Comment. 
de  liello  Civili , L.  t. 

1 Eft  hoc  Gallicx  confuetu  J mis , ut  & via- 
torts  invitos  conlîftcrc  cogant  ; A:  quod  quii- 
que  eorum  de  quâque  re  auJicrit,  auc  coguo- 


yerit , quxraw.  Cofor.  De  BcIloGallico:  L.iv. 

1 Nom  ut  eimu  , qui  prijeos  mores  Orbis  ten- 
ait tutti  , braebio  & crut t qteotiiie  cbluebetu , 
Sic.  Sertee.  Epi  11.  86. 

3 P.trum  eji  fumer e ungueuttsm  , ttift  l:s  die 
t rqtti  rev)icmr,nt  cvnncfcut  in  corpore,  id.  ibid. 
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ou  quatre  fois  par  jour.  Ils  fe  faifoyent  fou  vent  pinceter  tout  le  Corps , & fe 
poil,  comme  les  femmes  Françoifes  ont  pris  en  ufage  depuis  quelque 
temps , de  faire  leur  front  : p «//. 

b <Quod  peSitis , quod  crura  tibi , quod  brachia  vellis  : 
quoy  qu’ils  euflent  des  oignemens  propres  à cela  : 
c P/ilotro  nitet , aut  acida  latct  oblita  enta. 


Ils  aymoient  à fe  coucher  mollement , 6c  allèguent  pour  preuve  de 
patience , 4 de  coucher  lur  des  matelats. 

Us  mangeoyent  couchez  (ur  des  lits , à peu  près  en  melmeaiTiette 
que  les  Turcs  de  noftre  temps  : 

d Inde  tboro  pater  Æneas  jîc  orfus  ab  alto. 

Et  dit-on  du  jeune  Caton , que  depuis  la  bataille  de  Pharlâle , ellant 
entré  en  deuil  du  mauvais  dtat  des  affaires  publiques , il  mangea 
toujours  affis , prenant  un  train  de  vie  aultere. 

Ils  baifovent  les  mains  aux  Grands  pour  les  honorer  & carcffer.  Et 
entre  les  amis , ils  s’entrebaifoyent  en  le  laluant,  comme  font  les 
Vénitiens  : 


Mangeaient 
couchez,  fur 
des  Lits. 


Comment  ils 
t/moignoient 
leurs  refpects 
aux  Grands. 


e Gratatüfquc  darem  cum  dulcibus  ofcula  verbis. 

Et  touchoyent  aux  genoux , pour  requérir  & lalucr  un  Grand.  Pa- 
ficlez  le  Philofophe  , frere  de  Crates,  au  lieu  de  porter  la  main  au 

Celuy  à qui  il  s’addreffoit , l’ayant 
dit-il,  cette  partie  n’clt-elle  pas 

voftre , aulli  bien  que  l’autre  ? 

Us  mangeoyent  comme  nous , le  fruiét  à l’yffuc  de  la  table. 

Us  le  torchoyent  le  cul  ( il  faut  laitier  aux  femmes  cette  vainc  fu-  Aquctufa- 
perftition  des  parolles ) avec  une  efponge  : voyla  pourquoy  fiongia 
elt  t#i  mot  oblcœne  en  Latin  : & eltoit  cette  elponge  attachée  au  ge, 
bout  d’un  ballon,  comme  tcfmoigne  l’hiftoire  de  celuy  qu’on  me- 
noitpour  dire  prefenté  aux  Belles,  devant  le  Peuple,  qui  demanda 


genouil , f la  porta  aux  genitoires. 
rudement  repouffé , Comment , 


b On  lait  pourquoi  tu  te  pincctes  la  poitrine,  \ £ pifl.  108. 
les  jambes , & les  bras.  Martial.  L.  li.  Epigr.  d Alors  du  plus  haut  Lit,  le  Prince  ai aji  parla. 
62.  vf  1.  Æncid.L.ii.  vf.  1. 

c Elle  s’oint  d’onguens  dépilatoires , ou  le  e Je  te  bailcrois  , en  te  félicitant  dans  les 
farde  avec  de  la  craye  détrempée  dans  du  Vi-  termes  les  plus  touchans.  Ovid.  de  Ponto  : L. 
naigre.  là.  L.  vi.  Epigr.  93.  vf.  9.  iv.  Eleg.  9.  vf.  1 3. 

4 Laudare  folebai  Attalus  culcitram  que  refi-  y Diog.  Laerce  dans  la  Vie  de  Crates  : L.  vi. 
fier  et  corpori.  Tait  utor  criant  fetre x,  dit  Seneque  Segm.  S 9. 

Tome  I.  T t 
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conge  6 d’aller  à les  affaires , & là  n’ayant  autre  moyen  de  fe  tuer , 
7 il  le  fourni  ce  ballon  & clponge  dans  le  gober , & s’en  eftouffa.  Ils 
s’efluyoient  le  catze  de  laine  parfumée,  quand  ils  en  avoyent  fai  cl  : 
8 Ai  tibi  nil  faciam  , fed  loti  mentula  Uni. 

Il  y avoit  aux  carrefours  à Rome,  desvaillèaux  & demy-cuves, 
pour  y apprcller  à piller  aux  palTans  : 

{ Pufifepè  lacum  propter , fe  ac  doit  a cwta 
Somno  ievincli  credunt  extollere  vejlem. 

Ils  faifoient  collation  entre  les  repas.  Et  y avoit  en  Elle  des  ven- 
deurs de  neige  pour  refréchir  le  vin  : & en  y avoit  qui  fe  lervoyent 
de  neige  en  hyver , ne  trouvans  pas  le  vin  9 encore  lors  allez  froid. 
Les  Grands  avoyent  leurs  efehançons  & trenchans  -,  & leurs  fols,  pour 
leur  donner  du  plailîr. 

On  leur  fervoit  en  hyver  la  viande  fur  des  fouyers  qui  le  por- 
toyent  lur  la  table  : 6c  avoyent  des  cuifines  portatives , comme  j’en, 
ay  veu , dans  lefquelles  tout  leur  lèrvice  fe  trainoit  apres  eux. 
g Has  vobis  epulas  balte  te , lauti  : 

Nos  offendimur  ambulante  cœua. 

Et  en  Elle  ils  faifoyent  fouvent  en  leurs  fales  balles,  couler  de  l'eau 
frefehe  & claire , dans  des  canaux  au  deflous  d’eux , où  il  y avoir 
force  poilfon  en  vie , que  les  allillans  choifilïoyent  & prenoyent  en 
la  main,  pour  le  faire  aprefter , chacun  IO  à la  polie.  Le  poilfon  a 
tousjours  eu  ce  privilège  , comme  il  a encores,  que  les  Grands  fe 
meflent  de  le  fçavoir  apprcller  : aulfi  en  efk  le  goull  beaucoup  plus 
exquis  , que  de  la  chair , au  moins  pour  moy.  Mais  en  toute  lorte  de 
magnificence,  de  desbauche,  6c  d’inventionsvoluptueufes,  demo- 
lelfe  6c  de  fumptuofité , nous  faifons  à la  vérité  ce  que  nous  poi#ons 

6 Sente.  Epift.  70. 

7 Ibi  lignum  id  quod  ad  emundanda  obf- 
totiu  adlixirnte  fpongiâ , pofîtum  eft , totum 
in  gulain  fàrlïc,  & vi  prxclufis  faucibus  fpiri- 
tum  ciilir.  U.  ibid. 

8 AIuiva!.  L.  xi.  Epigr.  fç/.vf.  1 1. 

( Les  petits  Enfans  endormis  croycnc  fou- 

vtnt  lever  leur  robe  pour  uriner  dans  les  té- 
lé rvoirs  publics,  dellinez  à cet  ufage.  Lutta. 
i.  iv.vf.  1010,  &e. 

9 A Montpellier  bien  des  gens  boivent  ntijour- 
d iuiiU  glose,  en  b)  ver. 


g Somptueux  friands  , gardez  ces  mets  pour 
vous.  Car  pour  moi  je  fuischoqué  d'un  Sou  per 
ambulatoire.  Ai ttriial.  L.  vii.  Epigr.  47.  vf.  4,. 
5 .Urne  Çouvient  ici  d’un  pofage  ttjjeu.  remitrtju*- 
b! e de  Séneque  , fonde'  fur  cette  Coutume  ; O in- 

fclicem  xgrum  ! Quarc  ? Quia  non  circa 

cœnationcm  ejus  tumultns  coquorum  cil,  ipfos. 
cum  oblbniis  focos  transferentium  : hoc  enim 
jam  luxuria  commenta  cft.  Epift.  78.  fubfinem. 

10  Ou  à feu  goujl , comme  dans  l'Editionde 
Bourdeaux  de  1 580.  la  première  de  toutes. 
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pour  les  égaler,  ( car  noilre  volonté  e!l  bien  aufli  gaflée  que  la  leur ) 
mais  noilre  fuffilance  n’y  peut  arriver  : nos  forces  ne  fonc  non  plus 
capables  de  les  joindre , en  ces  parties-là  vicieufes , qu’aux  vertueu- 
fés  : car  les  unes  &c  les  autres  partent  d'une  vigueur  d'efprit,  qui 
dloit  fans  comparaifon  plus  grande  en  eux  qu’en  nous  : Et  les  âmes 
à mefure  qu'elles  font  moins  fortes , elles  ont  d’autant  moins  de 
moyen  de  Faire  ny  fort  bien , ny  fort  mal. 

Le  haut  bout  d’entre  eux , c’eftoit  le  milieu.  Le  devant  & derrière 
n’avoient  en  eferivant  &:  parlant  aucune  lignification  de  grandeur  , 
comme  il  fc  voit  évidemment  par  leurs  eicrits  : ils  diront  Opputs  dy 
Cefar  , aufli  volontiers  que  Ce  far  Oppitts  : & diront  moy  dy  toy  in- 

différemment , comme  toy  dy  moy.  Voyla  pourquoy  j’ay  autrefois 
remarqué  en  la  Vie  de  Flaminius  de  Plutarque  François,  1 1 un  endroit, 
où  il  femble  que  l’autheur  parlant  de  la  jaloufie  de  gloire  , qui  efloit 
entre  les  Ætoiiens  âc  les  Romains,  pour  le  gain  d’une  bataille  qu’ils 
avoyent  obtenu  en  commun,  fafib  quelque  poids  de  ce  qu’aux 
chanlons  Grecques , on  nommoit  les  Ætoiiens  avant  les  Romains, 
s’il  n’y  a de  l’Amphibologie  aux  mots  François. 

Les  Dames  eftans  aux  clluves , y reccvoicnt  quant  ôc  quant  des 
hommes , & fe  fervoyent  ià-mefme  de  leurs  valets  à les  frotter  & 
oindre  : 

h Inguititt  fuccinclus  nigrâ  tibi  feri'us  altiti 
Stat , quoties  calidis  nud.i  fovêris  aquis. 

Elles  fe  fiuipoudroyent  de  quelque  poudre , pour  reprimer  les  fucurs. 

Les  anciens  Gaulois  , dit  Sidonius  Apollinaris , portoyent  le  poil 
long  par  le  devant , & le  derrière  de  la  telle  tondu  , qui  eft  cette 
façon  qui  vient  à eftre  renouvellée  par  î’ufage  efféminé  & lafehe  de 
ce  Siecle. 

Les  Romains  payoient  ce  qui  efloit  deu  aux  bateliers , pour  leur 
naulage , dés  l’entrée  du  bateau , ce  que  nous  laitons  1 1 apres  dire  Batelier  en 

' entrant  dans 

rendus  a port . u B4lteJUt 


LesFemmet 
fe  baignaient 
avec  le i hom- 
mes. 


1 1 Chap.  v.  de  la  traduction  A’jdmyot. 
h Un  elclavc  ceint  d’un  Tablier  noirau  def- 
fusdes  aines,  eft  toujours  fur  pié-pour  te  ier- 
vir  , toutes  les  fois  que  tu  veux  être  lavée  avec 


de  l’eau  chaude.  Martial,  ü.  ♦ii.  Epigr.  54. 
vf,  t,i.  _ 

il  En  Hollande  on  paye  dam  le  Bâteau  , en- 
viron à my-ebemtn  du  Lieu  où  l'on  va. 

Tt  ij 
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* Dum  tes  exigitur } dum  muta  ligatur , 

Tôt  a abit  hora. 

Les  femmes  couchoyent  au  lift  du  cofté  de  la  ruelle  : voyla  pour- 
<juoy  on  appelloit  Ccfar,  K Jpondam  Régis  Nicomedis.  Ils  prenoyenc 
haleine  en  beuvant.  Ils  baptiloient  le  vin  : 

1 -Qui s puer  ocius 
Rcjiinguet  ardentis  federni 
Pocula  pratereunte  lympbâ? 

Et  ces  1 J champifles  contenances  de  nos  laquais  y eftoyent  aulG  : 
m O Jane  , à ter  go  quem  mdla  ciconia  pinjit , 

Nec  manus  auriculas  imitât  a ejl  mobilis  albas , 
l\ec  lingute  quantum  Jitiet  canis  Appula  tantum. 

Les  Dames  Argiennes  ôc  Romaines  portoyent  le  deuil  blanc , com- 
me les  noftres  avoient  accouftumé,  & devroient  continuer  de  faire., 
h j’en  eftois  creu.  Mais  il  y a des  Livres  entiers  laits  fur  cet  argument. 

CHAPITRE*  L- 

De  Democritus  & Heraclitus. 


le  Tu 
tient  fin 
fartait. 


"g*- 

mile 


LE  jugement  eft  un  outil  à tous  fubje&s , & le  me/Ie  par  tout. 

A cette  caufe  aux  EJJais  que  j’en  fay  icy , j’y  employé  toute 
forte  d’occafion.  Si  c’eft  un  fubjecl  que  je  n’entende  point , 1 à 


i Une  heure  entière  fc  paffe  à atcler  la  Mule, 
& à faire  payer  les  Pallâgers.  Haut.  L.  i.  Sat. 
y.  vft  i j,  14, 

k La  ruelle  du  Roi  Nicomede.  Sueton.  in 
Jul.  Grfâre  : §.  49. 

1 Laquais , hàte-toy  de  temperer  l’ardeur  de 
ce  vin  ae  Faleme  , en  y mêlant  de  l’eau  de  la 


nouvelle  , & ittfoitenable. 

rj  C'eft  à dire  malignes. Chamfiffe eft  le 

féminin  de  Champi , qui  veut  dire  Enfant  trou- 
ve'j 6c  frippon,  malin,  ces  en  fins  trouvez  ou 
txpolcz  dans  Us  champs,  ayant  communé- 
ment les  inclinations  fort  ni  a u va  i fa , parce 
qu'ils  (ont  ordinairement  aulli  négligez  dans 


Fontaine  qui  coule  tout  auprès.  Hotat.  L.  ii.  ; leur  éducation,  qu'ils  l'ont  etc  dans  le  temps 
Od.  1 i.vj.  18.  &c.  C'eft  là.jecroi,  le  vraifim\ de  leur  naidànce. 

dtet  l’afage,  cm:  ma  je  l’ai  avant/ dans  une  Note’  mOJanus,  on  n'avoit  garde  de  vous  faire 

Jur  I Horace  du  P.  T arteron  , réimprimé  à sim-  les  cornes  , les  oreilles  d’âne  , ou  de  tirer  la 
ftcrâam  fiez.  Pierre  du  Coup,  en  1710.  jans  langue  quand  vous  parodiiez , parce  que  vous 
/avoir  que  Montagne  l'eut  explique'  de  la  meme  voyez  derrière  vous  , tout  aulli  bien  que  dc- 
mani/re.  J’ai  Jfurlepuit  , que  c’eft  le  fins  qu'ont  vanr.  Perfe , Sat.  i.  vf.  j8,  & c. 

•donn/à  ce  Pa;]age  pre/que  tous  les  Commentateurs  1 C’eft  fur  cela  même  queje  mets  mon  jugement 
4’ Horace  , que  j’ai  conftiltex.  par  tefpeâ  pour  cer-  à l’eprettve » 
faines  per  formes,  à qui  mon  explication  avoir  paru 
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cela  mefme  je  l’eflaye,  fondant  le  gué  de  bien  loing  : & puis  le 
trouvant  trop  profond  pour  ma  taille  , je  me  tiens  à la  rive.  Et  cette 
reconnoilTance  de  ne  pouvoir  palier  outre  , c’eft  un  traitfc  de  fon 
effeél , ouy  1 * 3 4 de  ceux  dont  il  le  vante  le  plus.  Tantoll  à un  lubjeét 
vain  & de  néant , j’eflaye  voir  s’il  trouvera  dequoy  luy  donner  corps, 
& de  quoy  l’appuyer  & l’eftançonner.  Tantoft  je  le  promene  à un 
fubjcét  noble  & tracafle,  auquel  il  n’a  rien  à trouver  de  loy,  le  che- 
min en  eftant  fi  frayé , qu’il  ne  peut  marcher  que  fur  la  piftc  d’au- 
truy.  Là  il  fait  fon  jeu  à ellire  la  route  qui  luy  lemble  la  meilleure  : 
& de  mille  fonciers , il  dit  que  ccttuy-cy,  ouceluy-là  a efté  le  mieux 
choifi.  Je  prends  de  la  fortune  le  premier  argument  : ils  me  font 
egalement  bons  : & ne  delfeigne  jamais  de  les  traiéter  entiers.  Car 
je  ne  voy  le  tout  de  rien  : Ne  font  pas , ceux  qui  nous  promettent 
de  nous  le  faire  veoir.  De  cent  membres  & vilages , qu’a  chalque 
chofe  , j’en  prens  un , tantoft  à lecher  leulement , tantoft  à effleu- 
rer : & par  fois  à pincer  julqu’à  l’os.  J’y  donne  une  poinéle , non  pas 
le  plus  largement , mais  le  plus  profondément  que  je  Içay.  Et  aime 
plus  fouvent  à les  failir  par  quelque  luftre  inunté.  Je  me  hazarde- 
roy  de  traitter  à fons  quelque  matière.  Ci  je  me  connoilToy  moins , 
& me  trompois  en  mon  impuilfance.  Semant  icy  un  mot , icy  un 
autre  , elchantillons  ? dépris  de  leur  piece , efeartez  , fans  delfein  , 
fans  promclfe  : je  ne  fuis  pas  tenu  d’en  faire  bon  , ny  de  m’y  tenir 
moy-mefme,  4 fans  varier,  quand  il  me  plaift,  &c  me  rendre  au 
doubte  & incertitude , &c  à ma  mailtrelTe  forme , qui  eft  l’ignorance. 

Tout  1 mouvement  nous  defeouvre.  Cette  melme  ame  de  Ce- 
far , qui  le  fait  voir  à ordonner  & drelfer  la  bataille  de  Pharfale,  elle 
fe  fait  aulh  voir  à drelfer  des  parties  oylives  8c  amoureufes.  On  juge 
un  cheval , non  feulement  à le  voir  manier  fur  une  carrière , mais 
encore  à luy  voir  aller  le  pas , voire  &:  à le  voir  en  repos  à l'eltable. 
Entre  les  fonctions  de  lame  , il  en  eft  de  balles  : Qui  ne  la  void 
encor  par  là , n’acheve  pas  de  la  connoiftre.  Et  à l’adventurc  la  re- 


1 Des  effets  dont  le  jugement  fe  glorifie  le  plus. 

« r a dans  l'Edition  in  410.  de  1 j38.  Ivoire  de 
feux  detjuoy  il  fe  vjnre  le  plut. 

3 De'tocbef,. 

4 Sms  m en  d/purtir , quund  U me  pUit  de  le 


foire , pour  me  livrer  ou  doute  , à l'incertitude  , 
& 4 mu  muitrejfe  forme  , Sec. 

f Ou  , comme  il  y a dans  l'Edition  in  4KX 
de  1 ; 88.  Toute  oltion  eft  propre  i nous  foire  con- 
noiftre, 

Tt  iij 
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marquc-l’on  mieux  où  elle  va  Ion  pas  limplc.  Les  vents  des  pallions 
la  prennent  plus  en  les  hautes  alliettcs , joint  quelle  le  couche  en- 
tière fur  chalque  matière  &c  s’y  exerce  entière  ; & n’en  traitte  ja- 
mais plus  d’une  à la  fois  : & la  traitte  non  lelon  elle , mais  félon  loy. 

Les  choies  à part  elles , ont  peut-eftre  leurs  poids  & mefures , ôc 
conditions  : mais  au  dedans , en  nous , 6 elle  les  leur  taille  comme 
elle  l’entend.  La  mort  eft  effroyable  à Cicero,  delîrable  à Caton , in- 
différente à Socrates.  Lalanté,  la  confcience,  l’authorité,  lafcience, 
la  richcll'e,  la  beauté,  & leurs  contraires , le  defpouillent  à l’entrée, 
& reçoivent  de  l’ame  nouvelle  vefture  , & de  la  teinture  qu’il  luy 
plaift:  brune, claire,  verte,  oblcure,  aigre,  douce  , profonde,  lu- 
perficielle  : & qu’il  plaift  a chacune  d’elles.  Car  elles  n'ont  pas  véri- 
fié en  commun  leurs  ftiles,  réglés  & formes  : chacune  eft  Roync  en 
fon  eftat.  Parquoy  ne  prenons  plus  exculc  des  externes  qualitez  des 
choies  : c’eft  à nous , à nous  en  rendre  compte.  Noftre  bien&  noftre 
mal  ne  tient  qu’à  nous.  Oftrons-y  nos  offrandes  & nos  vœux,  non 
pas  i la  fortune  : elle  ne  peut  rien  fur  nos  mœurs  : Au  rebours , elles 
l’entrainent  à leur  luitte , & la  moulent  à leur  forme. 

Pourquoy  ne  jugeray-jc  d’Alexandre  à table  deviiant  &:  beuvant 
d’autant  ? ou  s’il  manioitdes  efchecs , quelle  corde  de  fon  Elprit,  ne 
touche  &c  n’employe  ce  niais  & puérile  jeu  ? Je  le  hay  &fuy,  de  ce 
qu’il  n’eft  pas  allez  jeu , & qu’il  nous  esbat  trop  ferieulement,  ayant 
honte  d’y  fournir  l’attention  qui  fuffiroit  à quelque  bonne  choie.  Il 
ne  fut  pas  plus  embefoigné  à drelfer  fon  glorieux  pallàge  aux  Indes: 
ny  cet  autre,  à defnouër  un  Pallàge  , duquel  dépend  le  lalut  du 
genre  humain.Voyez  7 combien  noftre  ame  trouble  cet  amulement 
ridicule,  8 li  tous  fes  nerfs  ne  bandent  : Combien  amplement  elle 
donne  loy  à chacun  en  cela , de  fè  connoiftre,  &:  juger  droittement 
de  foy.  je  ne  me  voy  & retafte  , plus  univerfellement , en  nulle 


6 L'Ame. 

7 Veye*.  combien  notre  Ame  jette  de  confttfion 
dans  cet  amufement  ridicule , fi  elle  ne  j'y  appli- 
que toute  entière.  C'efl  là , à mon  avis,  le  véri- 
table lins  îles  paroles  de  Montagne.  Mais  je  me 
crois  obligé  de  vous  avertir  qu'elles  lignifient 
toute  autre  choie  lêlon  le  Traducteur  Anglois, 
qui  les  explique  ainli,  Dans  quelle  inquiétude  cet 


amufement  ridicule  Me  jette-t-il  pat  notre  Ame  , 
lorlqu'elle  vient  i réunir  toutes  fes  faculté*,  pour  un 
fnjet  fi  trivial  i « To  vvhat  a degree  then  does 
*•  this  ridiculous  Diverlion  molcd  the  Soûl  , 

“ vvhen  ail  her  Faculties  shall  bc  fummon'd 
« together  upon  this  trivial  Account  ; 

8 Si  tous  fes  nerfs  ne  font  tendus , fi  elle  ne  s'y 
attache  avec  une  exttente  contention.  * 
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ancre  poflure.  Quelle  paillon  ne  nous  y exerce  ? la  cholere , le  del- 
pit , la  hayne  , l’impatience  : & une  véhémente  ambition  de  vain- 
cre , en  choie,  en  laquelle  il  leroit  plus  exculàble'd’eftre  ambitieux 
d’eftre  vaincu.  Car  la  precellence  rare  & au  deflus  du  commun, 
mellîed  à un  homme  d’honneur , en  choie  frivole. 

Ce  que  jedy  en  cet  exemple,  le  peut  dire  en  tous  autres.  Cliaf-  nemoaite 
que  parcelle , chaique  occupation  de  l’homme , l’accufe , & le  mon- 
tre  ? egalement  qu’un’  autre.  Democricus  & Heraclitus  ont  efté  deux  oppose 
philofophes , dclquels  le  premier  trouvanc  vainc  & ridicule  l’humai- 
ne condition , ne  fortoit  en  public , qu’avec  un  vilâge  moqueur  & 
riant  : Heraclitus , ayant  pitié  &c  compallion  de  cette  melme  condi- 
tion nollre  , en  portoit  le  vifage  continuellement  trille,  & les  yeux 
chargez  de  larmes  : 

a al  ter 

Ridebat  quoties  à limine  moverat  unum 
Protuleratque  pedem , flebat  contrarias  alter. 

J’ayme  mieux  la  première  humeur  , non  parce  qu’il  cil  plus  plai- 
lïint  de  rire  que  de  pleurer  : mais  parce  qu’elleeft  plus  deldaigneulè, 

&:  quelle  nous  condamne  plus  que  l’autre  : & il  me  lemble  , que 
nous  ne  pouvons  jamais  dire  allez  melprifez  félon  nollre  mérité. 

La  plainte  & la  commileration  lont  meflées  à quelque  ellimation  de 
la  chofe  qu’on  plaint  : les  choies  dequoy  on  le  moque  ,  9  10  on  les 
cftime  fans  prix.  Je  ne  penfe  point  qu’il  y ait  tant  de  malheur  en 
nous , comme  il  y a de  vanité , ny  tant  de  malice  comme  de  fottife  : 
nous  ne  fommes  pas  fi  pleins  de  mal,  comme  d’inanité  : nous  ne 
fommes  pas  fi  milerables , comme  nous  lommes  vils.  ^ 

Ainfi  Diogenes , qui  baguenaudoit  à part  foy , roulant  Ion  ton- 
neau, & hochant  du  nez  le  grand  Alexandre,  nous  ellimanrdes  Dùgentjug* 
mouches , ou  des  veilles  pleines  de  vent , eftoit  bien  juge  plus  ai- 
gre  & plus  poignant , & par  conlequcnt , " plus  jufte  à mon  hu- 


9 Autant  que  toute  outre  porc  rite  , ou  occupa- 
tion. J'ai  trouvé  dans  toutes  les  meilleures 
Editions  qu'un  autre  : mais  c’cft  (ans  doute  mie 
fuite  d’imprcllîon  , au  lieu  de  qu'nn'autre  , 
manière  d'écrire  fort  ulïtée  dans  les  plus  an- 

ciennes Editions  de  Montagne , aulli  bien  que 


dans  celles  des  Ecrivains  de  (on  temps. 

a Dès  qu’ils  avoient  mis  le  pic  hors  du  Lo- 
gis , l’un  rioir.  Si  l’autre  pleuroit.  Juvtnal. 
Sat.  x.  vf.  îS , &c. 

I o On  ut  en  [ait  aucun  cas, 

I I Plus  conforme  à mon  humeur. 
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meur  que  Timon  , celui  qui  fut  furnommé  le  haïfleur  des  hommes. 
Car  ce  qu'on  haie , on  le  prend  à cœur.  Ccrtuy-cy  nous  iouhaitoic  du 
mal , eitoit  paihonné  du  defir  de  noitre  ruine , fuioic  noitre  conver- 
iàcion  comme  dangereufe , de  mefehans , & de  nature  dépravée  : 
l'autre  nous  citimoit  11  peu  , que  nous  ne  pourrions  ny  le  troubler  , 
ny  l’alterer  par  noitre  contagion  , nous  laifloit  de  compagnie  , non 
pour  la  crainte  , mais  pour  le  defdain  de  noitre  commerce  : il  ne 
nous  eitimoit  capables  ny  de  bien  ny  de  mal  faire. 

De  mefme  marque  fut 11  la  refponfc  de  Statilius,  auquel  Brutus 
parla  pour  le  joindre  à la  conipirarion  contre  Ceiàr  : il  trouva  l’en- 
trepriniê  juite,  mais  il  ne  trouva  pas  les  hommes  dignes,  pour  les- 
quels on  iê  mift aucunement  en  peine:  conformement  à la  diieipline 
de  Hegefias  , qui  difoit,  ‘J  le  iàge  ne  devoir  rien  faire  que  pour  foy  : 
d’autant  que  ieul  il  cit  digne , pour  qui  l’on  face  : Et  à celle  de  Theo- 
dorus,  *♦  que  c’eit  injuitice , que  le  iage  fe  hazardc  pour  le  bien  de 
fon  pays , & qu’il  mette  en  péril  la  iagefle  pour  des  fols.  Noitre 
propre  condition  cit  autant  ridicule  , que  riiible. 


CHAPITRE  L I- 


De  la  vanité  des  Paroles. 


UN  Rhetoricien 1 du  temps  paiTé,  difoit  que  fon  meilier  eitoit , 
de  choies  petites  les  taire  p'aroiitrc  & trouver  grandes.  C’eit 
un  cordonnier  qui  fçait  faire  de  grands  iouliers  à un  petit  pied.  On 
luy  euft  faict  donner  le  fouet  en  Sparte  , de  faire  protelïîon  d’un’  arc 
pipereflè  &c  menfongerc  : Et  croy  qu’Archidamus  qui  en  eitoic 
Roy , n’ouïe  pas  fans  eitonnemcnc  la  relponie  de  Thucydides  , 
auquel  il  s’enqueroic , qui  eitoit  plus  fort  à la  luicte  , ou  Pericles  ou 
luy  : 1 Cela , fit-il , feroit  mal-aifé  à vérifier  : car  quand  je  l’ay  porté  par 


j i Pluurque  flans  la  fie  de  Aiorcus  Brutus: 
cil.  j. 

1 3 Diqgette  ÏMrce  dans  la  Vie  d'Anllippe  : 
L.  ii.  Segm.  5;. 


14  là.  ibid.  Segm.  9S. 

1 Voy  -z  les  Dits  1.01, dites  des  Lucedemonieus, 
à l’Art  ici;  Agesii.au  s. 

a Plutarque  dans  la  fie  de  Pericles  cli.  f . 

terre 
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terre  en  lui  fiant  , il  perfuade  à ceux  qui  l’ont  veu , qu'il  riefî  pas  tombé  , dy 
le  gaigne. 

Ceux  qui  mafquent  & fardent  les  femmes , font  moins  de  mal  : Pire  que  te 

car  c’cft  cliofe  de  peu  de  perte  de  ne  les  voir  pas  en  leur  naturel  : „Its_  “ 
là  où  ceux-cy  font  cftat  de  tromper  , non  pas  nos  yeux , mais  noftre 
jugement , & d’abaftardir  & corrompre  l’elTence  des  chofes.  Les 
Republiques  qui  fe  font  maintenues  en  un  eftat  réglé  & bien  policé, 
comme  la  Cretcnle  ou  Lacedemonicnne , i elles  n’ont  pas  faict grand 
compte  d’Orateurs.  Arifton  définit  fagement  la  Rhétorique , fcience 
à perfuader  le  Peuple  : Socrates , Platon , 4 art  de  tromper  de  flatter. 

Et  ceux  qui  le  nient  en  la  generale  defeription , le  vérifient  5 par 
tout , en  leurs  préceptes.  Les  Mahometans  en  défendent  l’inftruétion 
à leurs  enfants,  pour  fon  inutilité.  Et  les  Athéniens , s’apercevants 
combien  fon  ufage , qui  avoir  tout  crédit  en  leur  ville  , eftoit  per- 
nicieux , ordonnèrent , que  là  principale  partie,  quieft,  efmouvoir 
les  affections , fuftoftée,  enfemble  les  exordes  & perorations.  C’eft: 
un  outil  inventé  pour  manier  & agiter  une  tourbe  , & une  com- 
mune defreiglée  , &c  eft  outil  qui  ne  s’employe  qu’aux  Ellats  mala- 
des , comme  la  mcdecine.  En  ceux  où  le  vulgaire  , ou  les  igno- 
rans,  où  tous  ont  tout  peu,  comme celuy  d’ Athènes,  de  Rhodes, 
ôc  de  Rome,  &:  où  les  choies  ont  cité  en  perpétuelle  tempefte  , là 
ont  afflué  les  Orateurs.  Et  à la  vérité,  il  fevoidpeu  de  perlonnages 
en  ces  Republiques-là  , qui  fe  foient  pouffez  en  grand  crédit  fins  le 
fecours  de  l’eloquence.  Vompeius  , Cefar , Crajfus , Lucullus , Lentulus, 

Metellus , ont  pris  de  là,  leur  grand  appuyé  à fe  monter  à cette 
grandeur  d’authorité  , où  ils  font  enfin  arrivez  : & s’en  font  aydez 
plus  que  des  armes , contre  l’opinion  des  meilleurs  temps.  Car  L. 
Volumnius  parlant  en  public  en  faveur  de  l'election  au  Conlulat , 
faite  des  perlonnes  de  Q.  Fabius  &c  P.  Decius  : 1 Ce font  gents  nays  à 


5 ScxtitJ  Empiricus  adverf.  Mathem,  L.  ii.i 
p.  68.  Geneve  , 1611. 

4 Dans  le  Dialogue  de  Platon,  intitulé  Gtr- 1 
gins  ; p.  ,87  , Sec. 

j Rien  de  plus  vrai.  Il  ne  faut  que  lire 
Quintilien,  par  exemple  , pour  en  être  con- 
vaincu : Si  qui  voudra  en  avoir  des  preuves 
directes  , & très-bien  détaillées , n'a  qu'à  con- 
jùltcr  Sextus  Empiricus  ndv.  Mathem.  L.  ii. 

Tome  I. 


De  Rhetorica,  p.  68 85. 

6 On  dirait  aujourd'liuy  , peur  s'élevtr  à ce 
hum  degré  d'au  loris/. 

7 Ejfe  vires  nntos , ou  genres  miliiie , fuclis 
magnes , ad  verborum  tingunque  ctrtam'm a rudes, 
e a ingénia  Confutnria  ejfe  : catlidos folertefjue , Ju- 
rés avjue  eloquemie  confutios,  Urbi  ac  Fera  prajides 
babendos , Prntoréfque  ad  n-tdenda  jura  crtandti 
ejfe.  Tit.  Liv.  L.  x.  c.  ai. 
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la  guerre , grands  aux  effeSls , au  combat  du  babil  , rudes  : efjtrits 
vrayement  confulaires.  Les  fubtils , éloquents  fy  /avants , font  bons  foui' 
la  ville  , 8 Prêteurs  a faire  jujlicc , dit-il. 

L’eloquence  a fleury  le  plus  à Rome  lorfque  les  affaires  ont  efté 
en  plus  mauvais  cftat,  & que  l’orage  des  guerres  civiles  les  agitoit;. 
comme  unchamplibre  ôc  indompté  porte  les  herbes  plus  gaillardes. 
Il  lemblc  par  là  que  les  polices , qui  dépendent  d’un  Monarque , en 
ont  moins  de  bcloin  que  les  autres  : car  la  beftile  & faciiicé  , qui 
fe  trouve  en  la  Commune , & qui  la  rend  fubjeéte  à eftre  maniée 
& contournée  par  les  oreilles,  au  doux  fou  de  cette  harmonie  , fans 
Venir  à poilcr  & connoiftre  la  vérité  des  choies  par  la  force  de 
railon  ; cette  facilité,  dis-je , ne  fe  trouvepas  fi  ailémenc  en  un  feul, 
& elt  plus  ailé  dele  garentir  par  bonne  inftitution  Se  bon  confeil  , 
de  1'  imprelhon  de  cette  poifon.  On  n’a  pas  veu  lortir  de  Macedoine 
ny  de  Perle  , aucun  Orateur  de  renom. 

J'en  ay  dit  ce  mot  , fur  le  lubjecb  d’un  Italien , que  je  viens 
d’entretenir,  quia  lervy  le  feu  Cardinal Caraffe de  maiftre d’hoftd 
julques  à fa  mort.  Je  Iuy  faifoy  compter  de  là  charge.  Il  m’a  fait  un 
difeours  de  cette  Icience  de  gueule,  avec  une  gravité  &c  contenance 
magiftrale , comme  s’il  m’euft  parlé  de  quelque  grand  poincb  de 
Théologie.  Il  m’a  dcchifré  une  différence  d’appetits  : celuy  qu’on  a 
à jeun  , qu’on  a après  le  fécond  & tiers  lervice  : les  moyens  cantolt 
de  luy  plaire  lîmplement , tantoft  de  l'efvcillerôcpicquer  : la  police 
de  fes  làuces  ; premièrement  en  general , Sc  puis  particularilànt  les 
qualitez  des  ingrediens , Se  leurs  cffeéts  : les  différences  des  lalades 
félon  leur  faifon  , celle  qui  doit  eftre  refchaufée,  celle  qui  veut  eftre 
fèrvie  froide,  la  façon  de  les  orner  & embellir,  pour  les  rendre  cn- 
cores  plaçantes  à la  veuë.  Après  cela  il  cft  entré  fur  l’ordre  du  ter- 
vice  , plein  de  belles  & importantes  conliderations  : 

a nec  minimo  fane  diferimine  refert 
JQuogeJlu  le  pores , dy  quo  gallina  fecetur. 

Et  tout  cela  enflé  de  riches  & magnifiques  paroles  : & celles-mefines 

$ Pour  y rendre  l,t  Jufliceen  quelit/de  Prdreurs.  ! l'air  donton  s'y  prend  pour  couper  un  Cl  lapon, 
a Caccc  n’cft  pas  une  choie  indifiêrcntcquc  I ou  un  iMyse.  Juvetul.  Sac.  v.  f/.  115. 
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.qu’on  employé  à traiter  du  gouvernement  d’un  Empire.  Il  m’elt 
fouvenu  de  mon  homme: 

b Hoc  falfum  efi , hoc  adufium  efi,  hoc  lautum  ejl  parùm  > 

Illud  refiè  , iteritm  fie  mémento  : feduio 
Motico  cjiu  poffum  pro  mcâ  fapientiâ. 

Poflremo  tanquam  in  fpeculum  , in  patinas , Demea , 

Infpicere  juueo , fô-  moneo  quid  fafio  ufus  fit. 

Si  eft-ce  que  les  Grecs  mefmes  louèrent  grandement  l’ordre  & la 
dilpofition  que  Paulus  Æmilius  obferva  au  fêftin , qu’il  leur  ht  au 
retour  de  Maccdoine  : mais  je  ne  parle  point  icy  des  effeéts , je  par- 
le des  mots. 

Je  ne  fçay  s’il  en  advient  aux  autres  comme  à moy  : mais  je  ne 
me  puis  garder  quand  j’oy  nos  architectes,  s’enfler  de  ces  gros  mots 
de  pilaflres  , architraves , corniches  d ouvrage  Corinthien , Sc  Dorique  , 
&c  (èmblables  de  leur  jargon  , que  mon  imagination  ne  le  lailifle 
incontinent  du  palais  d’Apollidon  : & par  eftcét  je  trouve  que  ce 
lont  les  chetives  pièces  de  la  porte  de  ma  cuiiine. 

Oyez  dire  métonymie , métaphore , allégorie,  & autres  tels  noms 
de  la  Grammaire , ièmble-il  pas  qu’on  hgnifie  quelque  forme  de 
langage  rare  &c  9 pellegrin  ? Ce  lont  titres  qui  touchent  le  babil  de 
voltrc  chambrière. 

C’eft  une  piperie  voihne  à cette-cy  , d’appellcr  les  offices  de  no- 
ftre  Eftat , par  les  titres  fuperbes  des  Romains,  cncores  qu’ilsn’ayent 
aucune  rellemblance  déchargé,  & cncores  moins  d’authorité  & de 
puiflancc.  Et  cette-cy  aufli , qui  lervira  ( à mon  advisj  un  jour  de 
reproche  à noftrc  Siecle  , d’employer  indignement  à qui  bon  nous 
femble  les  furnoms  les  plus  glorieux  , dequoy  l’ancienneté  ait  ho- 
nore un  ou  deux  perfonnages  en  pluheurs  hecles.  Platon  a emporté 
ce  furnom  de  divin,  par  un  confenrement  univerlcl , qu’aucun  n’a 


b Cela  efi  trop  Calé  : ceci  cil  brûlé  : Cela 
n'eft  pas  d'un  goût  allez  relevé  : ceci  eft  fort 
bien  apprêté  , louvenez-vous  de  le  faire  de 
même  une  autre  fois.  Je  leur  donne  tous  les 
meilleurs  avis  que  je  puis  félon  mon  goût  & 
ma  petite  capacité.  Enfin,  Monlicur,  je  les 
exhorte  à (é  mirer  dans  leur  vaillêlle,  comme 
dans  un  miroir  , Si  les  avertis  de  tout  ce  qu'il 
ell  bon  de  faire.  Ter  eut.  Adeiph.  sicl,  iii.  le.  4. 


vf.  61  , &c. 

t)  Fin, poli , d/licat , de  l’Italien  pellegrlito , 
qui  lignifie  la  même  choie: 

Nu IU  ii  pellegrino , 0 di  gentile 
Gli  piucque  moi. 

Il  n'eut  jamaisde  goût  pour  rien  de  fin  , ni 
dcdélicat.  T asso  ,Gieruful.  Libouo  : Caiv- 
to  iv.  Stuneu  4 6. 

V v ij 


Le  Langage 
des  slrchue- 
tles. 


Celui  des 
Grammai- 
riens. 
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eflàyé  luy  envier  : & les  Italiens  quife  vantent , &avecques  raifon 
d’avoir  communément  l’EfpritpIus  efveillé , & le  difeours  plus  fain 
que  les  autres  Nations  de  leur  temps,  en  viennent  d'ertrenerl’^w/'»: 
auquel , lauf  une  façon  de  parler  bouffie  &c  bouillonnée  de  pointes, 
ingenieufes  à la  vérité  , mais  recherchées  de  loing,  & fantaftiques: 
& outre  l’eloquence  enfin,  telle  quelle  puifle  eftre,  jenevoy  pas 
qu’il  y ait  rien  au  deflus  des  communs  Autheurs  de  fon  fiecle  : tant 
s’en  fuit  qu’il  approche  de  cette  divinité  ancienne.  Et  le  furnom  de 
Grand , nous  l’attachons  à des  Princes,  qui  n’ont  rien  au  deflus  de 
la  grandeur  populaire. 


CHAPITRE  LIE 


De  la  parfïmonie  des  Anciens. 


Pdrfwmk 
de  Régulas. 


Perjimme 
de  Caren. 


ATtilius  Regulus,  General  de  l’armée  Romaine  en  Afrique, 
au  milieu  de  fa  gloire  & de  les  victoires  contre  les  Carthagi- 
nois, clcrivit  à la  Chofe  Publique,  * qu’un  valet  de  labourage , qu’il 
avoir  iaiflé  feul  au  gouvernement  de  Ion  bien  , qui  eftoit  en  tout 
fept  arpents  de  terre  , s’en  elloit  enfuy , ayant  defrobé  lès  outils  de 
labourage  : & demandoit  congé  pour  s’en  retourner  & y pourvoir, 
de  peur  que  la  femme , &fes  enfuis  n'encuflènt  àfouflrir.  Le  Sénat 
pourveut  à commettre  un  autre  à la  conduite  de  fes  biens,  & luy 
fit  rcftabfir  ce  qui  luy  avoit  efté  defrobé,  & ordonna  que  fa  fem- 
me & enfans  feroient  nourris  aux  delpens  du  Public. 

Le  vieux  Caton  revenant  d’Elpaigne  Confiai , vendit  Ion  cheval 
de  fervice  1 pour  cfpargner  l’argent  qu’il  euft  coulté  à le  ramener 
par  mer  en  Italie  :&  eftant  au  gouvernement  de  Sardaigne,  3 faifoir 
les  vifitarions  à pied  , n’ayant  avec  luy  autre  fuite  qu’un  officier 
de  la  Chofe  Publique,  qui  luy  portoit  là  robbe,  & un  valè  à faire 
des  làcrifices  : & le  plus  fouvent  il  portoit  fa  male  Iuy-melme.  Il 


1 Fnler.  Maxim.  L.  iv.  c.  4.  §.  j. 

1 Plutarque  dans  la  Vie  de  Qtttn  le  Cenfeur  ; ch. 
3 là.  ibid. 


Digitized  by  Google 


LIVRE  I.  CHAP.  LUI.  34I 

Çc  vantoit  de  n’avoir  jamais  eu  robbe  qui  euft  courte  plus  de  dix 
cfcus  : ny  avoir  envoyé  au  marché  plus  de  dix  fols  pour  un  jour  : 
& de  fes  maifons  aux  champs , qu’il  n’en  avoir  aucune  qui  furt 
crépie  & enduire  par  dehors. 

Scipion  Æmilianus  apres  deux  triomphes  & deux  Confulats, 
4 alla  en  légation  avec  lept  fcrvitcurs  feulement.  On  tient  i qu’Ho- 
merc  n’en  eut  jamais  qu’un  , Platon  trois , Zenon  le  chef  delà  fèéte 
Stoïque  , pas  un.  Il  ne  fut  taxé  que  6 cinq  fols  & demy  pour  jour  , 
à Tiberius  Graccbus , allant  en  commiflion  pour  la  Choie  Publique, 
eftant  lors  le  premier  homme  des  Romains. 


CHAPITRE  LIII- 


D'un  mot  de  Ce  fur. 


SI  nous  nous  amuiïons  par  fois  à nous  confidercr , & le  temps 
que  nous  mettons  à contreroller  autruy , & à connoiftre  les 
choies  qui  font  hors  de  nous,  que  nous  l’cmployirtions  à nous  fon- 
der nous-mefmes , nous  fendrions  aiiement  combien  toute  cette 
noilre  contexture  eft  baftie  de  pièces  foibles  &c  defaillantes.  N’eft-ce 
pas  un  iingulier  tefmoignage  d'imperfection , de  ne  pouvoir  r’aifoir 
noilre  contentement  en  aucune  choie  , & que  par  defîr  mefme  & 
imagination  il  foit  hors  de  noftre  puiiTancc  de  choifir  ce  qu’il  nous 
faut  ? Dequoy  porte  bon  tefmoignage  cette  grande  diipute  , qui  a 
tousjours  efté  entre  les  Philoiophcs , pour  trouver  le  fouverain  bien 
de  l’homme  , & qui  durcencorcs,  &c  durera  éternellement,  fans, 
refolution  & fans  accord. 

a Dum  abejl  quod  avemus  , id  exuperare  videtar 


Vbuperfe. . 
Hionde 
1‘  Homme ,d/- 
nwttrce  par 
ïilKtllfidlKC 
de  [esiefirs,. 


4 Voler.  Afjxim.  L.  iv.  c.  $.  15. 
f Unurn  fttiffe  Homero  fervitm  , très  PI  Aient  , 
mtllutn  Zerniii  finis  lon/lat , ditSeneque/n  Con- 
filAt,  ed  Helviamic.  ii. 

6 Pluurq.  dans  la  Vicde  Tiberius  Gracthus, 
ch.  4.  Mais  ici  Montagne  abulc  de  ce  Partage , 
qui  11e fait  rien  à fon  lujet  : car  Plutarque  y dé- 
clare fort  exprertèment,  qu'on  ne  donna  cette 


petite  Ihmme  à Tiberius  Gracchus  , que  pour  luy 
faire  defpit  & home  , comme  [«.trie  Amyoc. 

a Avant  que  d'avoir  ce  que  nous  délirons  , 
nous  lecroyons  préférable  à toute  autre  choie: 
& quand  nous  le  polleuons  , nous  louhaitons 
quelque  autre  choie  avec  la  même  ardeur. . 
ijtnet.  L.  iii.  vf  iojij  , &c. 

V v iij. 
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Cœtcras  pofi  aliud,  cum  contigit  illud , avemus , 

Et  fitis  aqua  tenet. 

Quoy  que  ce  foie  qui  tombe  en  noftre  connoiflànce  & jouïflance , 
nous  fencons  qu'il  ne  nous  fatisfâit  pas , & allons  béant  apres  les 
choies  advenir  & inconnues , d’autant  que  les  prelentes  ne  nous 
foulent  point.  Non  pas  à mon  advis  quelles  n’ayent  allez  dequoy 
nous  fouler,  mais  c’eft  que  nous  les  failîflons  d’une  prile  malade  & 
delreglée. 

b Nam  cum  vidit  hic  ad  tifum  quæ  flagitat  ufus , 

Omniajam  ferme  mort alibus  ejji  parafa, 

Divitiis  homincs  fo-  honore  laude  potentes 
Afflttere , atque  bonâ  natorum  excellere  famd, 

Nec  minus  ejje  domi  cuiquam  tamen  anxia  corda  , 

Atque  animitm  infefiis  cogi  fervire  querelis  : 

Intellexit  ihi  vitium  vas  faccre  ipfum , 

Omniâque  illius  vitio  corrumpicr  intus 

jQux  collât  a foris  fo-  commoda  qweque  venirent. 

Noftre  appétit  eftirrefolu  & incertain  : il  ne  lçait  rien  tenir,  ny  rien 
jouyr  de  bonne  façon.  L’homme  cftimant  que  ce  foit  le  vice  de  ces 
choies  qu’il  tient , fc  remplit  & le  paift  d’autres  choies  qu’il  ne  lçait 
point , & qu’il  ne  connoift  point , où  il  applique  lès  défis  & lès 
efperances , les  prend  en  honneur  &:  rcvcrencc  , comme  dit  Ceiar, 
1 Commuai  fit  vitio  uatura , ut  invifis  , latitantibus  atque  incognitis  rébus 
magis  confidarrms  , vehemcntiitfque  exterreamur. 


b Epicure  ayant  confideré  que  les  hommes 
ont  à peu  près  tout  ce  qui  leur  cft  néceflàire  : 
mais  que  ceux  qui  comblez  de  richeflcs, d'hon- 
neur Si  de  gloire  , ont  le  bonheur  de  le  voir 
une  famille  d'Enfuns  bien  nez,  ne  taillent  pas 
d'avoir  l'Ame  rongée  de  cliagrin,  & de  fc 
plaindre  vivement  de  leurétat , ilcomprit  que 
tout  le  mal  vientduVaic  , qui  étant  gâté,  aigrit 
Si  corrompt  tout  ce  qu'on  y verfe  déplus  ex- 
quis. Lncret,  L.  vi.  vf.  9,  &c. 

1 II  ft  fait  par  vice  ordinaire  de  Nature , 


que  nom  ayons  & plut  de  fiance  & plus  de  crainte 
des  chofes  que  nous  n'avons  pas  veu , & qui  font 
cachées  CJ  inconnues  : De  Bcllo  Civili:  L.  ii.  .t b 
inisio.  Cette  Traduâion  cftde  Montagne  lui- 
même.  On  ta  trouve  à ta  fin  de  ce  Chapitvcdaiw 
la  première  Edition  de  les  Ellàis  , publiée  à 
Bourdcauxen  1 jSo.  & dans  celle  d'Abel  I.an. 
gelier  in  410.  de  1 f 8S.  Mais  elle  n’eft  point  dans 
l'Edition  d’Abcl  Langelier  in  folio  de  159J. 
ni  dans  aucune  autre  qui  ait  été  faite  après. 
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Des  vaines  Subtilitez. 

IL  eft  de  ces  fubtilitez  frivoles  & vaines , par  le  moyen  defquel-  Poéftes  d'un 
les  les  hommes  cherchent  quelquefois  de  la  recommandation  : goit  bizdTrr* 
comme  les  poëtes,  qui  font  des  ouvrages  entiers  de  verscommençans 
par  une  meime  lettre  : nous  voyons  des  œufs , des  boules,  des  aides, 
des  haches  façonnées  anciennement  par  les  Grecs,  avec  la  mefure  de 
leurs  vers , en  les  alongcant  ou  accourhfl'ant , en  maniéré  qu’ils 
viennent  à rcpreiencer  telle , ou  telle  figure.  Telle  eftoit  la  Icience 
de  ccluy  qui  s’amuia  à compter  en  combien  de  fortes  fe  pouvoient 
ranger  les  lettres  de  l’alphabet , & y en  trouva  ce  nombre  incroya- 
ble , qui  (è  void  dans  Plutarque. 

Je  trouve  bonne  l’opinion  1 de  celuy  , à qui  on  prefenta  un  hom-  Frivole  bu 
me,  apris  à jetter  de  la  main  un  grain  de  mil , avec  telle  induftrie , ^/bu,  n- 

r*  r .II.  -Il  rr  ■ ■ 1 1 1.  r .il  compensée fe- 

que  lans  faillir , il  le  palloit  tousjours  dans  le  trou  d une  elguille , & ion  fm  vrai 
Iuy  demanda  l’on  apres  quelque  prefent  pour  loyer  d’une  fi  rare  fuf-  mm“’ 
filânee  : furquoy  il  ordonna  bien  plailamment  &c  juftement  à mon 
advis , qu’on  fi  II  donner  à cet  ouvrier  deux  ou  trois  minots  de  mil, 
affin  qu’un  fi  bel  art  ne  demeurait  làns  exercice.  C’cft  un  tefmoi- 
gnage  merveilleux  de  la  foiblelfe  de  noftre  jugement , qu’il  recom- 
mande les  chofcs  par  la  rareté  ou  nouvcllctc  , ou  encore  par  la  dif- 


1 D’  Alexandre , comme  on  peut  voir  dans 
Quintilien  , dont  voici  les  propres  paroles  : 
MujitflfyjU  cfl  quidam  , id  tfi  fupervacua  unit 
imitatio  , qui  nihil  fine  ntc  boni  nec  nui:  ba’jtat, 
fed  vattum  laborem  quali  s illius  fuir  qui  gratta  cice- 
rir  ex  (patio  défiante  miffa , in  acum  continué  & 
fine  frup  ratione  infetebat:  quem  cùm  fpellaffet  A- 
lexamler,  donajfo  dicittir  ejnfdcm  leguminis  ntodio. 
Qttod  qu'nient  premium  fuir  illoopere  dignifftmttm. 
* llya  une  vaine  imitation  de  l’art,  qui  à la  ve- 
« rite  n'eft  ni  bonne  ni  mauvaife  , mais  qui 
«aulli  n’a  rien  que  de  frivole  , comme  la  ridi- 
••  cule  appücition  de  cct  liommequis’cx  rçoit 
“ fort  krieuicmcnt  à faire  pallir  par  le  trou 


1 " d’uneaiguillede  petits  pois  qu’il  jcttoitd’aC- 
fez  loin,  Sc  qui  n’en  inanquoit  pas  un:  A- 

I » lexandre  l’ayant  vù  un  jour  dans  ce  bel  cxcr- 
" cice , l’en  recompeftlâ  , dit-on , très-digne  - 

II  ment , en  lui  failânt  donner  un  boiflcau  de 
“ pois.  » lnfi,  Ont.  L.  ii.c.  10.  Ce  paffage  m’a 
été  communique' par  Al.  De  la  Monnyoe  & peu 
de  temps  apres,  pur  M.  Barbcyrac.  fl  eft  certain, 
comme  a fort  bien  remarqué  M.  Barbcyrac,  que 
Montagne  n’a  pas  rapporté  le  conte  fort  exalie. 
meut , va  par  défaut  de  Atemoire , ou  pour  l’avoir 
tiré  d’ailleurs  que  de  Qu  intilien , qui  félon  toutes 
les  apparences ,efi  à préfent  Punique  Auteur  origi- 
nal de  ce  Fait, 
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fkulté  , fi  la  borne  & utilité  n’y  font  joincles. 

Nous  venons  prefentement  de  nous  jouer  chez  moy , à qui  pour- 
fhofaquî [/  toit  trouver  plus  de  chofes  qui  fe  tinfenr  par  les  deux  bouts  ex- 
’du'x'txt pl>r  trcmcs  » comme , Sire , c’cll  une  tiltre  qui  fe  donne  à la  plus  elle- 
mite-c.  vée  peribnne  de  noftre  Ellat , qui  clt  le  Roy  , & fe  donne  auflï  au 
Vulgaire,  comme  aux  Marchands,  & ne  touche  point  ceux  d’entre- 
deux. Les  femmes  de  qualité , on  les  nomme  Dames , les  moyennes 
Damoilèlles , & Dames  encore  celles  de  la  plus  balle  marche.  Les 
Daiz  qu'on  cftend  fur  les  tables , ne  font  permis  qu’aux  mailons  des 
Princes  & aux  Tavernes.  Democritus  diloit , 1 que  les  dieux  & les 
belles  avoient  les  lentimens  plus  aigus  que  les  hommes , qui  font 
au  moyen  ellage.  Les  Romains  portoient  mclme  accoutrement  les 
jours  de  deuil,  & les  jours  de  felte. 

Un  même  II  cft  certain  que  la  peur  extreme  , &c  l’cxtreme  ardeur  de  courage 
lïftm,  troublent  également  le  ventre,  & le  lalchenr.  Le  5 faubriquet  de 
c~p.tr un  ex-  Tremblant,  duquel  le  XII.  Roy  de  Navarre  Sancho  fut  lurnommé , 
* cmJec.  ' aprend  que  la  hardiefie  aulfi  bien  que  la  peur  engendrent  du  tre- 
mouflement  aux  membres.  Ceux  qui  armoient  ou  luy  ou  quelque 
autre  de  pareille  nature  , à qui  la  peau  frilfonnoit , efiayerent  à le 
rafleurer,  appetiflans  le  danger  auquel  il  s’alloit  jetter  : Vous  nu  co- 
gnoijjèz  mal , leur  dit-il  : Si  ma  chair  fçavoit  jufques  où  mon  courage  la 
portera  tantojl , elle  fe  tranfiroit  tout  à plat. 

La  foibleflé  qui  nous  vient  de  froideur  , &: 4 delgoutcment  aux 
exercices  de  Venus , elle  nous  vient  aulfi  d'un  appétit  trop  vehe- 


ment , & d’une  chaleur  defreglée. 


Sugejfe  & 
ignorance 
parviennent 
aux  mêmes 
fus. 


L’cxtrcme  froideur  & l’extreme  chaleur  cuifcnt  & rotilfenr.  Arifi- 
tote  dit  que  les  cucux  de  plomb  le  fondent , & coulent  de  froid  , 
& de  la  rigueur  de  l’hyver , comme  d’une  chaleur  vehemente. 

Le  defir  &c  la  fitieté  rcmplillcnt  de  douleur  les  fieges  au  delfus 
& au  dclfous  de  la  volupté. 

La  bellilê  & la  fagefle  (è  rencontrent  en  mcfme  poinét  de  lenti- 
ment  & de  refolution  à la  loufFrance  des  accidcns  humains.  Les 


i Plutarque.  De  JPUcitis  Phifofopbcrum  : L. 
iv.  c.  i o. 

3 Ou  Soubriqnet  ; maisaujourd'hui  nous  di- 
rons Sobriquet, 


4 Aulieudc  Defgeujlemeiu nousdilbns à prA. 
iém  Aceout  .-mais  dans  Nicot  on  ne  trouve  que 

2 enjl  eurent  : Le  Miel,  Ait-il,  engendre  un 
jouftemeut,  Mcl  ac.it  ftftidium. 

Sages 
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Sages  gourmandent  & commandent  le  mal , & les  autres  l'ignorent  t 
ceux-cy  font , par  maniéré  de  dire , au  deçà  des  accidens , les  autres 
au  delà:  lefquels  apres  en  avoir  bien  poifé  & confideré  les  qualitez, 
les  avoir  mefurez  &c  jugez  tels  qu'ils  (ont,  s'eflancent  au  deflus,  par  la 
force  d'un  vigoureux  courage  : Ils  les  defdaignent  & foulent  aux 
pieds , ayant  une  ame  forte  &c  (olide , contre  laquelle  les  traicb  de  la 
fortune  venant  à donner , il  eft  force  qu’ils  rejaliflcnt  &s’e(mou(Jènt, 
trouvant  un  corps  dans  lequel  ils  ne  peuvent  faire  impreflion.  L’or- 
dinaire & moyenne  condition  des  hommes  loge  entre  ces  deux 
extremitez:  qui  eft  de  ceux  qui  apperçoivent  les  maux,  les  fentent, 
& ne  les  peuvent  fupporter. 

L’enfance  & la  dccrepitude  Ce  rencontrent  en  imbécillité  de  cer- 
veau. L’avarice  & la  profufion  en  pareil  defir  d’attirer  & d’acquérir. 

Il  (e  peut  dire  avec  apparence , qu’il  y a ignorance  abécédaire, 
qui  va  devant  la  (cience  : une  autre  doctorale , qui  vient  apres  la 
(cience  : ignorance  que  la  (cience  fait  & engendre,  tout  ainfi  comme 
elle  defFait  & deftruit  la  première. 

Des  Efprits  (impies , moins  curieux  & moins  inftruits , il  s’en  fait 
de  bons  Chreftiens , qui  par  reverence  & obeïflàace , croycnt  fim- 
plement , & fè  mantiennent  fous  les  loix. 

En  la  moyenne  vigueur  des  Efprits , & moyenne  capacité , s’en- 
gendre l’erreur  des  opinions  : ils  fuivent  l’apparence  du  premier 
(ens  : & ont  quelque  tikre  d’interpreter  à niaiferie  &c  beftife  que  nous 
foyons  arreftez  en  l’ancien  train , regardans  à nous  , qui  n’y  iommes 
pas  inftruits  par  eftude. 

Les  grands  Elprits  plus  radis  & clairvoyans  , font  un  autre  genre 
de  bicn-croyans  : lelquels  par  longue  & religieu(ê  inveftigation , pé- 
nétrent une  plus  profonde  &c  abftrufc  lumière , es  Elcritures,  & 
fentent  le  myfterieux  & divin  (ècret  de  noftre  police  Ecclefiaftiqite. 
Pourtant  en  voyons-nous  aucuns  eftre  arrivez  à ce  dernier  eftage , 
par  le  fécond  , avec  merveilleux  fruit , & confirmation  : comme  à 
l’extreme  limite  de  la  Chreftienne  intelligence  : & jouyr  de  leur 
victoire  avec  confolation  , aûion  de  grâces,  reformation  de  mœurs, 
& grande  modeftie.  Et  en  ce  rang  n’entens-je  pas  loger  ces  autres , 
qui  pour  fe  purger  du  foupçon  de  leur  erreur  paflee , & pour  nous  afi 
Tome  1.  X x 


Dcuxtfpecet 

d'rgtumee. 


Efprits  fine- 
ples>prspresi 
devenir  boni 
Cbr/ticm. 

Efprits  me. 
diocretifiijctt 
4 s'égarer. 


Grandi  Ef. 
prit i , Chré- 
tien) les  plus 
accomplit. 
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feurer  d’eux,  fe  rendent  extremes , indilcrets,  & injuftes , à la  con- 
duire de  noftre  caufe , & la  tachent  d’infinis  reproches  de  violence. 
LeiPtyfMs  Les  payfans  fimples , font  honneftes  gens  : 8c  honneftes  gens , les 
fpbUofoflts*  Philofophes  : ou  , félon  que  noftre  temps  les  nomme  , des  natures 
hmnites  fortes  & claires , enrichies  d’une  large  inftruction  de  fciences  utiles, 
&en!'  Les  * meftis , qui  ont  dédaigné  le  premier  fiege  de  l’ignorance  des 
lettres , & n’ont  peu  joindre  l’autre  ( le  cul  entre  deux  Telles  : défi- 
quels  je  luis,  & tant  d’autres ) (ont  dangereux,  ineptes,  importuns: 
ceux-cy  troublent  le  monde.  Pourtant  de  ma  part,  je  me  recule  tant 
que  je  puis , dans  le  premier  & naturel  fiege  , d’où  je  me  fuis  pour 
néant  dlàyé  de  partir. 

Pcï [iepopu-  La  poëfie  populaire  & purement  naturelle , a des  naïvetés  & gra- 

iTi'èi’ufiHs  ces  » Par  °ù  C^C  fe  compare  à la  principale  beauté  de  la  poëfie  par- 
fdrfuiu.  faite  lelon  l’art  : comme  il  fe  void  és  villanelles  de  Galcongne  & aux 
chanlons  qu’on  nous  rapporte  des 'Nations  qui  n’ont  cognoiflànce 
d’aucune  Icience , ny  mefme  d’elcriture. 
p te  fit  médit*  La  poëfie  médiocre , qui  s’arrefte  entre  deux , eft  defdaignée  , fans 

^onneur  & fe°s  Pr>x-  Mais  parce  qu’apres  que  le  pas  a efté  ouvert  à 
l’elprit ,.  j’ay  trouvé,  comme  il  advient  ordinairement,  que  nous 
avions  pris  pour  un  exercice  malaifé  & d'un  rare  fubjeét , ce  qui  ne 
l’eft  aucunement  : & qu’apres  que  noftre  invention  a efté  elchauffée, 
elle  ddeouvre  un  nombre  infiny  de  pareils  exemples  ; je  n'en  ad- 
M*Mtnu  joufteray  tîue  cettuy-cy  : que  fi  ces  Effais  eftoient  dignes,  qu’on  en 
gnefaitdeftn  jugeaft,  il en pourroit  advenir,  à mon  advis,  qu’ils  ne  plairoient 
vîdge  °U  gucre  aux  Efprits  communs  & vulgaires , ny  guere  aux  finguliers  8c 
excellens  : ceux-là  n’y  entendraient  pas  allez,  ceux-cy  y entendraient 
trop  : ils  pourraient  vivoter  en  la  moyenne  région.. 

j.  Proprement  Metie.  /ïgnifie  engendr/ de  di-tLitn  & d'une  Punthere  : un  Mulet  d’une  Jument 
vas  genres,  dit  Nicot,  comme  le  Léopard  d'un  ; & d'un  Afne. 
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Des  Senteurs. 


IL  fe  die  d'aucuns,  1 comme  d' Alexandre  le  grand , que  leur  lueur 
elpandoit  un’  odeur  louefve  , par  quelque  rare  &:  extraordinaire 
complexion  : dequoy  Plutarque  & autres  recherchent  la  caufe.  Mais 
ia  commune  façon  des  corps  eft  au  contraire  : &c  la  meilleure  condi- 
tion qu'ils  ayent,  c'ell  d’cllre  exempts  de  lenteur.  La  douceur  mef- 
me  des  haleines  plus  pures,  n’a  rien  de  plus  parfaiét,  que  d'ellre  lârs 
aucune  odeur  qui  nous  offenfe  : comme  font  celles  des  enfans  bien 
làins.  Voyla  pourquoy  , dit  Plaute, 

1 Mulicr  tttm  benè  olct , ubi  nibil  olet. 

« La  plus  exquife  lenteur  d'unefemme  , c'ell  ne  lèntirrien.  » Et  les 
bonnes  fenteurs  eftrangeres,  on  a railon  de  les  tenir  pour  fufpectes, 
à ceux  qui  s’en  lcrvent , & d’eftimer  quelles  foyent  employées  pour 
couvrir  quelque  defaut  naturel  de  ce  coftc-li.  D’où  naident  ces  ren- 
contres des  Poètes  anciens , c’eft  puïr , que  lèntir  bon. 
a Rides  nos.  Coracine,  nil  olentes  : 

Malo  quàm  benè  olere  , nil  olere.  Et  ailleurs  , 
bpojïbume  , non  benè  olet , qui  benè  femper  olet. 

Jaymc  pourtant  bien  fort  à eftre  entretenu  de  bonnes  lenteurs , & 
hay  outre  mefure  les  mauvailës,  que  je  tire  de  plus  loing  que  tout 
autre  : 

c Namque  fagaciùs  unus  odoror , 

Volypus  , an  gravis  hirfutis  cubet  hircus  inalis , 

Jfhtjim  canis  acer  ubi  lateat  Jus. 

Les  lenteurs  plus  lîmples  & naturelles , me  femblent  plus  agréables. 


I Plutarque  dans  la  Pie  d'Alexandre  : ch.  1. 
a Plbttui : Moftcll.  A£L  1 . Sc.  3.  vf  1 17,  Ii 

y a dans  Plaute Etajier  millier  relié  olet  y 

tum  nibil  olet. 

a Tu  te  moques  de  moi , Coracinus , parce 
que  je  ne  fuis  point  par fumé:  fi  moi , j'aime 
juiieui  ne  rien  lentir,  que  de  fouit  bon.  Mtr- 


tint.  L.  vi.  Epigr.  f y.  vf.  4.  y. 

b Et  qui  toujours  [eut  ben , Poflbumts , [eut 
mauvais.  ld.  L.  ii.  Epigr.  1 1.  vf.  4. 

c Car  je  lëns  plus  finement  les  mauvailës 
odeurs , qu'un  Chien  d’excellent  nez  ne  flaire 
la  bauge  d'un  Sanglier.  Horat.  Epad.  L.  vi. 
Od.  1 a.  vf,  4,  &i, 

Xx  ij 


Sueur  éPA- 
lexandre  rc- 
pandoü  une 
odeur  asria- 
bte. 


Scntettrt 
t rangera  i 
b .»  droit  frf. 
peSei. 
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Et  touche  ce  foing  principalement  les  Dames.  En  la  plus  efpelïè- 
Barbarie , les  femmes  Scythes,  apres  s’eftre  lavées,  fc  fau poudrent  & 
encrouftent  tout  le  corps  & le  vifage , de  certaine  drogue , qui  naift 
en  leur  terroir , odoriférante.  Et  pour  approcher  les  hommes , ayans 
ofté  ce  fard , elles  s’en  trouvent  & polies  & parfumées.  Quelque 
odeur  que  ce  foit , c’eft  merveille  combien  elle  s'attache  à moy  , & 
combien  j’ay  la  peau  propre  à s’en  abreuver.  Celuy  cjui  fe  plaint  de 
Nature  dequoy  elle  a laifle  l'homme  fans  infiniment  a porter  les  len- 
teurs au  nez , a tort  : car  elles  fe  portent  ellcs-mefmes.  Mais  à moy 
particulièrement,  les  mouftaches  que  j’ay  pleines,  m’en  fervent  : fi 
j’en  approche  mes  gans  , ou  mon  mouchoir,  l’odeur  y tiendra  tout 
un  jour  : elles  acculent  le  lieu  d’où  je  viens.  Les  eftroits  baifers  de 
la  jeunelfe,  làvoureux,  gloutons  & gluans , s'y  colloient  autrefois, 
& s’y  tenoient  plufieurs  heures  après.  Et  fi  pourtant  je  me  trouve 
peu  lubjeét  aux  maladies  populaires , qui  fe  chargent  par  la  conven- 
tion, &quinaiflènt  delà  contagion  de  l’air;  &mefuisfàuvé  de 
celles  de  mon  temps , dequoy  il  y en  a eu  plufieurs  fortes  en  nos- 
villes,  & en*  nos  armées.  On  lit  de  Socrates,  que  rieftant  jamais 
party  d’ Athènes  pendant  plufieurs  rechcutes  de  pefte,  qui  la  tour- 
mentèrent tant  de  fois , luy  lêul  ne  s’en  trouva  jamais  plus  mal. 
vufcc  de  Les  Médecins  pourroient  ( ce  crois-je)  tirer  des  odeurs , plus  d’u- 
‘lé^EgUfes’1'  fi>ge  qu’ils  ne  font  : car  j’ay  fouvent  apperçeu  quelles  me  changent,, 
fui  quoi  fan.  & agilfent  en  mes  elprits , félon  qu’elles  lont  : Qui  me  fait  approu- 
" ver  ce  qu’on  dit,  que  l’invention  des  encens  & parfums  aux  Egliles,. 

fi  ancienne  & elpandue  en  toutes  Nations  & Religions , regarde  æ 
cela , de  nous  resjouir,  elveiller  & purifier  le  fens,  pour  nous  ren-, 
dre  plus  propres  à la  contemplation. 

Je  voudrais  bien  pour  en  juger,  avoir  eu  ma  part  de  l’ouvrage  de1 
ces  cuifiniers , qui  fçavent  aflàifonner  les  odeurs  eftrangeres,  avec  la 
faveur  des  viandes,  comme  on  remarqua  fingulieremenc  au  fervice 
du  Roy  de  * Thunes  , qui  de  noftre  aage  print  terre  à Naples , pour 
s’aboucher  avec  l’Empereur  Charles.  On  farciflbirfes  viandes  de  dro- 
gues odoriférantes,  en  telle  fomptuofité , qu’un  Paon  ,&  deux  Fai- 
ians  fe  trouvèrent  fur  fes  parties,  revenir  a cent  ducats,  pour  les 
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apprefter  félon  leur  maniéré.  Et  quand  on  les  defpeçoic , non  la  falle 
feulement,  mais  toutes  les  chambres  de  fon  Palais,  & les  mes  d'au- 
tour , eftoient  remplies  d’une  tres-foüefve  vapeur,  qui  nes’efvanouif. 
foit  pas  fi  foudain.  Le  principal  foin  que  j’aye  à me  loger , c'eft  de  fuir 
l’air  puant  & pefanr.  Ces  belles  Villes , Venife  & Paris , altèrent  la 
faveur  que  je  leur  porte,  par  l’aigre  fenteur , l’une  de  fon  marais, 
4 l’autre  de  fa  boue. 


CHAPITRE  LVI- 


Des  Prières . 


JE  propofe  des  fanrai/îes  informes  & irrefolues , comme  font  ceux 
qui  publient  des  queftions  doubteufes , à débattre  aux  efcoles  : 
non  pour  eftablir  la  vérité , mais  pour  la  chercher  : Et  les  foubmets 
au  jugement  de  ceux , à qui  il  touche  de  regler  non  feulement  mes 
a étions  & mes  eferits , mais  encore  mes  penfées.  Efgalement  m’en 
fera  acceptable  & utile  la  condemnation , comme  l’approbation , te- 
nant pour  abfurde  & impie , fi  rien  fe  rencontre  ignoramment  ou- 
inadvertamment  couché  en  cette  rapfodie,  contraire  aux  faindes  rc- 
folutions  & preferiptions  de  l’Eglife  Catholique,  Apoftolique  & Ro 
maine  , en  laquelle  je  meurs,  & en  laquelle  je  fuis  né.  Et  pourtant 
me  remettant  tousjours  à l'authorité  de  leur  cenfure,  qui  peut  tout 
fur  moy , je  me  mefle  ainfi  temerairement  à toute  forte  de  propos  r 
comme  icy.  r r 

Je  ne  fçay  fi  je  me  trompe  : mais  puis  que  par  une  faveur  parti-  p ate~ 
culiere  de  la  bonté  divine  , certaine  façon  de  priere  nous  a efté  pre-  rostre 
feripte  & didéc  mot  à mot  par  la  bouche  de  Dieu , il  m’a  tousjours 
lembleque  nous  en  devions  avoir  1 ufàge  plus  ordinaire,  que  nous  vrclent  <■»*- 
n’avons:  Et  fi  j’en  eftoy  creu  à l’entrée  & il’iffuë  de  nos  tables , 
a noltre  lever  & coucher , & a toutes  adions  particulières , aufquel- 
les  on  a accoullumé  de  meller  des  prières , je  voudroy  que  ce  fuft  le 


4.  P‘rU  mais  qui  a été  délivré  de  cet  incon-j  s'agit  plus  que  de  continuer  à faire  obferrer  les 
ornent , fous  le  Régné  de  Louis  XIV.  Il  nej  Ordres  qui  ont  étéfagement  établis  pour  ctU- 
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Patenoftre , quelesChreftiens  y employaient,  finon  feulement,  air 
moins  tousjours.  L’Eglilc  peut  eftendre  & diverfifier  les  prières  fé- 
lon le  befoin  de  noftre  inlirudion  : car  je  fçay  bien  que  c’eft  tous- 
jours mefme  fubftance , & mcfme  chofé  : Mais  on  devoit  donner  à 
celle-là  ce  privilège , que  le  peuple  l'euft  continuellement  en  la  bou- 
che : car  il  eft  certain  quelle  dit  tout  ce  qu’il  faut , & qu’elle  eft  tres- 
propre  à toutes  occafions.  C’eft  l’unique  priere  dequoy  je  me  fers  par 
tout , & la  répété  au  lieu  d’en  changer.  D’où  il  advient,  que  je  n’en 
ay  aufli  bien  en  mémoire,  que  cette-là. 

Leshcmmei  J’avoy  prefentement  en  la  penfee , d’où  nous  venoit  cett’erreur , 
pitmOT  recourir  à Dieu  en  tous  nos  deffeins  Sc  entreprifés,  & l’appeller  à 
Dieu  iudiffe-  toute  forte  de  befoing,  & en  quelque  lieu  que  noftre  foiblefTe  veut 
'mute'Jm  laide,  fans  confiderer  fi  l’occafion  eft  jufte  ou injufte  ; & d’eforier 
fon  nom,  & fa  puilfance,  en  quelque  eftft,  & action  que  nous 
foyons,  pour  videufé  quelle  foit.  Il  eft  bien  noftre  foui  & unique 
protecteur , & peut  toutes  chofès  à nous  ayder  : mais  encore  qu’il 
daigne  nous  honorer  de  cette  douce  alliance  paternelle , il  eft  pour- 
tant autant  jufte , comme  il  eft  bon  , & comme  il  eftpuifTant  : mais 
il  ufe  bien  plus  fouvent  de  là  jultice , que  de  fon  pouvoir , & nous 
favorite  félon  la  raifon  d’icelle,  non  félon  nos  demandes. 

Platon  en  fes  Loix  fait  trois  fortes  d’injurieufe  creance  des  Dieux, 

1 Qu'il  n'y  en  ayt  point , Qu’ils  ne  fe  mejlent  pas  de  nos  affaires , Qu  'ils 
ne  refufent  rien  à nos  vœux , offrandes  facrifices.  La  première  erreur  , 
félon  fon  ad  vis, 1 ne  dura  jamais  immuable  en  homme , depuis  fon 
enfance,  jufques à fà  vieillefle.  Les  deux  fuivantes  peuvent  fouffrir 
de  la  confiance. 

ri {m avoir  Sa  juftice  & fa  puiffance  font  infeparables.  Pour  néant  implorons- 

l'simc  nette,  nous  £ forcç  en  une  mauvaife  caule.  Il  faut  avoir  l’ame  nette  , au 
Dieu.  ‘ moins  en  ce  moment,  auquel  nous  le  prions , & defchargée  de  pafi- 
fions  vitieufes  : autrement  nous  luy  prefentons  nous-mefmes  les  ver- 
ges , dequoy  nous  chaftier.  Au  lieu  de  rabiller  noftre  faute , nous  la 
redoublons , preféntans  à celuy , à qui  nous  avons  à demander  par- 


i PUtOjDe  Legibus:  L.  x.  ab  initio,  p.  66 4.  I pxf  /ruirx/let  It  T«trr»  tÏ  Iixvwh,  T* 

1 To  (jui  fit  et  r *7  s}*  \â$or]et  iK  vin  Txvruvrnp  J loi  raSn  'rtpi  0i  if  piïrtq  , T&tâfft  fxiv  n>  futm 
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don,  une  affe&ion  pleine  d’irreverence  & de  haine.  Voylapourquoy 
je  ne  loue  pas  volontiers  ceux  que  je  voy  prier  Dieu  plus  louvent  & 
plus  ordinairement , fi  les  actions  voifines  de  la  priere  ne  me  tef-  - 
moignent  quelque  amendement  & reformation  ; 

* ft  notiumus  adulter 


Tempora  fancior.tco  vêlas  adoperta  cucullo. 

Et  l’alfiette  d’un  homme  méfiant  à une  vie  execrable  la  dévotion  , 


femble  eftre  aucunement  plus  condemnable,  que  celle  d’un  homme 
conforme  à foy , & diflolu  par  tout.  Pourtant  refufe  noftre  Eglife 
tous  les  jours,  la  faveur  de  Ion  entrée  & focieté > aux  mœurs  obfti- 
nées  à quelque  infigne  malice. 

Nous  prions  par  ufage  & par  couftume  : ou  pour  mieux  dire  , 
nous  lifons  ou  prononçons  nos  prières  : ce  n’eft  enfin  que  mine  : coutume,  en 
Et  me  defplaift  de  voir  faire  trois  fignes  de  croix  au  Bénédicité , au-  fjf  blMn'u 
tant  à Grâces  ( & plus  rrven  delplait-il  de  ce  que  c’eft  un  figne  que 
j’ai  en  revcrence  & continuel  ufage , mefmement  quand  je  baaille  ) 

& cependant  toutes  les  autres  heures  du  jour , les  voir  occupées  à la 
haine , l’avarice , l’injuftke.  Aux  vices  leur  heure.  Ion  heure  à Dieu, 
comme  par  compenlàtion  & compofition.  C’eft  miracle,  de  voir 
continuer  des  actions  fi  diverles  d’une  fi  pareille  teneur  , qu’il  ne  s’y 
(ente  point  d’interruption  & d’alteration  aux  confins  mefmcs,  &pafc 
fage  de  l’une  à l’autre.  Quelle  prodigieufe  confidence  le  peut  donner 
repos , nourriflant  en  mefme  gifte  , d’une  focieté  fi  accordante  & fi 
paifible , le  crime  & le  juge  ? Un  homme , de  qui  la  paillardife , (ans 
eefle  regense  la  telle,  & qui  la  juge  tres-odieufe  à la  veuë  divine, 
que  dit-il  à Dieu,  quand  il  luy  en  parle  ? Il  le  rameine,  mais  lou- 
dain  il  rechoit.  Si  l’object  de  la  divine  juftice  , & là  prelênee  frap- 

ijoient,  comme  il  dit,  & chaftioient  Ion  ame,  pour  courte  qu’en  fuft 
a penitence , la  crainte  mefme  y rejetteroit  lî  louvent  là  penféfc  , 
qu’incontinent  il  le  verrait  maiftre  de  ces  vices , qui  font  habitués  & 
acharnés  en  luy. 

Mais  quoy  ! J ceux  qui  couchent  une  vie  entière , fur  le  fruit  & ** 

émolument  du  péché , qu’ils  fçavent  mortel  ? Combien  avons-nous  des  Pneus 


a Si  ta  cours  la  nuit  en  mafque  pour  coin-  de  leur  vie  fur  le  fruit  du  fi\he'y  qu'ils  feuvent 
Btettreclcsadultcrcs./*t'«a/.  Sac.  viii.  vf.  144.  mer  tel  i 
j.  Mets  que  dire  de  ceux  qui  fendent  t eut  le  tms 
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de  ceux  qui  de  meftiers  & vacations  receuës , ‘dequoy  l’eflfcnce  eft  vicieulê  ? Ét 
dunsdTmtst-  ce^uy  ^ confeflanc  à moy,  me  recitoit,  avoir  coût  un  aagefaidfc 
vui jei  hM.  profeflion  & les  effets  d'une  religion  damnable  ielon  luy , & con- 
'revewènt ttadidoire  à celle  qu’il  avoir  en  ion  cœur , pour  ne  perdre  ion  credic 
fim  [e  de.  & l’honneur  de  Tes  charges  : comment  patiiToit-il  ce  difcours  en  ion 
^dirt‘  courage  ? De  quel  langage  entretiennent-ils  fur  ce  fubjcd , la  juftice 
divine  ? Leur  repentance  confiftant  en  viiible  & maniable  réparation, 
ils  perdent  & envers  Dieu,  & envers  nous,  le  moyen  de  l’alleguer. 
Sont-ils  fi  hardis  de  demander  pardon  , fans  fatisfa&ion  & (ans  re- 
pentance ? Je  tien  que  de  ces  premiers  il  en  va,  comme  de  ceux-cy  : 
mais  l’obftinarion  n’y  eft  pas  fi  ailée  à convaincre.  Cette  contrariété 
& volubilité  d’opinion  fi  ioudaine , fi  violente,  qu’ils  nous  feignent, 
fent  pour  moy  ion  miracle.  Ils  nous  repreièntent  l’eftat  d’une  indi- 
geftible  agonie.  Que  l'imagination  me  fembloic  fantaftique , de  ceux 
qui  ces  années  paiTées , avoient  en  uiàge  de  reprocher  tout  chalcun, 
en  qui  il  reluifoit  quelque  clarté  d’efprit , proieflant  la  religion  Ca- 
tholique , que  c’eftoit  à feinte  : & tenoient  mefme , pour  luy  faire 
honneur,  quoy  qu’il  dift  par  apparence  , qu’il  ne  pouvoic  faillir  au 
dedans,  d’avoir  Li  creance  reformée  à leur  pied.  Fafcheulè  maladie, 
de  iè  croire  fi  fort , qu’on  fe  perfuade,  qu'il  ne  le  puilTe  croire  au 
contraire  : Et  plus  faicheufe  encore , qu’on  Ce  perfuade  d’un  tel  et 
prit,  qu'il  prelere  je  ne  fçay  quelle  dilparité  de  fortune prefente,  aux 
efperances  & menaces  de  la  vie  eternelle  ! Us  m’en  peuvent  croire  : 
Si  rien  euft  deu  tenter  ma  jeunefle,  l’ambition  du  hazard  & diffi- 
culté , qui  fuivoient  cette  rcccnte  enrreprife  , y euft  eu  bonne  part. 
pfe jmr.es de  Ce  n’eft  pas  fans  grande  raifon , ce  me  femble,  que  l’Eglife  défi- 

meri'd&mir  ^cnc^  i’uCagc  promifeue,  temeraire  & indiforet  des  faintes  & divines 
qui  doivent,  chanfons , que  le  faind  Efprit  a didé  en  David.  Il  ne  faut  mefler 
art  chantez.,  j)]eu  en  nos  adions3qu‘avecquc  reverence  & attention  pleine  d'hon- 
neur & de  refpedf.  Cette  voix  eft  trop  divine , pour  n’avoir  autre 
ufage  que  d’exercer  les  poulmons , & plaire  à nos  oreilles.  C’eft  de 
la  co  nfcicnce  quelle  doit  eftre  produite,  & non  pas  de  la  langue.  Ce 
n’eft  pas  railon  qu’on  permette  qu’un  garçon  de  boutique  parmy  fes 
vains  & frivoles  penfemens,  s’en  entretienne  & s’en  jouë.  Ny  n’eft 
certes  raifon  de  voir  tracalfer  par  une  Cille,  & par  une  cuifine,  le 

Saind 

\ 


Digitized  by  Google 


LIVRE  I.  CHAR  LVI. 


Sainét  Livre  des  facrez  myfteres  de  noftre  creance.  C’cftoient  autre- 


fois myfteres , ce  iont  à prefenc  defduits  Se  esbats.  Ce  n’eft  pas  en 
paffant,  & tumultuairement , qu’il  faut  manier  un  dinde  fi  lcrieux 
& venerable.  Ce  doit  dire  une  aftion  deftinée  , & rallifc,  à laquelle 
on  doit  tousjcurs  adjouftcr  cette  préfacé  de  noftre  office , fursum  corda, 
& y apporter  le  corps  mefme  dilpofé  en  contenance,  qui  telmoigne 
une  particulière  attention  & revercnce.  Ce  n’eft  pas  l’eftude  de  tout 
le  monde  : c’cft  l'eftude  des  perlonnes  qui  y font  vouées,  que  Dieu 
y appelle  : Les  melchans , les  ignorants  s’y  empirent.  Ce  n’eft  pas 
une  hiftoire  à conter  : c’eft  une  biftoire  à rcvcrer , craindre  & ado- 


rer. Plaifantes  gens , qui  penfent  l’avoir  rendue  maniable  au  peuple, 
pour  l’avoir  mile  en  langage  populaire  ! Ne  tient-il  qu’aux  mots;  • 
qu’ils  n’entendent  tout  ce  qu’ils  trouvent  par  clcrit  ? Diray-je  plus  î 
Pour  l’en  approcher  de  ce  peu  , ils  l’en  reculent.  L’ignorance  pure, 
ficremife  toute  en  autruy,  eftoit  bien  plus  falutaire  & plus  Içavante , 
que  n’eft  cette  lcience  verbale , Sc  vaine,  nourrice  de  prefomption 
& de  témérité.  Je  croy  aulli  que  la  liberté  à chacun  de  diffiper  une 
Parole  fi  religieule  & importante , à tant  de  fortes  d'idiomes , a 
beaucoup  plus  de  danger  que  d’utilité.  Les  Juifs , les  Mahometans , 

& quafi  tQus  autres , ont  dpoufé,  & reverent  le  langage,  auquel 
originellement  leurs  myfteres  avoient  efté  conceus , & en  cft  ddîen- 
duë  l’alteration  & changement  ; non  fans  apparence.  Sçavons-nous 
bien  qu’en  Balque,  Se  en  Bretaigne,  il  y ayt  des  Juges  allez  , pour 
eftablir  cette  traduction  faiclc  en  leur  langue  ? L’Eglife  univerlelle 
n’a  point  de  jugement  plus  ardu  à faire  , &:  plus  lolcmnel  : En  prel- 
chant  & parlant,  l’interpretation  eft  vague,  libre , muable,  & d’une 
parcelle  : 4 ainfice  n’eft  pas  de  mefme.  L’un  denos  HiftoriensGrecs 
accule  juftemcnr  fon  fiecle,  de  ce  que  les  lêcrets  de  la  religion 
Chrcftienne  eftoient  elpandus  emmy  la  place,  és  mains  des  moin- 
dres arcifans  : qtte  chacun  en  pouvoir  débattre  & dire  félon  Ion  lens  : 

Et  que  ce  nous  devoir  cftre  grande  honte , nous  qui  par  la  grâce  de 


4 C’cft-à-dirc  , ce  »‘ejl  pas , p ar  conséquent  , tagne,  j’ai  été  confukcr  le  Tradudctir  An- 
mittlnlc  i computer  avec  une  Traduction  compte-  glois,  mais  j'ay  trouvé  qu'il  avoit  omis  toute  la 
te  des  Saintes  Écritures , par  où  t’ona’ engage  àfr  période  depuis  ces  mots , F.n  prêchant  V par- 
xer  & à déterminer  te  fcni  de  tout  ce  [acre  Livre,  tant , &c.  ce  qui  pourra  me  fervir  d’excule , fi 

Avant  que  de  décider  en  moi-même  ma  paraphrafe  n’eft  point  exacte. 

ficctte  paraphrafe  expriraoit  le  icus  tic  Mon- i 

Tome  1.  Y y 
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Dieu  , jouïd'ons  des  purs  myfteres  de  la  pieté,  de  les  laider  profaner 
en  la  bouche  de  perionnes  ignorantes  & populaires  , veu  que  les 
Gentils  interdifoient  à Socrates,  à Platon , & aux  plus  (âges , de  s’en- 
quérir & parler  des  choies  tommifes  aux  Preftres  de  Delphes.  ’ Dit 
aufli,  que  les  frétions  des  Princes,  fur  le  lubjeékdc  la  Théologie,  (ont 
armées  non  de  zele  , mais  de  cholere  : Que  le  zele  tient  de  la  di- 
vine railon , & juftice , fe  conduifant  ordonnément  & modéré- 
ment : mais  qu'il  (ê  change  en  haine  & envie  : & produit  au  lieu  du 
froment  & du  raifîn , de  l’yvroyc , & des  orties,  quand  il  eft  con-* 
duit  d’une  paillon  humaine.  Etjuftement  auffi,  cet  autre , con- 
feillant  l’Empereur  Theodofc , diloit , les  difputes  n’endormir  pas 
• tant  les  (chifmes  de  l’Eglife  , que  les  efveiller , & animer  les  herc- 
fies  : Que  partant  il  faloit  fuir  toutes  contentions  & argumentations 
Dialectiques,  &fe  rapporter  nuement  aux  prefcripcions  & formules 
de  la  foy,  eftablies  par  les  anciens.  Et  l’Empereur  Andronicus  ayant 
rencontré  en  fon  Palais  , des  principaux  hommes , aux  prifes  de 
parole  , contre  Lapodius , fur  un  de  nos  points  de  grande  impor- 
tance , les  tança , jufques  à menacer  de  les  jetter  en  la  riviere , s’ils 
continuoyent.  Les  enfants  &c  les  femmes , en  nos  jours  , regentent 
les  hommes  plus  vieux  & expérimentez , fur  les  loix  Ecclç/îaftiques  : 
Là  où  la  première  de  celle  de  Platon  6 leur  deffend  de  s’enquérir 
feulement  de  la  raifon  des  loix  civiles , qui  doivent  tenir  lieu  d'or- 
donnances divines.  Et  permettant  aux  vieux  , 7 d’en  communiquer 
entre  eux , & avec  le  Magiftrat  : il  ajoufte  , pourveu  que  ce  ne  foit 
en  prcfcnce  des  jeunes , & perfonnes  profanes.  Un  Evefque  a laide 
par  elcrit , qu’en  l’autre  bout  du  monde , il  y a une  Ifle  , que  les 
anciens  nommoient 8 Diofcoride  : commode  en  fertilité  de  toutes 
(ortes  d’arbres  & fruits,  & lalubrité  d’air  : de  laquelle  le  peuple  eft 
Chreftien,  ayant  des  Eglifes  & des  Autels,  qui  ne  lont  parez  que  de- 


j Le  même  Hiftorien  dit  attfji,  &rc. 

6 Pltto , de  Lcgibus  : L.  i . p.  y 69. 

7 En  cenfurant  librement  tout  ce  qu'ils  y 
trouveront  à reprendre  , fer  U r ni  fon  qu'il  efl 
beau  devoir  ce  qu'il  y a de  mauvais  dans  les  cho- 
fes  , cette  connoljfanee  donnent  moyen  de  les  re- 
drcjfer  i quiconque  examine  ce  qui  efl  dit , non  en 
critique  malin,  mais  dans  un  cfprit  d'equiû:  i yàf 


raye  yvuiai  71  7 us  fsn  nantir , arqua v,  à.và 
tarir  aol*  eo/tCairet  yiyrtrO-aq  rû  fit  qSiry 
rà  ntyafatra  tbroia  J'syofcisy.  Id.  Ibid. 

8  C’elt  une  lie  de  la  Mer  Rouge  : la  meme, 
à ce  qu'on  droit,  que  celle  qu'on  nomme  au- 
jourd’hui Zocotora.  Voyez  le  Diction* ire  de 
Bayle , à l'article  Dioscorids. 
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croix  , (ans  autres  images  : grand  obiervateur  de  jeufnes  & de  fcltes  : 
exact  payeur  de  diimes  aux  Prellres  : fie  fi  chaftc , que  nul  d'eux  ne 
peut  cognoiftre  qu’une  femme  en  fa  vie.  Au  demeurant , fi  content 
de  là  fortune  , qu’au  milieu  de  la  mer  » il_ignore  l’ufage  des  navi- 
res : & fi  fimple  » que  de  la  Religion  qu’il  dBErve  fi  loigneufement, 
il  n'en  entend  un  ièul  mot.  Chofe  incroyable , à qui  ne  fçauroic , 
les  Payens  fi  dévots  idolâtres , ne  cognoiitre  de  leurs  Dieux , que 
fimplement  le  nom  fie  la  ftatuë.  L’ancien  commencement  de  Mcua- 
lippe,  tragédie  d’Euripidcs  s , portoit  ainfi, 

0 Jupiter,  car  de  toy  rien  finon 
Je  ne  cannois  feulement  que  le  nom. 

J’ay  veu  de  mon  temps , faire  plainte  d’aucuns  Efcrits , de  ce 
qu’ils  font  purement  humains  fie  philofophiqucs , (ans  mefiange  de 
Théologie.  Qui  diroit  au  contraire,  (ce  ne  (êroit  pourtant  fans 
quelque  raifon  ) que  la  doctrine  divine  tient  mieux  fon  rang  à part, 
comme  Royne  fie  dominatrice  : Quelle  doit  eftreprincipalepartout, 

1)oinr  fuftragante  fie  fubfidiaire  : Et  qu’à  l’aventure  fe  prendraient 
es  exemples  à la  Grammaire , Rhétorique  , Logique , plus  lortable- 
ment  d’ailleurs  que  d’une  fi  fainte  matière  s comme  aufli  les  argu- 
ments des  Théâtres , jeux  fie  (pcdtacles  publics  : Que  les  railons 
divines  fe  confiderent  plus  venerablement  fie  reverem ment  (eules , 
fie  en  leur  ftile , qu’appariées  aux  dilcours  humains  : Qu’il  fe  voit 
plus  fouvent  cette  faute , que  les  Théologiens  eferivent  trop  hu- 
mainement , que  cett’autre  , que  les  humaniftes  eferivent  trop  peu 
theologalcment  : ( La  Philo(ophic , ditSainéf  Chryloftome,  eft  pieça 
bannie  de  l’Elcole  (âirnfte  , comme  (ervante  inutile  , ficeftimee  in- 
digne de  voir  feulement  en  pa fiant  de  l’entrée,  le  facraire  des  fàinéts 
Threlors  deladoélrinc  celeltej  Que  le  dire  humain  a fes  formes  plus 
baflës , Sc  ne  fe  doit  (êrvir  de  la  dignité , majefté , regence,  du  par- 
ler divin.  Je  luy  laide  pourmoy,  dire,  b vérins indifeiplinatis , fortune, 
dejtinée , accident,  heur,  fie  malheur,  fie  les  Dieux  , & autres  fraies, 
félon  fa  mode.  Je  propofe  les  fantafies,  humaines  fie  miennes,  fim- 

9 Voyez  Plutarque  dans  fon  Traité  Dtl’A- 1 deux  mon  Latins  tnt!  je  traduis  ainfi , fini  pris  de 
mur , ch.  11.  St.  Augufiitt , De  Civit.  Dei , L.  x.  C.  iÿ. 

b £si  termes  vulgaires  (7  mn-confacrev.  Les  I 

Yyij 
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plemenc  comme  humaines fantafies,  Scfêparement  confiderées  : non> 
comme  arreftées  Ôc  rcglces  par  l’ordonnance  celefte , incapable  de 
doubtc  6c  d’altercation  : Matière  d’opinion , non  Matière  de  foy  : Ce 
que  je  difeours  iclon  moy  » non  ce  que  je  croy  félon  Dieu  : d’une 
façon  laïque  , non  clerÜtle  : mais  tousjours  très  religieufe  : comme 
les  enfin ts  propofent  leurs  effays,  inftruifables , non  inftruifànts.  Et 
ne  diroit-on  pasaufli  fans  apparence  , que  l’ordonnance  de  ne  s'en- 
tremettre que  bien  refervement  d’eferire  de  la  Religion  , à tous  au- 
tres qu'à  ceux  qui  en  font  expreflè  profeftion , n’aùroit  pas  faute  de 
quelque  image  d’utilité  & dejufticcjSc  à moy  avec  , peut-eftre, 
de  m’en  taire. 

On  m’a  diék  que  ceux  mefrnes,  qui  rie  font  pas  des  noflrcs,  def- 
fendent  pourtant  entre  eux  l’ufage  du  nom  de  Dieu  , en  leurs  pro- 
pos communs.  Us  ne  veulent  pas  qu’on  s’en  ferve  par  une  maniéré 
d’interjeétion  , ou  d’exclamation , ny  pour  tefmoignage  , ny  pour 
comparailon  : en  quoy  je  trouve  qu’ils  ont  railon.  Et  en  quelque 
manière  que  ce  (oit,  que  nous  appelions  Dieu  à noftre  commerce 
& focieté,  il  faut  que  ce  foit  icrieufement , 6c  religieufement. 

Ilya,  ccmclemble,  en  Xenophon  un  tel  dilcours,  où  il  mon- 
tre que  nous  devons  plus  rarement  prier  Dieu  : d’autant  qu’il  n’cft 
pas  aife , que  nous  publions  fi  fouvent  remettre  noftre  ame,  en  cette 
affiette  réglée,  reformée  , 6c  devotieufe , où  it  faut  qu'elle  foit  pour 
ce  faire  : autrement  nos  prières  ne  font  pas  feulement  vaines  6c  inuti- 
les , mais  vitieufes.  Pardonne  nous,  difons-nous,  comme  nous  pardonnons 
à ceux  qui  nous  ont  offenfez.  Que  difons-nous  par-là  , finon  que  nous 
luy  offrons  noftre  ame  exempte  de  vengeance  6c  de  rancune?  Tou- 
tesfois  nous  invoquons  Dieu  6c  fon  ayde,  au  complot  de  nos  fautes, 
6c  le  convions  à l’injuftice. 

c J$hue  nifi feduHis  nequeas  committerc  Divis. 

L’avaricieux  le  prie  pour  la  confcrvjuion  vainc  6c  fuperflue  de  fes 


c Demandant  des  cbofaqn’on  ne  peur  dire  aux 
Vieux  qu'en  les  prenant  à part.  Pcr(c,5<r.  ii.  vf 
4.  Senequca  ccnfuré  fort  (bellement  cette  ex- 
travagance humaine  : Nur.c  , dit-il, — quanta 
dememia  eft  bemimnn  ? Turpijjima  ver  a Vus  in- 
fufurrapttfi  qiiis  admtverit  jurent , conticefcent  ; 
& quod  [1  iic  ht  mine/u  ntl  mit , De»  narrant. 


« Qtiellccfl  maintenant  la  folie  des  hommes  ? 
«•  A voix  Uaflê  ils  font  aux  Dieux  des  prières 
•■exécrables:  & lî  quelqu'un  vient  lestcoutcr, 
••  ils  (è  tailcnt , découvrant  librement  à Dieu 
•>ee  qu'ils  ne  veulent  pas  qui  foit  içu des  hon  - 
••mes.  Dp'ji.  10.  in  fuie. 
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threfors  : l'ambitieux  pour  fes  victoires , & conduire  de  Ci  fortune  : 
le  voleur  l’employe  à loi?  ayde , pour  franchir  le  hazard  & les  diffi- 
cultez  j qui  s’oppofent  à l'execution  de  lès  mefehantes  entreprinfes  : 
ouïe  remercie  de l’aifànce  qu'il  a trouvé  à 10  delgofiller  un  pa  fiant. 
Au  pied  de  la  maifon  , qu’ils  vont  elcheller  ou  petarder , ils  font 
leurs  prières , l’intention-  & l’efperance  pleine  de  cruauté,  de  luxure 
& d’avarice. 

d Hoc  ipfum  quo  tu Jovis  aurcm  impellere  tentas, 

Dicagedum,  Staio  : proh  Juppiter  ! ô bone,  clamet , 

Juppiter.'at  fefe  non  clamet  Juppiter  ipfe  ? 

La  Royne  de  Navarre  Marguerite , recite  d’un  jeune  Prince  , & en- 
core quelle  ne  le  nomme  pas , fa  grandeur  l’a  rendu  cognoiflàble 
alfez  , qu’allant  à une  aflignation  amoureulè  , & coucher  avec  la 
femme  d’un  Advocat  de  Paris  , Ion  chemin  s’addonnanc  au  travers 
d’une  Eglilc , il  ne  palfoit  jamais  en  ce  lieu  frinét , allant  ou  retour- 
nant de  Ion  entreprinfe  , qu’il  ne  fift  fes  prières  &orailons.  Je  vous' 
lailfe  à juger , l’ame  pleine  de  ce  beau  pcnlèment , i quoy  il  em- 
ployoit  la  faveur  divine  :Toutesfois  elle  allégué  cela  pour  un  tef. 
moignage  de  finguliere  dévotion.  Mais  ce  n’eit  pas  par  cette  preuve 
feulement  qu’on  pourrait  vérifier  que  les  femmes  ne  font  gucres 
propres  à traiter  les  matières  de  la  Théologie  ? Une  vraye  priere  , & 
une  rcligieufe  réconciliation  de  nous  à Dieu  , elle  ne  peut  tomber 
en  une  amcimpure  , & foubmife,  lors  mefmes , à la  domination  de 
Satan.  Celuy  qui  appelle  Dieu  à fon  afiiftancc,  pendant  qu’il  eft  dans 
Te  train  du  vice  , il  bit  comme  le  coupeur  de  bourfe  , qui  appelle- 
rait la  jufticc  à Ion  ayde  , ou  comme  ceux  qui  produifent  le  nom 
de  Dieu  en  tefmoignage  de  menlonge. 

e tacito  mala  vota  fufurro 
Concipimus. 

Il  cfi:  peu  d’hommes  qui  ozaflènt  mettre  en  evidence  les  requeftes 
lècrettes  qu’ils  font  à Dieu. 


io  Ou  ekfl.ter‘  comme  on  a mis  dans  les 
dern.  Edit . Dejupller  ou  ejgofitler  veut  dire  ici 
/çorntr  : makdefeofi/ler eft jout-à  fait  hors  d’ufa- 
ge,  &c(goftller  n'cft  plus  en  uiàge  dans  ce  fens-li. 

d Dy  à Staïusce  que  tu  voudroisobtenirde 
Jupiter  : Ah  ! Jupiter  I s'écriera  Suïus , O km 


Dieu , peut -en  veut  faire  de  telles  demandes  Z Et 
ctois-ru  donc  que  Jupiter  ne  s’apoltrophera 
pas  auitî  lui-mêtne  > Perfe  , Sat.  ii.  vf.i  i. 

c Nous  formons  des  verux  dcteftables  que 
nous  marmottons  entre  nos  dents.  Lue  an.  L.  v, . 
vf,  104,  rop, 

T y iij 
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{ Haud  cuivis  promptum  cji , murmurque  humiléjque  fufurrot 
Tollere  de  templis  , aperto  vivere  %oto. 

Voyla  pourquoy  les  Pythagoriens  vouloyent  qu’elles  fuflent  publi- 
ques, & ouyes  d’un  chacun  ; afin  qu’on  ne  le  requift  de  choie  indé- 
cence & injulte , comme  celuy-là  : 

8 clarc  citm  dix'it , Àpollo , 

Labra  movet  metutns  attdiri  : pidcbra  Laveras , 

Damihi  fallere , dajuflum  fanSî itmque  videri , 

Nottcm  peccatis  , fraudibus  objice  nubem. 

Les  Dieux  punirent  grièvement  les  iniques  vœux  d’Oedipus  en  les 
luy  ottroyant.  Il  avoir  prie  , que  les  enfants  vuidafient  entre  éux  par 
armes  la  luccelfion  de  ion  Eftat  : il  fut  fi  mifcrable  , de  fe  voir  pris 
au  mot.  Il  ne  faut p^s demander,  que  toutes  chofes  fuivent  nollxe 
volonté , mais  qu’elle  fuivc  la  prudence. 

Mus  qu'in  II  femble  , à la  veriré,  que  nous  nous  lervons  de  nos  prières , 
hien'  U coramc  d’un  jargon , & comme  ceux  qui  employait  les  paroles  fain- 
étes  ôc  divines  à des  lorcelleries  & effeéts  1 1 magiciens  : & que 
nous  facions  noftre  compte  que  ce  foit  de  la  contexture  , ou  Ion , ou 
fuitte  des  mots , ou  de  noftre  contenance , que  dépende  leur  effeét. 
Car  ayans  l’amc  pleine  de  concupilcence  , non  touchée  de  repen- 
tance, ny  d’aucune  nouvelle  réconciliation  envers  Dieu  , nous  luy 
allons  prelènter  ces  paroles  que  la  mémoire  prefte  à noftre  langue  j 
& elperons  en  tirer  une  expiation  de  nos  fautes.  Il  n’cft  rien  fi  aifé  , 
fi  doux  , &c  fi  favorable  que  la  Loy  divine  : elle  nous  appelle  à foy  ^ 
ainfi  fautiers  & deteftablcs  comme  nous  fommes  : elle  nous  tend  les 
bras,  & nous  reçoit  en  Ion  giron  , pour  vilains,  ords  ,&  bourbeux, 
que  nous  foyons , & que  nous  ayons  à eftre  à l’advenir.  Mais  encore 
en  recompenle  , la  faut-il  regarder  de  bon  œil  : encore  faut-il  rece- 
voir ce  pardon  avec  aétion  de  grâces  : 6c  au  moins  pour  cet  in- 
ftant  que  nous  nous  addrefions  à elle,  avoir  l’ame  delplaifantc  de 


f Peu  de  gens  ont  le  courage  de  bannir  desl 
Temples  les  prières  tjui  le  font  à voix  bafTè,  & 
d’y  demander  ouvertement  aux  Dieux  ce  qu'ifs 
délirent.  Perjc  , Sat.  ii.  vf  6 , 7. 

g Qui , après  avoir  invoqué  Apollon  d’une 
voixnette  &diftinfte  , dit  toutbas  , remuant 
£ peine  les  levrçs  de  peut  d'être  entendu  : Belle 


Lavent  , dmue-ntoi  les  moyens  de  tromper  : fai- 
nuipajer  prier  botntn  ejufle  irrephchable  : Cache 

mes  crimes  & mes  fonrl-eries  jous  les  ombres  d'une 
nuit  obfcnre.  Horat . Epift.  17.  L.  i.  vf.  f 9,  tic. 

11  Ou  magiques,  comme  nous  parlons  au- 
jourd’hui. * 


Digitized  by  Googli 


LIVRE  I.  CHAP.  L VI.  359 

fès  fautes , & ennemie  des  partions  qui  nous  ont  poufle  à l'offcnfer. 
Ny  les  Dieux,  ny  les  gçns  de  bien,  dict  Platon,  n’acceptent  le 
prefent  d'un  mefchant  : 

h Immunis  aram  fi  tetigit  inanus. 

Non  fumptuofa  blandior  bofiia 
Mollibit  averfos  Pénates , 

Farre  pio  fa- faliente  mica. 

fi  Si  vousapprochezdcl’Autclavccdes  mains  j Penates,  leur  ferj  tout  aulTi  agréable  au'uno 
innocentes  & pures,  un  peu  de  fêl  &de  farine  vidtime  de  grand  prix.  H or  Ht.  L,  iii.  od.  a 
mêlez  cnlemblc,  que  vous  offrirez  àvos  Dieux!  vf,  17,  &c. 
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CHAPITRE  L V I I- 

De  l'ange. 

JE  ne  puis  recevoir  la  façon , dequoy  nous  eftabliffons  la  durée 
de  noftre  vie.  Je  voy  que  les  Sages  l’accourfiflènt  bien  fort  au 
prix  de  la  commune  opinion.  Comment , dit  le  jeune  Caton  , à ceux 
qui  le  vouloyent  empeicher  de  fe  tuer  , fuis-je  à cette  heure  en  aage  , 
où  l’on  me puijfe  reprocher  i abandonner  trop  toji  la  vie  ? Si  n’avoit-il  que 
Quel  efl  u 1 quarante  &c  huiét  ans.  Il  eftimoit  cet  aage-là  bien  mcur  & bien 
dur  naturel  avancé,  confiderant  combien  peu  d'hommes  y arrivent.  Et  ceux 
l'heimé'  ^ <îu‘  s’entretiennent  de  ce  que  je  ne  fçay  quel  cours,  qu’ils  nom- 
ment naturel , promet  quelques  années  au  delà , ils  le  pourroient 
faire  , s’ils  avoient  privilège  qui  Les  exempta  ft  d’un  fi  grand  nom- 
bre d’accidens,  auîquels  chacun  de  nous  cft  en  bute  par  une  natu- 
relle fubjedion , qui  peuvent  interrompre  ce  cours  qu’ils  lé  promet- 
tent. Quelle  refverie  eft-ce  de  s'attendre  de  mourir  d’une  défaillance 
de  forces , que  l’extreme  vieiflefiè  apporte  , & de  fe  propofer  ce  but 
à noftre  durée  : veu  que  c’eft  l’efpece  de  mort  la  plus  rare  de  toutes , 
& la  moins  en  ufage  ; Nous  l’appejlons  feule  naturelle,  comme  fi 
c’eftoit  contre  nature , de  voir  un  homme  le  rompre  le  col  d’une 
cheute  , s’eftoufer  d’un  naufrage , fe  lai  (fer  furprendre  à la  pefte  ou 
à une  pleurcfie  , & comme  fi  noftre  condition  ordinaire  ne  nous 
prefentoità  tous  (es  inconvénients.  Ne  nous  flattons  pas  de  ces  beaux 
mots  : on  doit  à l’aventure  appeller  pluftoft  naturel , ce  qui  cft  ge- 
neral , commun  , & univericl. 

Mourir  de  Mourir  de  vieilleflè,  c’eft  une  mort  rare,  finguliere  & extraor- 
jlfju^ûiie  dinaire ,.  & d’autant  moins  naturelle  que  les  autres  : c’eft  la  dcrnicre 
re&txnttn.  & excrcme  forte  de  mourir: plus  elle  eft  efloignée  de  nous,  d’au- 

iiruùre. 


i Plutarque  dans  U Vie  de  Caton  i'Utique  ; e h.  10. 


tant 
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tant  eft-elle  moins  efpcrable.  C’eft  bien  la  borne  , au  delà  de  la- 
quelle nous  n’irons  pas , & qu"  la  loy  de  nature  a prefeript,  pour 
n’eftre  point  outre-pafl’ée  : mais  c’eft  un  ben  rare  privilège  de  nous 
faire  durer  julqucs  là.  C’eft  une  exemption  qu’elle  donne  par  faveur 
particulière  , à un  feul , en  l’efpace  de  deux  ou  trois  fiecles,  le  def- 
chargeant  des  travcrles  & '''fficultez  quelle  a jetté  entre  deux,  en 
cette  longue  carrière.  Par  ainfi  mon  opinion  eft  , de  regarder  que 
l’aage  auquel  nous  fommes  arrivez,  c’eft  un  aage  auquel  peu  de  gens 
arrivent.  Puis  que  d'un  train  ordinaire  les  hommes  ne  viennent 
pas  jufques  là  , c’eft  ligne  que  nous  fommes  bien  avant.  Et  puis 
que  nous  avons  pafle  les  limites  accouftumez,  qui  eft  la  vraye  me- 
fure  de  noftre  vie  , nous  ne  devons  elperer  d’aller  guere  outre. 

Ayant  elchappé  tant  d'occafions  de  mourir , où  nous  voyons  tresbu- 
cher  le  monde , nous  devons  rccognoiftre qu’une  fortune  extraordi- 
naire, comme  celle-là  qui  nous  maintient,  &c  hors  de  l’ulage  com- 
mun , ne  nous  doit  guere  durer. 

C’eft  un  vice  des  Loix  mefmes,  d’avoir  cette  faufle  imagination:  Ltsbùxm 
elles  ne  veulent  pas  qu’un  homme  foit  capable  du  maniement  de  ZrdmxbZ- 
fes  biens,  qu’il  n’ait  vingt  ôccinq  ans , & à peine  confervera-il  juf- 
ques  lors  le  maniement  de  (à  vie.  Augufte  retrancha  cinq  ans  des  ajfdira. 
anciennes  ordonnances  Romaines,  & déclara  quil  lufHloità  ceux 
qui  prenoient  charge  de  judicature  , 1 d’avoir  trente  ans.  Servais 
Tullius dilpenlâ  lesChevaliers  qui  avoient  paflequarante  fept  ans  des 
corvées  de  la  guerre  : Augufte  les  remit  à quarante  cinq.  De  ren- 
voyer les  hommes  s au  fejour  avant  cinquante  cinq  ou  foixante  ans, 
il  me  lèmble  n’y  avoir  pas  grande  apparence.  Je  ferois  d'advis  qu’on 
eftendift  noftre  vacation  & occupation  autant  qu’on  pourroit , 
pour  la  commodité  publique  : mais  je  trouve  la  faute  en  l’autre 
cofté,  de  ne 'nous  y embefongner  pasaffez  toft.  4 Cettuy-cy  avoit 
efté  juge  univerfel  du  Monde  à dixneuf  ans , & veut  que  pour  juger 
de  la  place  d’une  goutierc,'  on  en  ait  trente. 

Quant  à moy  j’eftime  que  nos  âmes  font  defnouées  à vingt  ans,  Avmgtmt 
ce  qu’elles  doivent  eftre  , & qu’elles  promettent  tout  ce  qu’elles 
pourront.  Jamais  ame  qui  n’ait  donné,  en  cetaage-là,  * arre  bien  vt,  de  ce  ?«•- 
évidente  de  fa  force , n’en  donna  depuis  la  preuve.  Les  qualitez  & 

i Succonc  dans  la  Vie  d' Augufte  : §.  }i,  I 4 Augufte. 

3 Au  rcpoi , à la  retraite.  | j II  fuit  mer,  dit  !e  hon  Philippe  de 
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vercus  naturelles  produifcnt  dans  ce  terrae-là,  ou  jamais,  ce  qu’elles 
ont  de  vigoureux  fie  de  beau. 

Sé  l'efpim  mu  picquo  quan  nui , 

A peno  que  piqua  giamai , difent-ils  en  Daulphiné. 
Queitfti’S-  De  toutes  les  belles  actions  humaines,  qui  font  venues  à ma 
fimCiusn-  cognoiflànce  , de  quelque  forte  qu’elles  foyent,  je  penferoisen  avoir 
tmt.  plus  grande  part , à nombrer  celles  qui  ont  efté  produites  fie  aux  Iie- 
cles  anciens  fie  au  noftre,  avant  l’aagede  trente  ans,  qu’aprés.  Ouy, 
en  la  vie  des  mefmes  hommes  fouvent.  Ne  le  puis-je  pas  dire  en  tou- 
te foureté  , de  celles  de  Hannibal  fie  de  Scipion  ion  grand  adverfaire  ? 
La  belle  moitié  de  leur  vie,  ils  la  vefourent  de  la  gloire  acquifo  en 
leur  jeunelfo  : grands  hommes  depuis  au  prix  de  tours  autres , mais 
nullement  au  prix  d’eux-mefmcs.  Quanta  moy  je  tiens  pour  certain 
que  depuis  cet  aage  , fie  mon  cfprit  8c  mon  corps  ont  plus  dimi- 
nué, qu’augmenté  ; fie  plus  reculé,  qu’avancé.  Il  eft  poflible  qu'à 
ceux  qui  employant  bien  le  temps , la  foience  8c  l’experience  croifo 
fontavecla  vie  : mais  la  vivacité  , la  promptitude,  la  fermeté , 8c 
autres  parties  bien  plus  noftres , plus  importantes  6c  eflentielles , fo 
fanifTcnt  fie  s’alla  nguiflène. 

3 Vbijàm  validis  quajfattun  efl  viribus  avi 
j Corpus , obtujis  ceciderunt  viribus  artus  , 

Claudicat  ingenium  , délirât  liuguaquc  , mcnfque. 

Tantoft  c’eft  le  Corps  qui  fo  rend  le  premier  à la  vieillcffo  : parfois 
aufti  c’eft  l’Ame  : & en  ay  allez  veu , qui  ont  eu  la  cervelle  affoiblie, 
avant  l’eftomach  6c  les  jambes  : Et  d’autant  que  c’eft  un  mal  peu 
fenfible  à qui  le  fouffre  , fie  d’une  obfcure  montre  , d’autant  eft-il 
plus  dangereux.  Pour  ce  coup,  je  me  plains  des  Loix,  non  pas  de- 
quoy  elles  nous  lailfent  trop  tard  à la  befongne,  mais  dequoy  elles 
nous  y employent  trop  tard.  Il  mefembleque  confiderant  la  foiblefié 
de  noftre  vie,  &:  à combien  d’cfoueils  ordinaires  8c  naturels  elle  eft 
expolée , on  n’en  de  vroit  pas  faire  Ci  grande  part  à la  naiflànce , à l’oi- 
lîveté , ôc  à l’apprentiflàge. 


Comines  .quittas  In  hommes  qui  jamais  ont 
fjU  grands  , & fait  grande  s chofes , ont  com- 
mente fort  jeunes  : & celagifi  en  U nourriture , 
tu  vient  de  U grâce  de  Dieu.  L.  i.  ch.  lo. 
a U fin. 


3 Lorfque  le  Corps  eft  ruiné  par  les  vio- 
lentes /ccouflês  du  Temps , que  les  Mem- 
bres ont  perdu  leur  vigueur,  l'Eprit  s'aftoiblit, 
la  Langue&  le  Jugcmentcxtravaguent.  Luctet, 
j L.  iii.  vj.  4 &c. 

FIN  DU  PREMIER  LIVRE. 
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Chrétiens:  pourquoi  ne  doivent  point 
autorifer  leur  Religion  par  les  évenèmens. 
*»>. 

C h r y s 1 r p e:  combien  il  aimoit  à charger 
fêsLivres  de  citations.  137. 

Cicéron:  confeihoit  la  fol 'rude.  LaS.  Le 
peu  de  folidité  de  ce  confoil.  149.  Dans 
quelle  vue  il  a publié  des  Lettres  qu’i1  avoit 
écrites  à fes  Amis.  135.  Pourquoi  il  donna 
la  liberté  à un  de  fes  Efclavcs.  1 j6, 137. 

Z z iij 
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C i n f A s i confeiller  de  Pyrrhus  : comment 
il  peignit  la  vaine  ambition  de  ce  Prince , 

Cirrus:  comment  il  lui  vint  des  cornes 
au  fconr.79.  Ce  que  Pline  jugede  ceConte. 
Ib.  Not.  j . Si  Cippus  peut  être  appelle  Roi 
d'Italie.  Ib.  Not.  3. 

Civilité : trop  d'exaéticude  y eft  blâmable.  4 6. 
Avantages  d'une  Civilité  bien  entendue.  Ib. 

Cleomenes,  Roi  de  Sparte  : croyoit  tout 
permis  contre  un  Ennemi  : 14.  Ce  qu'il  ré- 
pondit à des  Arabaflàdeurs  de  Samos.  16 1. 

Clodom  ire,  Roi  d‘  Aquitaine  : par  Ion 
opiniâtreté  à pourfuivre  fon  ennemi  vaincu, 
il  perd  la  vie.  )il. 

Colleges  ; cruautez  qu'on  y exerce  contre  les 
Enfims.  160. 

Combattre  à l'épée  & la  (Ope:  Uûge  pratiqué 
par  les  anciens  Romains.  318. 

Commander  : s'il  cft  plus  doux  de  commander 
que  d’obéir,  191.  A qui  il  appartient  de 
commander.  Ib.  _ 

Commet  ; terme  expreffif , & neceluire  , ce 
qu'il  lignifie.  88.  Not.  17. 

Confiance  : elle  doit  être  ou  paraître  exempte 
de  crainte.  118. 

Conjuration 1 : s'il  eft  avantageux  de  les  préve- 
nir par  des  executions  fanglantes.  116. 

Connoijfancc  : d'où  nous  vient  la  connoillince 
des  choies.  176. 

Conrad  III.  comment  il  fut  réconcilié 
avec  Guelpbe  fon  grand  Ennemi,  a. 

Confeil,  donné  â un  Tyran  pour  le  mettre  à 
couvert  des  conjurations,  120. 

Convive  : lignification  particulière  de  ce  mot. 

1 39.  Not.  31,  r 

Corps  : les  exercices  du  Corps,  & 1a  bienlêance 
extérieure  , confiderable  partie  de  l’éduca- 
tion des  Enfiuis.  160. 

C o s s 1 c i u s ( Lucius ) de  femme  change 
en  homme.  79. 

Coutume;  (à  force.  91,  91.  Etranges iinprcf- 
lions  qu'elle  fait  fur  nos  Ames.  94.  Coutu- 
mes bizarres  de  divers  Peuples.  9 T * 1 

100.  Combien  eft  impérieux  le  joug  de  la 
Coutume.  100,  101.  C'cft  l’unique  fonde- 
dement  de  quantité  de  choies  três-autorilces 
dans  le  Monde.  1 oa. 

C R A s s u s ( Publias  ) comment  punit  un 
Ingénieur  qui  n’avoit  pas  obéi  exsélcmcnt  à 
lés  ordres.  31,  33.  .... 

C R A T E s : fa  reponfe  à celui  qui  lui  de- 
mandoit  jufques  à quel  temps  il  falloir  phi. 
lofopher.  124, 


BLE 

Crédulité  : marque  de  fbibleflè.  173. 
Cretois:  imprécation  qu'ils  fâifoient  cotw 
tre  ceux  qu'ils  haïtlbient  beaucoup.  100. 
Cretois  réduits  à boire  l'urine  de  leurs  Cher* 
vaux.  324. 

Cuifwes  portatives.  330. 

Curiofité  honnête  : doit  être  inlpiréc  aux  jeune* 
gens.  148. 

C y r u s enfant  : pourquoi  fut  battu  ù l'éco-, 
le.131,  133. 

D. 

DArius:  propofitions  qu'il  fit  à des  In- 
diens qui  mangeoient  leurs  Pères  trel- 
palîcz,  étaux  Grecs  qui  les  brûloiciu.  tôt. 
Déluges  ; ont  caulc  de  grands  changemens  fur 
laTerrc.204. 

D E m A d E s Athénien  : jugement  qu’il  pro- 
nonce contre  un  homme  qui  vendoit  les 
choies  néccllàirts  aux  Enterremcns.  90. 
Democrite  & Heraclite  ; leur  humeur 
oppofée  : pourquoi  Montagne  donne  la  pré- 
férence à celle  de  Democrite.  333. 
Denisot  ( Nicolas  ) Poète . moins  connu 
par  ce  nom,  que  par  celui  de  Comte d‘ A lft~ 
nois,  anagrame  de  Ion  Nom.  3 oS- 
Desferre;  vieux  mot:  fa  lignification.  231. 
Net.  ,i. 

Devint  (faux)  comment  traitez  par  les  Scythes. 
210. 

Diagoras  : là  réponlë  à ceux  qui  lui 
montraient  des  Tableaux  de  gens  échappes 
du  naufrage.  41. 

Dieu  : les  homnes  ne  doivent  pas  l'invoquer 
indifféremment  à toute  occalîon.  3 30.  Il 
faut  avoir  l'ame  nette  quand  on  le  prie  : 
Ib.  Prier  Dieu  feulement  par  coutume , en 
uoi  blâmable.  3 3 1 . Z*  Nom  de  Dieu  ne 
oit  pas  entrer  dans  nos  dilcours  ordinai- 
res. 3 jû.  Dieu  doit  être  prié  rarement, & 
pourquoi.  Ib. 

D 1 o cle  T i A N : pourquoi  il  ne  voulut  point 
reprendre  le  gouvernement  de  l’Empire  au- 
quel il  avoit renoncé.  293. 

D 1 o d o R u s,  le  Dialecticien:  là  mort  lou- 
daiue  caufée  par  la  honte.  9. 

Diogene,  le  Cynique  : comment  il  (è  mo- 
quoit  des  Grammairiens  , des  Muficicns  & 
des  Orateurs.  127.  Pourquoi  s’appliquoit 
à la Philolophie.  16;.  Comment  il  en  ufoic 
avec  lés  Amis  , quand  il  avoit  beloin  d'ar- 
gent. 190.  Diogene  pius  mordant  que  Ti- 
mon. 333, 
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Diomedon,  Capitaine  Athénien  : con- 
damné injuftement  à la  mort , prie  pour  lès 
Juges,  ifi,  LZi 

Dionysius,  Tyran  de  Syracufe:  comment 
il  traita  un  Syracufain  qui  renoit  les  richef- 
fes  cachées  dans  la  terre.  278. 

D 1 os  cou  tôt  ( Ile  de  la  McrRougelha- 
bitee  par  des  Chrétiens  d’un  genre  tout  par- 
ticulier. 5 f 4.  Ntt.  SL  St  ixL  St  Tom.  III. 
aux  Additions. 

Douleur  , le  pire  accident  de  notre  Etre , com- 
ment peut  être  adoucie.  267.  268.  269. 
Plulieurs  exemples  de  fermeté  dans  la  dou- 
leur.  270 .271. 

Drogues  odoriférantes,  mêlées  avec  les  viandes. 
348. 

E. 

EC  h H c s : quel  jugement  Montagne  foi- 
Ibit  du  jeu  des  Echecs,  ; ça.  Ce  jeu  peut 
nous  aider  i nous  connoitre  nous-mêmes. 
1b. 

Ecriture  -Sainte  : s’il  faut  la  mertW  entre  les 
mains  du  petit  peuple.  3 Si  la  traduire 
en  toutes  fortes  d'idiomes.  7b. 
EdovardL  Roi  d'Angleterre  : pourquoi 
il  veut  que  fes  os  loient  portez  dans  l'Ar- 
mée de  Ton  Fils , lorfqu’il  marchera  contre 
les  Ecolfois.  1 

Edouard  III.  pourquoi  à la  Bataille  de 
Crecy , il  ne  veut  pas  envoyer  du  fecours 
au  Prince  deGalles.  lS^  284. 

Education  des  Enfant  : Ouvrage  tout  plein  de 
difficulrez.  1 39,  140. 

Effet  : un  même  effet  produit  par  deux  cau- 
fes  direôemenc  contraires.  344. 

Eguitletes  : d’où  procédé  ce  qu'on  a nommé 
Noutment  i'r'guillcte.  ILl.  Mal  d'imagina- 
tion , guéri  par  un  moyen  fondé  fur  le  mê- 
me principe.  Sia  8 ; ■ 

Egyptiens:  pourquoi  ils  avoient  le  crâne 
plus  dur  que  les  Ptrfes  , 223. 

Eloquence  : elle  a plus  contribué  que  les  armes 
à l'avancement  des  grands  Perfonnages  de 
Rome.  j37.  En  quel  temps  elle  a le  plus 
fleuri  à Rome.  3 ;8, 

E Ri  manuel,  Roi  de  Portugal  : Edit  cruel 
qu’il  fit  publier  contre  les  Juifs.  263.  Effet 
horrible  qui  s’en  enfuivit.  264. 

Encens  : fbn  ulâge  dans  les  Egides , for  quoi 
fondé  348. 

Enfant  : combien  il  importe  de  les  corriger  de 
bonne  heure.  93.  Il  n'efl  pas  aifé  de  prévoir 


par  leurs  premières  aérions  ce  qu’ils  feront 
un  jour.  140.  Pourquoi  ils  ne  devraient 
point etteelevez  auprèsde leurs Parens.  ur, 
146.  Doivent  être  dreflèz  à avoir  en  com- 
pagnie les  yeux  ouverts  for  tout  ce  qui  s'y 
pâlie.  148.  En  quel  temps  doivent  être  in- 
ffruits  dans  les  Sciences.  in,H4.  A quoi 
on  peut  connoître  qu'un  Eiifenteft  bien  ou 
mal  né.  i_j6  , 1 37.  Un  Enfant  cft  capable 
de  recevolrles  leçons  delà  Philofophie.  it7, 
1 18,  Les  Enfons  ne  doivent  pas  être  enga- 
gez à 1 Etude  par  feveritc.  162,  Doivent  etre 
corrigez  de  toute  humeur  étrange  & parti- 
culière. îgi.  Et  formez  à toute  forte  de 
coutumes,  & même  à pouvoir  fouffiir  quel- 
ques excès.  161 , lèa.C'eft  parleurs  aérions 
qu'ondoit  juger  des  progrès  qu’ils  font.  1 ù 3. 
Un  Enfant  de  bonne  Maiion  doit  être  plus 
foigneufement  infbuit  dans  la  connoiflànce 
des  Chofes  que  dans  celle  des  Mots.  164. 
Ne  doit  pas  s'cmbarralfer  de  débrouiller 
des  fobtilirez  fophifliques.  1 C.f. , 167. 

Enfantement:  douleurs  qui  l'accompagnent, 
lupportées  (ans  peine.  2 6çr,  270. 

Ennemi  vaincu  : s'il  fout  le  pourluivre  i ou- 
trance. 310.  i]L 

Epa  minond  as  : la  fermeté  dans  une  ac- 
cufàrion  qui  lui  fut  intentée  devant  le  Peu- 
ple Thehain.  j. 

Efce:  l’anne  la  plus  fore,  St  la  plus  utile  dans 
un  Combat.  320  . 321. 

Efbcre,  qui  coupa  les  deux  cordes  qu’on  avoit 
ajoutées  à la  Mufique.  rof, 

E p 1 c u R e : ne  metroit  aucune  citation  dans 
fes  Ecrits.  1 37.  Epicure  mis  en  oppofition 
avec  Cicéron  Si.  Pline.  2 t<S. 

Eponge  : ufage  qu’en  foliotent  les  anciens  Ro- 
mains. 329  , 330. 

E R A s m Elrait  remarquable  tiré  d’un  de  fes 
Livres  intitulé  Lincua.  34.  Nor.  e. 

F.fmoy  : vieux  mot  d'où  a été  forméceluy  d'ef- 
moyer  : ce  que  lignifient  ces  deux  mots,  x o t . 
Net.  32. 

E s c A l in  f Antoine  ) moins  connu  par  ce 
nom  qui  croit  fon  vrai  nom  , que  par  celui 
de  Capitaine  Poulin,  & du  Baron  de  la  Garae. 
308.  D'abord  lîmplc  goujat , il  parvint  à 
des  polies  très-coniïderables.  Il-,  Ntt. 

Efprits,  foulfement  ingénieux. 2 34,Elprits  mé- 
diocres , fujets  à s’égarer.  34 1-  Grands  El- 
prits.  Chrétiens  les  pfos  accomplis.  Ib. 

Eflour , ou  cjlor  : vieux  mot , ce  qu’il  figniiie, 
ru.  Not.  14 

EJtudes  : quel  endoit  être  le  fruit.  144. 
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E u MENES  : gencreuTc  reponfe  qu'il  fit  à An-  Gascons:  admirez  pour  avoir  des  chevaux 
tigonus.  u,  " accoutumée,  de  virer  en  courant,  311. 

E u k o r i : en  quoi  confifte  une  bonne  partie  Gaulois  : ne  pouvoient  foutfrir  d’êtro 
de  l'efprit  de  pluficurs  Peuples  de  l’Europe.  blellèz  par  des  floches,  pi  i.  Ils  arrêtoienc 

198.  Not.  4.  les  Voyageurs  pour  en  apprendre  des  nou- 

velles. n 8,  Si  Not.  l. 

F.  Generaux  d'yirme'e , s'ils  doivent  lè  deguifèt 

fur  le  point  de  la  meflée.  313. 

FEmmes:  jugées  incapables  d'une  parfaite  Gentilhomme  : fbn  devoir  envers  un  Grand  qui 
amitié.  1 84.  Femmes  qui  s'enfcveliflènt  va  le  vifîter.  4^  Doit  être  atfeftionné  à Ion 
ou  (c  brûlent  avec  le  corps  de  leurs  Maris.  Prince  , làns  s’attacher  1 luy  par  des  emplois 
rtii . Si  Not,  4.  Femmes  qui  mefprifent  la  à la  Cour.  1 47  , 148. 
douleur  pourTinterèt  de  leur  beauté.  171.  Geta,  Empereur  : taifoir  fervir  les  mets  ù 
Fille  : changée  en  homme.  80,  fà  Table,  félon  les  premières  lettres  de  leur 

Fortune  : a beaucoup  de  part  aux  Ouvrages  de  nom.  a 04. 

Poëfie , de  Peinture  , & aux  entreprîtes  mû  Gnippus:  pourquoi  ne  mérité  pas  le  ti- 
litaircs.  1 1 f.  Elle  corrige  quelquefois  nos  tre  de  Grand , que  lui  a donné  Montagne, 
defleins.  u y.  313.  Not.  17. 

Fovlq.ues  Comte  d’Anjou  : va  fe  faire  G 1 e s q.u  in (Bernard  du)  l'honneur  qu’on 
fouetter  à Jerufalem.  171.  lui  fit  après  ta  mort.  1 3. 

France  A nt  a rt  i q.ue  : par  qui  dé-  Gloire  Se  repos : choies  incompatibles.  1 toit  ft. 

couverte.  10 1.  Vanité  de  la  patTionque  les  hommes  ont 

François:  hardiellè  merveillcufè  de  trois  pour  la  gloire.  181. 

Gentils-hommes  François.  1 , Les  François  Gol/rau  : |Ig||ficadon  , & origine  de  ce  mot. 
font  fort  changcans  dans  leur  maniéré  de  31  £.  Not.  aaks 

s'habiller.  >17.  Ils  condamnent  bientôt  les  Gournac  ( Mademoifclle  de)  fè  difoit  Fille 
modes  qu'ils  ont  le  plus  admirées. /i.&jilL  d'alliance  de  Montagne:  ce  qu’emportoit  co  , 

François  L Roi  de  France  : comment  il  titre.  18t.  Not . 9. 

fit  tomber  en  contradiction  un  Amballideur.  Gouverneur  d’un  Etuânt  : c'eft  du  choix  qu’on 
33.  34^  Pourquoi  il  aima  mieux  attendre  en  fait  que  dépend  tout  le  foccèsdc  l'éduca-v 
Charles  V.  fur  lès  propres  T crics  , que  de  tion  de  cet  Enfant.  141 . Régie  qu'il  doit  lui. 

l’aller  attaquer  chez  lui.  3 1 y.  3 tlû  vre  en  inllruilant  Ton  Eleve.  lit-  141,  143. 

François,  Marquis  de  Salujfes  , obligé  Grammairiens  : leur  langage.  33g, 

au  Roi  de  France  de  fon  Marquifat , pour-  Grandi  : nedoivent  point  être  louez  pour  des 
quoi  le  trahit.  38  , 32.  choies  communes.  iy4,  1 yy.  Pourquoi  les 

François,  Duc  de  Jiretat’ne  : quelles  con-  Grands  doivent  avoirplus  de  foin  de  cacher 

noiflànces  il  exigeoit  des  Femmes.  1 30.  leurs  fautes , que  les  petits,  tgi,  193, 

Fronde  , dont  les  Anciens  fo  iervoient  dans  les  ’ G r e c s : en  quoi  plus  iages  oiTpIîis  heureux 
Combats  : fon  ufage.  311,  que  les  Romains,  idg.  Not.  24.  Grecs  fir- 

Fuite  ; noble  ufage  qu’en  ont  fait  des  Nations  meux  par  leur  retraited'auprès  de  Babylone : 

très-belliqueulcs.  43,  43.  combien  ils  fouflrirent  en  paflàrtt  par  les 

Funérailles:  ne  doivent  être  ni  mefouines , ni  Montagnes  d'Armenie.  131, 

trop  pompeufes.  1 y , uL  C’eft  la  Coùtu-  Guerre  : dénoncée  au  fon  d'une  cloche.  >.».  Va. 
me  qui  doit  en  diipofèr.  tiL  rôle  des  gens  de  guerre  peu  certaine.  1.3,14, 

Gu  esclin,  Glefqttin , Sec.  Connetablo 
G.  de  France  , fameux  par  là  grande  habileté 

. _ dans  les  armes , eft  nommé  fi  différemment 

G Ai  l e s Y Prince  de  ) comment  adouci  qu‘011  ne  fait  quel  de  les  noms  doit  être  ho- 

durant  le  lac  d'une  Ville,  i,  i.  noré  de  fes  Victoires.  307 , 308.  & Not. 

G A L 1 1 o ( Junius  ) pourquoi  rappellé  à GuivAra:  fc  Lettres:  ce  qu'eu  jugeoit 
Rome  du  Lieu  où  il  avoir  été  exilé.  101.  & Montagne , 3 1 3 . & Not.  17. 

Not.  il,  u»  _ G u 1 l l a u m e , Comte  de  SaTsbcry , pris  par 

Ga  ll  u s V 1 b iu  S : comment  il  devint  l'Evcque  delfcauvais , à la  Bataille  de  Bon-’ 

fou.  78.  Not,  u viues.  184.  & Not.  u. 
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G u l s e ( Duc  de)  fit  conduite  à la  Bataille  de 
Dreux,  joz. 

H. 

HAbits:  Bizarrerie  de  la  Coutume  con- 
cernant les  Habits,  104,  Tout  homme  de 
bon  fins  doit  s'y  conformer.  /b. 

H a n n i B A l : fifcéponfi  à Antiochus  qui 
lui  demanda  fi  les  Romains  le  contente- 
roient  de  foir Armée.  » 1 1. 

IJardiejfe  :ju(qu'oùcl!c  doit  s'étendre,  j 17. 

H E L 1 o g a b a l u s : où  il  fut  mis  à mort. 
zxo. 

Henry  VII. Roi  d'Angleterre:  là  perfidie 
à l'égard  du  DucdeSuflblc.  z6,  zpu 
H E n r y VIII.  Roi  d'Angleterre:  comment 
il  furprit  en  faute  un  Amballâdcur.  <4. 
Heraclite:  pourquoi  il  palloit  (on 
temps  à jouer  avec  des  (Infinis.  r 11. Heraclite 
Si  Demoaite  : leur  humeur  oppolée  : pour- 
uoi  Montagne  donne  la  préférence  à celle 
eDemocrite.  ait. 

Hérodote:  meprifi  où  il  efl  tombé  à 
l'occafion  d'un  rapport  qu’on  lui  avoit  fait 
concernant  lesPeupjes  qui  habitent  finis  le 
Pôle.  toi.  Ntt.  g. 

UlERO  n : croit  que  les  Rois  (ont  moins 
tr.  état  de  goûter  les  plailirs  de  la  vie,  que 
de  (impies  Particuliers.  191.  Ce  qu'il  trou- 
voie  d'incommode  dans  la  Royauté,  zut, 
*94.  *91- 

LLi  l A 1 re  ( Saint  ) demande  à Dieu  la  mort 
de  Ci Pille odbra , & de  Ci  Femme,  in. 

Hi flaire  : l’étude  en  eft  très-utile  aux  jeunes 
gens.  149- 

Hiflorien  : combien  il  importe  de  connoître  Ci 
Profeflïon.  pr.  Quelles  qualitez  doit  avoir 
un  Hiflorien.  zo6. 

Homere:  critiqué  par  Montagne.  199.  & 
Not.  1 t.Homere  n’eut  qu'un  (ërvitcur.  t4». 
Nomme  ; trop  occupé  de  l'avenir  : quel  eftlon 
véritable  devoir.  1 o.  U s'en  prend  à des  cho- 
ies inanimées  pouramufit  (es  partions,  ipn 
A combien  de  revers  il  peut  être  expo'é  a- 
vant  fa  mort.  pS,  j_t.  C’cft  la  mort  des  hom- 
mes qui  fait  connoitte  leur  vrai  caraétcrc. 
p 8,  Comment  l'homme  crt -acheminé  na- 
turellement à la  mort.  71.  Ce  qui  conftituë 
le  vrai  mérite  d’un  homme  , & fa  (uperio- 
rité  fur  d’autres  hommes,  z 14.  L'homme  efl 
fujet  à des  pallions  oppoiees.  zt7.  Il  fi 
paflionne  pourmille  choies  qui  ne  le  con- 
Tome  L 


T I E R E S. 

cernent  point.  144,  z4f.  Si  un  homme  doit 
être  loué  pour  des  qualitez  qui  ne  convien- 
nent poinrau  rang  qu'il  tient  dans  le  monde, 
z £4.  Ce  qui  rend  un  homme  aifé  ou  indi- 
gent. zSo.  L'homme  doit  être  eftimé  pat 
lui-même  , non  par  (es  atours.  . Sri , 187. 
ImperfcClion  de  l'homme  démontrée  par 
l'inconllance  de  (es  defirs.  441 , 141.  Quel 
efl  le  cours  naturel  de.  la  vie  de  l'homme 
i6o.  A vingt  ans  l’homme  fait  voir  ce  qu'il 
éft  capable  de  faire,  tfiz. 

Horace  : partage  de  cet  Auteur  qui  prouve 
que  les  Romains  avoient  accoutumé  de 
tremper  leur  vin.  t u.  & Nat.  L 

L 

JA  s o n Pheretu  : comment  guéri  d'uno 
apollume.  114. 

1 c N A T 1 u s , Pere  & Fils  , tous.deux  Pro- 
(cripts  , terminent  leur  vie  dans  un  même 
inftanr.  11 6. 

Ignotar.ee  , & Sagefië  parviennent  aux  mêmes 
fins.  144,  Deux  fortes  d'ignorances.  t4t. 
Ile  , découverte  par  les  Carthaginois , ne  peut 
être  l'Amerique.  zot  , ic6. 

Imagination  : (es  effets.  jS  , 79.  L’Imagination 
caufe  des  extafes  & des  défaillances  extraor- 
dinaires. Sfl-  Met  en  crédit  les  viiions  Si 
les  enchanremens.  Su-  L'imagination  agit 
fut  le  corps  d'autrui.  US-  Effets  que  pro- 
duit l'imagination  des  Femmes  grolîés.  Ib. 
Imtmderaiien  vers  le  Bien  : ce  que  c’cft.  1 97. 
Immortalité' : pourquoi  refufée  parChiron.  ~6. 
Impojhtre  : fur  quoi  elle  s’exerce  le  plus  com- 
munément. 1 1 8. 

Indathyrses,  Roi  des  Scythes  : ré- 
ponfc  qu'il  fit  à Darius  qui  lui  reprochait  do 
reculer  à (on  approche.  4;. 

Indttflrie  frivole  : recompeniee  filon  fiai  vrai 
mérité.  14t. 

Journal  tenu  par  le  Pcrede  Montagne  des  cho- 
ies les  plus  importantes  qui  concemoicnt  Ci 
Famille.  zz7. 

Joie  confiante  : marque  de  (âgertè.  1 p p. 

1 r E n e'  e : quel  fut  le  genre  de  Ci  mort.  un. 
Ischola  s.  Capitaine  Lacédémonien:  fi- 
crifie  fa  vie  pour  le  bien  de  Ion  Pays.  zm. 
ut 

Juifs:  traitez  inhumainement  par  fis  Por- 
tugais. z Ai , z6_p  , 164, 

Julien  , l'Empereur  : différentes  peines  qu'il 
infligea  à de  lâches  loldats.  $n_.  Pourquoi 

Aa  a 


Digitized  by  Google 


n'ctoit  point  touché  des  louanges  de  fes 
Courtifans.  tôt. 

Jument  : fon  lait  fait  les  délice»  des  Tartares. 

i'-S- 

Ju/hct  : vendre  U Juftice  , coùruinc  farouche. 

10). 

L. 


LAc  e de  M o N î E N s : vaine  cérémonie 
qu'ils  obiervoient  à la  mort  de  leurs 
Rois,  lit  Comment  inftruifoient  leurs  En- 
fins.  i )t.  En  quoi  certe  inftruftion  di&roit 
de  celle  que  les  Athéniens  donuoient  à leurs 
Eufans.  i ; j.Ce  que  les  Lacédémoniens  ré- 
pandirent à Antipater  qui  leur  demandoit 
cinquante  Enftms  pour  otages,  133,  1 ta. 
Avec  quelle  confiance  leurs  Enfans  fuppor- 
toient  la  douleur.  170. 

L a o d 1 q e , ou  plutôt  L a o 1 e e , belle 
Greque  , mariée  à Arnalis  Roi  d Egypte  : 
pourquoi  elle  promet  une  Statue  à Venus. 
83.  AV.  10. 

L e o n X.  ( Pape  ) fa  mort  caillée  par  un  ex- 
cès de  joie.  2 

Lettres  : fi  la  connoiflince  des  Lettres  eft  d’uns 
abloluë  néceffité.  130. 

Lettte-ferui  : ce  que  fignifie  ce  mot.  1 1S. 
Ltv  f ( A nti/ine  de  ) déconlcille  une  expédi- 
tion pour  flatter  adroitement  fon  Maître 
Charles-quint.  18  j.  • 

Lilius  Gregotiut  G.uai  o u s,  lavant  Ita- 
lien : meurt  de  mifère.  > ) 6 , 1x7. 

Lo  fe  : vieux  mot  : ce  qu'il  lignifie.  197.  AV. 

L o un  ar  os  : ils  avoient,  félon  Monftrelct, 
des  Chevaux  qui  étoient  ec.outumex.  à virer 
en  courent  : 311.  aV. t.  u.  Si  Montagne  a 
négligé  d’en  parler  pourfaire  honneur  aux 
G.tlcons  que  Monllrckt  a joints  aux  Lom- 
bards. fit. 

Loy  très-lige  concernant  les  Rois  trefpa(Tc.z, 
IL.  Loixdc  l’honneur  oppofées  à celles  de 
la  Juftice.  103.  S'il  eft  utile  de  changer  les 
Lois  qui  lotit  établies  par  un  long  ufage. 
loa.  En  que!  cas  les  Loix  anciennes  doivent 
Élire  place  à de  nouveaux  réglemens.  109. 
Les  Loix  ont  accordé  trop  tard  aux  hommes 
le  maniement  de  leurs  affaires.  161.  363, 

S,  Louis:  avec  quelle  dureté  il  le  traitotc 
par  dévotion.  171. 

L v c o N , Phitolophc  : ce  qu'il  preferit  au 
liijct  de  fes  funérailles.  l£. 


Lycurcus  : pourquoi  il  deffendott  aux 
Lacedenioniens  de  dépouiller  leurs  enne- 
mis vaincus  311. 

M. 


MA  L : ce  que  c’cft;  Si  comment  il  vient  à - 
nous  intercllcr.  1 {9  , 160. 

Mot. idc  : combien  illui  importe  d’avoir  de  la 
confiance  en  fon  Médecin.  SLL 
Mélodie,  qui  n’écoit  qu'un  pur  effet  d’imagi- 
nation. 87, 

Maxuelus:  quelle  étoit  l'addrellè  de 
leurs  Chevaux.  318. 

Marguerite,  Reine  de  Neverre:  étran- 
ge idée  qu'elle  donne  de  la  dévotion  d'un, 
jeune  Prince.  1 17. 

Mariette  : elpece  de  marché.  1 8^.  Ce  qu'em- 
porte cette  liaifon.  129;  Sa  prinopale  fin  Jb. 
Mérité.  : comment  ils tlôivent  le  comporter 
en  la  couche  nuptiale.  84. 

M a r 1 a n A , célébré  Jeluire  : ce  qu'il  juge- 
d'un  Editd'un  Roi  de  Portugal  qui  ordon- 
noit  aux  Juifs  d’embrallir  la  Religion  Chré- 
tienne , Si  qu'on  baptizâr  leurs  Enfans  par 
force,  & lins  le  contentement  de  leurs  Pè- 


res. a6t.  JSot.  j. 

M A r 1 u s , le  jeune  : il  s’endort  après  avoir 
donné  le  lignai  du  combat.  10 1.  • 

M a s s 1 l 1 e n s , Peuple  d’Afrique  : com- 
ment ils  gouvemoient  leurs  Chevaux.  313. 

M a s s 1 n 1 s s a , Roi  : là  vigueur  jufqu'L 
une  extrême  victllefic.  119. 

Maximilien:  pudeur  très-parriculicre 
de  cet  Empereur.  14. 

M e c e n a s ! combien  d’années  il  vécut  fans, 
dormir,  toi.  AV.  SL  > 

Mec lient  : combien  leur  Société  eft  fonefte. 
i4°. 

Médecine  : les  fuccès , fur  quoi  fondez.  1 14. 

Men'onge  : vice  très-odieux,  «x.  Doit  être 
foigneufoment  reprimé  dans  les  Enfans.  li. 

Menteurs  : ai  grand  danger  d'être  découverts.. 
3 ?*-. 

Mets  : fervis  alphabétiquement.  304. 

M t x 1 du  E : le  Roi  de  ce  Pays  , combien- 
de  fois  changcoit  d'habit  par  jour.  140. 141. 

Miradet , que  S,  Auçttflin  témoigne  avoir 
vus.  170.  Miracle  produit  par  un  peu  de 
Terre  prife  du  Sépulcre  de  Nonne-Seigneur.. 
178.  Net,  il. 

Modération  : requifê  même  à l'égard  de  11 
Venu.  1416. 
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.1  ledeflie  : fort  nccedàire  aux  jeunes  gens.  146.  vers.  73.74, 


'47.  . .... 

Met urs  ; Science  des  Mccurs  doit  être  incul- 
quée de  bonne  heure  dans  1 Efptit  des  En- 
fans.  m , H3. 

Mende  : fréquentation  du  monde  , de  quelle 
utilité,  no.  Le  Monde  doit  être  le  Livre 
d'un  jeune  homme,  m; 

Montaigne,  auteur  de  ces  Effais:  pour- 
quoi il  sert  amuléà  les  écrire,  r^.  Se  plaint 
de  fon  peu  de  Mémoire,  32  > 50>  Ennemi 
des  vaines  cérémonies.  po  Comment  pro- 
ficoit  de  la  converfatiou  des  hommes,  to. 
Temps  précis  de  fa  naiflince.  6;.  Pourquoi 
il  eut  loin  de  Ce  fâiniliarüêr  de  bonne  heure 
- avec  la  mort.  Cj  , 6iL  Pourquoi  refulè  d'é- 
crire l'Hilloire  de  fon  temps,  ÿo.  Il  fut  in- 
ftroit  dès  l'enfance  à 11e  mêler  aucune  tinef- 
fe  ou  tromperie  dans  les  Jeux.  2 5 > 2ii  Quel- 
le connoillance  il  avoit  des  Sciences,  13  u 
Scs  Livres  favoris.  Zi.  Quel  Hile  lui  plaifoit 
le  plus.  167  • rdfl.  Comment  il  apprit  le  La- 
tin. i7C.  Et  le  Grec.  Jlt.  On  l’évcilloit  dans 
fon  Enfance , au  fon  de  quelque  infiniment. 
i7i.  Commenr  il  prit  du  goùr  pour  la  leéhire 
dès  l'àge  de  huit  ans.  171.  Ne  lut  jamais  des 
Romans.  Ht.  A quel  âgeTTjouoitles  prémiers 
rolles  dans  des  Tragédies  Latines.  173.  174. 
Endiffcrens  temps  ion  goût  pour  la  Poëlie  a 
été  different,  x 3 f . Critique  peu  équitable 
qu'il  a fait  de  Pline  le  jeune,  xti,  Net.  l. 
En  quoi  il  foie  confiftcv  le  mérité  de  (es  Ef- 
ftis.  pj  rt 6.  Son  Genie  pour  le  ftiic  Epi- 

ftolaire.  H7.  Ennemi  des  complimens  ou- 
trez qu'on  emploie  dans  les  Lettres.  Ht.  Peu 
propre  i faire  des  Lettres  de  recommanda- 
tion. 1 pS.  Ecrivoit  les  Lettres  avec  beau- 
coup de  rapidité  Si  de  négligence.  Ht.  Com- 
ment ils'eil  comporté  par  raoport  aux  com- 
moditez  de  la  vie  , en  rrois  lortes  d'états  où 

il  a vécu.  M7. 176.  Ses  Armoiries.  307. 

Comment  il  juge  du  prix  de  fon  Livre. 
34é- 

Mert : mépris  de  la  mort , l'un  des  principaux 
bienfaits  de  la  Vertu.  Hi.  Plulïeursexcmples 
de  Morts  extraordinaires  6c  loudaines.  6j  , 
6 4.  Combien  il  importe  d'être  préparé  d'a- 
vance à la  mort , & de  fe  fàmiliariièr  avec 
elle,  dp,  ûrL  70.  Quelles  font  les  Morts  les 
plus  (aines.  &&.  & Net.  1 3 . Ne  pas  craindre 
la  mort , nous  procure  une  vraie  liberté,  jl  > 
71.  Raiforts  de  ne  pas  craindre  la  Mort.  71. 
2 j.  La  Mon  fait  partie  de  l'ordre  de  l'Uni- 


2 G 76.  Pourquoi  la  Mort  r 
à la  Guerre  que  dans  nos  J 


nous 

paroic  autre  à la  Guerre  que  dans  nos  Mai- 
fons.  jj_.  Divcrlîté  d'opinions  touchant  la 
Mort.  i(So.  Plaifameries  dites  à l'heure  de 
la  mort.  lAn  , ifti . Mort  recherchée  avec 
avidité,  i&i, 

M o s c o v 1 E : a été  tributaire  des  Tarrares. 
315.  Net.  u,  Quel  tribut  fon  Duc  étoit 
obligé  de  leur  payer.  Ht. 

Mucius  ScEvoiAcSa  fermeté  à fouf- 
frir  la  douleur.  170. 

Muta  Si  Mulets  : monture  Si  honorable  , & 
dcshonorable  en  differens  Pays.  313, 

N. 

NA  t i o n s : s'il  y en  a qui  dorment  Sc 
veillent  fix  mois  de  fuite.  30:.  Net.  2. 
Nuittte  : elle  cil  fuperieure  à Part.  107. 
Ktceffite*.  naturelles  : leurs  limites.  147. 

Neige  : les  Anciens  s'en  (êrvoienr  pour  rafraî- 
chir leur  vin.  3 30. 

N e r o n : ce  qu'il  feu  tir  en  quittant  (à  Mere 
dont  il  avoit  ordonné  la  mort.  13  8. 
Nique'  : pourquoi  l'on  a dit  qu'elle  for  con- 
vertie en  rocher.  2s 

Noms  1 pris  en  mauvaifo  part.  303.  Noms 
plus  ordinaires  dans  lesGencalogics  dc  quel- 
ques Princes.  Ht.  Il  e(V  bon  d'avoir  un  Nom 
facile  à prononcer.  304.  Prendre  le  nom  de 
les  Terres  : confuiion  que  produit  cctufagc. 
tcé.  Changement  de  nom  contribué  à fal- 
(îher  les  familles  les  plus  obfi  ures.  fit. 
Nouveautés.  dans  les  habits , les  dan!ès  , &c. 

font  funelles  i la  jeunellè.  108. 

Nui  : la  coutume  d'aller  nui  n'a  rien  de  con- 
traire à la  Nature.  xxS , xi 9. 

Numides  : pourquoi,  montez  à cheval  dans  le 
Combat,  ils  en  menoient  un  fécond,  j 17, 
318. 


O. 


OIsivete’:  fes  dangereux  effets.  lS. 
Opinion  : donne  du  prix  à bien  des  cho- 
ies. X74. 

Oracles  : quand  ils  ont  commencé  à perdre 
leur  crédit.  37, 

Ores  que  : vieille  exprellton  : ce  qu'elle  fîgnifie. 
iqt )■  Net,  l, 

O t u o h ; s’endormit  un  peu  avant  que  de 
fe  tuer,  xoo  . 300. 
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P. 

PAlot:  lignification  propre  de  ce  mot , in- 
connue au  préfcnt  Editeur  de  Montagne  , 
ni.  Net.  7. 

Palus  mon  des  : combien  les  gelées 
•y  font  âpres,  nu 

Paris:  autrefois  plein  de  boue  , quand  a 
été  délivré  de  cet  inconvénient.  548.  Ntt.  4. 
Parleurs  ; de  deux  elpeccs  : les  uns  propres  à 
être  prêcheurs , & les  aurres  avocats.  1 5. 

P A R r u t s : prefque  toujours  â cheval,  ; 10. 
Pasiclez:  impudence  de  ce  Philolbpnê 
Cynique.  512. 

Tajjùmt  : les  premiers  mouvetnens  des  pallions 
permis  au  Sage  par  les  Stoïciens.  44. 
Paulinus,.  Evêque  de  Noie  : ce  qu'il  dit 
après  le  fie  de  cette  Ville  , étant  dépouillé 
de  tous  lès  biens  > & prifônnier.  za;. 
Pavsanias:  fiippiicc  qui  lui  lut  infligé, 
& dont  là  Mere  donna  la  première  idée, 

I 97.  & Ntt.  5. 

Payjans  & Pbiltfepbes  : honnêtes  gens.  jj-p. 
Pédant  : meprilez  , en  tout  temps , Ses  plus 
galans  hommes,  m,  iu.  Extrême  diffé- 
rence entre  nos  Philofopihes  de  nos  Pcdans. 
11t.  Caractère  d’un  vrai  Pédant.  1 iS. 
Peso  ('Royaume  du ) Tous  leshabitansy 
vont  les  pieds  nuds  en  tout  temps,  no 
Peintre  : artifice  dont  un  Peintre  le  fêrvit  dans 
la  repreiéntation  du  facrilice  d'Iphigenic.  j. 
Persel  comment  inlhuifoient  leurs  En- 
fans.  1 ; u 

Perse:  julquà  quel  temps  les  Rois  de  Perlé 
retenoient  leurs  Femmes  dans  leurs  Feltins. 
100. 

Pertes  : plus  gloriculés  que  les  plus  fainetlfes 
Viètoires.  114  , 11  t. 

Pets , qu’un  homme  avoit  à commandement: 
hiftoirc  fur  ce  (ûjet  rapportée  par  S.  jiugu- 
Jlin.  S t;  Pets  organifez  , félon  Vivés.  1b. 
Ntt.  ij. 

Peur  : étranges  effets  de  cette  PalTion.  tt  . ta. 
Effets  oppoléz  produits  par  la  peur.  14.  La 
peur  pouffe  quelquefois  à des  actions  valeu- 
rculês.  4£.  Elle  fufpend  toute  autre  paffion. 
Ih.  & 16. 

Pbalarica  ; cTpece  d'arme  : (à  defeription  & lôn 
ufage.  j il. 

P ha  R A x : empêche  d'autorité  un  Roi  de 
Laccdcinone  de  pourfuivre  un  Corps  de 


B L E 

Troupes  qui  venoient  d’échapper  Je  la  dé- 
route de  leur' Armée.  5 il. 
Philopoemen:  dequoi  loué  par  Plutar- 
que. 1 10. 

Pbiloftpbe  : s’il  convient  à un  Philofophe  -d'é- 
crire l'Hiftoire.  Philolôphes  : pourquoi 
meprifez.  tzz,  li  3 . Ils  renoncent  mal  aiiê- 
inent  au  delîr  de  la  gloire.  iSr. 

Philtfopber  : ce  que  c’ell , félon  Cicéron.  (9, 
Pbiltftphie  : meprilée  par  les  gens  lénfez , fie 
pourquoi.  1 ta.  Elle  lé  mêle  partout.  1 {9. 
La  Philolbphie  & la  Théologie  entrepren- 
nent de  régler  toutes  les  actions  des  hom- 
mes. 198.  te  Ntt.  8* 

P u Y t o n , Gouverneur  de  Rhcgc  : avec 
quelle  confiance  il  fouffre  les  traite  meus 
Barbares  de  Denys  le  Tyran.  }. 

Pieds , façonnez  au  fervicc  que  rendent  les 
mains.  94. 

Place  ajjieyfe  : lî  le  Gouverneur  doit  en  fortir 
pour  parlementer,  za  , z$.  Places  (ùrprilés 
dans  le  temps  qu'on  parlcmcnroic.  ü.  Dé- 
fenlé  trop  opiniâtre  a une  Placer  pourquoi 
punie.  47.  Gouverneurs  de  Place  comment 
punis  de  leur  lâcheté.  49. 

Plaifir  : c’clt  le  but  & le  fruit  de  la  vertu  des 
hommes.  Cm, 

Platon:  beau  mot , qu'il  allégué  Ibuvcnr 
dans  les  Ecrits.  10.  Ntt.  u Platon  cité  mal 
à propos  par  Montagne.  40.  Ntt.  fi.  Com- 
ment tança  une  pcrlonnequi  jouoit  aux  dez. 
9;,  Comment  il  rangeoit  les  Biens  corpo- 
rels. 178,  Combien  de  Serviteurs  il  avoir- 
U». 

Pline  le  jeune  : dans  quelle  vue  il  conléil- 
loit  la  folitude.  Z48.  Le  peu  de  folidiré  de 
ceConléil.  149.  A quelle  fin  il  a publié  des- 
Lettres  qu'il  avoit  écrites  à fes  Amis,  in . 
Ptefie  : celle  qui  eft  excellente , ell  au  dëilus 
des  régies,  zj  j.  Pocfies  d'un  goût  bizarre. 
$44.  Ptefie  ptpulaire  : comparable  â la  plus 
pai  faite.  546.  Ptefie  médiocre  : infup(<-rta~ 
ble.  /b. 

Pacte  : lés  faillies  dépendent  beaucoup  de  la- 
fortune.  114,  1 1 r, 

P Mon:  on  le  fatioit  voir  nageant  dans  les  falcs- 
Gaffés  des  Anciens,  j jg. 

P o l ( Pierre  ) Doéleur  en  Théologie  : com- 
ment lé  promenoit  à cheval  dans  Paris.  }zz.. 

P o l o n o 1 s : fe  bleflém  pourautorilér  leur 
parole,  zzz.  C'cff  ce  que  fit  ieGrand Cham- 
bellan de  Pologne  pour  témoigner  Ion  dé- 
vouaient à Henry  IU.  iorfqu'il  abandonna-. 
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ce  Royaume,  îb.  Not.  13. 

Poltronnerie  : fi  elle  doit  être  punie  de  mort. 
jji.  Comment  on  la  punit  ordinairement. 

foKFE’i:  pardonne  à toute  une  Ville  en 
coniidcration  de  la  généralité  d'un  Citoyen. 
4.  Il  ell  blâmé  par  Cefàr , pour  n'avoir  pas 
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dont  le  fervoit  Montagne.  349  . 3 ;o.  Ce 
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